










DICTIONNAIRE
B O T A N I Q U E

PHARMACEUTIQUE.



A



DICTIONNAIRE
■

B O T A N I Q U E
E T

PHARMACEUTIQUE.





DICTIONNAIRE
B O T A N I Q U E

E  T

P H A R M A C E U T IQ U E ,
C O N T E N A N T

L E S  P R I N C I P A L E S  P R O P R I É T É S  

d e s  M i n é r a u x ,  d e s  V é g é t a u x ,  

e t  d e s  A n i m a u x  d ’ u s a g e  :

A V E C

LES P R E P A R A T IO N S  D E  P H A R M A C IE »
I N T E R N E S  E T  E X T E R N E S ,

L e s p lu s 'u f i t é e s  e n  M é d e c in e  &  e n  C h ir u r g ie .

L e  tout tiré des meilleurs Auteurs , fur-tout des Modernes.

O u v rage utile aux jeunes Pharm aciens &  C h iru rg ien s % 
aux H ô p itau x ,  aux C om m unautés, &  aux Perfonnes 

charitables qui panfent les Pauvres.

A  R O U E N ,

C h ez la  veuve d e  P i e r r e  ü d m h s i i ,  
Im prim eur -  L ibraire , rue de la C haîne.

’C a -

M . D C C .  L X X X V I I .  

A V E C  P E R M I S S I O N .



a  a  T  v

n ;•! ;:-w ÎSjStkli Hjll

/ ' v '• v - ' - t  •

’ ’T r-furr  
■J -  xuàiï'tir

M V X X ' J  

6  U  !



A V E R T I S S E M E N T .

N o u s  avons l’avantage de v ivre  dans Un 
fiecle fécond en beaux efprits, qui fe font ef­
forcés &  s’ efforcent encore tous les jours ,  
comme à l’e n v i , de perfectionner les Sciences 
&  les Arts par leurs exades &  curie ufes re­
cherches. La M édecine en particulier a beau­
coup profité de cette noble &C louable ému­
lation par les belles découvertes qui ont été 
faites dans toutes les parties qui la com po- 
fe n t , &  fur-tout dans la matiere médicale 
qui fe tire des M inéraux , des Végétaux ôç 
des A nim aux, &  dans la Pharmacie. Parmi 
les Etrangers qui ont le  m ieux réuffi touchant 
la matiere M édicale, on peut compter Schro- 
der &  Ettmuller : ce dernier a expliqué plus 
au long ce que lo  premier n’a vo it dit qu ’en 
abrégé ; &  en France M eflïeurs Charas &  Lé- 
m ery ont beaucoup enchéri fur ce que Fer- 
n e l ,  d u R e n o u , Bauderon &  G uybert ont 
laiffé par écrit fur la Pharmacie. M. Lém ery 
eft celui qui a le plus- amplement traité ces . 
matieres dans fes Ouvrages pleins de remar­
ques très recherchées &C fort utiles ; car ,  
fans parler de fon ample Pharmacopée , ôc 
de fon excellente Chym ie ,  univeriellem ent



Ÿ j A V E R T I S S E M E N T .

approuvée ,  fon Traité des drogues {impies 
nous donne la cônnoiffance de celles qui 
croiffent non-feulement dans notre clim at, 
mais encore dans les Indes &  dans les Pays 
les plus éloignés de nous. A yant fait réflexion 
fur ce que ces Livres , tout excellents qu’ils 
f o n t , ne p eu ven t,  à caufe de la groffeur de. 
leurs volum es , être utiles à beaucoup de 
perfonnes qui en ont le plus de befôin , tels 
que font les jeunes Pharmaciens &  les jeunes 
Chirurgiens , qui courant le Pays ne s’en peu­
ven t charger, on a cru leur rendre un fervice 
q u i leur fera agréable, en tirant de ces O u­
vrages ce qui leur eft le plus néceffairé de fa- 
v o ir  touchant la matiere M édicale &  la Phar­
macie , que l’on a renfermé dans un petit V o ­
lume qui leur fervira de M anuel, &  dans le­
qu el ils trouveront un abrégé de ces deux 
m atieres,  qu’ils pourront par la fuite v o ir  
plus au long dans leur fource ,  quand ils fe­
ron t établis. La forme de D iûionnaire que 
l ’on a donnée à ce petit R ecueil a pari; la plus 
com m ode, tant pour eux, que pour y  pouvoir 
inférer beaucoup de chofes qu’il auroit été 
difficile d’y  faire e n tre r,  fi on l’avoit d ifpofé ’ 
d’une autre maniéré.

On s’eft étudié à ne mettre dans ce L ivre 
que des com portions fimples , faciles à pré­
parer , reconnues pour bonnes , &  tirées des 
meilleurs Auteurs anciens &  modernes , &  
on en a exclus celles dans lefquelles il entre 
un grand nombre de drogues , tant à çaufe 
que peu de Chirurgiens les préparent eux-



A V E R T I S S E M E N T ,  vïjf

mêmes , les trouvant toutes faites chez les 
habiles Apothicaires , que parce que ces re­
mèdes fi compofés ne l'ont pas toujours les 
meilleurs , étant très-difficile qu’un fi grand 
nombre d’ingrédients concourent tous à une 
même fin fans s’a ffoiblir,  ou même fans fe dé­
truire les uns les autres; outre que les jeunes 
gens qui voyagent n’ont pas la facilité de les 
compofer. D e  plus cette multiplication de 
préparations auroit trop groffi ce Volum e ,  
dans lequel cèpendant, malgré fa petiteffe, on 
a tâché de rie rien om ettre de ce qu’on a cru  
Utile ; car on-peut dire que le fond de la Phar­
macie s’y  trouve auffî bien que de la matiere 
M édicale, le choix des drogues, &  le terroir 
le plus ordinaire où  croiffent les plantes ,  
afin de les p ouvoir plus facilement trouver 
dans le b efo in , &  de les favoir cultiver. Dans 
les préparations, ou  a mis lps noms &  les do- 
fes des Drogues en François, &  tout au lo n g , 
fans carafteres ni chiffres , pour obvier aux 
Qui pro quo que pourroient faire les perfon- 
nes qui n’entendent pas le Latin ,  fi on les 
eût mifes en cette Langue, comme on fait or­
dinairement dans les Pharmacopées ; &  on 
s’eft fervi de la livre  marchande ,  qui eft de 
1 6 onces ,  au lieu  de celle de la M édecine ,  
qui n’eft que de i z  ,  parce que ce D iâ io n -  
naire étanr pour tout le monde , la livre de 16 
onces eft plus connue &  plus d’ufage. Quand 
on y  parle de la pinte de liqueur , on  entend 
celle de Paris ,  qui contient % livres ou  32. 
onces de yin  ou  d’eau.
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Pour la commodité des L e& eu rs, on trou* 
vera à la fin de ce L ivre deux Tables; favoir,' 
une qui explique les plus communs caraûe- 
res de C hym ie , qui fouvent arrêtent tout 
c o u rt, dans la lefture des livres où  ils fe ren­
contrent , ceux qui ne les connoiffent pas ; &  
l ’autre Table contient les M atieres qui font 
traitées dans ce D iûionnaire , lequel » avec 
le  L ivre de la Médecine &  de la Chirurgie 
des Pauvres , qu’on a fait imprimer l’année 
paffée , &  qui fe trouve chez les mêmes Li­
braires qui vendent ce lu i-c i,  feront pour les 
jeunes Etudiants en M édecine une petite Bi­
bliothèque portative , dans laquelle ils trou­
veront en abrégé ce qu’il y  a de meilleur dans 
les Livres qui ont paru fur ces matieres depuis 
plufieurs années.
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■A B E IL L E  (  A p is  ) eft une errece  de m ouche q ui 
fait le mie! &  la cire ,  defgùels nous parlerons en parti­
culier ci-après en leur r a n g , &  que l’on appelle pour 
cela M ouche a M ie l. Les A beilles féchées &  m ifes en 
poudre , font éprouvées con tre l ’alopécie , ou chute 
des cheveux , enduites avec le m ie l,  ou mêlées dans de 
l ’huile de Lézard , pour en frotter la téte. D eu x ou 
trois A beilles au plus , prifes en poudre dans du v in  
b lanc, pouffent incontinent par les urines : c’eft pour­
quoi on les donne avec fuccès dans l’ ifc h u r ie , ou fup- 
preffion de l’urine.

/•Vbstnthe ( A b fin th iu m ) eft ou g ra n d e , appellee 
R om ain e, ou p e t ite , appellée Pontique : elles four­
nirent leurs feuilles &  leurs fommités , qui font chau­
des, fech es,  altringentes atténuatives &  diurétiques. 
L a  grande Abfinthe fortifie m ieux l ’e fto m a c, aide à la 
digeftion , excite P u rin e&  les m ois , tue les vers, purge 
la  b ile , diffipe l’ ivrefle , excite la fuëur , &  gu érit les 
fieyres, fur-tout la tierce. La petite eft plus propre pour
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le  foie &  pour la race; &  M atth io le  dicavoir^vu des îiy - 
dropiques ,  abandonnés des Me'decins ,  être guéris 
pou r av oir m angé cous les m atins à je u n , trois heures 
avant le rep a s, dem i-once de conferve , eom pofée avec 
une livre de feuilles fraîches d’A bfinthe politique , &  
tro is  livres de fucre en poudre ,  bien pilées &  incor­
porées enfem ble, dans un m ortier de pierre , en form e 
de pâte. L e  v in  qu’on prépare au temps des ven dan ges, 
avec la grande A bfinthe ,  fortifie très-bien l’eftom ac ,  
tu e &  chafTe les vers  des inteftins , excite l’a p p é tit; 
ir.ais nuit à la tête &  aux y e u x , quand on en ufe trop 
fréciuem m ent, félon la rem arque de M .B o ile .

A c a n t h e  ,  ou B ranque-U rfine ( Acanthus , fe u  
Branca-U rfina )  eft chaude &  feche , &  une des cinq  
h erb er ém ollientes. O n  fe fert de fes feuilles dans les 
c ly lleres  &  cataplafmes anodins &  é m olü en ts, dans les 
fom entations &  décoftions ém ollientes, dans les bains 
ordonnés p ou r ram ollir &  relâcher les v o ie s ,  dans la 
p ierre &  dans l ’accouchem ent difficile. La racine de 
l ' A can the fsu vage b u e , eft bonne pour le flu x de fa n g , 
quand il provienc de quelque veine rom pue.

A c h e  ( A p iu m ) eft ou de jardin , nommée autre­
m ent C éleri , ou acuatique ; ce dernier eft plus en 
u lage en M édecine. C ette plante eft defficative , apéri- 
ritiVe , peftorale , carm in ativ e, v u ln éraire , hyftérique ; 
elle facilite  la refpiration , elle nettoie les ulcérés de 
Li poitrine , elle provoque le crachat ; mais fon u fa g e , 
quoique modéré , eft contraire à ceux qui ont la  vu e 
fo ib le ; ce que M . B oile  &  d’autres de fes amis ont 
ép rou vé fur eux-m êm es ; comme auffi à ceux qui font 
fu jets aux vapeurs. Sa racine eft une des cinq  apériti- 
ves ; elle excite l’ urine, les m ois des femmes &  le ca lcu l, 
elle guérit la jaunifle ; &  ,  mâchée , elle appaife la d ou­
leur des dents. La femence eft beaucoup plus efficace 
«lue la racine ; elle eft une des quatre petites femences 
chaudes : on em ploie l’une &  l ’autre intérieurem ent. 
L e  jus de l’herbe m ondifïe les ulcérés malins ,  particu­
lièrem ent de la bouche &  du gofier. O n  fait une eau de 
la ti°e  , des feuilles &  des Heurs cueillies au m ois de 
Juin , &  l’ onguent de A p io  , qui eft m ondiîîcntif, &  
excellent dans les tumeurs fuppurées des mamelles.
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A c o r u s  véritable (  A co ru s verus ,  fe u  Calamus 

Aram aticus Officinarum  )  eft une racine longue com m e 
ja main , girofle com m e le d o i g t ,  parfemée de petits 
nœuds &  de filam ents, légère &  d’une fubftance raréfiée, 
rougeâtre au-dehors ,  blanche en d ed an s, o d o ra n te , 
âcre au goû t ; on l’appelle v u lg a ire m e n t, mais im pro­
prem ent,  Calamus À r o m a tk u s  , avec l’addition d 'Of- 
fiêinarutn ,  pour le diftinguer du véritable Calamus 
Aram aticus , qui eft la racine d’ une efpece de rofeau 
étranger qu’on apporte des Indes O rientales ,  très-rare  
en Europe ; &  celui qui fe trouve chez les D ro gu iftes  
eft ordinairem ent falfifié &  co rro m p u , a perdu fon fe! 
volatil , &  eft devenu inutile ; c ’eft pourquoi on a re­
cours à V A corus verus , dont nous parlerons dans cet 
article , qui eft fon fu b ftitu t; (es feuilles font longues 
&  étro ite s , approchantes de celles de l’ ir is  : cette plante 
cro ît dans les m arais de l ’A f i e ,  dans la L ith u an ie , &  
dans la T a rta n e  : elle v ien t a.uflj en A n g le te rre , en H o l­
lande &  en France ; les Botanift'es curieux la cu ltiven t 
dans leurs jardins. O n  fe fert de la racine en M édecine. Choix; 
On la doit choifir la plus récente ,  la mieux n o u rrie , 
mondée de fes filam en ts,  difficile à rom pre , la plus 
odorante , prenant garde qu’elle ne fo it v erm o u lu e , 
ce qui arrive fouven t. E lle eft ccp h aliq u e, fîom achi- Vertus, 
que ,  cordiale &  hyftérique ; elle réfifte à la m alignité 
des humeurs ; elle convient aux maux d’eflom ac caufés 
par les crudités ,  au d é g o û t ,  à la d igeftion  viciée ,  
au vomiflèment &  aux autres affrétions fem blubles, 
dans lefquelles maladies M . Chôm e! dit en av oir v u  
de bons effets. O n  l’em ploie principalem ent dans 
les obftruétions de la rate &  du f o i e , dans la coli­
que , &  palfion hyftérique. L a  dofe en fubftance &  
en poudre eft ordinairem ent d’ un gros , &  en in -  
fufion d’une dem i-once dans de bon vin  rofé , ou autre 
liqueur cordiale. C om m e ces racines perdent leur acri­
monie &: leur lel à mefure qu’elles fe deffech en t, on 
s’eft avifé de les confire ,  &  on en donne la grolTeur 
d'une aveline le matin à jeun pour fortifier l’eftom aç &  
réveiller l’appétit. O n vend chez les A pothica ires !e 
D iacorum , éleftuaire fouverain pour les m aux d’efto - 
m ac , &  pour la gou tte.

A 2
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A d i a n t k  o u  C apillaire com m un ( A diantum  n U  

gru m ) eft le véritable Capillaire qui cro ît  aux lieux 
om brageux , &  fu r-to u t proche la chute des eaux. 
L ’herbe ou les feuilles o n t la vertu de defîëch er, atté­
nuer , o u v r ir , d éterg er, de rem édier aux vices des 
poum ons ou des re in s ,  de lever les ob ftruflions du 
fo ie  &  de la ra te , &  de provoquer le flux d’ urine &  les 
m ois des femmes. Quelques-uns donnent les mêmes fa­
cultés au P o ly tr ic  &  à la R ue de m uraille , &  ne font 
p o in t de difficulté de les fubftituer à PA diante. O n fait- 
lin fyrop de la décodion de cette plante avec moitié 
fu cre  ,  qui eft bon dans les maux de p o itrin e ,  dans les 
ca ch e x ies , &  dans les maladies chroniques.

A g a r i c  (  A garicum  ) eft une maniéré de champi­
gnon b lan châtre, qui naît fur le  tronc d’un arbre ap- 
pellé M élefe. C ’eft le feul qui foit propre à être pris 
in térieu rem en t, quoique la même excroiflânce fe trou­
v e  fur les fap in s,  fur la peffe fauvage-, &  autres ar­
bres. I l y  a deux fortes d’ A garics  , le mâle &  la fe­
melle ,  le premier eft rond , égal p a r -to u t , plus rude 
&  plus amer que la fem elle , qui a au -  dedans des 
veines ou rayures d ro ite s , comme des dsnts de pei­
g n e ; &  quand on la m âch e, elle eft douce au commen* 

C hoix, cern en t, &  un peu amere après. L e bon A g a r ic  doit 
être blanc , léger , peu folide ,  bien friable , doux d’a­
bord , puis amer &  fty p tiq u e , ce qui convient à l’A- 
garic  fem elle, pourvu qu’ il ne foit pas lig n e u x , ni long, 
ni d u r, ni pelant. L ’A g a r ic  fe conferve plufieurs années 
fans perdre fa force, &  le dehors vaut m ieux que le de- 

Vertus. dans. Il eft chaud &  d eflicatif; il' purge la pituite té­
nue ,  aqueufe , féreufe &  vifqueufe de tout le corps, 
fpécialement du m éfentere,de la tête &  des poumons.Il 
leve les obftruflions , il excite l’urine. Com m e il caufe 
des naufées à l’eftom ac on le co rrig e  avec le gingem­
bre ,  le girofle , le  nard celtique , ou avec queiqu’au- 
tre  ftom achique. Parce qu’ il opere lentem ent, on y, 

* ajoute pour aiguillon le fel gem m e , ou la crèm e de 
tartre . L a  prife eft d'une dragm e à deux , &  en infu- 
fion de deux dragm es à cinq . O n en fait un e x tra it, des 
trochiques &  des pilules.

A c n u s  C a ftu s , eft un p etit arbrïflèau ainfi appelle,
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parce qu’on prétend qu’il réprim é les ardeurs de V é n u s : 
il cro ît en terre m arécageufe. O n fe fert de fa feuille -, 
de f s  fleu r, &  principalem ent de fa femence , pour ré­
foudre ,  pour atténuer , pour excicer l'u r in e , pour amol­
lir  les duretés de la rate , &  p ou r chafler les vents. O n  
en prend en poudre &  en decoftion ; on l’ applique aufiî 
extérieurem ent. . .

A g r i  p au m e ( Cardiaca-') eft une plante qui v ien t 
dans les haies , le  lo n g  des chem ins , &  au tour des 
m urailles des v ieu x  châteaux. E lle eft chaude &  fe- 
c h e , atténuante , réfolutive , de’terilve , cordiale ; elle 
remédie fpécialement à la diftenfion des liypocondres 
&  à la cardialgie des en fan ts; elle excite l’urine &  les 
m ois ,  déterge la pituite de la poitrine , diiïipe là palpi­
tation du cœ ur ,  répare les efprits &  tue les vers pris 
en poudre &  en déco& ion ; &  trois ou quatre onces de 
fon jus bu feul , ou mêlé avec un peu de vin  , gu érit la 
pleuréfie , ainli qu’on l’a éprouvé.

A i g r e m o i n e  (  A grim on la  )  e ft u n e  p la n te  q u i c r o î t  
le  lo n g  d e s  c h e m in s ,  p a rm i les h a i e s , &  d a n s  le s  prés ,  
d o n t  les feu ille s  &  les fo m m ite 's  fo n t  h é p a t iq u e s  ,  fp lé - 
n iq u e s  &  v u ln é r a i r e s ;  e lles  f o n t d ’u n e  fu b f ta n c e  te n u e  ; 
e lles  d e if e c h e n t ,  é c h a u f f e n t ,  o u t r e n t ,  d é t e r g e n t , f o r t i ­
f ie n t le  fo ie  ,  a r r ê t e n t  le  flux h é p a t iq u e  fo n t o r d in a i ­
re m e n t e m p lo y é e s  d a n s  les m a u x  q u i p r o c è d e n t  d e  la f o i -  
blefle d u  fo ie  , c o m m e  l’h y d r o p i f ie  &  la c ac h e x ie  ; o n  les 
a jo u te  au lfi d a n s  les b a in s  &  d a n s  le s  p o tio n s .  L ’ A ig re -  
m o in e  eft fp éc if iq u e  d a n s  le  p iile m e n t d e  fa n g  ,  p r i s  in ­
té r ie u r e m e n t en  d é c o é lio n  ,  au ffi b ie n  q u e  d a n s  les 
c o u r s  de v e n tr e .

A i l  (  A  Ilium  ) eft afTez connu : on le cultive dans 
les jardins potagers. Sa racine eft ch au d e, de(Iîcative, 
incifive , apéritive , réfolutive &  alexipharm aque. Son 
ulage interne eft dans la colique venteufe , contre les 
vers , dans la pefte avec du v in aig re  , con tre la toux &  
le calcul : elle ccnfom m e les vifcofités de l’eftom ac ,  &  
excite l’appétit. L ’ufage externe de P A il eft recom ­
mandé dans la gale ; dans la toux , on oint la plante des 
pieds de fon fuc mêlé avec du faindoux. L ’ A il &  l’o i­
gnon cuits avec de l’huile , &  appliqués fu r la rég io n  
flu p u b is,  lèvent l ’a fupprellion d’ urine.
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A i r r i A i R g  ( A i l , a n a )  eft une pJante ainfi nom» 

{née à caufe que fes feuilles fentent l ’ail ,  quand on 
es écrafe avec les doigt*. O n  l’a autrefois prife pour 

Je fcorriium ; elle cro ît dans les haies , &  fur le bord 
des foflës humides. Elle eft incifive ,  atténuante dé- 
terfïve ; elle excite l’ urine ; elle eft propre pour réfifter 
au venin , contre la m orfure des ferpents , pour la 
d y fe n te n e , pour fortifier l’eftom ac : on s ’en fert en 
d eco thon . Simon Paulli dit qu’elle réfifte à la pourri­
ture ; qu’elle déterge &  m ondifie les ulcérés putrides 
&  fordidos; quoiqu’avec m oins d ’efficacité que le f-o r- 
dm m  auquel on a re co u rs , quand celui-ci manque ; 
& ,  d autant qu’elle perd fa vertu  en fe defféchant, on 
la cueille fur la fin d ’A vril ,o u  au com mencement de 
M a i ; on la fait refluer durant le jou r à l’o m b re ,  après 
q uoi on la hache m enu, puis on  la pile dans un mortier 
p ou r en exprim er le f u c ,  qui fe garde pour le befoin! 
U n  en mêle dans les onguents &  les cataplafmes contre 
ia  g a n g ren e , &  les ulcérés fordides. O n applique fes 
feuilles vertes broyées fur les d a rtre s ,  &  on m et fa 
poud re fur les ulcérés carcincm ateux.
, . f^ LCj E ou Rim auve ( A lc e a  )  eft une plante qui ne 

différé d avec la m au ve, qn’en ce que fes feuilles font: 
découpées plus profondém ent : elle cro ît  dans les 
c h a m p s ; il y  en a de plufieurs efpeces. Elle d ig e re . 
elle a m o llit , elle adoucit , elle arrête le fang ; on s’en 
fert en lavem ents &  en fom entations; on en peut auftj 
nier par la bouche pour adoucir les âcretés d’urine. I  a 
racine bue dans du vin  ,  fert contre la dyfen terie , les 
flu x.iV  les ruptures,

A i k e k e n g k o u  C o q u e re t  (A lk e k e n g i)  e ft u n e  p la n te  
<]U! c r o i t  d a n s  le s  v ig n e s  ,  d a n s  les h a ie s ,  à  l ’o m b re  ,  &  
d o n t  les f r u i t s  &  b a ie s  ,  q u i  re ffe m b le n t affez  à d e s  c e -  
n f e s  ro u g e s  ,  re n fe rm é e s  d a n s  d e s  v e ffies d e  m êm e 
c o u l e u r ,  fe  c u e il le n t v e rs  le  te m p s  d e s  v e n d a n g e s :  
e lle s  fo n t ra f ra îc h if ln n te s  ,  d e iT ic a tiv e s ,  n é p h ré t iq u e s  ,  
d iu r é t iq u e s ,  &  l i t l io n t r ip t iq u e s  p a r  e x c e lle n c e  ,  &  f o r t  
iinrees dans Je calcul des reins &  de la vefTie, dans la re~ 
t e n n o n  d ’u r in e  &  l 'h y d ro p if ie  ,  é c ra fé e s  &  i n f u f é e r .  
a u  n o m b re  de fe p t o u  h u i t ,  d a n s  u n  v e r r e  d e  v in  b la n c :  
o o n n e  a u lü  d a n s  la  jaunifîè &  d a n s  la  c o a g u la t io n
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du fatig. O n en prépare un v in  au tem ps des ven ­
d a n t s  , dont on ufe pour les maux ci-deflus.

A î l k l u i a  ( T refo liu m  A cetofa m  )  eft une petite 
plante qui cro ît dans les hautes fo r ê ts , &  dans les lieux 
om brageux : elle eft propre pour défaltérer ,  p ou r cal­
m er les ardeurs de la fie v re , pour rafraîchir &  puriher 
les humeurs , pour fortifier le  cœ ur , pour rélifter au 
venin , fur-tout dans les fievres m a lig n es , dans les­
quelles M - t r a n c u s ,  M édecin Allem and , affure 1 avoir 
éprouvée avec beaucoup de fuccès. La poudre de cette 
plante donnée en fuffifante quantité dans un peu ae 
fon eau diftillée , gu érit les palpitations du cœ u r. Ln 
d écoflion  de l’A llé lu ia  avec de l’ams , faite dans du 
v i n , eft un remede excellent co n tre  la jaunifîe ; fa ite  
en eau fans anis ,  &  g a rg a rifée , elle eft bonne contre 
la pourriture des geniives ,  les ulcérés de la bouche , &  
les inflammations de la g o rg e . C ette  herbe mêlée dans 
les boiffons eft très-bonne contre les vertiges ,  &  pour 
préven ir l’apoplexie. R ien  n’eft plus efficace pour cor­
rig er l’acide v icieu x  renferm é dans le  fang qui caule 
la  plupart des m aladies, que de boire tro is  heures ayant 
le repas un verre d’eau o ù  l'on a fa it  b ouillir de 1 A I- 
leluia. Appliqué fur la tête en form e de cataplàfm e , il 
appaife les maux de tête de caufe chaude. Les feuilles 
broyées appliquées prom ptem ent fur les b rû lu re s ,  y  
font très-bonnes. Son ju s  fait difparoître les verrues ,
&  les taches fur les habits ; on en fa it  une eau ,  une 
conferve &  un fyrop .

A l o e o u  A lo ë s , eft le  fuc épaiffi d’une plante qui 
porte le même nom , qui cro ît aux pays chau ds, com ­
me en Perfe , en E g y p te ,  en A ra b ie , en A m é riq u e , en 
Efpagne. O n  divife l’A lo ës  en trois efpeces : favoir , en 
fuccotrin  , en hépatique &  en cabalin. L ’ A lo ës fuccô*- Choix» 
trin  ,  ainfi appellé , parce qu’on en t iro it  autrefois 
beaucoup de l’ Ifle de S o c c o tra , eft le plus beau &  le 
m eilleur de tous ; il eft n e t , de cou leur noire ou 
brune ,  luifante en dehors ,  citrin e en-dedans ; fria­
b le , réfin eu x, a(Tez léger , fo rt am er au g o û t ,  d’une 
odeur défagréable , devenant jaune quand on le p u l- 
vérife. L e  fécond eft appellé A lo ë s  hépatique ,  à 
eaufe qu’étant rom pu i l  a la  couleur du  fo ie . O n  s’en
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fert au défaut du fu ccotrin . L e  troifiem e eft appeüé 
A lo ë ' çabalin , à caufe qu’étant plus grofîier , plus 
terreftre &  m oins bon que les deux autres , on ne 
s^en fert que pour les maladies de chevaux. L ’ AIoës eft 
fo r t  p u rg a tif ,  defficatif &  chaud ; il excite les m o is ', 
il ou vre les hém orroïdes , il fortifie I’e ftom aç, &  le 
p u r g e ,  pourvu q u ’on le prenne en m angeant; car fi 
on  le met dans un eftom ac vuide ,  il y  caufe beaucoup 
d e  tranchées &  il purge peu. Il eft propre pour tuer 
les v e r s , &  pour les chafler dehors ; il réfifle à la cor­
ruption ; étant appliqué extérieurem ent , il reirerre , 
confo!ide &  déterge : en un m o t ,  c’eft un excellent 
vulnéraire.

A l o u e t t e  ( A la u d a )  eft un petit oifeau affez con­
nu : il y  en a de deux efpeces ; une qui a une hupe fur 
la  t é te ,  &c l’ autre q ui n’en a point. L e cœ ur de l ’ A -  
louette hupée , lié fur la cuifTe ,  em pêche la colique : 
ce  cœ ur ava'é tout chaud , &  l’A lo u ette  rôtie ou cal­
cinée avec fil plume produifent le même effet. L a  dofè 
e ft d’ une cuillerée ou deux durant quelques jou rs de 
fu ite. L e fang bu chaud avec du vinaigre f o r t , ou du 
v in  cbaud , eft un fecours très-efficace pour les gra ve­
le u x . H oëfferus s’eft garanti lu i-m tm e de la néphré­
tiq u e à force de m anger des A lo u e tte s ,  qui excitent 
puiflàm m ent les urines. L ’ufage en eft très-bon à ceux 
cjui ont de la difpofition à la gravelle.

A l u n  ( A  Lumen.) eft un fe! acide m in éra l, qu’on 
tire  d ’une efpece de pierre de différentes groftèurs &  
c o u le u r s , ce qui fe trou ve dans les carrieres , en Ira lie , 
en F rance , en A n gleterre. O n  calcine cette p ierre , &  
l ’on en tire enfuite l’ A lu n  par des lo tio n s , filtrations 
&  congélations ,  com m e on tire le falpêtre : il y  en 
a  de plufieurs efpeces. Celui qu’on appelle A lu n  de 
R om e eft rougeâtre &  tranfparent en d eh o rs; &  l ’ A ­
lun de roche ou de glace eft c la ir , blanc &  tranfparent 
com m e du c r y f ta l, qu’on apporte d ’A n glete rre  , qui 
eft_ m oins fo rt que celui de R om e. L ’A lu n  eft d’un 
g o û t acid e , ftyptique ; on l’emploie intérieurem ent &  
extérieurem ent pour arrêter toutes les hém orragies , 
ainfi que nous le dirons c i-a p rè s, en parlant des pilules 
aftringentes de M . H elvétiu s. O n  en mêle dans les g a t”
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în rifm es nour les inflam m ations de la go rg e . O n s en 
j'ert pour nettoyer &  pour rafferm ir les dents ; on en 
fa it  deflëcher ou calciner fur le feu pour le priver de 
fon  flegme ; on l’ appelle A lu n  brûlé ; il efl: e fcaro ti- 
tique : on s ’en fert pour confum er les chairs baveuies 
les excroifTances. .

A m a n d e  (  A m ig d a îa  )  e ft le  f r u i t  d  u n  a r b r e  a p -  
pellé en Français A m andier , &  en Latin A m ig d a lu s , 
q u ’on cu ltive  dans les jardins. Il y  a deux efpeces 
d’ A m andes; fa v o ir , de douces &  d ’ameres : les douces 
font adouciflantes , am o lliflàn tes,  apériiives , p tfto - 
rales , reflaurantes ; on s’en fert dans les ém ultions 
&  danv plufieurs autres préparations de Pharm acie.
L e s  Am andes ameres font déterfives &  apériiives : on 
prétend qu’elles empêchent l ’ivrefle , fi on les m ange 
im m édiatem ent avant que de faire débauche du v in .
Llles rooderent la douleur de tê t e ,  étant pilées &  
appliquées en frontal. L ’ huile tirée par exprtilion  
des Am andes ameres fe conferve plus lo n g-tem ps 
fans fe rancir que l ’huile tirée des Am andes 
douces.

A m a r a n t h e  ( A m aranthus) eft une plante qu’on 
cu ltive  dans les jardins , à caille de la beauté de fes 
fleurs qui font ré fr ig é ra tiv e s ,  deflîcatives, &  urï-peu 
aftringentes. O n s’en fert dans tous les flux , comme 
Je crachement de fa n g , la dyfénterie , la diarrhée &  le 
flux immodéré des m o is , en d écoflion .

A m b r e  jaune ( S u ccin u m feu  K arabe  )  efl un mé­
lange de gomme &  de réfme qui fortent des peupliers, 
des pins &  des fa p in s ,  &  qui ayant été confufém ent 
portés par les vents de la M e r Baltique ,  s’y  in corpo­
rent avec du fe l,  &  s’y  perfectionnent, &  en fui te font 
jettées par les vagues fur le riv age . O n doit choifir Choix; 
l ’A m bre jaune ou Succin en beaux m orceaux , d u r s , 
c la irs , tranfparents, attirants à foi des brins de paille,
&  plufieurs autres petits corps légers , quand on a un 
peu frotté ce fuccin fur la main , &  qu’on l ’a ap ­
proché de ces petits corp s. L e  Succin eft chaud , deffi- Vertus 
ca tif , c o r r o b o r a t if , aftringent &  céphalique. II 
convient aux catharres , à l’apoplexie , épilepfie , lé­
th arg ie ,  aux v e r tig e s ,  aux flux de ven tre &  flux de
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fa n g  ; il réfifte au venin . L a  dofe eft depuis dix  grainS 
jufq u ’à dem i-dragm e. Les colliers d ’ A m bre jaune em­
pêchent les défluxions fur la g o rg e  : on en fait aulïï b rû - 
1er fur le feu pour en recevoir la fum ée , qui modéré 
la violence du rhum e du cerveau &  des catharres ; • 
&  eft bonne contre l’efquinancie , reçue par la b ou­
che. O n  en fait des trochifques , du fel , &  de l'huile 
tirée chvm iqu em ent, qui par-dedans &  p.ir-dehors fs k  
des m erveilles dans les maladies du ce rv e a u , ci-defius 
m arquées.

A m i d o n  (  A m ilu m  )  e ft u n e  p u lp e  d e  f r o m e n t  
a m o ll ie  ,  t i ré e  p a r  le  m o y e n  d e  l ’e a u  c o m m u n e ,  &  fé - _ 

r h n iv  c h é e . Il d o i t  ê t r e  t r è s - b l a n c  ,  n e t ,  e n  m o rc e a u x  aflêz 
g r o s  ,  f r ia b le s . I l  e f t p e d o r a l ,  il ép a if ïi t  &  a d o u c i t  les 

V e ltu s - fé ro fité s  â c re s  q u i to m b e n t  d u  c e rv e a u  ; il a r r ê te  le  c ra ­
c h e m e n t d e  f a n g  : i l  e f t p r o p r e  p o u r  les m a la d ie s  des

,  eft une femence qu’on apporte d’ A lexand rie 
o u  de C andie ; elle eft une des quatre petites femences 

rh n -„ chaudes. O n la doit choifir la plus récente ,  la m ieux 
n o u rrie , la plus nette , la plus o d o ra n te , d’un gou t Ml 

Verf„c  peu am er. E lle entre dans la Thériaq ue ; elle eft chaude 
&  feche , incifive , apéritive ,  h yftériq u e,  carm inative ,  
céphalique : el'e  réfifte au venin.

A n e t h  ( A n e th im  ) eft une plante femblable au 
fe n o u il, dont on ne fe fert guere que de la  femence , 
qui eft chaude &  d effica d ve ,  chalTe les ven ts  ,  excite 
J’u r in e , ad oucit le  hoquet ,  aide à la d igeftion  ,  fait 
ven ir  le lait aux N o urrices.

A n g ê i . iq u e  ( A n g elica  )  eft une plante qu'on cultive 
dans les jardins , qui a une odeur &  un goû t aroma­
tique. O n  con fit au fucre fa côte  &  fa fem en ce, &  
l ’on en mange pour fe préferver du mauvais air ; mais 

C hois &  racine eft "fa plus excellente partie. C elle  qu’on nous 
apporte feche de Bohem e eft la m eilleu re, &  enfuite 
celle d 'A n gleterre  -, elle doit être aflêz grofTe , lo n gu e, 
brune ex térieu rem en t, blanche in térieu rem en t, entie- 
re &  non v erm o u lu e, à quoi elle eft fujette étant gar­
dée , d’une odeur fu a v e ,  d’un go û t arom atique , tirant 

Vertus, fur l’amer. E lle eft ftom acale , cordiale , cép h aliq u e, 
a p éritiv e , fu d o rifiq u e, vulnéraire ; elle réüfie au venin .
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O n  l’emploie pour la perte , pour les fievres m align es, 
pour la m orfure de chien enrage', à laquelle on l’appli­
que en caraplafme. O n en avale une dragm e dans la  
pefte , qui.chaffe le venin par la fueur.

A n g u i l l e  { A n g u i l la )  eft un poifTon d’eau d o u ce , 
qui eft fait com m e un ferpent. Sa g ra illé  eft vu ln é. 
raire ; elle engendre les cheveux  dans la chau veté ,  
elle rétablit l ’ouie , d ilîillée dans l’oreille ,  &  foulage 
les h ém orroïd es,  en on ftio n . L a  t ê te , cou pée &  ap p îi- 
que'e toute fanglante fur les verrues , puis enfuite en­
terrée pour la laiflèr p o u r r ir , les guérit. L e f a n g , 
encore tiede , bu avec du vin  , appaife la co liq u e . L e  
fo ie  avec le f ie l,  fe'ché à la cheminée ou au four , pulvé- 
r i f é , fe donne avec un heureux fuccès dans l’accou­
chem ent d iffic ile , avec du vin  , d e là  gro lfeu r d’une 
aveline ; s’ il ne fait pas fon e ffe t, on peut réitérer &  
augm enter cette dofe. La peau fert de ligature aux 
m em bres luxés ; on la porte fur la chair nue en façon 
de jarretiere pour fe préferver des cram pes. S a lée , 
defféchée ,  elle fert en form e de parfum  con tre la ch w e  
<3u fondem ent &  de la m atrice , pourvu que les liga­
m ents ne foient point rom pus ,  ce q u ’on a éprouvé plu- 
fieurs fo is . Il n’ im porte ,  fuivant le Doéteur M ic h a ë l, 
que cette peau fo it  fraîche ou falée &  feche. Sennert 
&  Ferdinand confirm ent l’ufage de ce parfum  ,  aufïi- 
bjen qu’A rn au lt de V illen eu ve. V o u s rem arquerez ,  
d it E ttm u ller,  q u ’il n’eft rien de meilleur contre la 
chute de la m a trice , qu’un œ u f pourri &  corrom pu ; 
on le met' dans un réchaud fu r les ch a rb o n s, &  lo rf- 
q u ’ il pette en fe c r e v a n t ,  la malade a peur ; &  cette 
furprife jointe à la m auvaife odeur ,  fa it  rem onter la 
m atrice.

A n is  ( A n ifu m  )  eft une plante fo rt com m une dans 
les jardins : on ne fe fert guere de fa fem en ce,  q ui 
eft chaude &  dellicative ; plus elle eft fr a îc h e , plus 
elle eft douce. Elle eft cordiale , ftomacale , peftorale ,  
carm in ative, digeftive ; elle excite le  lait aux N o u r­
rices , elle appaife les coliques. O n en fait prendre 
un fcrupule aux enfants pour purger doucem ent par 
haut &  par bas les ordures du ven tricule &  des incef- 
iin s .
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A n t i d o t e  d e  M itliridate , don t Pom pée ,  apreS 

a v o ir  vaincu ce R o i , trouva dans fa cadette la com po- 
fition écrite de fa main ,  qui eft de deux noix fe c h e s , 
au tan t de figues de cabas , &  v in g t feuilles de ruepilées 
ensem ble, y  ajoutant un grain  de fel ; afliiraiit que celui 
gui prendra cela à jeun ne doit craindre aucun poifon ce 
jou r-là  , non plus que de la contagion  de la pefte : ce 
q u e  M izau lt d it avoir éprouvé dans des peftes très-co n - 
tàgieufes.

A n t i m o i n e  (  Andm onium  f e u  Stihium  )  e ft un 
m inéral approchant du métallique ,  p e fa n t, luifant ,  
cryftallin  ou difpofé en longues aiguilles ,  de couleur 
fo r t  noire ,.q u i  fe trouve proche des mines de mé­
taux ,  en plufieurs lieux de l’ Europe ,  com m e en H on ­
g r ie ,  en T ra n filv a n ie , en B retagne ,  en P o ito u , en 

Cfioiir, A u v e rg n e . Il faut le choifir n e t ,  en belles &  longues 
a ig u ille s , brillantes ,  faciles à cafic-r. O n fe fert du 

V enus, crud ou du préparé. Il p urge avec grande violen ce 
toutes fortes d’hum eurs, &  fait des m erveilles dans les 
fievresinterm ittentes, m aladiesdéfefpérées, m igra in es, 
gou ttes , ép ilep fies ,  v e rtig e s , le p res ,  para lyfies,  apo­
p le x ie s , &  dans toutes les maladies caufées par l’abon­
dance des mauvaifes humeurs ou cacochym ie ; cependant 
il ne faut s’en ferv ir  qu’avec de grandes précau tions, &  
il ne faut em ployer au-dedans que le préparé ,  le met­
tant infufer dans du vin  à la dofe de dem i-once feule­
m en t; il peut avoir lieu au-dehors dans des co lly re s , 
où il eft recom m andé contre les ulcérés des yeu x  , &  
dans les fuffuflions. L e s  principales préparations de 
l ’A ntim oine font le verre d’ A ntim oine , q u i ,  à la dofe 
de deux à quatre g ra in s , purge pardeflus &  pardeflbus. 
Secondem ent, le Crocus M etallorum  , la m eilleure &  
la plus alïurée préparation de l’ A n d m oin e ,  que l ’on 
m et infufer à la dofe de quatre à douze gra in s dans du 
v in  pour purger fortem ent pardeflus &  pardeffous : 
on  en met auffi dans des c ly fte re s, depuis dem i-drag- 
me à une dragm e ,  l’ayant fait bouillir dans de l’eau 
ou du vin ; &  après l'avo ir c o ii lé ,  il le faut mêler 
avec de la d écoflion  de clyftere. D e ce Crocus M étallo-  
rum  fe fait l ’eau bénite de R u la n d , tant vantée par fon 
A u ts u r . Troifiém eir.cn c,  l ’A ntim oine d ia p h o n iq u e ,
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feu i, étant pris à  la dofe de dix  à v in g t-c in q  g ra in s, pu­
rifie le fan g  , réfifte à la corruption , profite à tous 
ceu x  qui ont des obftruftions in vétérées, h y d ro p ifie s , 
mélancolie h ypocondriaque, fièvres m align es, petites- 
véroles &  ro u g e o le s , apofthumes in tern e s, gales &  
ulcérés ,  tant internes ou extern es; &  les fleurs d ’A n -  
tim oine , qu’on donne à la dofe de deux grains à qua­
tre , mais qui purgent avec trop de violence. Q uatriè­
m em en t, l ’huile d 'A n tim o in e , qui purge doucem ent 
pardefïbus , à la dofe de tro is  grains à fix . C in ­
quièmement fa teinture ,  qui étant prife avec du v in  ,  
à  la dofe de trois grains a n e u f , purge par les fueurs 
&  par les urines les m auvaifes hum eurs,  &  a les m ê­
mes vertus que l’ A ntim oine d ia p h o n iq u e . S ixièm e­
m ent , le R égule d’ A ntim oine fimple &  le com pofé., 
qui purgent affèz doucem ent pardeffus &  pardefïbus, 
à la dofe de deux grains à trois.

A p o z e m e  ( Apo{em a  )  eft une forte décoflion de 
plufieurs efpeces de racines', d’h e rb e s , de fleu rs, de 
f r u it s ,  de fem ences, appropriées en vertus aux ma­
ladies pour lefquelles on le donne. O n  rend , quand on  
v e u t ,  les A p o zem esp u rg a tifs , en y  faifant in fufer des 
drogues purgatives.

A p o z e m e s  pour rafraîchir ceux qui ont ta fie v r e . 
Trônez des racines de C hicorée fauvage &  de P i(f;n lir , 
nettoyées de leurs ordures , &  concafTées , de chaque 
deux onces ; feuilles de chicorée fau v a ge, la itu e ,  pour­
pier ,  ofeille , de chaque deux bonnes p o ig n é e s , eau 
com m une quatre livres; faites réduire le to u t par ébul­
lition à la moitié de l’eau , ajoutant fur la fin dem i- 
once de réglifle ratilfée &• coupée par aiguillettes ;  
&  dans les cinq  onces de cette décoction c o u lé e ,  
vous y  pouvez dilïbudre une once de fy ro p  de l i -  
m ons. _ _  _

A p o z e m e  pour rafraîchir le  fa n g . fa ite s  b o u illir  
J’efpace d’un M iferer e  un dem i-feptier de la it c la ir , 
jettez-y le blanc d’un œ u f avec la coquille , b attez- 
les enfemble avec quelques brins de b a la i, jufqu’à 
m oulfer en tièrem en t,  puis partez cela à travers un 
linge blanc , &  le laifîez aînfi toute la nuit ; le  len­
demain ajoutez - y  une once de fyro p  de pomme ,
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«que 'vous battrez dans deux verres pour prendre au 
m a tin , &: continuer le lendemain.

A r a i g n é e  ( A r a n c u s , fe u  A ra nea  ) efl un infefle 
venim eux alTez con n u , dont la m orfure eft nuifib le, Sc 
don t il y  a beaucoup d ’efpeces. L ’ A raign ée arrête l’ac­
cès des fievres interm ittentes , &  particulièrem ent de 
la  fievre q uarte, étant écrafée &  appliquée au poignet 
o u  aux deux tempes ,  ou étant enfermée vivante dans 
une coquille de n o ix , &  pendue au c o l , ou attachéeau 
bras au com mencement de l ’accès. Sa to ile  eft a ftrin - 
gen te  , vulnéraire ,  confoüdenre ; elle arrête le fang 
étant appliquée fur les plaies ,  &  prévient l ’ inflamma­
tion : on s’en fert pour les coupures : il en faut m ettre 
dans la plaie aufîi-tôt qu’elle eft fa ite ,  afin qu’elle 
n ’enfle point. Les toiles d ’A raign ée font le rem ede or­
dinaire des femmes pour fouder les plaies récentes ,  
qu'elles appliquent deflus avec du pain mâché.

A r c a n ç o n  ou Brai fec ( Palim pijfa ,  feu P ix j îc c a  )  
eft une efpece de p o ix  noire qui refte au fond des 
alam bics ou des co rn u e s , après qu’on a t iré , par la 

Choix, diftillation , des huiles de la térébenthine. Il doit être 
V en u s.c hoi(i n e t ,  fe c ,  caffan t, lu ifan t, n oir. II eft d éter fif, 

ré fo lu tif, fu p p u ratif,  d ig e ftif  ; on l’em ploie dans les 
o n gu en ts, dans les em plâtres, dans les céra ts: plufieurs 
O u vriers  s ’en fervent aufti.

A r g e n t i n e  (  P o te n tilla ,  fe u  A n ferin n  )  eft une 
plante qui cro ît aux lieux h u m id es, le lo n g des che­
m in s; elle eft aftrin gen te, rafrafrhifTante ,  d efü ca tive, 
confondante , déterfive &  d iu rétiq u e; elle remedie au 
crachem ent de fa n g , à la d ia rrh ée, &  aux autres flux 
de ventre &  de matrice ; elle brife le calcul des reins; 
on en ufe à la maniéré du thé : elle eft propre au fcorbuc 
en décodion ; elle guérit les h ém o rro ïd es , les écor­
chures qui fe font entre les cuiffes en m archant, & c o n -  
folide merveilleufem ent les p la ies , b royée &  appli­
quée : en gargarifm e elle calme la douleur des d e n ts ,  
&  empêche la pourriture des gencives : elle modéré 
l ’ardeur de la fievre étant pilée avec du fel &  du v i­
n a ig re , 3c  appliquée aux plantes des pieds &  aux poi­
gnets. Elle eft recommandée dans la jaunifle , q u ’elle 
challè par les urines ; &  à caufe de fa vertu d iu rétiq u e,
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e lle  e lî admirable contre l’hydropifie afcite ; e lle  adou­
c it  l’ inflammation des reins &  de la veille , &  elle 
tempere l’ardeur de l’ urine. L ’eau difhllée de toute la 
plante eft bonne pour la chafïie &  pour les ulcérés 
des yeu x.

A r g i l l e  o u  terre glaife (  A r g il la  )  eft une terre 
graftc , v ifq u e u fe ,  dont les P otiers fe fervent p o u r  
faire leurs pors ; elle eft propre pour arrêter le fang ,  
e:ant appliquée fur une plaie.

A r i s t o l o c h e  ( A r ifto lo ch ia )  eft une plante dont 
i!  y  a quatre efpeces générales em ployées en M éd eci­
ne ; favoir ,  la ronde &  la lo n g u e , la c lé m a tite , &  
la petite : la ronde &  la longue font d éterfives, cepha- 
Iiques , hépathiques , pulm oniques Sc vulnéraires ,  
chaudes &  defficatives , atténuantes &  apéritives ; 
elles réfiftent au venin &  à la gangreue. O n  fe fert fou- 
vent de leurs racines, &  quelquefois de leurs feuilles ,  
pour les remedes extérieurs. L ’ infufion de l ’ A riftoloche 
ronde eft ordinairem ent em ployée pour deffécher la 
g a le ,  &  pour m ondifier &  deffécher les plaies. L e s  ra­
cines de l'A rifto loch e clém atite font ap é r itiv e s, ré fo -  
lu tiv e s , déterfives , vulnéraires ; elles réfiftent à la 
corruption  , elles fortifient : on les em ploie in térieu- 
rement , &  quelquefois extérieurem ent. Les racines 
de la petite A riftoloche font em ployées en M édecine 
dans les remedes intérieurs : elles (ont les meilleures Çc 
les plus eftimées de toutes les A rifto loch es : elles font 
fort déterfives , vulnéraires , propres p eu r réfifter à la 
m alignité des h u m eu r?, pour exciter l’urine &  la fu e u r , 
pour atténuer la pituite ,  pour aider à la refp iration , 
pour la gangrene. Les racines des A rifto lo ch es  longue Choix* 
&  ronde doivent être choifïes grofTes,  bien n ou rries, 
nouvellement féch ées,  pefantes , prifes en dehors , 
d ’un go û t extrêm em ent am er. La racine de la petite 
doit être bien n o u rrie . touffue ,  com m e la racine d’E I- 
lébore noir , récem m ent féchée ,  de couleur jaunâtre , 
d'une odeur aro m atiq u e,  d’un g o û t amer ; elle eft 
préférable à toutes les autres pour la thériaque.

A r m o i s e  ( A rtem i/la )  eft une plante qui eft déter- 
five ,  v u ln é ra ire , a p é r itiv e , h y ftériq u e , fortifian te; 
elle excite les m ois des fem m es,  elle aide à l’accou-
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ch em en t, &  à faire forcir P arriere-faix  ; eüe abat les va* 
p e u r s ,  elle rom pt la p ie r r e , &  gu érit la fuppreffion 
d'urine : on s’en fert intérieurement &  extérieure­
m ent.

A r r ê t e - B œ u f  ( A n o r tis ,fe u  O nonis) eft une plante 
q u i cro it dans les terres labourées : fes racines font 
en ufage en m éd ecin e, &  fpécialem ent leur éco rce : 
elles font chaudes &  defïicatives, ab fterfives, atténuan­
tes ,  in c ifiv e s ,  a p éritiv es, propres pour la rétention 
d’ urine , la pierre des reins ,  la jauniffe, l’obftruflion 
du  foie ,  de la rate ,  la fa rc o ce le , les hém orroïdes 
internes , &  les marifques du fondem ent : on boit 
de fon infufion durant quelque temps ; elle convient 
à la pourriture de la bouche &  à la douleur des dents 
en form e de gargarifm e : avant qu’elle pouffe fes épi­
nes ,  on en confit'avec du fel pour m anger. M attliio le 
d it qu’ il a connu un homme q u i , ayant continué 
plufîeurs m ois à ava’er de la poudre de la racine 
d’ A rrê te -B œ u f dans du vin  ,  a fait confum er une her­
nie charnue ou farcocele qu’ il avoit , &  que les M é ­
decins vou lo ien t faire couper. O n fa it  une eau dif- 
tillée de toute la plante ,  avec fes racines un fyro p  &  
lin fel qui eft un puifiant diurétique.

A r r o c i i e  puante , ou H erbe-de-b ouc (  A r tr ip le x  
fœ tid a  ) eft une petite plante dont les branches s’é­

ten den t fur la terre , ayant de petites feuilles graffet- 
t e s ,  blanchâtres; d’une odeur infupportnble par leur 
puanteur : elle cro ît dans les lieux fab lo n eux, le long 
des m urailles &  des chemins. O n  em ploie avec fuccès 
cette plante en décoétion &  en lavem ent pour les paf- 
fions hyftériques ; on en fait un m iel dans les bouti­
ques pour fervir dans les lavements qu’on ordonne 
p ou r cet effet : on applique auffi l’herbe pilée fu r le 
nom bril des femmes awaquées de fufîbcation de mas 
trice  pour les en d é liv re r; &  dans les ulcérés pourri- 
des animaux à quatre p ie d s , pour en faire fo r:ir les 
vers  : ce que T rn gu s allure avoir vu  réuffir plufîeurs 
f o is ;  d’autres difent qu’ il fuffît d’attacher feulement 
l'herbe à l’anim al.

A r s e n i c  ( Arfenicuni )  eft un minéral p e fa n t, lui- 
fa n t ,  caffan t, fulp'nureux, ca u fliq u e , dont il y a trois

efpeces
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efpeces générales, une ja u n e, une r o u g e , &  une b an­
che. La première efpece eft appellée O r p ^ e n  ou O . -  
pin ( A nvipigm entum ). La leconde eft appeliee A r le -  
nie rouge ou O rp in  rouge (  Sandaracha G r a eo r u m ,  
f<u R e a l g a i )  .d o n t il y  a deux efpeces,  un n atu rel, &. 
‘l ’autre artificiel. E t la troifiem e efpece d arfenic eft 
appellée A rfe n ic  blanc ,  ou fin alem en t A rle m c par 
excellence, comme étant le  plus fo rt de tou s. U Y ej* 
a de naturel, q ui eft rare ; &  d’artificie l,  q m e ftfa it . 
avec parties égales d’orpim ent &  de fel com m un m êks 
&  fublimés enfemble. T o u te s  les efpeces d A rfen ic  font 
des poifons corrofifs ; mais le plus a f l i f  &  le plus dan­
gereux eft l’A rfe n ic  blanc : il ne com m ence a faire o r­
dinairem ent fon effet que demi-heure après qu il a été 
p ris , parce que le fel qui fait fa corrofion  eft hé &  em- 
barraflé naturellement dans du f o u fr e ,  &  il lui faut 
quelque temps pour fe développer ; alors il caufe de 
grandes d o u le u rs, des d éch irem en ts, des inflamma­
tions dans les v ife e r é s ,  des vom iffem ents violencs ,  
des convulftons , des inquiétudes , un abattement 
gén é ra l, &  enfin la m o r t , f. l’on n’eft fccouru . Les 
remedes qui conviennent en cette ° cca^ n ônC ''1 
graille fo n d u e , ou l’h u i le , bues par écueliées le  p a ­
rtit qu’on p e u t ,  afin d’envelopper &  d’a ffo ib lir  les 
pointes du fel cauftique ,  &  p ou r l’évacuer par haut 
&  par bas. L e  la it enfuite étant pris en bonne quan­
tité  , acheve d’adoucir I’âcreté du poifon. O n fe fert de 
l ’A rfenic blanc extérieu rem en t, pour m anger &  con - 
fumer les chairs ; il a g it  fans grande douleur : on 
en applique fur les co rs  des pieds , après en av oir 
coupé la fuperficie. O n  ne d oit jamais fa ire p re n d re  
de l’A rfen ic  intérieurem ent ,  quelque préparation 
qu’on lui ait d o n n é e , &  quelque pet.te dofe que ce 
fo it ;  car il com m unique tou jours une m auvaile îm - 

preffion dans le corp s. '■
A r t ic u  a o t  ( C in a ra , fe u  S coly m u s)  eft une efpece 

de ch a rd o n , ou une plante qu’on cultive dans les 
jardins p o ta g e rs ,  dont il y  a deux efpeces principa­
les ; les feuilles de l’ une font garnies _ d é p in e s ,  &  
celles de l’autre n’en ont point. L ’ A rtich au t e.t co r­
d ia l,  a p é r it if ,  ludorifi<]ue,  nourriffant ^  rettaurant s



38 _ A  S  N
p ropre pour purifier le fa n g . La racine p rovoq ue fort 
l ’u rin e , &  la fait forrir p uan te, fi l’ayant fait cuire en 
v i n , on b o it cette décoction : elle eft au/fi finguliere 
à l’hydropifie &  à la jauniflè. L a  feuille pilée avec du 
lu c r e ,  &  appliquée fu r ie s  froid ures &  écachures des 
m ains ,  &  autres parties ,  y  eft bonne.

A s n e  (  A f ln i is )  eft un animal à quatre p ieds, 
connu d’ un chacun. L ’ongle ou la corne du pied de 
l ’ A n e eft le fubftitut de la corne du pied d ’élan contre 
le  mal caduc : la prife eft de dem i-dragm e tous les jours 
durant un m ois ; le crâne en poudre fait le même effet. 
L a  cendre de la même corne , enduite avec de l ’huile, 
réfou t les écrouelles , gu érit les engelures ou m ules , 
confolide les fentes de la peau diiTipe les apoftumes, 
&  leve l’ongle des yeu x  , étant mife dedans a v ec  du 
la it  de fem m e. L a  même corne en parfum  réveille 
p ar fon odeur les femmes épileptiques &  hyftériques, 
&  appaife les douleurs des hém orroïdes , reçue par 
Je bas fur la chaife percée. L e  fang pouffe par les 
lueurs ;  on le tire derriere les oreilles au printem ps, 
on  le  reçoit fur un lin ge qu’on met infufer dans quel­
q ue b o iflçn . L e  D octeur M ichaël &  H artm an en ont 
gu éri plufieurs m aniaques; on faifoit l’ infufion dans 
d e  l ’eau ou dans une d éco Sion  de mouron à fleur 
r o u g e ,  ou de m illepertuis. L a  même potion guérit 
les  maladies caufées par fortilege. L e  lait d ’Aneffe 
n o u rrit &  dcterge puilfam m ent; il con vien t par cette 
raifon à la ptifie , aux maladies d’e fto m a c,  à l ’ab­
c è s  des re in s , au calcul de la veffïe , à la goutte : il 
a g it  en lâch an t-le  v e n tr e ,  &  en détergeant les ca­
nau x urinaires. L a  prife eft de quatre onces à dix. 
L ’ufage externe du lait d’ Aneffb eft d’affermir le s  gen­
civ es  &  de calmer les douleurs de la gou tte  ,  en forme 
de cataplafme avec la fiente. La poudre de fiente 
d ’A n e  féchée à l’om bre &  attirée par le nez en forme 
de tabac ,  en arrête l’hém orragie , ou m ife fous le 
nez toute fraîche &  fu m an te , enveloppée d’ un linge 
■clair. Q uelques-uns prennent deux onces de fiente 
d ’A n e  &  une once de moufle de chêne ; ils font fi­
cher  le  to u t au foleil ou dans quelque lieu ch au d , 
p o u r  le  réduire en p o u d re , laquelle étant attiré
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p ar le nez en arrête d’abord l’hém orragie.

A s p e r g e  (  A fp aragu s  )  e i l  u n e  p la n te  f o r t  c o n n u e  
d a n s  les ja rd in s  p o ta g e r s .  Sa r a c in e  e ft d iu ré t iq u e  ùc 
u n e  d e s  c in q  r a c in e s  a p é r i t iv e s  ; e lle  e ft d e f lic a tiy e . , 
ré fo lu tiv e  ,  d é te rg e  p r in c ip a le m e n t la  r a te  &  les r e in s .
O n  la donne dans des décoctions appropriées. La puan- Nota. 
teur de l’ urine qu’on rend un peu après avoir mangé 
des A fperges ,  dém ontre leur cara é lere , d it E ttm u.er ,  
q ui eft de'd iffou d re &  de féparer.le fel urineux vola­
til , &  d’ introduire la putréfaction , qui eft une d i.p o - 
fition au calcul plutôt qu’ un rem ede. Vanhelm ont en 
rapporte un exemple dans fon traité de la Lithiafie , 
chap. 5 ,  § . 1 7  , où il d it qu’ un certain Savant en 
D ro it  contradh la gravelle ,  à laquelle il n ’étoit point 
fu jet auparavant , pour av oir m angé trop d ’A fp e r-  
g es  ; elle e£l par conféquent contraire à ceux qui onc 
de la difpofition à cette m aladie ; d’autant que quand 
Je fel urineux eft une fo is  féparé dans les r e in s ,  s il 
arrive que quelqu’accident étranger y fo it apporté dés 
premieres voies ,  ils ne m anqueront pas de fe coaguler 
enfemble ; c’eft pourquoi on n’ordonne plus gueire ce 
fini pie.

A ssA -F Œ T in /v , eft une gom m e en g ro s  m orceaux 
ja u n âtres, d’ une odeur f o r t e &  très-défagréable ,  d’ où 
vient que les A llem ands l’ appellent S tercu s D ia b o h .  I l 
Faut choifir cette gom m e en mafle n ette ,  feche , de cou - Chois, 
leur jaunâtre , remplie de larmes blanches, d ’une odeur 
fo rt puante &  dégoûtante , tirant fur celle de l’a il. Elle 
eft fo rt bonne contre toutes les maladies hyftériques ; Vertus, 
elle incife , elle atténue , elle a m o llit , déterge ,  réfou t , 
pouffe par tranfpiration. O n  l’em ploie intérieurem ent 
&  extérieurem ent. L ’arbrifTeau dont elle découle c r o 't  
dans la L y b ie  ,  dans la M éd ie  ,  dans la S y rie  , dans les 
Indes.

A u b i f o i n  o u  B lu et ( Ciamus )  eft une plante fo rt 
commune dans les bleds ; fa fUur eft aftringente &  ra- 
fraîchiffante , p ropre pour les maladies des yeu x. O n 
en tire par la diitillation ,  avec de l’eau de neige ,  
une eau qu’on appelle Eau de ca jjc-lu nctte  ,  p.irce 
qu’elle éclaircit la vue des veillard s. La d écoflion  de 
l ’ Aubifoin faite  en v in  b la n c , o u  en eau appropriée,
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p r if e  in té r ie u r e m e n t ,  e ft fo u v e ra in e  d a n s  la  fu p p re ff io »  
d ’u r i n e &  d e s  m o is .

A u l n e  (  A ln u s  ) eft un arbre de groîTeur m édio­
cre , qui cro it aux lieux aq u eu x, m arécageux. O n  Te 
fe r t  de fon  écorce pour teindre en noir les cuirs &  
les draps. Ses feuilles font r-éfolutives étant écrafées &  
appliquées fur les tum eurs: elles arrêtent &  remperent 
les  humeurs enflammées. O n s’en fèrten décodlion pour 
laver les pieds des v o ya g eu rs , afin de les délaftèr, &  
l ’on en fro tte  les bois des lits  pour faire m ourir les 
puces. Son écorce &  fon fru it fo n ta ftrin g en ts , rafraî- 
ch iffan ts,p ro pres pour les inflammations de la  g o r g e ,  
e'tant em ployés dans les gargarifm es.

A u l n é e  ( Helenium  feu  Enula Campana) e f t u n e  
p la n te  q u i a im e  les lie u x  h u m id e s  ,  &  d o n t  la  ra c in e  
e f t  fo u v e n t em p lo y é e  en  M édecine. O n la  c u e ille  au 
Printem ps ,  a v a n t  q u ’e lle  ait p ouffé  fes fe u il le s  : o n  la  
c o u p e  p a r  t r a n c h e s  ,  p u is  o n  la  la iflé  fé c h e r  à  l’o m b re . 
E l le  e f t  c h a u d e  &  d e fiic3 tiv e  ,  a b f te rf iv e  , d ifc u lf iv e  ,  
a p é r i t i v e ,  p u lm o n iq u e ,  f to m a c h iq u e  ,  a le x ip h a rm a q u e  
&  fu d o r if iq u e . O n s’en  f e r t  p o u r  d é c o u p e r  &  ch a f tè r  
le  t a r t r e  d e s  p o u m o n s  &  d es  r e in s  ,  d a n s  la  to u x  &  
dans l’a f th m e ,p o u r  c o r r ig e r  les c r u d i té s  d e  l’e f to m a c ,
Îiour o u v rir  les u re te re s , pour é loigner la pefte &  
es autres maladies con ta g ieu fes ,  &  pour gu érir la 

g a le . O n la met infufer au temps des vendanges dans 
du vin doux , qui devient après la ferm entation excel­
len t dans les crudités &  les autres vices de l’eftom àc, 
qu’ il fortifie , &  les inteftins : il eft bon  aufli pour la 
g ra v e lle  des reins &  contre la colique. Rondelet 
parle de la racine d ’Aulnée com m e d’ un remede fingu- 
îie r  dans les maladies m élancoliques,  p ou r chaifer le 
ch agrin  qui occupe les malades.

A v o i n e  (  A ven a  )  e ft u n e  p la n te  d o n t  la  fem e n c e  
f e r t  d e  n o u r r i tu r e  a u x  c h e v a u x  : elle  e ft d é te r f ï v e ,  a f -  
tr i n g e n r e  ,  r é fo lu tiv e  ,  â t lo u c if fa n te  ,  p e £ to ra le . O a  
s"en f e r t  e x té r ie u re m e n t  &  in té r ie u re m e n t  : o n  la  f r i -  
c a fîè  a v e c  u n  p eu  d e  v i n a ig r e ,  p u is  o n  l’a p p liq u e  b ien  
c h a u d e m e n t e n t r e  d e u x  l in g e s  f u r  les d o u le u r s  d e  c ô té  
&  d e s  a u tr e s  p a r t i e s  d u  c o rp s  : e lle  les fo u la g e  ,  p a rc e  
q u ’e n  o u v r a n t  le s  p o r e s ,  elle f a i t  tr« m fp ire r  l 'h u m e u r
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Q m les  caufoit. O n l ’em ploie aulfi en de'coéiion, ou en  
gargiirifm e, ou en lavem ent. L e  fyrop  compofe' d’une 
forte d écoflion  d’A v o in e  &  de fucre eft excellent con­
tre la colique : on le nomme ordinairem ent le fyro p  
d e  L u th e r , parce qu’ il s’en fervoit fouvent dans la 
colique , à laquelle il e'toit fo rt fujet.

A u iio n e  ( Abrotanum  )  eft de deux fortes ; favoir ,  
le mâle &  la fem elle, appelle'e par quelques-uns pe­
tit C y p rès. L ’A u ron e mâle ,  dont nous parlons dans 
cet article ,  eft incifive &  atte'nuante ,  apéritive , d é- 
terfive , vulne'raire , réfolutive : elle réfifte au venin ,  
elle tue les v e r s , elle ex cite  l’ urine &  les m ois ;  elle 
chafle les v e n ts , elle fait cro ître  les cheveux , étant 
écrafée &  appliquée fur la tête.

A w r o n k  fem elle, ou petit C y p rès  ( Abrotanum  f œ -  
mina , fe u  Santolina  )  ,  eft une plante en form e de p etit  
arbrilfeau ,  dont il y  a p lufîeurs efpeces différentes ,  
qu’on cultive dans les jardins : elle a les mêmes qua­
lités que l ’ A urone mâle ,  &  fon ufage principal e ft  
dans les obftruélions du foie ,  des reins &  des ureteres. 
Elle remédie à I3 j an ni fie ,  chaflè les vers  , eft bonne 
contre la m orfure des ferpents &  la piquûre des feor- 
pions , pour f f fi fle r  à la co rru p tio n , pour fortifier les 
nerfs : elle eft admirable contre les vom iflem ents de 
fang. S j  poudre trem pée en v in  blanc ,« appliquée fu r 
les lodpes ,  les g u é r it ,  en quelqu’en dro it <lu corp s 
qu’elles fo ie n t , pourvu  qu’ elles ne foient point trop- 
invétérées. O n  em ploie fes feuilles &  fes fem ences en 
décoftion ou en poudre : on les m et parm i le lin ge &  
les habits pour les préferver des vers  ; d ’où on a donné 
à cette plante le nom de G arderob e.
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B a r b f - d e - B o u c  ou Salfifis (  T ra g o p o g o n , feu 
B arba H irci )  eft une plante potagere dont il y  a 
deux efpeces principales ,  l ’une a la fleur ja u n e , & 
l ’autre l ’a rou ge. O n  m ange leurs ra c in e s , q ui font 
apéritives , ftomaca!es , p e flo ra les; leurs feuilles font 
vuln e 'ra ires,  confondantes. L ’eau diftille'e ,  ou le jus de 
tou te la p la n te , fert con tre la pleuréfie.

B a r b i '. - d e - C h e v u e  , ou R eine des p ris  ( U lm aria , 
f e u  R eg in a  p rati )  eft une plante qui cro ît dans les lieux 
a q u a tiq u es: elle eft rafaîcbiflante,  deiïicative ,  fudori- 
fique ,  a ftr in g e n te , vulnéraire : elle réfifte au venin; 
elle fert à toute forte de flux ,  à la diarrhée , à la 
dyfenterie , au crachement de fa n g  ,  à la pefte. L ’u- 
fage  externe eft d’appliquer la racine pile'e fur les plaies 
p ou r en arrêter le fan g &  les confolider. O n  en fait 
une eau par la diftillation , &  un ex trait propre contre la 
pefte.

B a r d a n e  grande , ou H erbe aux T eig n e u x  , 
(  B ardane  ,  f iv e  Lappa m ajor ) eft une plante qui 
cro ît  fur le bord des fo ffé s ,  &  aux lieux hum ides; 
elle eft p u lm cu iq o e , d iu rétiq u e ,  d ia p h o n iq u e  , ab- 
f ie r f iv e ,  a ftr in g e n te , &  par cette raifon elle Convient 
à  l’afthme , au calcul , au crachem ent de fà n g , aux 
plaies in v étérée s, à l’enflure de la rate &  des autres 
p a rtie s , &  fpéciftquement à la goutte ,  dont Ettmuler 
a vu une expérience : on applique fur l’en dro it dou­
lo u reu x  fes feuilles à l’envers , un peu concaflées, 
q u ’on y  laide un d e m i-jo u r, &  non plus long-tem ps, 
parce q u ’elles s’y  attacheraient fi fo rt qu'on ne pour- 
ro it  pas les arracher fans la peau. L a  femence donnée 
au  poids d’une dragm e dans du v in  b la n c , eft fa!u- 
taire con tre la pierre des reins : elle la chalfe dehors 
quand elle eft form ée ,  finon elle en em pêche la gé­
nération. Les feuilles s’ appliquent aux plaies invété­
rées  , aux b rû lu res, aux articles )uxés. La racine & 
le s  feuilles font eftimées contre la p leu réfie, fur-tout 
l ’eau d iftiü ée, &  contre le crachem ent de f a n g ,  quand
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même il dégénéré en pthifie &  en em piêm e. L a  ra­
cine eft fudorifique &  excellente dans les rifanes qu’on 
ordonne dans les fievres m alignes &  dans la petite- 
vérole , fclon l’expérience de M . C hom el ; aufli bien 
que les feuilles bouillies dans de l’ urine avec du fo n ,  &  
appliquées en cataplafmes fo ir  &  matin , pour fa ire  
diftiper les tum eurs des g en o u x. Sch m uck  allure que les 
feuilles mifes dans les bas &  fous les pieds des fem m es 
fo n t cefîér la fuffocation de m atrice,  &  qu’elles la pro­
cu ren t , fi on les m et fur la tête.

B a s i t . i c  (  Ocinum ,/ e u  B a filicu m )  e f t  u n e  p la n te  
a ro m a tiq u e  q u ’o n  c u lt iv e  d a n s  le s  j a r d i n s ,  q u i e f t  
p r o p r e  p o u r  e x c i te r  le s  u r in e s  &  le s  m o i s ,  p o u r  c h a f lè r  
le s  v e n t s ,  ré f i f te r  a u x  v e n in s ,  a id e r  à  la  r e fp ir a t io n  s 
p o u r  fo r t i f ie r  le  c e rv e a u  &  le  c œ u r  ,  p o u r  d é te r g e r  ,  
d i g é r e r ,  r é f o u d r e ,  p o u r  f o r t i f ie r  le s  n e r f s :  e lle  p u r g e  
le s  p o u m o n s  ; o n  l ’e m p lo ie  in té r ie u re m e n t  &  e x té r ie u ­
r e m e n t .

B a u m e  ( Batfam um ') eft un nom  attaché à cer­
taines liqueurs réfineufes , vulnéraires par excellence ; 
com m e les Baum es de Judée ,  du Pérou ,  de C opahu „  
de T o lu  , qui découlent par les incifions qu’on a faites 
à plufieurs arbres des In d es, rares en ces p ays, &  qu’on 
a donné à plufieurs com pofitions deftine'es principale­
m ent aux plaies invétérées pour fuppléer à ces v rais  
B au m es, telles que font les fuivantes.

B a u m e  d ’A r c æ ü s .  Prenez quatre onces de fu if  
de bouc ,  trois onces de gom m e élémi , autant de té­
rébenthine, &  deux onces de v ie ille  graifle de pourceau. 
M ettez fondre ou liquéfier toutes ces drogues enfemble 
dans une balline ou terrine fur un feu m ddiocre ; palfez 
Ja matiere fondue par un linge , pour en féparer les 
ordures qui fe  trouvent avec la gom m e élém i. Si vou s 
voulez rendre cette com pofition plus m ollette q u ’tü e  
n’e f t , ajoutez à la colature une bonne once d’buile 
de millepertuis ,  laifl'ez re fro id ir  le  t o u t ,  &  le  g ar­
dez pour le  befoin . U n  habile C h iru rg ien  de P aris ,  
qui fe fervoit de ce Baum e très-fréquem m ent &  avec 
fuecès, y  m ettoit de la graiiïè  de porc ,  au lieu de f u i f  
de b o u c, parce qu’ il d ifoit que celui que l'on a à P aris 
e ft  très-vieux &  ne vaut rien ; d ’autres m ettent de la
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graifle  de m outon. I! eft bon aux p la ies ,  aux piquûref
au x  d iü ocation s, aux con tufio n s, &  pour fortifier les

nerfs.
B a u m e  n r . L i e b a u t .  Prenez une livre d ’huile d o -  

liv e  ,  fleurs &  fommités de m illepertuis ,  de bctoine , 
de petite centaurée &  de brunelle ,  d ite  herbe aux 
C harpentiers , de chaque une poignée : pilez ces fleurs t 
m ettez-les avec l'huile dans une bouteille de verre 
d o u b le ,  bien bouchée , expofez-la au foleil d 'été pen­
dant plufîeurs jo u rs , enfuite exprim ez le t o u t ,  &  c° n-  
Tervez la colature dans une bouteille bien bouchée 
pour le  befoin. C e  Baume eft excellent pour les 
p la ie s , car il les mondifie parfa item en t, il les in­
carne &  les co n fo lid e; pour les fraélures d’o s ,  contu­

fions.
. B a u m e  d e  S a t u r n e . DifTolvez deux onces de fucre 

d e  Saturne en p o u d re , avec quatre onces de bonne 
huile de térébenthine dans un matras au feu de fable ; 
étan t d iflb u s, &  la liqueur étant rouge , a joutez-y  , fi 
v o u s  voulez , dem i-once de cam phre en poudre , &  
confervez ce Baum e dans une bouteille de verre dou­
ble , bien b o u ch ée , pour g u érir  toutes les p la ie s , ul­
cérés vieux ,  loups des jam bes , les chancres , la gan- 
gren e  , les dartres v ive s  &  farineufes.

B a u m e  d e  S o u f r e . M ettez dans un petit matras 
une once &  demie de fleurs de fo u fr e , verfez defliis 
liu it  onces d’huile de térébenthine ; p lacez vo tre  ma­
tras  fur le fa b le , donnez-y un feu de digeftion pen­
dant une h eure, augm entez-le enfuite un peu ; le con­
tinuant encore environ une heure , l’huile prendra une 
co u leu r rou ge ; laiflez re fro id ir le  v a iflèau , puis fépa- 
rez le Baum e clair d ’avec le foufre q ui n’aura pu fe 
d ilïou dre. C e  Baum e eft excellent p ou r les ulcères da 
poum on &  de la poitrine ,  p ou r l ’aftlim e. La dofe 
eft depuis une gou tte jufqu’à f is  ,  dans quelque li­
queur appropriée. O n s’en fert auffi pour réfoudre 
le s  h ém orrh oïd es,  appliqué extérieurem ent. O n peut 
réduire ce Baume en confiftance d’o n g u e n t , faifâflt 
confum er fur le feu une partie de l ’hum idité. O n  s’en 
fert pour nettoyer les plaies &  le ' ulcérés.

•Nota, O n  peut encore fa ire  un Baum e de foufre avec de
l ’huile
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{'huile de fin ,  au lieu de celle de téréb enthine, q u i fer- 
vira pour les plaies &  pour les hém orroïdes.

B a u m e  d e  S o u f r e  de R u la n d  , réformé. P re ­
nez une once &  demie de fleurs de fo u fre , &  fix  on­
ces d’huile de noix ; lailTez-Ies enfemble en digeftion 
dans un matras h feu de fa b le ,  jufqu’à ce que l’huile 
paroifle rou ge ; pour lors retirez l’huile par inclina­
tion , 6c la gardez pour l ’ufage. L e  vin  que l’on y met 
ordinairem ent n’y fert de rien ; au contraire, il.eft n u i- 
lible , à caufe que l’huile de n oix  ne peut pas bien 
difloudre la fubftance grafTe du fouffre , qu’ il ne foit 
évapoié. C e  Baum e eft propre pour difcuter ,  pour 
digérer &  pour réfoudre les hum eurs crues. O n en met 
dans les plaies pour les n e tto y e r , &  l’on en oint les 
parties où il eft tom bé de la pituite vifqueufe : il n’eft 
em ployé que pour l’extérieur ; Ruland lui attribue 
des vertus ad m irab les, dans l’O bfervation 92. de la 
prem iere C enturie ; &  il l’em ploie à toutes fortes de 
m aux ex té rie u rs , dont il prétend avoir fait l ’expé­
rience.

B a u m e  d ’E s p a g n e . Prenez from en t e n tie r , ra­
cine de valériane &  de ch ard o n -b én i, de chaque une 
once ; douze onces de vin  blanc , fix  onces d’huile de 
m illepertuis ,  huit onces de térébenthine de V e n ife , &  
deux onces d’encens en poudre ftibtile ; concafTtz les 
racin es, &  les m ettez avec le from ent dans un pot de 
terre verniflé avec le  vin  b 'anc ; cou vrez le  pot &  le 
placez fur les cendres ch au d es, pour y  laifïèr le tou t 
en digeftion pendant v in gt-q u atre  heures ; enfuite 
mêlez-y Phuile de m illep ertu is ,  &  faites b ouillir le 
mélange à petit feu jufqu’à la confom ption du v in ;  
coulez la liqueur avec expreflion ,  &  y  mêlez , en 
remuant avec la fpatule ,• la térébenthine ,  &  enfuite 
i ’encens , pour faire un Baume que v o u s  conferveréz 
dans une bouteille de verre bien bouchée pour le be- 
foin. Il eft fo rt bon p ou r confolider &  pour g u érir  
routes fortes de plaies : on en applique d eflu s ,  ou 
bien l’on y  en feringue , fi elle eft p ro fo n d e ,  après 
l’avoir lavée avec du vin chaud ; on joint autant que 
l ’on peut les bords de la plaie , on l’o in t du même 
Baume chaud tou t a u to u r ,  &  l’on m et pardefliïs une

N o ta .
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com preffc trem pée dans le B au m e,  une autre trem­
pée dans du g ro s  v in  ,  bien exprim ée , &  une trotfieme 
feclie  , pour tenir le tou t en éta t.-D e p lu s ,  ce Baume 
e ft bon pour réfoudre les tum eurs froid es , pour forti­
fier les nerfs &  les mufcles , pour nettoyer les plaies, 
p o u r réfifter à la  gangrene , &  pour çonfolider.

B a u m e  d e  S u r f .a u .  M ettez du jus de feuilles de 
fureau avec égale quantité d'huile d’o live ,  dans un 
p o t de terre bouché de fon cou vercle ,  que vous lutte­
re z  avec de la terre à P o tier  ; m ettez-le au feu de 
r o u e , le  faifant bouillir peu à peu pendant trois heures. 
I !  ne faut pas que le p ot foit plein : retirez-le au bout 
d e  ce tem p s, &  l’ayant c o u v e r t, cou lez tou t douce­
m ent par inclination ce qui reliera de liqu ide , pour 
Je féparer des feces. 11 eft admirable pour toutes gout­
t e s ,  paralyfies ,  ulcérés &  membres pourris , pour ap- 
paifer les douleurs de dents en une dem i-heure, pour 
ra p p e le r  la chaleur naturelle a quelque partie difpofee

prim é des feuilles vertes de T ab a c  m aie , p ilees dans un 
m ortier de m arbre , avec une pareille quant,te d huile 
d ’o live dans une bouteille de verre double ,  qui ne 
fo it  point pleine : expofez long-tem ps cette bouteille 
bien bouchée de cire  g o m m ée, &  couverte pardeffus 
de fo rt parchem in , ou bien m ettez cette bouteille 
dans un chaudron plein d’eau bouillante jufqu a ce que 
le  jus fo it évaporé ; ou bien dans le fum ier de cheval, 
T v  laiflant quarante jours , changeant quelquefois le 
flim ier : &  , au b o u t de ce temps , vous trouverez un 
Baum e dans la bouteille nageant au-deflus du phleg- 
xne ,  que vou s retirerez doucem ent f a n s  trou bler le 
f o n d , &  que vous conferverez dans une bouteille de 
■verre double bien bouchée. C e  Baume eft bon aux 

-plaies, ulcérés ,  é c ro u elles , g a n g ren e ,  d a r tr e s ,  JHolt 
L  tàngere ,  u ic e re s , gale ouverte , Contufion même 
invétérée ,  piquûre de v iv e  , &  autres betes *em 
jn e u fe s , b rû lu re s ,  &  autres maux auxquels le  Tabac

d’huile d’o liv e  avec autant de bon  v m  r o u g e , da..iun
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pot de terre v ern iffé , cou vrez-le  , &  le m ettez fu r un 
feu m édiocre, pour faire bouillir la liqueur jufqu a ce 
que le vin foie confom m é. Si vous y  faites bouillir deux 
onces de fu cre  , il en fera m eilleur , plus vulnéraire &: 
plus glu tinant. 11 nettoie &  confolide les plaies de la 
bouche ,  d e là  la n g u e ,  de l’œ fophage, de la trachée- 
artere ,  &  généralement de tou te la poitrine &  des au­
tres parties : il eft bon aux ulcérés ,  aux dyfenteries 
opiniâtres , aux relaxations de fibres de P éftom ac, 
aux u 'ceres de la même partie , &  à ceux des inteftins 
&  de tou t le bas-ventre : il eft bon aulfi pour fortifiée 
les nerfs.

B a u m e  v u l n é r a i r e  d’Ettm ulIer. Prenez fleurs 
de m illepertuis en boutons , deux onces ,  boutons de 
fleurs de b ouillon-blanc , une once ; bon efprit de v in  
reflifié , f i x  onces. Laiffèz le tout en infufion dans une 
bouteille bien b o u ch ée ,  jufqu’à ce que l’efprit de v i a  
ait pris la teinture ; exprim ez le tou t alors , 8 c  ajoutez; 
à la liqueur de la térébenthine,  lailTez d igérer le  tou t 
dans une petite curcu bite durant trois jou rs &  tro is  
n u its , après quoi vou s aurez un excellent Baum e vul­
néraire.

B e c c a b u n g a ,  eft une plante aquatique , dont il y  
a deux efpeces principales ,  qui ne diffèrent qu’en  
la grandeur de leurs feuilles. C ette  herbe eft chaude &  
humide , &  eft principalem ent ufitée dans le feo rb u t. 
E lle pouffe l’urine &  le gravier hors des reins &  de la 
veflie ,  &  provoque les m ois. E lle eft falutaire exté­
rieurem ent aux phlegm ons, aux éréfipelles , aux hém or­
roïdes douloureufes &  aux condilom es ; elle efface les 
taches du vifage ; elle gu érit les plaies étant mêlée a v ec  
du fel &  des toiles d’araignée ,  &  les ulcérés feorbuti­
ques'des jambes.

B e c - d e - G r u e  ou  H erbe R o b ert ( Géranium  R o -  
bertianum ) .  Il y  a plufîeurs fortes de B ccs-d e-G rue 
ufités en M édecine : le plus com m un eft celui don t 
nous parlons dans cet article ,  célébré dans la cure 
de l’éréfipèjje , lequel c r o ît  aux lieu x  fo m b res, contre 
les murailles ; il eft tem péré entre le chaud &  le  froid  ; 
il eft modérément d e ffica tif, aftringent &  d éterfif ; 
il diflout le fang coagule du  corps ;  il g u é r it  les

C



2.8 B E C  B  E  U
plaies en arrêtant le  fang &  en m ondifiant: pour ré­
foudre le fang caille' on l’applique en cataplafme ou 
en fom entation , &  on le donne intérieurem ent en 
déco ftion . Il eft un des principaux vulnéraires , tant 
intérieurem ent qu’ extérieurem ent ; il entre intérieure­
m ent dans toutes les potions vu ln é raires ,  diffout le 
fa n g  grum elé , &  difpofe tellem ent les contufions &  
les bords des p la ie s ,  qu’eiles difparoiflent &  fe fou- 
dent facilem ent : fon fuc mêlé avec la térébenthine 
entre dans les onguents &  dans les em plâtres. Il eft 
Spécifique pour em pêcher que les plaies ne dégénèrent 
en ulcérés par le v ice  de l ’air ,  ou par quelqu’au- 
tr e  cau fe; parce q u e , par fon fel vo latil a lk a l i , il cor­
r ig e  &  modifie l ’acide , qui eft la caufe ordinaire de la 
co rru p tio n . P o u r  difliper l'enflûre œdémateufe des 
p ied s dans l’hydropifie , 011 enfuite d’une m alad ie ,  il 
fa u t  p iler &  appliquer cette plante en form e de cata­
plafm e ; &  , pour le rendre plus efficace ,  on peut y 
a jou ter de la fiente de pigeon ou de chevre : c’eft un 
rem ede éprouvé : aufli bien que le cataplafme de grande 
C hélidoin e pilée feule &  appliquée fur la tum eur ; ce 
cju’ Ettm uller d it av oir éprouvé fur un de fes amis. 
C e  Géranium  eft encore eftim é contre le  cancer des 
mam elles ulcéré ou non ulcéré ,  intérieurem ent en 
form e de potion , &  extérieurem ent en form e d’onguent 
o u  d'em plâtre. H ildanus dit. «que fon eau diftil'ée guérit 
le  cancer. Les cataplafm es de quelqu’efpece de Géra­
nium  que ce f o i t ,  pilé avec du fel &  du v in aig re  ,  &  
appliqués aux plantes des p ied s , m oderent la chaleur de 
la  fievre.

B k n Jo i n  (  Ben^oinum  )  eft une G om m e refineufe 
fo r t  odorante , q ui fort par incifion d’un grand arbre 
qui cro ît aux In d es, à S ia m , à Sum atra. Il y  a deux 
fortes de B enjoin  : un en larmes , qui eft le m ei'Ieur, 

Choix. l'autre en mafl'e , ou en g ro s  m orceaux. L e  premier 
d oit être net, c la ir ,  tran fp a ren t, de couleur rou geâtre, 
parfem é de taches blanches reflêm blant à des aman­
des rom pues ; ce qui l ’a fait appeller Benininum  amyg- 
daloid.es ; d’une odeur fo rt arom atique , mais douce 
&  agréable. L e  fécond , que les D roguiftes appellent 
B e n jo in  en f o r t e ,  d o it être n e t ,  lu ifa n t, facile à
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ro m p re ,  ré fin e u x ,  de couleur g r ife ,  jaunâtre ou rou­
geâtre ,  m élangé de .larmes blanches com m e le pre­
mier , fo rt odorant : ce lu i-ci ainfi choifi peut fuppléer 
au prem ier qui eft rare. L e  B enjoin  eft chaud ,  deiïi- Vertus, 
ca tif , in c if if  ,  pe'ne'trant ,  atténuant , p ropre pour 
les ulcérés du poum on ,  pour l’a fth m e, p ou r réfiftef 
au venin ,  pour fortifier le cerveau , pour effacer les 
taches du vifage , pour réfifter à la g a n g ren e , pour par­
fum er l’air. L ’ufage externe eft de purger le cerveau en 
form e de fternutatoire ; gu érir la douleur des dents en 
m afticatoire; d ’effacer les verrues &  les rou geurs du  
v ifa g e , &  d’entrer dans les parfum s p ou r leur donner 
line bonne odeur. Les fleurs de foufre &  de B enjoin  , 
prifes c o n jo in tem en t, en petite quantité , dans un œ u f 
a la coque , pendant plufieurs jours ,  le  fo ir en fe cou­
chant , guériffent les toux &  les afthmgs opiniâtres &  
invétérés. _

B e n o î t e  ou R écife (  C ariophillata , fe u  Turbo. 
Benedicla  ) eft une plante qui cro ît ’ dans les h a ie s ,  le 
long des chem ins &  à l’om bre , dont les racines ont 
l ’odeur de giro fle . O n  la doit cueillir  vers la N o tre - 
Dam e de M ars. E lles font chaudes &  feches , un peu 
aftringentes, in c if iv e s , atténuantes , céphaliques ,  co r­
diales ,  propres pour les cath a rres, pour difToudre le 
fang caillé ,  étant prifes en poudre ou en d écoflion  : 
le vin  dans quoi on les met infufer , reçoit uns odeur 
aromatique ; il ré ta b lit,  fortifie l’eftom ac , 6c lui re­
donne fon reffort naturel : il convient aux opilations 
ou obftruûions du foie , de la rate &  du m éfentere.
Ses racines n’ont pas m oins de vertu  dans les afîèftions 
catharreufes que le b ois  de faffaffras en décoftion  : 
portées en form e d’a m u lette , elles arrêtent toutes hé­
m orragies, fur-tout celles des h ém orroïd es,  félon l ’expé­
rience qu’en a faite A uda fur Jui-même : &  Em m anuel 
K oenig ordonne de les cueillir avant le lever du fo le i l,
&  de les porter pendues, enferm ées dans un nouet de 
linge , pour g u érir  l’ophtalm ie, fortifier la vue &  en 
réprimer les larmes &  les hum eurs âcres qui tom bent 
delfus ; ce qu’ il allure avoir v u réu ffir fur plufieurs p er- 
fonres &  même fur des chevaux.

B e h l e  (  S iu m ,  fiv è  Lacer  )  eft une plante q u i 
C  3
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c r o ît  aux lieux aq u a tiq u es, au bord des ruifTèaux,  
avec le creflon : elle eft fo rt ap e 'ritive , propre pour 
atténuer &  brifer la pierre des reins &  de la vefJîe , 
pou r exciter l'urine ,  pour arrêter la dyfenterie &  
p ou r le fcorb u t ,  e'tant m angée ou prife en décoc­
tio n .

B ê t o i n k  (  Betoniea ') eft une plante qui cro ît  dans 
les bois à l ’om bre : elle eft âcre &  am ere, elle échauffe 
&  deffeche , atténue , o u vre  , déterge : elle eft parti­
culièrem ent céphalique &  hépatique ; puis fplsn.ique, 
pe& or.i’e , utérine ,  vulnéraire , &  enfin diurétique. 
Son  ufage eft interne &  externe , fu r-to u t dans les 
m aux de tête ; elle entre dans les fternutatoires ; on 
en ufe à la maniéré du thé ,  &  on en applique les 
feu illes broyées fur les plaies de la tête ,  auxquelles 
elle eft fpécifique ; aufli-bien que l’em plâtre de Bé- 
toine ,  fort connu dans les boutiques ,  &  fo it  ufité par 
les C h iru rg ien s. L ’infufion ou la décoftion des feuilles 
de Bétoine eft propre pour la jaunifl'e , les p âte-cou ­
leurs ,  la cachexie &  la fciatique. Les feuilles mâchées 
le matin font bonnes à ceux dont tas yeu x  pleurent 
to u jo u rs. Leur décodion  faite en vin  blanc appaife les 
douleurs des r e in s , en chaflè la gravelle &  guérit I.i 
jaunifl'e. Les feuilles fraîches pilées avec un peu de fe l, 
appliquées ,  guérilï'ent les ulcérés caverneux &  chan- 
creu x  ; &  introduites dans le n e z ,  en form e de tente , en 
arrêten t le faignem enr. L e temps bon pour cueillir  la Bé­
toine qu'on veut conferver , eft la pleine (une de M ars 
ou  d ’ A v r il.

B i s t o r t e  (  B iflorta  )  eft une plante q ui cro ît aux 
lieux humides &  om brageux : fa racine eft employée 
fouvent en M édecine ,  qu’on apporte des pays chauds.

Choix. E lle doit être choifie nouvelle , groflè  , bien n o u rrie , 
bien feche ,  d’ une fuhftance com p acle , &  de bonne cou­
leur. E lle eft rafra îch iflà n te,  delTicative , a ftrin gen te, 
alexipharm aque &  fudoriflqiie: Son principal ufage in­
terne fert à arrêter le vom iflèm ent de fang ou au tres, 
&  à prévenir l’a v o rte m e n t, à arrêter le  cours de ven­
tre  &  les hém orragies. Son ufage externe eft d’arrêter 
le flux de fang des p la ies , &  deffécher les gencives re­
lâchées &  ulcérées.
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B o t *  ( B o s  )  e fl un animal connu de tou t le m onde. 

Sa grailîe appellée S u if  de B œ u f , Sevum  B o w ,  eft 
é m o llitive , réfolutive , propre pour adoucir les a c re -  
tés des in te ftin s , pour le tén efm e,  pour le  flu x de 
•fans ,  e'tant mêlée dans les lavem ents. L ’axon ge des 
pieds eft ufitée pour ram ollir les tu m eu rs, ad oucir les 
douleurs &  gu érir les luxations. L a  moelle approche 
en bonté de celle de c e r f  &  de veau ; elle raffermie 
entr’autres chofes les membres tremblants ,  &  ram ollit 
les nerfs e n d u r c is , enduite avec du v in . Le-fiel eft 
préféré au fiel des autres animaux à quatre pieds ; il 
eft fpécifique pour la furdité &  pour le  b ourdo n n e- 
ment des oreilles , la douleur &  Tuîcere des mômes 
parties : on le  mêle avec du la it de femme v u  de 
ch ev re  ,  puis on l’applique avec du coto n . Il lâche I& 
ventre en form e de cly ftere ,  &  o u vre  les h ém o rro ï­
des. La rate fert à faire des déco dion s contre la du­
reté de fa rate &  la fupprellion des ord inaires. L e  
fan g  rem édie intérieurem ent aux dyfenteries ,  aux 
pertes de fang1 des fem m es, &  aux autres hém orra­
gies : extérieurem ent il ram ollit. &  difîlpe les tu­
meurs ; il efface les taches de la peau ,  &  enleVe les 
verrues ,  en form e de Uniment. Sa corne &  fes on gles  
font bons pour l’épilepfie ,  pris en poudre au poids 
d ’une dragm e : on en fait brûler &  fentir aux femmes 
hyftériques ; cette fum ée chafTe la m alignité de l’air 
&  les rats. L ’urine appliquée avec de la m yrrhe ,  ap - 
paife les douleurs des oreilles. Les pierres qui fe tro u ­
vent au mois de M a i dans l’eftom ac &  dans la véficule 
du fiel , guériflent la jaunilTe , brifent &  confirment 
le c a lc u l, bues.en poudre dans du vin  , ou m ifes in fu - 
fer jufqu’à leur con fom ptio n ,  tous les jours ,  dans du  
vin  pour la boiffon du malade. L a  p ierre de fa veiïie 
du fiel eft fujette à fe corrom pre &  à fe réduire^d’elle- 
même en poud re, quand on la garde lo n g-tem ps,  à eau le 
des petits vers ou mites qui s’y  engendrent. E lle eft 
fudorifique, a p é r itiv e , propre pour re'fïfter au venin  ,  
pour arrêter le cours de ventre , pour l’épilepfie : îa 
dofe eft depuis fix grains jufqu’à un fcrupule. L a  pou­
dre attirée par le nez fait étern u er, aiguife la v u e &  for­
tifie le cerveau. C 4
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BiHS N É PnR f.TiguE  (  Lignum  nephriticum  ) eft un 
, V '  rend Wflie l ’eau dans quoi on en met infufer 

Choix !?U ° n aPPorre de ia N ouvelle Efpagne , en gros mor- 
« a u t a n s  nœuds. O n le doit choifir n e t ,  m ondé de

Vertus %  de fa Partie b ,a n d ie > &  «fe c o u l î
’ I z ' i f  > M & k r e  ;  ,a®er au g o û t. Il eft chaud &  deffi. 

c a tr f ,  &  fo rt apéritif. O n s ’en fert pour la colin ,le
néphrétique d ou v ien t ion nom : il leve Jes o b ftru o
t io n s , il atténue la pierre des reins &  de la veffie 
U n  I emploie en décodion ou en infufion-, qui font 
bonnes dans les opilations ,  tant du foie que de la rate 
Ï Ï - j r  P ^ fieurs hydropiques en leur faifant 
b o ire  plufieurs fo is  le jou r de l’eau dans laquelle on 
a v o it fait bouillir de ce bois cinq  ou fix  bouillons ■ 
la v o ir  , une once dans deux pintes d’e a u , lequel peut

X , , ? 3'1 3 " " r  foiS ; &  ?  0n fe fert de v il> hlanc 
Nota. dU ,ieu d f au P ° ur fa,re cette décodion  , le remede fera 

encore p lu sefficace . C e  bois étant infufé dans l'eau

i h i Ü ar0Ure ’ fi ° n ’a reSarde dans unephiole de verre ,  fe tournant vers le jou r ; m ais fi on 
tourne le  dos au jou r , elle paroît bleue ; ce qui peut

faffifiéP° Ur COnn01tre ,e b o u  cJu’ün achete n ’t(l point

B o l  (  B o tu s  )  eft une terre grai.Teufe ou argilleufe, 
dou ce au toucher . f r a g i l e ,  de couleur rou ge ou jaune. 
O n  en faifoit autrefois ven ir du L evan t &  d ’A rm énie • 
m ais tou t le Bol qu’on m et préfentement en ufaçe eft 
tiré  de divers lieux de la F ran ce : le plus beau &  le

Choix. ?  u  f î î f l V'ernt 6 B ,ü i5 ’  de S,aumur ’  de Bourgogne. 
Il le faut choifir n et, non gra ve leu x , doux au tou ch er, 
ro u g e ,  lu ifa n t,  fe mettant aifément en poudre &  s’at- 

Vertus. tachant aux levres quand on l’en approche. L e  B ol ell 
a itr in g e n t, d effica tif,  propre pour arrêter le cours de 
ven tre les dyfenteries ,  le crachement de fa n g , pour 
ad oucir les ac id es, étant pris par la bouche. On s’en 
le r t  aulii beaucoup pour l ’extérieur ,  pour arrêter le 
ia n g  , pour em pêcher le cours des fluxions .  pour for­
tifier ,  pour réfoudre.

B o l  (  B o lu s )  ,  ce mot fignifie une matiere coupée 
en petits m orceaux. O n a donné ce nom à une ef- 
p ece de remede en confiftance de pâte ;  c ’eft ordinaire*
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ment un p u rg a tif qu’on fépare en plufîeurs parties 
avant que de le prendre enveloppé dans du pain à chan­
ter un peu m o u illé ,  afin qu’ il puiflê être avalé plus 
commodément.

B o l  d e  C a s s e  pour purger &  rafraîchir les reins.
V o u s  inonderez &  pafTeréz un quarteron &  demi de 

bonne CafTe en bâton fur la fum ée de la décoftion de 
graine d’ A n is ,  ou de F en ou il verd  ; parce qu’étant 
venteufe ,  elle engendre des tranchées &  des coliques ,  
même elle envoie des vapeurs au cerveau , qui excitent 
quelquefois le ma! de tête à ceux qui y  font lu jets . V o u s  
mêlerez avec ladite m oelle de C afle une dragm e de 
poudre de Régliff'e , dont vous form erez des B u is ,  que 
vous prendrez l’un après l’autre dans une cuiller , &  
dem i-heure après un bouillon m aigre , ou un prem ier 
bouillon de chair , dans lequel vous diflbudrez le jus 
d’un bon citron. L a  d éco âio n  de g tain e d’A n is  fuA 
dite fe fait ainfi : prenez dem i once de graine d’A n is  
verd , faites-la bouillir dans un poêlon un ou deux 
bouillons ,  avec dem i-feptier d’eau , verfez  enfuite le  
tout dans une écuelle , m ettant deftiis le fas à m onder 
&  à paftèr la Cafte , fu r lequel la m oelle &  les pépins 
d’ icelle auront été mis : cela f a i t , vous paflerez à tra­
vers dudit fas la fufdite m o elle ,  que vous recueillerez 
avec une cuiller.

B oN -H kN R i ou Epinard (iiuvage (  Bonus H enrieus ,  
fe u  Lapathum onctuofum )  eft une plante que les Bota« 
niftes ont mile parmi les Lapathum  ,  qui cro ît dans 
les lieux in cu ltes, le lo n g des chem ins : elle a la feuille 
approchante de celle du pied de veau. E lle  am ollit le 
ventre de ceux qui en m angent cuite com m e les E pi­
nards ; elle eft v u ln é ra ire , propre pour tuer les v e rs .
Sa racine eft un peu laxative ,  elle réfifte au venin , elle 
guérit la gratelle. C ette  plante eft très-bonne pour net­
toyer &  gu érir les ulcérés : le jus de fa racine appliqué 
guérit la ro g n e , &  avec v in aig re  elle nettoie les taches 
de la peau. O n en fait grande eftim e pou r g u érir  les 
morfures des bêtes venimeufes.

B o r a x  ( Chryfocolla  ) eft un fe! minéral qui a la 
couleur &  la tranfparence du fel gem m e ; m ais il 
a plus d’âcreté. O n le choifira en beaux m orceaux ,  Choix.



34 B O T  B  O  U
Vertus, b lan cs, n ets, ch ryfta llin s, tranfparents. Il eft in c if if  Si 

pénétrant ,  propre à débarrafTer les glandes du méfen- 
t e r e , &  à fondre lés fchirres du foie &  de la r a t e , à 
exciter les m ois des femmes. La dofe eft depuis quatre 
grains jufqu’à v in g t. O n s’ en fert auffi extérieurem ent 
pour confum er les excroilîances de chair.

B o t a n i q u e  ( B ota n ica )  eft un A r t  q u i dépend de 
l ’A g r ic u ltu r e ,  &  q u i enfeigne à  connoître &  à  cultiver 
les plantes : c ’eft encore la partie de la M édecine qui 
s ’attache le plus à exam iner leurs vertus &  leurs dif­
férentes q u alités ,  pour s ’en fervir à gu érir les ma­
ladies.

B o u c  ( H ircus )  , C h è v r e  (  C a p ra ). L e B o u c eft 
le  mâle de la C h evre  , qui eft un animal à corne &  à 
quatre pieds auffi-bien que lui : ils  font tous deux fort 
légers ,  fautant &  grim pan t par-tout. Les cornes de 
l ’un ou de l’autre lo n t propres pour l’e'pilepfie ; pour 
réfifter au venin ,  pour arrêter les cours de ventre, 
L e  fu if  de B o u c ,  appellé en Latin , Sevum  H ir c i , eft 
em ployé principalem ent par les C handeliers. O n s’en 
fe rt aulfi dans les com pofirions de quelques cérats, 
onguents &  emplâtres ; il entre dans le  Baum e d 'A r-

Choïx. c æ is . O n d o it ch oifir ce f u i f ,  d u r ,  f e c ,  b la n c; il eft 
p ropre pour ram ollir , pour réfoudre , pour, adoucir ; 
il eft très-d eflicatif : il foulage la goutte ,  gu érit la 
llran gu rie  , très-afFurément , enduit au nom bril , 
com m e aulft le 1; h ém o rro ïd es, en form e de fuppofi- 
to ir e ,  &  la dyfenrerie. La v eftïe , de(féchée &  mi’fe en 
p o u d re , guérit fpécifiquement l’ incontinence d’ urine; 
la dofe eft d’une dragm e. L e  fang de B'>uc ayant été 
deffsché au fo le il,  eft appellé fang de B ouc préparé ; 
il eft fo rt fudorifiqu e, a p é r itif , r é fo lu tif ,  propre pour 
réfifter au venin ,  p ou r difim iare le fang caillé dans 
la p leu réfie, pour réfoudre les enflures de la g o r g e , 
p o u r la p ie r r e , pour e x c iter  l’urine &  les m ois. La 
d ofe eft depuis un fcrupule ju fq u ’à deux dragmes. 
Vanhelm ond prétend que celui qui a été tiré  des teRi- 
cu les de l’animal a plus de vertu que l’au tre. L e lair de; 
C h evre  eft n ou rriffa n t, reftaurant , peéïoral ,  adou- 
c ilîà n t, un peu d é te r fif, &  d effica tif, propre pour 13 
phthifie &  pour les autres maladies d eco n fo m p tio n .L a
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fiente de C h evre  efl déterfive , deflîcative &  réfolutive , 
digeftive ; elle contient beaucoup de fel v o la t il, acre : 
elle eft propre pour la p ie r r e ,  pour exciter l’urine 
les m o b ,  pour les obftru& ions d e là  r a te , étant prife 
intérieurement, O n s’ en fert auffi extérieurem ent pour 
la gale , pour les duretés de la rate &  du foie : elle con­
vient aux parotides &  aux bubons ,  pour confolid'er les 
ulcérés défefpérés. ^  „

B o u i l l o n  -  b l a n c  (  Verbafcum  ,  fe u  T h a p fu s  
Barbants ) eft une plante qui cro ît  dans les cham ps, 
dans les lieux fablonneux. Il y en a de plufieurs ef- 
peces ; mais celle qui eft la plus en ufage eft à larges 
feuilles &  à fleurs jaunes. C ette  plante eft m édiocre­
ment chaude , deflîcative , ém oJliente, difcuffive , ano­
dine &  vulnéraire ; car la fe u ille , pilée &  incorporée 
avec de l’huile d’o l iv e ,  gu érit les plaies fra îc h e s ,  fi 
on l’applique delïtis. Son principal ufage eft dans les 
maux de la p o itr in e , la tou x ,  le crachem ent de fang 
&  les tranchées du ventre. O n  cro it que la racine 
prife durant huit ou dix  .jours de fuite arrête le 
flux &  la douleur des hém orroïdes. P o u r  le ténefme 
jo in t à la dyfenterie ,  mal difficile à gu érir ,  on fait 
cuire le B ouillon-blanc dans du lait de vache , pour 
en fomenter la partie. L e  parfum  ou la fum ée de 
Bouillon-blanc eft fpécifique au même mal ,  félon 
M yrifiilu?. O n applique avec fuccès fur les h ém o rro ï­
des , en form e de fom entation , les fleurs de B ouillon- 
blanc , cuites dans l’eau de forgeron  ou dans du g ro s  
vin  , ce qui en arrête le flu x &  la douleur. L a  fo­
mentation de B ouillon-blanc &  de femence de Ju£* 
quiame , cuits dans de l ’eau , a guéri une douleur 
d’hémorroïdes infupportable &  rebelle à tous les autres 
remedes , au rapport de Foreftus. L e jus &  le m arc des 
feuilles de B ouillon-blanc pilées &  appliquées , eft un 
remede éprouvé pour gu érir les contufions des nerfs 
& des membranes. L e B o u illon -b la rc fe  d o it cueillir Nota* 
pour tous les ufages ci-deflus en la pleine lune de 

'  Juin ou de Juillet , avant que les fleurs foient tom ­
bées , parce que c’eft le temps de fa plus grande vertu .
M . Cliomel s’eft fervi avec fu c c è s ,  pour les hém orroï­
des internes &  ex tern es ,  de la décoction des feuilles»
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de B ouillon-blanc &  de G uim auve dans le  f a i t , foit eu 
fanant appliquer les herbes fur les h ém o rro ïd es,  étant 
aiïis fur un balfin à dem i-plein de cette d é c o flio n , foit 
en fa'ifant recevoir firàpîement la fum ée d'icelJe affis 
fur une chaife percée ; &  il a fait percer &  fuppurer 
doucem ent des clous &  des petits abcès furvenus autour 
du  fondem ent de quelques perfonnes fujettes aux hé­
m orroïdes , par le fecours de ces fum igations ,  qui les 
on t préfervees de la fiftuîe dont elles étoient menacées. 
O n  fait une eau de fleurs de B ouillon-b lanc par diflilla- 
tion-; une huile , par plufieurs infufions de ces fleurs 
dans l ’huile d’o l iv e ;  &  M atth iole tire une liqueur de 
ces mêmes fleu rs , en les expofant feules au foleil dans 
une bouteille de verre double , bien bouchée , par le 
m oyen de quoi elles fe fondent en une liqueur huileufe 
excellente pour appaifèr la douleur des hém orroïdes &  
des gouttes.

B o u i l l o n  pour lâcher doucement le  ventre. Prenez 
les feuilles de P oirée , de M ercuriale &  de Laitue , de 
chaque une poignée ; cu ifez-les dans du bouillon ,  puis 
le  prenez une heure avant le repas.

B o u i l l o n  pour nettoyer les reins. P ren ez une once 
de P o is-ch ich e s, feuilles de M au ve , de G uim auve & 
de Pariétaire , de chaque une poignée ; cuifez-les dans 
du bouillon g r a s ,  puis le prenez en deux f o is ,  y  dfffül- 
vant chaque fois une once de térébenthine.

B o u i l l o n  pour rafraîchir &  défop iler  le  foie. 
P ren ez u n e once de racines de C h icorée , de feuilles 
d Ofeille &  de B o u rra ch e ,  de chaque une poignée ; 
fa ite s -k ,  bçmillir un bouillon ou deux dans un bouillon 
cla ir , puis y  ajoutez une dragm e de crèm e de tartre, 
&  ravalez. ’

B o u is  ou B u is  (  B u x u s , f e u  B uxu m  ) eft de deux 
e fpeces, une qui cro it  à la hauteur d’un petit arbre &
I autre qui ne cro ît  q u ’à la hauteur de deux ou rrois 
P  1 •> , dont ?n  fa 't  des bordures dans les par­
terres. Son bois eft fu d o rifiq u e,  ap éritif : le fuc des 
feuilles de Bouis , fraîchem ent exprim é par le moyen 
d u n e  liqueur appropriée , eft un fouverain remède 
dans la pleuréfie ,  qui a étécom m uniquée à Schroder 
com m e un beau fecret. F oreftu s a gu éri plufieurs
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Jauniflès avec la  déco& ion feule de B ouis.

B o u l e a u  (  B etu la  )  eft u n e  herbe qui cro ît  dans les 
b o is , aux lieux r u d e s ,  hum ides. Ses feuilles font 
am eres, chaudes ,  defficatives , re'folutives , déterfi- 
ves &  apéritives ; elles pouffent les férofités ,  &  font 
recommandées contre l ’hydropifie &  la g a le . La li­
queur qui fort des bouts des b ra n ch es , qu’on met 
brûler , eft bonne pour gu érir les crevaffes des ma­
melles &  des m ains. L e Futigus qui cro ît fur cet ar­
bre eft aftringent , &  on en faupoudre les hémor­
roïdes pour en arrêter d’abord le flu x. L e  fuc qu’on 
tire d’un trou fait au tronc de cet arbre avec une 
tarriere, au printem ps, avant q u ’ il air pouffé fes feuilles, 
en M ars ,  au croilfant de la lune vers le  temps que la 
vign e jette fes larmes ,  eft un rem cde éprou vé &  un 
préfervatif excellent contre la pierre des reins &  de 
la veffie ,  pris au poids de trois onces le matin à  
jeun ; ce qui e f t  caufe que les M odernes nom m ent le 
bouleau le  bois néphrétique de l’Europe ,  com m e 
étant le véritable fubftitut du bois néphrétique d’O -  
rient. II com m unique à l’eau dans laquelle on  le m et 
infufer une cou leur ja u n e , &  une vertu antiné­
phrétique fïn gu liere. O n  fait b ouillir de jeunes bran­
ches de bouleau con caffées,  dans de l’eau , ou dans 
du vin b la n c ,  &  on b o it cette d éco flion  pour faire 
fortir la gravelle des reins. Vanhelm ont loue fo rt 
le remede fuivant pour fe gu érir &  préferver de la 
colique nép h rétiq u e,  de la gravelle , de la dyfurie ,  
&  ftrangurie , même des V ie illard s ; com m e auflï 
pour la chaleur du fo ie  &  la ftrangurie fanguinolente. 
P re n e z ,  d i t - i l ,  au printem ps de jeunes branches de 
bouleau dont on com pofe les balais ,  chargées de 
boutons , dont les feuilles ne foient point encore dé­
veloppées : écrafez -  les avec un marteau fur une 
pierre ou fur une enclum e ; faites-les cuire dans l ’eau 
deftinée à faire de la b ie r e ,  dans laquelle biere 
vous m ettrez , avec le s  drogues ord in aire s ,  de la fe­
m ence de D aucus  ou C a r o t t e  f a u v a g e ,  o u  d e s  t ig e s  
de la p ja n te  appellée B eccabunga ,  e fp ece  d e  b e r le  
q u i  c r o î t  d a n s  le s  ru if ië a u x  a v e c  le  c r e f f o n ,  &  v o u s  
aurez une liqueur très -  p ropre à  vous préferver
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des infultes d e là  g ra velle  &  de la  colique néphréti­
q u e ,  &  elle fera encore plus efficace , f i ,  après i ’é- 
bullicion &  la ferm entation de cette biere ,  vous y  
ajou tez de l’eau tirée du tronc du bouleau au p rin tem p s, 
en la maniéré ci-deffiis é c r it e ,  par le  m oyen d’ un 
tro u  fait avec une tarriere.

B o u r r a c h e  ,  ou B ourroch e (  B o r r a g o ) ,  eft une 
herbe potagere alTez connue , q ui eft cord iale, chaude 
&  hum ide : elle corrige  la bile noire &  adulte : elle 
ré jo u it les efprits v itau x  &  anim aux infe& és par 
la bile noire : en un m o t ,  elle rem édie à tous les 
m aux que cette bile c  ufe ,  &  à la m aladie h yp o ­
condriaque : elle adoucit les âcretés du fang &  des 
autres humeurs ; fes fleurs font mifeT au nom bre des 
tro is  fleurs cordiales. O n  donne un verre de fon fuc 
aux pleurétiques avec beaucoup de fu ccès , qu’on cou ­
v re  bien pour exciter la fuetir , qui les g u é r it;  au dé­
fau t du fuc on peut donner de fon eau diftillée. A r -  
nault de V illeneuve d it qu’ ayant fait prendre du jus 
dépuré de Bourrache ou de B u g lo fe ,  m êlé avec égale 
q uantité de v in  ,  à des galeux , il en a vu  d’excellents 
effets , non-feulement pour gu érir la gale ,  mais encore 
p o u r chafler la m élancolie, fortifier le cœ ur &  le f o ie ,  
&  pour purifier le .fang. O n  diftille une eau de la plante 
&  des fleurs ; on fait une con ferve de ces mêmes fleurs, 
&  un fyro p  avec huit onces de jus des feuilles, tiré par 
exoreflion ,  une once de fleurs récen tes,  &  quatre on­
ces de fucre.

B o u r s e  a B é r c é r  , ou T ab ou ret (  B u rfa  P afîo- 
r i s ) , eft une plante fo rt com m une qui cro ît  par-tout. 
L e s  feuilles font defficatives &  aftringentes : on s ’ea 
fert dans l’hém orragie du nez., dans le  crachem ent 
de fane , ta diarrhée ,  la dyfenterie , le pifiement de 
f a n g ,  &  dans les pertes de fang des fem m es ; pour 
lefqueües maladies on en ordonne le fuc jufqu’à quatre 
s n c e s ,  &  on em ploie la plante dans les tifanes &  dans 
les lavem ents. Son ufage externe eft pour confo- 
lider les p la ies ,  pour arrêter le faignem ent du n e z , 
en la faifant flairer au malade froifiëe entre les doigts , 
la mettant fous les s ifiè lle s , fur la nuque du c o l ,  &  
fous la plante des pieds à nud. O n  en fa it  des ca ta -
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plafmes féb rifu ges pour appliquer fur les deux p oi­
g n e ts , y.t jo ign an t des feuilles de p la n tin , un peu de 
fafran &  de cam phre ,  le  tout p ilé  en fein b le ,  qui 
guériflent les fievres interm ittentes. L ’eau q u e  quel­
q u e s -u n s  en diftillent e it inutile ,  (elon Ettrauller ;  
c a r ,  dit-il , pour le  dire une bonne fo is  p ou r to u tes, 
c ’eftu n e folie de com pter fur les eaux diftillées des plan­
tes aftringentes , attendu que leur vertu ne feuro it mon­
ter dans l’alam bic ,  &  qu’on  n’en tire que du phlegm e 
pu r par la diftillatio...

B r e b i s  (  O v is ) ,  B élier (  A r l e s ) ,  M ou ton  (  Ver-  
vex  )  A gn eau  (  A g n u s ) .  L a  B rebis eft la fem elle 
du B élier. L e  M ou ton  eft un B élier ch â tré , &  l’A g n e a a  
eft engendré de la B reb is &  du B élier. T o u s  ces ani­
m aux fourniiTent à peu près les mêmes remedes pour 
la M édecine. L e  cerveau du Bélier eit utile contre 
l’afToupifTement &  le  fommeil im m odéré dans les 
m aladies épidémiques : on le fait avec de la graillé  
en form e de to u rtea u ; on y  ajoute de la cannelle &  de 
la mufeade ,  puis on le donne : enduit avec du m ie l, 
il fait fortir les dents des enfants. L e fiel reçu fur de 
la la in e ,  &  appliqué fur le nom bril des petits en­
fa n ts ,  leur lâche le ven tre : il gu érit les carcinom es 
étant enduit ; il appaife la dou leu r des hém orroïdes ;  
il m ondifie les oreilles p u ru len tes, m is dedans avec 
du lait de fem m e. L e  fuin ou œfipe eft une efpece de 
m ucilage graifleux tiré d e là  laine g ta f lê ,  appellé en 
L atin  Lana fu c c id a ,  qui naît à la g o rg e  &  entre les 
cuilTes des Brebis &  des M o u to n s, en la faifant bouil­
lir  dans de l’eau. I l faut ch oifir cet cefipe,  nouveau ,  
de bonne confiftance , net ; de couleur brune , d’une 
odeur défagréable ,  mais qui ne foit point corrom pu : 
car il fe  corrom pt quelquefois en vieillifl'ant ; d’au­
trefois il devient dur com m e du favon . Il eft ém ol- 
l ie n t , c h a u d , r é fo lu t if ,  anodin ,  &  convenable aux 
luxations &  au x  contufions. L a  laine grade fe ramaflè 
l ’été au col &  aux cuilTes; elle d « t  être m olle &  
mouette de fueur : elle eft c h a u d e , ém olliente, lé- 
n it iv e ,  bonne aux co n tu fio n s , aux luxations ,  aux 
b leiïu res, appliquée avec du v in a ig re , de l ’huile &  du 
v in . E tan t b rû lé e , elle poflede une ficcité âcre 8c

N o m

Choix;
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m ordicante ,  qui la rend fort difcuffive : elle convient 
p ar cette raifon aux tumeurs humides &  m o lla ffè s , 
au x  ulcérés in v é té ré s , aux excroitlànces , pour c i -  
c icatrifer les ulcérés ,  pour gu érir les fiftules &  les 
oreilles qui fuppurent. L e fu if  donné dans du  vin  
ro u g e  guérit les diarrhées, les dyfenteries &  les tran­
chées , en form e de clyftere. Les poum ons comme les 
vifceres charnus des autres animaux , appliqués chauds 
fu r la tête ,  calm ent les d o u leu rs, la chaleur &  le 
défordre des efprits. O n s’en fert fpécialem eht con­
tre  la phrénéfie &  les infom nies. L ’épiploon appli­
que' chaud guérit la colique &  la dyfenterie. Le lait 
eft bon intérieurem ent contre les ulcérés internes &  
dyfenteries. L a  fiente eft ré fr ig é r a tiv e , defTicative , 
a p é r it iv e ,  difcuflïve : prife avec du p e r f il,  elle eft 
fouveraine contre la jaunilTe. E lle fert extérieurem ent 
p o u r .appliquer fur les tumeurs de r a te , fur les p laies, 
fu r  les ulcérés des ja m b es,  réduite en poudre ; car 
elle defTeche, m ondifie &  cicatrife très-bien ,  fur les 
co rs  des pieds , les verrues , les tum eurs cu tan ées,  &  
fu r  la brûlure. L a  veflie deflechée au fo u r ,  &  b u e ,  
con vien t au piflement involontaire. L a  tête &  les 
p ieds de M outon cuits dans de l’eau de r iv ie r e ,  co n ­
viennent à l’atrophie &  à la ré tra â io n  des m em b res, 
en  form e de bain. L e s  poux avalés au nom bre de huit 
o u  n e u f font m erveilleux contre la goutte vague. La 
pea'i de M outon nouvellement écorchée eft très-bonne 
a envelopper une perfonne froiflee &  meurtrie par une 
ehûre violente.

B r i q u e  (  L a ter  )  fert ordinairem ent pour l a  conf- 
truétion des bâtim ents &  des fo u rn e a u x , &  eft au lfi 
quelquefois em ployée en M édecine : elle eft aftrin- 
gente ,  deffïcative ,  réfolutive , propre pour arrêter le  
fan g , étant appliquée en poudre ou en cataplafme , 
com m e le B o l. O n  fe fert atifli de la Brique entiere 
pour exciter Iafueur ; car après l’ av oir bien fait chauf­
fe r  au feu , on l’enveloppe d’un linge m o u illé , & o n  
l'applique à la plante des pieds dans le lit . O n  fe 
fert encore de la B riq ue pour diftiller une huile q u ’o n  
appe'le H u ile  des Philufophes  ,  qui eft un bon re* 
m îd e  appliqué extérieurem ent p ou r réfoudre les tu -
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m eurs de la rate , pour la p ara lyfie ,  pour I’afthm e. O n en 
peut donner par la bouche depuis deux jufqu’ à quatre 
gouttes dans du v in  011 dans une autre liqueur appro­
priée. O n en m et quelques gouttes dans l ’oreille pour 
en difliper les flatuofités qui s ’y  ren ferm en t; elle 
appaife la douleur des d en ts, fi on en applique quel­
ques gou ttes fur les gen cives  : elle eft très-bonne pour 
re'foudre le fang caillé dans les m eurtriflures. Elle a  
encore beaucoup d ’autres propriétés qu’ i l  fera it tro p  
lo n g de rapporter ici.

B r o c h e t  ( Lu ciu s  )  eft un poiffon d’eau douce fo r t  
connu. Les oiTelets ou petites pierres q ui fe trou ven t 
dans fa tête , font propres ,  com m e celles des autres 
p oiffons, pour la pierre des reins &  de la v e ffie ,  p ou r 
exciter l’u rin e , &  de p lu s, pour l ’ép ilep fie , p ou r hâter 
l ’acco u ch em en t,  pour purifier le fang. L a  dofe eft de­
puis dem i-fcrupule jufqu’à une dragm e. Son cœ ur e ft  
eftimé propre pour les fievres interm ittentes ,  étant 
mangé au com m encem ent de l’accès. O n attribue le 
même effet à fon fiel ; la dofe eft de fix  gou ttes. L a  m â­
choire eft defficative &  déterfive : on la donne en pou­
dre dans la pleuréfie &  dans l’efquinancie : elle p o u fîï 
le calcul &  les u rin e s, &  déterge dliiffamment les r e in j. 
La même m âchoire calcinée m ondifie les ulcérés invé­
térés, &  deffèche les hém orroïdes. La g ra iffe , enduits 
aux plantes des p ie d s &  à la poitrine des petits enfants» 
arrête les catharres &  fait paffer la tou x. Elle eft bonne 
suffi pour les rhumatifmes ; elle eft réfolutive &  a d o u - 
ciffanre. Les œ ufs purgent par haut &  par bas. L ’ea a  
diftillée du fiel eft ophtalm ique.

B r u n e i . l e  ou H erbe au Charpentier {B r u n e lla  t  
fe u  Confolida minor ) eft une plante qui cro ît  dans les 
bois &  lieux cham pêtres herbus ; elle eft chaude &  defïr- 
c a t iv e , un peu amere , déterfive &  vulnéraire» Son 
principal ufage eft en décoffion pour les plaies des 
ulcérés du poumon ,  con tre le  faiîg  caillé &  pour les  
hém orragies. O n l’em ploie aufîî dans les plaies des 
gen civ es, &  les antres affrétions de la bouche &  d e là  
g o r g e , en forme de gargarifm e. P o u r  i’efquinaneie, o ù  
elle eftfpécifiqu e > on y  em ploie fon eau d iftillé e , ou fa  
ü é co S io n ,  dans laquelle i l  e l l bon de difîoudre d u  fe l

D
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de prunelle, ou cryftal mine'rn! ,d o n to n fe  fert en form é 
de gargarifm e , ainfi qu’aux inflammations des am yg­
dales, aux ulcérés de la bouche tk  du palais; aux aphtes, 
&  aux inflammations de la langue &  de la g o rg e . Les 
feuilles pilées &  appliqu ées, font bonnes pour g u érir  
les plaies , pour faire fuppurer L-s c lo u s , &  même les 
charbons de la pelle ,  qu’elles font p ercer,  &  guériflènt 
enfuite fans application d ’autres médicaments ; ce qui 
lu i a fait donner par quelques-uns le nom  de C har- 
bo'nniere,  au rapport de M . de M ayenne.

B r u y e r e  ( E r ic a )  efl un petit arbrifTeau qui c r o it  
tlansles landes feches, dans les b o is , dans les forêts : fes 
feuilles &  fes fleurs font propres pour la p ie rre , pour 
c x c ite r  l’u rin e, pour les m orfures des bêtes venim eufes, 
p o u r réfifter au venin : on les prend en d écoflion . L ’eatï 
en laquelle la B ruyere aura c u i t , prife tiede en breu­
v a g e  le matin &  le  fo ir ,  au poids de cinq o n ces, trois 
heures devant le  repas , durant trente jo u r s , rom pt la 
p ierre de la v e flie , &  la fait fo rtir  d eh o rs; mais après 
cela il. faut que le malade fe baigne en la décoélion de 
B ru yere  ; &  pendant qu'il fera dans le bain ,  il faut 
q u ’ il (o it affis deffus ladite herbe c u ite , &  il faut faire 
io u ve n t ce bain. C ertainem ent j ’en connois plufieurs , 
d itM a ttliio le , q u i ,  v ivant fob rem en t, ont été guéris de 
la p ie r r e ,  &  l’ont jettée par la verge  en petits m or­
ceaux ,  ufant feulement de cette d éco â io n . L a  décoc­
tion  des fleu rs, prife en b re u v a g e , eft fingnliere aux 
douleurs des côtés &  du ven tre. Leur jus d iffillé fert 
à la foiblefiè des y e u x . L ’huile de ces mêmes fleu rs ,  par 
infùfion ou par coflion  , eft excellente pour les dartres 
du v ifa g e , félon l’expérience de R ond elet.

B r y o n e  ou C oulevrée ( B ry o n ia , fe u  V in s  a ïba)  
eft une p'ante à baies rouges &  à baies noires :J ’ une &  
î ’autre font ufitées; la prem iere eft pourtant préférable: 
elle cro ît dans les buifibns &  dans les haies» L a  racine 
tju ’on cueille au printem ps purge puiffamment les hu­
m eurs féreufes &  pituiteufes ; elle eft fplénique , hépa­
tique &  u térin e , &  défopile prom ptem ent les vifeeres» 
E lle eft chaude &  deiïïcative ; elle évacue les eaux des 
hydropiques par haut &  par b a s ; elle guérit les afthmes 
S i  la gou tte ,  tant intérieurem ent qu’extérieurem ent.
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fa prife eft d’une dragm e en fubftance ,  &  dem i-once 
en infufion. R éd uite en form e d ’em plâtre avec de la  
fiente de ch evre , elle eft bonne pour appliquer fur le  
ven tre des hydropiqu es. A ppliquée fur les arceres des 
tem pes &  des p o ig n e ts , elle gu érit la fievre quarte ; &  
pilée avec du fang de taureau ,  elle gu érit les fchirres &  
les tum eurs carcinom ateufes. L a  racine pilée feule , &  
appliquée fur une contufion ,  diflipe le fang extravafé. 
l e  fyro p  de B ry o n e  eft fouverain pour tuer &  chafler 
les vers  &  autres infe£tes qui fe trou ven t dans l ’e fto -  
m a c& d a n sle s in te ftin s . B artholin  , c e n t .4 ,  obferv. 19 »  
en rapporte un exem ple rem a rq u a b le , touchant p lu - 
fieurs lé za rd s, crapauds &  grenouilles , qui o n t été r e -  
jettés par la  bouche après a v o ir  pris du fuc des racines 
de B ryo n e  &  d’ iris. O n  peut aufli les prendre en p o u ­
d re  pour la même fin.

B u g i.k  ,  ou C onfoude m oyenne ( B u g u la ,fe u  Confo~ 
lida  media  )  eft une plante très-v u ln éra ire , q ui c r o ît  
aux lieux humides &  o m b ra g eu x ,  uficée tant intérieu­
rement qu’extérieurem ent : elle con vien t à la ja u n iflè ,  
à l’obftru&ion du foie , à la rétention d’urine , aux her­
nies , à l’afthme , aux ulcérés du poumon ; elle purifie 
le (iing ; elle déterge &  confolide les plaies ; elle entre 
dans les potions vulnéraires. Sa déco fiion  eft recom ­
mandée par P o t ie r ,  com m e un remede fingulier dans la 
phthifie &  dans les plaies &  ulcérés internes. Elle eft 
bonne aufli pour les hém orragies, comme crachrm ent 
de fa n g , dyfenteries ,  pertes de fang des fem m es , &  
autres. O n peut prendre deux ou trois onces de fuc des 
feuilles &  des fleurs pour les mêmes m aladies.

B u g l o s f . ( Bugloffum  )  eft  une plante qu’on cu ltive  
dans les jardins potagers , qui eft d’ un grand ufage dan3 
les bouillons : elle eft hum effance, peftora'e : elle adou­
c it  les âcretés du fang &  elle le purifie ; elle forcifie le  
cœ ur &  elle excite la jo ie . Sa fleur eft une des tro is  
fleurs cordiales. La B u glofe  a les mêmes vertus que la 
B ourrache , &  l’une eft le fubftitut de l’autre. L ’eau 
diftille'e des fleurs ou des feuilles de B u glofe  pafle 
pour fpécifique dans les fuffufions groffieres’ des y e u x . 
Son fuc ef t  m ucilagineux &  difficile à exprim er ; 
&  i l  eft b o a  ,  avant que d’en faire l’ e x p re lfio n ,  de
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m ettre la plante pendant line nuit dans l'humidité’» 

B u g l o s e  fau vjœ e,  ou H erbe aux viperes ( Echium  „ 
f e u  Buglojfum  fy lv c fir e )  eft une plante qui cro ît dans les 
cham ps ,  le long des chem ins, e u x  lieux fablonneux &  
ftériles. O n l ’eftim e propre contre les morfures de la v i-  
pere , à caufe que fa femence reffemble à la tête de cec 
anim al. E lle eft h u m efîan te, e'molliente , pe&orale ; elle 
ad oucit les âcrétés du fa n g , &  elle le purifie.

C

( j A B A R E T  ou O r e i l l e  d ’H o m m e  ( A fa r u m )  eft 
une petite plante baffe, qui cro ît aux lieu x  om brageu x. 
S a  fe u ille , qui eft luifante ,  eft d’une form e appro­
chante de l ’oreille de l’hom m e; ce qui l’a fait appeller 

Choix, par quelques-uns O reille  d’H om m e. La racine qui fert 
en M édecine , &  qu’on nous apporte feche du D a u - 
p lr in é , du L a n g u ed o c, de l’A u v e r g n e ,  &  même du 
L e v a n t , doit être choifie belle ,  récem m ent féchée ,  
bien n o u rr ie , entiere , grotfe comme une plum e à 
écrire  des plus menues ,  nettoyée de fes f ib res , g rife  ,  
«l’une odeur pénétrante &  aiïèz ag réab le , d ’ùn goû t 
âcre &  un peu amer : on la cueille au printem ps : on fe 
fert auffi de fes feuilles. L e Cabaret purge violem m ent 
par haut ,  &  quelquefois par bas ,  la pituite groffiere 
a v ec  !a bile. II eft ch au d , defficatif &  d iu rétiq u e; i! 3eve les obftruftions de la ra te , du foie &  de la véficule 
du  fiel ;  il con vien t à la gou tte , à l’h yd ro p ifie , à la jau- 
nilTè , aux fievres tierce &  quarte. L a  prife de cette 
racin e eft de. dem i-dragm e à une dragm e en fubftance , 
&  d’une dragm e à trois en infufion. Les feuilles fe don­
n en t depuis fix  jufqu’à n e u f en infufion ou en décoc­
tion  ,  dont on fait l’expreffion. U n e dragm e de la ra­
tin e  de Cabaret en poudre fuffit pour faire vom ir &  pour 
p u rg e r  par b a s ; on en donne dans la fievre q u a rte , 
d on t la cure dépend du vom iffèm ent. I l faut rem arquer

Sué cette poudre opere d iv erfem en t, fuivant la d iv er- 
té de fa préparation. P lu s elle eft fubtile &  déliée , 

p lu s  elle pouffe efficacement ’e flux m enftruel &  l’u - 
* in e , &  m ieux elle fa it  yom ir ; plus elle eft g ro ffiere  *
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m oins elle fouleve l ’eftom ac ,  &  n 'ag it que p arles (elles.
L a  d éco d io n  de la racine fe prépare dans du vin  &  dans 
de l’eau fimple ; dans du v in  , elle eft émétique &  pur­
g ative  ; &  dans de l’eau , c’eft un puiffant diurétique 
pour g u érir  les maladies chroniques &  les fievres inter­
m ittentes invétérées. O n  doit l’ invention de cette dé­
co d io n  à V a n h elm o n t,  com m e Zuvelpher même le con­
firm e dans fa Pharm acopée R oyale. Il faut que le C a ­
baret bouille dans l’eau, &  alors la d éco d io n  eft éprou­
vée con tre les fchirres des v ifc e re s , qu’elle a tté n u e , 
réfout &  diffipe fpécialem ent les tum eurs de la rate.
O n  prend t r o is ,  quatre o u  cinq feuilles de C a b a r e t , 
fu ivan t les circonftances ; on les pile ,  puis on les met 
dans du vin  blanc durant la n u it ,  dont on b o it trois ou 
quatre onces pour v o m ir , fpécialem ent au com m ence­
m en t des fievres interm ittentes.

C a f é  eft un petit fru it qui cro ît  à un arbre du même 
nom  , qù’on trouve en abondance dans l ’A rab ie  H eu - 
reufe. O n d o it choifir le C afé bien mondé de fon é c o rc e ,  Choix, 
nouveau , n e t , bien n o u r r i , de m oyenne grofTeur , 
prenant garde qu’ il n’ait été m ouillé par l’eau delà m er,
&  qu’ il ne fente le m oifi. O n fait rô tir  le C afé  dans une 
terrine , l’agitan t inceffam m ent avec une fpatnle ou 
avec une cuiller de bois ,  jufqu’à ce  qu’ il fo it prefque 
noir ; puis l’ayan t réduit en pou d re, on en met bouillir 
environ une once dans une pinte d’eau com m une , en 
une efpece de vaiflèau c o u v e r t , appellé C a fctiere , pen­
dant un q u art-d ’h e u re , puis ayant éloigné le vaiffeau 
du feu , &  laifTé éclaircir la liqueur ,  on  la verfe toute 
chaude dans des taflès pour la b oire fans fucre ou avec 
du fucre. L e C afé  fortifie l ’eftom ac &  le cerveau ; il 
hâte la digeftion ;  il appaife la douleur de rête ; i! raréfie 
le fang ; il appaife les vapeurs ; il donne de la gaieté ; il 
empêche PafTbupifTement après le rep a s; il excire les 
urines &  les m ois aux fem m es , &  reflèrre un peu le 
ventre. M . A n d ry  ayant fait réflexion qu’en faifant rô­
tir le C afé à l’ord in aire,  avant que de s ’en fe r v ir ,  on en 
diminue le poids de près du q ila r t , &  q u ’on lui enleve 
par la torréfadion  ce qu’il y  a de plus volatil &  de m eil­
leur ,  a inventé un m oyen plus fimple &  plus nature! 
de s’en fe rv ir , q u ’ il a com m uniqué au Public dans fore 
T ra ité  des A lim ents du  C a rê m e ,  qui eft d’en  tirer une
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te in tu re , com m e on fait d u T h é e n  cette forte. O n prend 
un gros de C afé  en fe v e , bien mondé de fon écorce ,  
on  Te fait bouillir l'efpace d ’un dem i-quart-d’heure atl 
plus dans un demi-fepcier d’eau ; enfuite on retire du 
feu  la liq u eu r, qui eft d’ une belle couleur citrin e ; &  
après l’a v o ir  laide repotèr quelque tem ps bien b ou ch ée, 
on la boit cliaud&avec du fûcre. O u tre  les autres p ro­
priétés du C afé  ci-deflus m arquées, il a été reconnu par 
des expériences faites fur plufieurs m alades,  que cette 
teinture adoucit l’âcreté des urines , &  foulage la toux 
la plus opiniâtre j  que le même C afé  retient encore 
affez de vertu pour pouvoir ferv ir une fécondé , &  
même une troifiem e fois ; mais qu’ il ne faut pas le 
îaiflèr bouillir trop long-tem ps , ni fur un grand feu , 
parce que pour lo rs la liqueur devient verte com m e du 
ju s  d ’h erb e ,  &  eft moins bonne , étant trop remplie de 
parties terreftres. I l eft à propos de rem a rq u er.ici, avec 
M .  C hom el - que ceux qui font accoutum és au C afé 
p ar un ufage jo u rn a lie r, n’en refTentent point fi fenfi- 
blem ent les effets dans les m aladies, que ceux qui n’en 
ufent que com m e d ’un rem ed e , &  que l’ ufage exceffif 
en eft même très-dangereux ,  fur-tout à ceux qui ont 
îa poitrine délicate , &  de la difpoficion à la pulmonie ;
&  que les perfonnes m aigres , d’un tempérament v i f ,  &  
q u i dorm ent peu ,  doivent s ’en abftenir ; parce qu?il 
m a ig r it ,  empêche de d o rm ir , &  épuife les forces.

C a i l l o u x  ( S i l e x )  eft une efpece de pierre plus dure 
que le marbre : il y  en a de plufieurs efpeces. O n pré­
paré les C aillo u x  en les faifant ro u g ir  &  les éteignant 
p lufieurs fo u  dans de t’eau ou dans du v in , qu’on donne 
a boire dans la rétention d’urine , &  contre la pierre &  
la  gravelle. Les pierres à fufil ,  calcinées par trois 
fo is  dans un creufet , &  éteintes a'itant de fo is  dans 
du vin  blanc , puis fubti'em ent p u lvérifées, prifes fo ir
&  matin ,  à la pefanteur d’une dragm e ,  avec du vin  
b la n c , brifent le c a lc u l, fi on en continue l’u fage ,  
ju fq u ’à enciere guérifon. H u it jou rs  d e v a n t, &  même 
pendant tout le temps de la cu ra tio n , il faut trem per 
io n  vin d’une décoélion de Pariétaire prife à une v ie ille  
m uraille.

C a l a m e n t e  (  Calamintha  ) eft une plante d’ une * 
odeur arom atique ,  qui cro ît  aux lieux m ontagneux &
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pierreux. O n  fe fert des feu illes,  qui font ch au d es,  deffi- 
carives ,  a p é r itiv e s , carm in atives, d éterfives,  ftom a- 
chiques ,  u térin es,  peétorales ,  hépatiques ; elles pouf­
fent les u rin es, remédient à la t o u x ,  défopilent le foie ,
&  fortifient le cerveau. L a  Calam ente eft très-u tile  en 
déco& ion avec de l’ O x y m e t,  dans Pafthme &  dans 
l ’ortopnée ,  qui dépendent du v ice  de Peftomac &  d e  
l ’uIcere du p ou m o n , parce qu’ il incife la pituite g ro f­
fiere &  v ifqueufe,  &  la  rend p ro p re s  fo rtir  par haut 
ou par bas.

C a m o m i l l e  (  Chamœmelam )  eft une plante dont if  
y  a plufieurs efpeces, entre lefquelles il y  en a deux q u i 
fo n t en ufage ; une fa u v a g e , qui cro ît dans les cham ps 
au x  lieux fablonneux ,  &  l ’autre appelîée Rom aine  »
«ju’on cu k iv e  dans les jardins. L a  C am om ille  eft 
c h a u d e , defïïcative ,  d ig e ffiv e , laxative ,  émolliente „  
a n o d in e; elle pouffe par les u rin es, &  excite les m ois.
Son  ufage eft célébré dans la colique ,  en décoétion,
&  dans la paralyfie des parties inférieures qui s’en 
enfuir. O n l’em ploie extérieurem ent dans les clyfteres 
&  les cataplafm es anodins ,  ém ollients &  pour am ener 
à  fuppuration. L a  C am om ille eft un excellent vulné­
raire. O n en prépare une eau &  une huile par d iftilla - 
tion ; une huile ,  par l’ infufion de fes fleurs au fo le il ,
»n fel &  un fyro p ,

C a m f h k e  (Cam phora , f iv e  Caphura") eft une gom ­
m e réfineufequi diftille  d’un arbre qui cro ît  dans Pille 
de B ornéo en A f ie ,  &  à la C h in e : on l’apporte de H o l­
la n d e , rafiné, en pains plats &  orbiculaires ,  com m e un 
couvercle de pot. II doit être  choifi blanc , tranfparent, Choix, 
n e t , léger ,  fr ia b le , d’im eodeur forte , pénétrante,  dé- 
fagréable , s’enflammant très-facüem er.t, &  brûlant fur 
l ’eau. O n con n o ît celui qui eft fa lfifié , en ce  qu’étant 
m is dans un p ot ch au d , au fo rtir  du fo u r ,  il r ô t i r , &  
le  véritable fond. P o u r  triturer le Cam phre , il faut en­
duire le m ortier &  le pilon d’ huile d’amandes d o u ces, ou 
de quelqu’antre huile fem blable. Il eft hyftérique ; i l  Verrus. 
appaife les vapeurs; il réfifteau venin , à la pefte ; il aide 
à la refpiration ; il réveille les efp rits: on s’en fert exté­
rieurem ent &  intérieurem ent. O n  en fa it fentir aux 
iemmes h yftériq u es, on  leur en applique fur le n o m -
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b ril ; on en pend au co l dans un n ou et, pour îes fievres 
interm ittentes&  pour les palpitations du cœ ur ,en fo rte  
qu’ il touche le creux  de l’eftomac ; mais il ne faut pas 
s ’en l'ervir où il y  a des veilles im portunes; car il les 
augm ente. L e C am phre ,  diffous dans l’efprit de v in  ,  
ou de l’efprit de vin  cam phré ,  appliqué fur les ar­
ticles ,  appaife &  diffipe prom ptem ent les douleurs &  
îes tum eurs de la g o u t te ,  en abforbant l ’acide q ui 
produ it ces a ffed ion s. II eft fpécifique contre les c o n - 
tufions ,  l ’éréfipelle &  la gangrene : il convient au mal 
de d e n ts , à la c o liq u e , aux con trad ion s ou paralyfies 
qui s ’en e n fu iv en t, &  aux autres affedions femblables 
des parties internes ou externes. L e Cam phre ,  diffbus 
dans l’huile d’amandes d o u ces, &  enduit au n e z , eft un 
rem ede éprouvé co n tre  le C o ry z a  , ou rhume du nez. 
P o u r  le conferver , on le  cou vre  ordinairem ent de 
gra in e de lin , afin que , par la vifcofité  de cette fe -  
m e n ce , les parties volatiles foient retenues.

C a n e l l e  ( Cinnamomum , fe u  Canella  ) eft une 
écorce d’un arbre étranger du même nom ,  d’une odeur 

Choio. très-fuave , qui cro ît dans l’ Ifle de C eylan . O n  d o it la 
ch oifir en belles écorce? m inces , hautes en c o u le u r , 
ayan t beaucoup d 'o d e u r, &  piquantes au g o û t. ïJIIe 
éch a u ffe , delfech e, o u vre  ,  diffipe , fortifie le cerveau , 
le  c œ u r , l ’e f to m a c r é f if te  au venin ,  chaffè les vents ,  
&  aide à la digeftion.

C a n t h a i u d e s  ( Cantharides') font des M ou ches 
v e r te s ,  dont il y a plufîeurs efpeces. O n  les trou ve en 
été fur les feuilles du frêne , du peuplier , du rofier , 
fur les bleds , dans les prés. Q uand on les a am affées, 
on  les fait m ourir à la vapeur du v in aig re  chaud , puis 
on les fait fécher au foleil , &  elles fe gardent e n v i-  

C h o iï. ron  deux ans. C elles qui étant de différentes co u leu rs, 
o n t fur les ailes des lignes jaunes tranfverfales ,  
épaiflês &  récentes ,  fo n t celles qu’ il faut choifir. 

Vertus. ® 'es f ° nt chaudes , defficatives , corrofives ,  u lcéra- 
tives ,  diurétiques ; elles exciten t des veffies fus 
la peau , &  elles en font fortir beaucoup de férofi- 
tés ;  elles foulagent les parties m alades,  &  elles 
détournent la fl ixion qui y  tom beroit : elles fonE 
la  bafe des vélïcatoires q u ’on  applique derriere les

oreilles 9
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ë r e iü e s , à la nuque du cou  ik  entre les ép au les,  pour 
fes maladies des yeu x ,  des gencives ,  du n e z , pour 
l ’apoplexie , pour la ! paralyfie. O n  en applique auflï 
aux jambes pour les rhumatifmes ,  pour la gou tte  
fciatique. O n  ne les donne point par la bouche ,  d’au­
tan t qu’elles partent pour une efpece de poifon , qui 
eft fi ennemi de la vefTie , qu’ il y  caufe des ulcérés ,  
lo rs même que les Cantharides ne font appliquées qu’ex­
térieurem ent. L e s  remedes pour ceux qui en auroient 
malheureufement pris , feroient de b oire beaucoup de 
la it ,  des ém ulfions , de l'huile  d'am andes d o u ce s; de 
fe faire feringuer dans la veffie des in jeftions faites 
avec, une décoéïion de racines de G uim auve , de N é ­
n u p h a r, de L a itu e ,  de nature ou blanc de B aleine ,  
&  de l’huüe de L in  ; de fe m ettre dans le dem i-bain 
d’eau tiede.

C â p r i e r  (  C apparis) eft un p etit arbrifieau qui 
cro ît  dans les terres Iégeres &  dans les m urailles, dont 
on cueille les boutons avant qu’ ils fleu riffen t, pour les 
confire dans du v in aig re  avec du fel. L ’écorce des ra­
cines de cet arbrilfeau eft chaude , defficative , fp lén i- 
que ,  âcre , am cre &  un peu auftere ; partant elle 
incife , o u vre  ,  déterge puifiamment avec quelque 
légere aftriélion. Elle eft ufitée dans la gou tte ,  le 
mal hypocondriaque &  les autres maladies fem bla- 
bles. O n  cro it que les fleurs confîtes appellées Câ­
pres font contraires aux eftom acs foibles ,  mais qu’elles 
conviennent au fo ie  ,  à la r a t e , enlevant les o b ftru c- 
tions de ces vifceres. E lles ou vren t l’appétit ; on peut 
les laver avec du v i n ,  ou les mêler avec du fucre o u  
des raifins de D a m a s , pour em pêcher que leur acid ité  
n e n u ife à  la poitrine. L ’ ufage feul des C âpres a gu éri 
plufieurs perfonnes malades de la  rate depuis lo n g­
temps.

C a p u c i n e  ou CrefTon du Pérou (  Cardamlndum ,  
fe u  Nafturtium  Peruvianum  )  eft une plante o rig in aire  
de l’ A m é riq u e ,  fort com m une dans les jardins. O n  
confit fa fleur étant en bouton , com m e les C âpres ,  
dans du v in aig re  , pour les m anger en falade. E lle  eft 
déterfive , apéritive ,  propre pour exciter l’urine , pour 
la pierre &  pour le fcorb ut. L e  CrelTon d 'In d e ,  ou



la  C a p u cin e , a les mêmes vertus que le C reflon  des 
jardins ; il ert bon en fa la d e , contre les plaies de la 
bouche &  les ulcérés fcorbutiques : il. eft de plus fa lu - 
taire conrre la phthifie. O n d o n n e  le fuc des feuilles 
avec la C onferve de R olès ; c ’étoit le fecret du D o c ­
teur M o é b iu s , Profefleur <i Iena. O n  entend ici , a ce 
que je cro is  , d it Ettm uller , la phthifie Scorbutique, 
lorfque l ’acide du fco rb u t.corrod e le poumon ,  a quoi 
les anti-fcorbutiques ont lieu : on les mêle avec la 
conferve de R ofes , le petit la i t , ou le lait de C nevre ,  
pour réfifter à la fievre hedtique qui accom pagne la

P ‘ C a r o t t e  ( Carotta )  eft une efpece de danois 
qu ’on cultive dans les jardins potagers pour la cuiline.
Sa racine &  f a  f e m e n c e  f o n t  a p é r i t i v e s ,  p r o p r e s  p o u r

la p ierre ; fes feuilles font vulnéraires &  fu d o nfiq u es.
T a fem ence eft chaude &  defficative. Son ufage eft 
dans le  h o q u et, la pleuréfie , les tranchées du  ven tre , 
le  c a lc u l, &  la rétention des m ois. L a  dofe eft une
d ra gm e dans un véhicule convenable.

C a r o t t e  Sauvage (  D aucus Officinarum  ,  fe u  
Pajlinaca  fy lv e jlr is  )  eft ainfi appellée ,  a caufe.qu elle 
cro ît d’elle-m êm e dans les lieu x  cham pêtres , lecs oc 
Sablonneux. C ette  p lante a la même vertu que D au­
cus  de C rete  ,  dont elle eft le fu b lh tu t dans plufieurs 
com pofitions. L a  fécondé eft chaude &  defficative ,  
atténuante &  apéritive. Son ufage interne eft dans la 
toux , la p leu réfie , la ftrangu rie , 1 obftruclion du 
foie , de la rate , des ureteres &  de la m atrice ,  la 
fufFocation hyftérique. L ’herbe deffecke es catharres 
en form e de lotion à la tête ,  &  en form e de parfum  fa­
c ilite  l’accouchem ent. V an h elm o n t eftim e beaucoup 
la femence du D au cus  contre la gravelle ; &  les A n glo is  
en mettent ferm enter &  b o u illir  dans leur biere nou vel­
lem ent faite  , dont ils fe fervent enfuite avec beaucoup 
de fuccès pour fe  guérir &  fe préferver de la g ra velle .

C a r I 'E  (  Carpio , fe u  C arp o)  eft un poiflon connu 
de tou t le m o n d e , qui fe n ou rrit de lim on . fon nel 
eft ophtalm ique , &  leve les taches des yeu x  lors­
qu'elles fe form ent : m ais, lorfque les ongles , taies 011 
taches font entièrem ent fo rm ées ,  il faut a v o ir  recours
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au fiel de quelque anim al terreftre ou fauvage ,  qui 
e!t plus âcre , plus vo latil &  plus pénétrant que celu i 
des poiflbns. La pierre triangulaire qui fe trou ve 
dans la tête de la C arpe rem édie à la colique ,  au 
calcul ,  arrête l’hém orragie &  les cours de ventre ,  
ex cite  l ’urine &  diffipe le calcu l. L a  dofe eft depuis 
dem i-fcru pule ju fq u ’à dem i-dragm e rédu ite en poudre 
fubtile.

C a r t a m k  , ou Safran bâtard ( Cartkamus ,  fe u  
Crocus fy lv é ftr is )  eft une plante qu’on feme dans les 
jardins dont la fem ence purge la p ituite vifqueufe , &  
les eaux par haut &  par bas. E lle  eft bonne pour la 
poitrine , &  con tra ire  à l ’eftom ac ; ainfi on la d oit 
c o rr ig e r  avec l ’A n is  ,  le  G alanga ,  le G ingem bre , ou 
quelqu’autre ftom achique. L a  prife en fubftance eft 
d’une dragm e h deux dragm es &  demie ,  mais ra ­
re m e n t, 3 caufe de fa v ifeofu é ;  en infufïon , depuis 
tro is  dragm es jufqu’ à fix . O n d oit la choifir nouvelle ,  Choix, 
g r o lfe ,  e n tie re , bien nourrie &  bien rem plie de m oelle.
E lle  donne le nom  aux T ab lettes D iacartham i. Ses Vertus, 
f le u r s , en quantité d ’une dragm e , font purgatives ,
&  conviennent fpécifiquem ent à la jaunifl'e ; &  join­
tes aux fleurs de Souci en form e de C o n ferv e  ,  
elles donnent le rem ede fpécifique de ce mal &  des 
obftru&ions du foie. U n e once du fuc tiré de fes fleurs 
fraîches , bu avec trois onces de Bouillon de poule o u  
^ h y d ro m e l,  p urge les flegm es admirablement. L ’EIec- 
ruaire D iacartham i fe donne rarem ent au-deflus de f i s  
dragm es.

C a r v i  (  Caruni )  eft une plante dont la femence 
eft, en ufage en M édecine. L a  meilleure eft apportée 
à,Paris des pays chauds ,  com m e du L a n g u ed o c, de la 
Provence. O n doit la  choifir nouvelle ,  bien nourrie ,  choix, 
verdâtre , d’une odeur arom atique ,  d’un goû t âcre &  
pjquant. E lle eft chaude &  deflîcative , réfolutive &  jy ota__ 
atténuante , ftom achique &  diurétique ; elle augm ente 
le la it des N o u r r ic e s , &  on l’em ploie dans la coli­
que , le v ertige  ,  tant intérieurem ent qu'extérieure­
ment.

C a s s e  ( CaJJîa) eft  un filique ou gouflè q ui eft 
le  fruit d’ un arbre grand &  fo rt gros qui croie e a

E  X



E g y p te  , en A le x a n d r ie , aux Indes &  en plufieurs 
Choix, autres lieux. La m eilleure Cafte eft celle q ui vient 

du Levant. I l faut la choifir nouvelle en bâtons 
aftéz g ro s  , u n is ,  entiers ,  pefants , ne fonnant point 
quand on les fecoue ; que leur écorce fo it m ince , de 
couleur brune , luifante en d eho rs,  jaune en dedans ; 
q u ’ ils contiennent beaucoup de moelle ou p u lp e , 
d ’ une bonne confiftance liée ,  n i trop hum ide , ni 
t r o D  feche , Ce fé parant facilem ent de fon écorce ,  
&  'la lailiant n e tte ,  de couleur fo rt noire ,  d’une 
odeur douce ,  exempte d’aigre , &  d’ un goû t fucre 
&  agréable. La moelle de C afle doit être employee 
récem m ent m ondée ; car fi on la laide quelques 
jou rs hors du bâton , elle fe ferm ente &  s’aigrir.

Vertus. E y e iâc he doucem ent le ventre &  fans tranchées. 
E lle  eft tempérée entre le chaud &  le fro id  , &  tire 
fur l’hum ide ; c’eft pourquoi elle n’eft pas propre aux 
eftom acs hum ides , aux hypocondriaques ,  ni aux 
ven ts  , à moins qu’elle ne foit co rrig ée  par des fto- 
machiques &  des carm inatifs ; par e x e m p le , avec la 
canelie , le  m a ftic , la femence d’anis , & c .  Les p o ­
tion s de CalFe font bonnes au com m encem ent de la 
pleuréfie , pour purger &  faciliter le crachem ent. L a  
d ofe pour les enfants eft d’une dragm e &  demie , pour 
les adultes une once &  demie , &  en clyftere deux 
onces.

C a s t o r ,  ou B iev re  (C aftor , f e u F i b e r )  eft un ani­
mal à quatre p ie d s ,  am phibie, qui v it  dans l’eau 8t  
fu r la terre : il fe nourrit de poiflon , de fru it &  d’é- 
corce d’arbre. Sa graille eft bonne au genre nerveux , 
à l’épilepfie , à la paralyfie ,  à la convulfion des 
membres &  à l’apoplexie. O n  confond mal à propos , 
d it Ettm uller ,  le Caftoreum avec les tefticules du 
C a fto r  , &  Schroder s’ y  eft trom pé com m e les autres : 
ca r le Caftoreum  eft une maniéré de fuc contenu dans 
des veflîes ou bourfes placées aux aînés du C afto r , 
différentes de celles des tefticules ; lequel fuc ou l i ­
queur huileufs étant épsilfie , fait le Caftoreum , qui 
a une odeur forte &  pénétrante. Il eft chaud , defli- 
c a t i f ,  a ttén u an t,  ap éritif ; ild iflip e  les vents , fortifie 
les n e r fs , les parties neryeufes ,  U  tête ; il réveille les
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efprîts animaux engourdis ; il réfifte au venin ,  fa it 
éternuer , calme les douleurs. I l convient par fes 
facultés à la  lé th a rg ie , à l’apoplexie ,  à l’épilepfie ,  à 
la p aralyfie , au v e r t ig e ,  au trem blem ent des membres , 
aux défluxions fur les artic les , à la fufïbcation de ma­
trice  , à la colique , tant intérieurem ent qu’extérieu­
rement : il gu érit les tintem ents d’oreille êc la furdité , 
M is  dans l ’oreille ; il remédie au mal de d e n t, appli­
qué fur la partie.

C a t a p l a s m e  (  C a ta p lifm a )  eft un remede pour 
l ’e x té r ie u r , ayant une confiftance de p â te , com pofé 
ordinairem ent de farines , de pulpes ,  d’ huile ,  d’on ­
g u e n ts , dégom m és &  de p oud res.O n  l’applique fu rie s  
parties du corps humain , tantôt p ou r am ollir ,  tantôt 
pour réfou d re,  tantôt p our appaifer les douleurs, tantôt 
pour ex citer la fuppuration.

C a t a p l a s m e  anodin G- réfo h itif. Prenez quatre 
onces de mie de pain blanc , douze onces de laie 
nouveau t r a i t , deux jaunes d ’œ ufs , une once d’huile 
rofat &  une dragm e de fafran en poudre déliée. O n  
émiera le pain &  on le fera cuire dans le la i t ,  re­
m uant inceffamment la m atiere avec une fp a tu le , juf­
q u ’à ce q u ’elle fo it en confiftance de bouillie e'paiife 
ou de Cataolafm e. O n le retirera du feu ,  &  quand 
elle fera à dem i refroidie , on y  mêlera les jaunes 
d’œ u fs ,  l’huile rofat &  le fafran , pour en faire un 
Cataplafm e , qui eft fo rt propre pour réfoudre , pour 
appaifer les douleurs , pour diffiper les tum eurs nou­
v e lles, fur-tout les œ démateufes. O n  en applique chau­
dement fur la partie malade ; on y ajoure quelquefois 
une dragm e de Laudanum  , pour le rendre plus pro­
pre à calm er les douleurs.

C a t a p l a s m e  pour les apofthumes & tumeurs. P ren ez 
trois ou quatre poignées d’ofeille ronde ou longue , 
ôtez-en toutes les q u eu es , puis enveloppez-la dans 
une feuille de chou rouge ou de poirée ; faitev-Ia 
cuire fous les cendres chaudes ; étant cuite ,  retirez- 
la ,  la mettant dans une écuelle ou m ortier , l’ y  broyant 
avec le pilon , &  y  faites enfuite fondre un m orceau 
de beurre frais ou de fain-doux , &  le C ataplafm e 
fera fait. Prcnez-eu une partie chaude , étendez-!a
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fur du lin ge &  l ’appliquez fur la tu m eu r, fo it charbon j  
apoftume peftilentielle ou commune. Il ra m o llit ,  fup- 
pure ,  réfout ; &  ,  quoiqu’il coûte peu de chofe , il 
eft néanmoins très-excellent. O n le rcchangera deux 
fo is  le jo u r ,  favoir le fo ir &  le m atin. Si aux charbons ,  
boffes &  tum eurs m alignes vous y mêlez de bonne 
T h ériaq u e ,  vous l’y  rendrez très-propre.

C a t a p l a s m e  pour le s  mamelles^ tum éfiées. Prenez 
q uatre onces de miel blanc ,  tro is  jaunes d’œ ufs , 
tro is  cuillerées de farine de from ent &  une once &  
dem ie de fain-doux. Battez bien enfemble le m iel , 
les jaunes d’œufs &  la fa r in e ,  pour les in co rp o rer; 
enfuite m ettez le  fain-doux fur le feu dans une poêle , 
lo rfqu ’ il com m encera à fe d iftô u d re , remuez la poé'ls : 
en tournant pour le faire achever de fon dre fans q u 'il 
b o u ille , &  pour lors jettez dedans votre fufdit mé­
lange ,  &  faites cuire le tout en confiftance de b ouil­
lie  , ce qui fe fera environ  au bout d’un M iferer e .  
P o u r l ’appliquer vous en ferez un em plâtre fur un m or­
ceau de cu ir , que vous renouvellerez foir &  matin. 
L o rfqu e la mamelle fe fera ou verte  , il ne faudra point 
m ettre de charpie ,  mais m ettre feulement l’em­
plâtre fur le mal , com m e avant qu’ il fû t ou vert , 
&  continuer ainfi jufqu’à guérifon . C e  C atap iaf- 
m e a guéri des tumeurs très-difficiles à faire per­
cer.

C a t h o l i c o n  com m un. Prenez deux onces de pou­
d re  de racine de P o ly p o d e , quatre onces de poudre 
de Séné , dem i-once de poudre de femence d’ A n is  
verd  , une once de poudre de R égü fiè  , douze onces 
d e  miel commun ; mêlez tout cela enfemble en form e 
d ’Eleéluaire dans le m o rtie r , &  vous aurez un C a ­
tholicon commun , dont on peut ufer dans tou s les 
c ly fteres  ordinaires , fans danger ni aucune crainte , 
pour lâcher le ventre de routes fortes de perfonnes. 
L a  dofe efl depuis une dragm e jufqu’à une once. L e 
m ot de C atholicon  (ignifie un p u rg a tif  u n iv erfe l, parce 
qu’on prétend qu’ il purge toutes les mauvaifes hu­
m eurs.

C e n t a u r é e  grande (  Centadreum m ajus )  eft une 
p lante qui cro ît aux lieux m ontagneux &  rudes. Op.
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fe fert en M édecine de fa racine ,  qui eft d’une nature 
tem pérée ,  delîicative , aftringente &  vulnéraire. Sa 
faveur eft un peu âcre. O n s’en fert dans les flux de 
Ventre &  la d yfen terie; elle rem édie aux h e rn ie s , au 
fa n g  coagule ,  au crachement de fang ; elle o u v re  &  
fortifie  le foie ; elle leve puiflâm m ent les obftruftions 
des veines m éféraïques ,  &  guérit les maladies qui en 
dépendent ; elle eft bonne à Pafthme &  à la to u x  invé­
térée ,  &  excite l’urine.

C e n t a u r é e  petite (  Centaureum m inus , f e u  F e l  
terræ  )  eft une petite plante q ui cro ît dans les terres 
lèches &  fablonneufes : on l’appelle fiel de te r r e ,  à 
caufe de fon am ertum e. E lle eft fplénique ,  hépatique ., 
ch a u d e , feche , amere ,  fans âcre teté , ce qui fait 
qu’elle a une légere aftriétion. E lle eft d écerfive, ap é- 
ricive &  vulnéraire ; elle purge doucem ent p ar bas 
les humeurs bilieufes &  pituiteufes , &  les férocités 
p ar la fueur ; ce qui la rend utile dans les fiev res. 
E lle convient à la jauniffe , à la fuppreffion des m ois 
des femmes , au fe o rb u t, à la gou tte ,  aux v e rs  ; &  
fpécialem ent aux m orfures des chiens enragés. D ans 
i ’hydropifie afeite on en fait prendre une dragm e en 
poudre avec de la femence d’anis ,  de trois jo u rs  l’ un. 
L a  décoélion fert extérieurem ent contre la teigne &  les 
ordures de la tête. I l y  en a qui donnent , après les 
remedes généraux , pour nettoyer les prem ieres v o ie s , 
depuis un fcrupule jufqu’ à une dragm e de fleurs de 
petite Centaurée en p ou d re, qui eft un fecret p ou r gu é­
r ir  les fievres tierces.

C é r a t  (  Ceratum ) eft une efpece d’ongu ent ou de 
lin im en t, fait d’huile &  de cire , qui fert de rem ede à 
plufieurs m aladies, &c particulièrem ent à celles du cu ir  : 
il eft d’ une confiftance plus épaiffe que le linim ent. O n  
m et pour l’ordinaire une once de c ire  au lin im e n t, 
&  deux onces au C é r a t , fur fix  onces d’ huile. Si on 
veut le C érat plus m o lle t, on y  peut m ettre une ou deux 
onces d’huile davantage.

C é r a t  blanc rafraîchiffant,  de G a lien . M ettez une 
once de cire blanche , rom pue par petits m orceaux , 
dans un plat de terre vernille , ou dans un bniïin d e- 
ta im , avec quatre onces d’huile rofat ; placez le vaif-
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ièau fur un très-petit feu ,  &  dès que la cire fera fon­
due , vous l’en re tirerez ,  vous agiterez la matière avec 
une fpatule de bois bien n e tte , jufqu’à ce q u ’elle foit 
r e fr o id ie ; alors vous y  m ettrez un peu d ’eau fra îc h e , 
en continuant de rem uer ,  pour faire incorporer cette 
eau dans le C e 'rat, puis vous y  en verferez beaucoup , 
&  vous le laverez cinq ou fix f o is ,  changeant d ’eau 
fra îch e  à chaque fo is ,  ju fq u ’à ce qu’ il foit bien blanc , 
&  vous le  garderez pour le befoin. Si vous le voulez 
rendre plus rafra îch ifla n t, au lieu de l ’eau fro id e , vous 
le  laverez en l ’agitant avec les fucs de Plantain ,  de 
M o r e lle ,  de Laitue ou de P ou rpier. Il eft propre pour 
les b rû lu res ,  pour calm er les d o u leu rs, pour guérir ! es 
in flam m atio n s, pour adoucir l’âcreté des hém orroï­
des , pour gu érir le écorchures ,  éteindre les inflam­
m ations qui arrivent aux cuilTes &  aux autres parties 
du corps des petits e n fa n ts , &  m ême aux grandes 
perfonnes ,  &  pour rem édier aux fentes &  autres maux 
qui furviennent au bout des m am elles,  au fondem ent 
&  aux autres parties du corps : il eft bon pour les dar­
tres ,  pour les dem angeaifons &  éréfipelles.

C g k a t  de Tabac. Prenez une o n c e  de T ab ac en pou­
dre fubtile , m ettez-le fur des eendies ch au d es, dans 
huit onces d'huile d’amandes douces ,  ou d’olive ,  ou 
b ien au foleil pendant tro is  jo u rs ; paflez le tout par 
un linge fin ,  &  fondez dans la colature une once &  
dem ie ,  ou environ , de cire jaune. Il eft bon pour les 
p la ie s ,  ulcérés , d a rtre s ,  g a le s ,  &  autres maux aux­
q uels le  T ab a c  eft bon.

C é r a t  d ’ Euphorbe de G ittien. Prenez douze onces 
d ’huile d’o liv e ,  trois onces de cire  , &  une once d’Eu­
phorbe ; vou s ferez fondre dans l’huile la cire ,  coupée 
p ar petits m orceaux ; &  quand la matiere fera à demi 
r e fr o id ie , vous y mêlerez PEuphorbe en poudre fub­
tile , y  m êlant un peu de v in a ig re , pour em pêcher qu’el­
le  ne s’exhale trop pour en faire un C é r a t , que vous 
garderez pour le befoin. O n Peftime pour la m igraine , 
p o u r dilliper les hum idités vifqueufes , &  p ou r fo r t i­
fier les nerfs : on en frotte le  fron t &  les articles.

C e r f e u i l  ( Cerefolium  )  eft une plante potagere , 
q u ’on cultive dans les ja r d in s ,  &  connue de tout le



m onde. l e  C erfeu il eft chaud &  d efficatif,  ré fo lu tif, 
diurétique , levé les o b ftru ftion s,  atténue la pierre du 
rein , d iiïout le fan g c a illé ,  eft fébrifuge , purifie le 
fang étant pris intérieurem ent , provoque doucem ent 
le  (om m ei!,  eft fpecifique contre le  v e r tig e , m angé en 
fub ftan ce, ou pris en eiTence ; laquelle efïen ce , aufli- 
bien que la déco&ion ,  prifes après les chutes de h au t, 
dilïblvent puilî'amrnent le fang coagulé. O n  fa it ava­
ler un verre de jus de C erfeu il pour gu érir la pleuréfre 
&  purifier le fang. L e  C erfeu il eft v u ln é ra ire ; il con­
vien t aux ulcérés; &  fur-tout aux abcès des m am elles, 
caufés par le vice du lait.

C e r f e u i l  m ufqué , ou d’ Efpagne ( M irrh is odora- 
t a ,  fe u  C eref 'olium Hifpanicum ') , eft une plante qu on 
cultive dans les ja rd in s , &  dont on m ange les feuilles 
en falades ; elle eft propre pour In ca ch e x ie , pour la 
phthifie ,  pour l'afthm e ; pour l’épilepfie, P0llr refifter 
au ven in , pour exciter les m o is ,  &  pour hâter l'acco u­
chement. l e s  feuilles fech es, fum ées comme le T a b a c ,  
foulagent les afthmatiques , félon l’expérience de 
M . C hôm e!.

C e r i s i e r  ( Ctrafus  )  eft un arbre dont il y  a plu­
fieurs efpeces. Ses fru its font appellés C erifes ,  dont il 
y  a deux efpeces ufitées en m édecine, favoir les ai­
gres ou r o u g e s , &  les douces ou noires. Les feuil­
les de C e r ife s ,  cuites dans du la it, purgent les matières 
bilieufes ,  &  guériflent la jauniffè. Les C erifes aigres 
font réfrigératives ,  deflicatives &  aftringentes ; elles 
fortifient le cœ ur &  l ’e fto m a c, &  éteignent la fo if  &  
la chaleur de la fievre. Fernel recom m ande la d e- 
co flio n  de C erifes dans le  mal hypocondriaque. O n  
prépare un v in  b la n c ,  en m ettant dedans des C erifes 
aigres, m û res , &  leurs noyauxconcafTés,qui eft éprou­
v é  pour la g ra v e lle ,  &  pour nettoyer les reins du fable 
&  des glaires. A u d éfa u td e  ce vin  , ou concaiTe u netren- 
tain ed en oyau x d e cerifes a igres,q u ’ on met infufer pen­
dant la nuit dans un petit verre de vin  blanc , qu’on 
avale le matin à jeun , étant deux ou trois heures après 
fans rien prendre. Les C erifes douces ou n o ire s, con­
nues à Paris fous le nom  de G u ig n e s,  font tempérées „ 
humides &  céphaliq ues, &  par conféquent falutaires
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aux afFeftions de la tête ,  à l’ép ilepfie,  l’ap o plexie ,  fa 
p a ra ly fie , & c .  & prin cipalem en t l’eau q u ’on en tire pae 
Ja d iflillation. La.gom m e qui fort du tronc &  des bran­
d ie s  du C erifier, eft un a p é r itif propre pour exciter 
l ’u r in e , pour rom pre la p ierre , étant prife intérieure­
m ent dilToute dans du vin  blanc. O n l’emploie aufli exté­
rieurem ent pour la gratelle &  p ou r les d a rtres, étant 
diiïôute dans de l ’eau.

C ê r u s e  ( C eru fa ) eft un plom b p én étré , raréfié, à 
dem i diffous par la vapeur du v in a ig re , Sc rédu it en 

Choix, une matiere fo rt b lan che, p efan te&  friable. O n la doit 
ch oifir en pains en tiers, ou en g ro s  m o rcea u x , très- 
b lanche, fe c h e , douce au to u ch e r , friable. E lle def- 
feche , relTerre ,  ra fra îc h it ,  ré fo u t,  incarne , réprime 
les excroiflânces, 8c  avance la cicatrice. O n l’emploie 
dans les onguents &  dans les em plâtres. I l n’en faut pas 
prendre en ded ans, car c ’eft un venin m ortel.

C é t e r a c  ,  ou vraie Scolopendre ( C cttra ch ,  fe u  
Scolopendria vera, eft une efpece de C ap illa ire , ou une 
plante baffe Sc m enue, qui aime les rochers &  l ’om bre. 
O n  cueille fes feuilles en S eptem bre, qui font chaudes , 
d efficatives, d ’une faveur â c r e , abfterfives Sc pléni- 
ques. Leur principal ufage eft dans la dureté de la ra te , 
Ja jaunifl’e , la fievre q u a rte , pour exciter les u rin es, 
b r ife r la  pierre des reins. O n  s’ en fert pour les maladies 
de poitrine : leur décodlion dans l’eau de F o rgero n s , 
où ils ont fouvent éteint du f e r ,  eft fo rt eftimée contre 
Ja tum eur &  l ’enflure de la rate. O n  en fait un fy ro p  , 
q ui eft com pofé de fimples fpléniques , c’eft-à-dire p ro ­
pres aux maladies de la rate.

C h a n v r e  ( Canapis') eft une plante diffin guéeen  
mâle qui porte g r a in e , Sc en fem elle , qui n’en porte 
p oint. On cultive l ’un Sc l ’autre C hanvre dans les 
ch am p s, aux lieux hum ides : leurs tiges fervent à faire 
des toiles de Chanvre : la fem ence ou chénevis t  
échauffe, defTeche , foulage la toux , guérit la jauniffe, 
Sc remplit la tête de vapeurs. D ans la relaxation de la 
lu ette , on fait cuire un peu de C hén evis dans l’o x y cra t, 
puis on donne la colatur.e pour gargarifer la partie :ce 
rem ede eft infaillible ,  fui van t  Sachfiùs. L ’h u ile , tirée 
du  C hénevis par exprefflon ,  ram o llit, empêche les in-
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flarom ation s,  &  attire dehors les corps étrangers : elle 
eft propre aux tum eurs &  aux cancers non ou verts ; on 
les en frotte tous les jou rs plufieurs fois avec le bout du 
d o igt.

C h a r d o n  à carder ( D ip fa c u m ,  fe u  Carduus fu ï ïo -  
num  ) eft une plante dont il y  a deux efpeces ; une cul­
tivée , &  l’autre ftuva'ge. Les têtes de la c u ltiv é e , dont 
les fleurs font blanches , fo n t d’ un grand ufage chez; les 
Cardeur-s &  chez le s  B onnetiers. L a  racine du C h ar­
don à foulon eft defficative &  ab fterfive; cuite en v in ,  
&  broyée en form e de céra t, qu’ il faut conferver dans 
une b o îte  d’airain , elle eft bonne aux crev affes,  fentes 
&  M u le s  du  fo n d em en t, com m e auffi aux verrues 
pendantes , &  à celles qui ont la ba'e la rg e , étant ap­
pliquée deiïus ; ee que D io fc o r id e , &  d’autres A u teu rs 
plus m odernes, aflurent avoir éprouvé avec fuccès. O n  
tient que les verm ilî’eaux que l’on trou ve dans les têtes 
d e  ce C hardon ,  lorfqu’elles fo n tfe c h e s , guériffent la 
fievre quarte , fi on les porte pendus au c o l , ou atta­
chés au bras dans le temps de l’a c c è s , enfermés dans 
un nouet de linge.

C h a r d o n  à cent tê tes , ou C hardon R olan d ( Eryn- 
gitum  )  eft une plante qui cro ît dans les cham ps, au? 
lieux fablonneux. O n fe fert principalem ent de fa raci­
ne , qui doit être cueillie quand le Soleil eft dans l\Ecre- 
viffe : elle eft hépatique, néphrétique &  alexipharm a- 
que , m édiocrem ent chaude &  feche ,  apéritive &  d if- 
cufïive. Son ufage principal eft dans les obftruétions des 
mois des fem m es, des re in s , du fo ie , de la rate &  des 
autres vifceres ; elle con vien t par cette raifon à la jau- 
n iiïè, & ,  fuivant G allie n , à la coliq ue. O n  confit cette 
racin e , &  on s’en fert en décoclion pour la difficulté 
d'uriner &  pour nettoyer les reins.

C h a r d o n  aux A fn es , o u  hém orroïdal (  Carduus 
vinearum repen.s fo l io  S on c/ii)  eft une plante épineufe, 
qui cro ît entre les v ig n e s ; prife en d é c o â io n , elle eft 
apéritive ; &  R iv iere  rapporte q u ’un homme , âgé  de 
cinquante ans ,  fo rt fu jet aux douleurs néphrétiques , 
ayant pris pendant douze jou rs une dem i-once de 
décoftion de fa racin e , &  de deux dragm es de R é- 
gliflè  ,  rendit plufieurs petites pierres &  du fable aveG



les u rin es, &  fut enfuite plufîeurs années fans reffëntir 
aucune incom m odité de cette maladie. O n trou ve au 
m ilieu de la tige &  des branches de quelques-uns de ces 
C h ard o n s, fur-tout à ceux qui croifTent dans les lieux 
h u m id es, une excroifTance ou tu b ercu le , qu’ il faut 
cueillir  en A u to m n e , laquelle étant portée dans la po- 
c k,e ’  ou f-ttachée au bas de la chenrile , préferve "des 
hém orroïdes ; ce que plufîeurs perfqnnes, qui y  étoienc 
fo r t  fu je tte s ,  ont éprouvé avec fu ccès; &  M . L é m e ry ,  
qui d’ailleurs, n’a pas grande confiance aux am ulettes, 
avoue qu’il en a vu plufîeurs expériences de celui-ci.

C h a r d o n  béni cu ltivé  ( Carduus benediâus  )  eft 
une efpece de Cnicus qui ne vient point - fi on ne le 
feme dans les jardins. C ette  plante étant cueillie  aa 
com m encem ent de Juin , gu érit m iraculeufem ent les 
plaies récentes , ce qu’elle ne fa it  pas étant cueillie en 
un autre temps. Ses feuilles font card iaq ues, alexiphar- 
maques &  fudorifiques ; elles échauffent, fech en t, a t­
ténuent , o u v re n t, d iffip en t, réfiftent au v e n in , à la 
p u tré fa flio n ,  & guéri(Tent les fievres, invétérées, même 
le s  quartes : elles tuent les vers. Le f u c ,  le fy r o p , la 
poudre ,  l’eau &  la conferve de C hardon béni convien­
nent à la pleuréfie, &  font alexipharm aques&  fudori­
fiques. B ellonius d it quelque chofe de fort particulier 
tou ch an t la décodion  d 1 C hardon b é n i,  qui eft q u ’é- 
tan tb ue à la quantité de trois ou de quatre o n c e s , elle 
rend l ’urine épaiftè &  puante ; ce qui eft bon à fa v o ir , 
p ou r ne fe pas trom per en pratiquant la M édecine. Il 
n ’y  a point de meilleur remede contre le ca n ce r , &  les 
autres ulcérés malins &  p o u rr is , que les fe u ille s , le 
fuc ,  la décoflion , ou l ’eau diftillée du C hardon béni ; 
&  on rapporte plufîeurs cures faites de femblables m aux, 
&  enrr’autres une femme dont les mamelles avoient 
été mangées jufqu’aux côtes par un cancer ,  qui a été 
parfaitem ent guérie par l’eau d iftillée , &  la poudre des 
feuilles faupoudrées par-defius.

C h a r d o n  béni fauvage ( Cnicus a trady lis lutea  
d i3 us )  eft une plante qui cro ît dans les cham ps, fans 
culture. M atthiole l’appelle Fufu s a g r e jlis , à caufe, dit- 
il , que les femmes fe fervent de fa tig e  pour faire des 
fufeau x. E lle  eft apéritive ,  fudorifique ,  p ropre pour
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« lifte r  au venin , étant prifes en d éeoâio n . O n  en t ire , 
par la diftillation , de l'eau qui a la même vertu aue 
l’eau du C hardon béni cu ltivé. C ette  plante eft très- 
bonne pour gu érir les v ieu x  ulcérés &  les fiftn lês; &  
fa déco£tion faite en eau a guéri des ulcérés &  des plaies 
pourries à des jambes toutes prêtes à être gangrenées.

C h a r d o n  de notre dame ,  ou A rtich au t fauvage 
(  Car'duus albis  , maculis notâtes , vulgaris ,  f e u  Car- 
duus M arianus ) eft une efpece de C hardon , dont les 
feuilles font longues &  la rg e s , marquées de taches 
blanches com m e du la it ,  qui cro ît aux lieux in cu ltes , 
&  qu’on cu ltive  auffi dans les jardins. C ette  plante eft 
pe&orale , chaude , defficative , aftringente ,  ineifive 
&  apéritive ; elle eft ufite'e principalem ent dans la  
pleuréfie , comme le C hardon b é n i, puis dans la ja u - 
nifTe &  l ’hydropifie. O n  en diftille de l ’eau des feuil­
les tendres. L a  dofe de fa fem ence eft d’une dragm e : 
fon ufage principal eft dans les ém ulfïons ; elle eft p ro ­
pre pour exciter l’urine &  les m ois. Lindanus ordonne 
deux dragm es de cette femence contre l’hydropifie 
ou la r a g e ,  à prendre dans du v in  ; ce qui fait fuer c o -  
pieufement ; &  ce qu’ il d it avoir appris d'un hom m e qui 
en avoit fait plufieurs expériences.

C h a r d o n  éto ilé , ou ChanlTè-trape (  Car duus f e l -  
leitus , fe u  Calcitrapa )  eft une efpece de C hardon donc 
les têtes des fleurs font garnies d épines roides ,  p i­
quantes , difpofées en étoiles ; il c ro ît abondamment 
dans les cham ps. Sa racine eft fo rt apéritive ,  &  pro­
pre pour le calcul du rein , pour ex citsr  l’u r in e ,  pour 
lever les obftruélions ,  pour exciter la fueur , pour 
purifier le  fang. D odonée d it que fa femence ,  broyée 
&  prife avec du v in  ,  provoque l ’u r in e , &  ce ,  avec 
v io len ce , jufqu’aü fa n g , (i on n'eft modéré dans fon 
ufage ; mais la décoftion  de cette femence ag it avec 
plus de douceur ,  com m e aulfi de la décoflion de fa ra­
cine avec miel , en form e d'hydrom el. O n emploie 
cette même racine au lieu de celle de C h .rd o n  à cent 
têtes dans la tifane &  dans les bouillons apéritifs. U n  
gros de la femence du C hardon é to ilé , infufée dans un 
verre de v in  blanc ,  em porte fouvent les matières g la i­
re üfes qui em barraflënt les conduits de l’urine. A  l ’ap-
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p roche de l'accès desfievres tierce &  double t ie r c e , 
chez &  avalez le m arc &  le ju s , du poids de dem i-gros » 
de feuilles v ertes, récem m ent c u e illies ,o u  d elagro ffeu r 
d ’une aveline de Chardon étoilé , en été ; &  en hiver , 
autant de la poudre defdites feu illes,  féchées à l’om ­
bre , q u ’il en peur tenir fur un lia rd , infufées aupara­
van t pendant quelques heures dans un dem i-verre de 
v in  blanc. C e remède a réuffi en plufieurs occafions.

C h a t  ( F e lis  fe u  Catus ) efl un animal à quatre 
pieds affez connu ; dom eflique ou fauvage. La gra ille  
d ’un C h a t châtré efl chaude, émolliente , difcuffive &  
falutaire aux douleurs de la gou tte &  de la colique : 
celle du C h at fauvage efl la m eilleure. .L e fang d’un 
M atou ,  tiré d’ une veine de deffous fa queue ,  &  bu à 
ta quantité de trois gouttes chaudes dans de l’eau de 
T il le u l,  gu érit entièrem ent le mal cad uc. L e  même 
fan g tiré à l’oreille ,  gu érit heureufem ent l’herpe &  
l ’ér  e'fipelle. L a  tête d ’un C hat noir ,  réduite en cendres , 
e fl un remedc fans pareil contre les ta ch e s ,  ta ie s ,  on ­
gles  &  autres affrétions femblables des yeu x  : on en 
fbuffîe trois fois le jou r dans la partie. L e p oifû n ,  qu’on 
attribue aux C hats ,  réfide dans leur tête &  dans leur 
cerveau feulement ; il n’y  en a point dans les autres 
parties ,  &  on les peut m anger. L a  fiente , avec par­
tie égale de m outarde &  de v in a ig re , mêlés enfem ble , 
&  en d u its , guérit l ’alopécie ou ch a u veté , &  foulage 
les gou tteux. L a  peau appliquée fert à réchauffer l’e flo -  
mac &  Ies membres retirés. L ’haleine des Chats efl na­
turellem ent venim eufe, &  difpofe à  la p.hthifie &  à Ta- 
trophie. U n  c h a t, ou vert v iv a n t , après lui avoir coupé 
la tête ,  &  appliqué tou t c h a u d , foulage les douleurs 
de côté .

C H A T A IG N IE R  , ou M arronnier (  Caftanea )  efl un 
arbre dont le fru it s’ appelle C hâtaigne ou M arron  ; ce 
dernier efl plus g ro s  que la. C hâtaigne ,  &  lu i efl pré­
féré. La m embrane rou ge ,  qui eflerftre l’écorce &  la 
chair de ce fr u it ,  arrête puifîàmment les flux de ventre 
excefïifs &  de fang , prife dans du g ro s  vin  ,  &  les 
fleurs blanches des fem m es, avec partie égale d’ ivo ire  
préparé. La dofé efl de deux d ra g m e s, ftiivant M a t- 
thiole. O n fa it  auffi des ém u lfion s, dans le  çrachemenc



3e f a n " ,  avec les C hâtaignes. L e  fru it du M arron ­
nier d 'Inde ,  fi com m un dans les jardins , ne fe man­
ge point ; mais étant fé jh é  , rapé &  attiré par le n e z , 
comme le T ab a c  ,  à la quantité de deux ou trois pin­
cées ,  il fait éternuer aflêz v io lem m en t, &  peut foula- 
ger la m ig ra in e , félon l’expérience de M . C h om el. 
M atth iole dit qu’on fait m anger de ce  fru it  avec fuccès 
aux chevaux poufTifs ; ce q ui eft confirm é par C lufius ,  
au rapport de Jean B au hin . _

C h a u x  v i v e  ( C alx  viva  )  eft une pierre q ui a é té  
long-tem ps calcinée par un grand feu dans des fourneaux 
faits exprès : cette p ie r r e , avant fa calcination ,  eft 
appellée P ierre  à C haux , L a p is calcarius ,  qui eft 
d u re , com pafle &  g rife . Ê a C h au x  eft un peu co rro - 
five - elle confum e les chairs baveufes. O n  la m et 
éteindre &  trem per dans de l’eau , puis on filtre l'in -  
fufion ; c’ eft l’eau de C h au x  ,  qui eft déterfive ,  bonne 
aux vieilles plaies ,  fi on les en baffine, &  qu’on appli­
que defitis des lin ges trem pés en icelle jufqu’ à g u érifon . 
Pou r la b r û lu r e , par e x em p le , on bat d e u x o n c e s  de 
cette e a u , avec pareil poids d’huile de chénevis ,  ou de 
noix ou d’o live , ou de lin ; &  étant en form e de !i-  
niment , on en applique fur la brûlure. II fe trou ve au- 
dclfus de l’eau dans laquelle on a éteint la C h aux , une 
certaine fubftance graifleufe qu’on appelle la crèm e de 
C haux v iv e  ; fi on en frotte les bord.? des ulcérés ch an - 
ereux ,  ou des ca.ncers u lcérés, ia partie corrom pue du 
cancer fe con fom m e, &  la partie faine dem eure. O n  
fait diverfes autres préparations avec la C h au x  ,  qu’ il 
feroit trop lo n g  de rapporter ic i.

C i u l i 'd o i n e  , ou grande Eclaire ( Ckclidonium  
ma ju s  )  eft une plante qui fe trou ve p a r-to u t, le lo n g  
des chemins &  contre les vieilles m urailles. E lle eft 
chaude &  defficative ,  fo rt déterfive , atténuante ,  &  
d’ une faveur âcre &  amere ; elle p urge par la b ile , par 
les relies &  par les u rin es ,  &  elle éclaircit la vue ; par 
cette ra ifo n , on s’en fert dans la jaunide &  dans les o b - 
ftruflions de la rate &  des ureteres. O n  dit que cette 
herbe ,  mife fur la plante du pied à nud , guérit la ja u - 
niflè. Sa racine eft eftimée propre pour réfifter au ve­
nin. L e  vin  dans lequel on a mis in fufsr cette r a c in e ,
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hachée menu , devient jaune ,  &  étant bu par c e u r  
q ui ont la jauniffe ,  les gu ér it  infailliblem ent : on peut 
ad oucir ce vin  avec des raifins paffe's ,  qui font pareille­
m ent bons à cetre maladie : en un m ot il n’y  a point de re­
mede plus fpécifique dans la jaimifïè jaune &  n o ir e , 
que le lue , l’ infulion ,  la décodion  ,  &  toutes les au­
tres préparations de cette plante ,  fur-tout fi on y  ajou­
te  le M ars. La racine de grande Eclaire , tenue dans la 
bouche &  mâchée ,  appaife la douleur des dents. L e 
fuc jaune de la plante eft bon pour les v e rru e s , f i on 
les en fro tte  fo u v e n t,  com m e auflï aux dartres &  a la 
«^râtelle. C ette  plante eft bonne pour appliquer fur les 
v ieu x  ulcérés &  fur les plaies pourries qu’elle m ondi- 
fie. F régatius écrit que , cuite dans du vinaigre , elle a 
guéri &  préfervé toute feule plufîeurs perfonnes de la 
pefte. O n en diftille une eau qui eft fo rt eftimée &  fort 
en ufage pour les maladies des yeu x.

C h é h o o i n k  ,  ou petite Scrophulaire ( Chiclido- 
nium minus , fe u  Scrophularia minor )  eft une petite 
plante qui cro ît dans les lieux hum ides &  m arecageux. 
E lle eft hume&ante ,  rafraîchiffante ,  réfo lu tive, apéri- 
tiv e  , propre pour les maladies de la r a te , pour le feor- 
b u t , pour la jauniffe ,  pour le flux des hém orroïdes , 
&  pour en appaifer les douleurs. Ses racines ,  écrafées 
&  infufées du foir ail matin dans du vin  blanc ,  le ren­
dent très-bon pour la gravelle  &  pour la pierre de la 
v e ffie ,  fi on en continue l’ ufage. Solenander ne fauroit 
EÜ'ez louer la  petite C hélidoine contre toutes fortes 
d 'h ém orro ïdes, tant pour en arrêter le flux im modéré , 
que pour appaifer la douleur , &  en guérir la tumeur. 
L a  racine detféchce fe met infufer dans la boiflon des 
malades ; &  l’eau diftillée , ou le fuc ,  ou l’huile , ou le 
beurre frais dans'qu oi on a fait cuire toute la plante 
concafl'ée ,  s’ appliquent fur la partie affligée. O n  porte 
l u f f  les racines de cette plante attachées au bas de I* 
chemife , dans un nouet de linge ,  tant pour fe préferver 
des hém orroïdes , que pour en appaifer la douleur.

C h ê n e  ( Quercus ) eft un gros &  grand arbre qui 
cro ît dans les forêts. Les feuilles de l'écorce du Chêne 
font aftringentes,  réfo lu tiv es, propres pour la goutte 
lciatique pour les rhum atifm es,  étant em ployées en
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jfomentation chaudem ent. Elles arrêtent les cou rs de 
■ventre &  les h ém o rrag ies , étant prîtes eni decoéhon 
par la bouche. L e gland du C hêne eft aufli em ploye 
dans la M édecine. O n  le doit choifir g r o s , bien nourri ; 
on  en fépare l’écorce , &  on le fa it fécher doucem ent ,  
prenant gard e que les vers  11e s ’y  m ettent, car il y  eit 
fujer. O n  le réduit en poudre fab u le  pour s  en ie rv ir .
11 eft aftringent , propre pour appaifer la colique v en - 
teufe , &  les Flamand* en avalent dans du v in , pour 
gu érir les coliques que la biere leur caufe. i l  eft bon 
pareillement pour les tranchées des fem m es nouvel­
lem ent accouchées , &  pour tous les cours de ven tre. 
L a  dofe eft depuis un fcrupule jufqu’à une dnigm e. Les 
glands &  leurs cupules font éprouves dans la d y len - 
terie , fur-tout étant torréfiés. La décochon des feuil­
les de C h ê n e , bue , arrête le vom iffem ent de (ang , les 
pertes de fang des femmes , diftout le fang grum ele; 
L e  Fungus , ou Cham pion du C h ê n e , arrête 1 hém or­
ragie du nez &  des p la ies , réduit en p o u d re , com m e 
celui du Bouleau ; &  il eft très-excellent dan_? la d yfen - 
te r ie , étant feulement infufé dans la boiflo ii. L  e<i.i 
diftillée des feuilles de C hêne eft fouveraine dans la  
dyfenterie défefpérée. L e G u y  de C hêne eft e lim e 
après celui de C ou d rier contre l’épilepCe ,  &  avalé en 
poudre dans un ceuf fra is , cuit m o llet; c’eft un excel­
lent remede contre les pertes de fang des fem m es. La 
poudre de moufle de C hêne ,  attirée par le nez com m e 
le T ab ac ,  en arrête l’hém orragie.

C h e v a l  (  E q u u s )  e ft un grand animal a quatre 
pieds affez connu. Sa femelle eft appellée C avale ou 
Ju m en t, E q u a , &  le P o u ’a in , ou jeune C h e v a l, eft 
appellé en Latin Equulus. Le lait de la C avale eft es­
tim é propre pour l’épilepfie , pour la phthifie, p ou r 
l’afthme , pour la to u x. Les verrues ou duretés cailleu- 
fes appellées Liehenes , lefquelles s’engendrent aux 
genoux ,  aux jambes ou aux pieds des C hevaux ,  étant 
cou péesa u P rin tem p s, reçues p arle  bas en form ed e p a r- 
fu m  , font fpécifiqres contre la fufFocation de m atrice ; 
prifes en form e de poudre,. depuis un fcrupule julqU a 
une dragm e , guénlfent le mal caduc &  le  calcul îles 
reins. L a  fiente crue ou brûlée arrête les hém orra-
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g ie s ,  appliquée ex térieu rem en t; &  la fiente fraîche 3e  
C h e v a l, infufée dans dem i-fèptier de vin  b la n c, Aie 
le s  cendres ch au des, au poids de quatre onces . pen­
d a n t quelques h eures, &  enfuite pnlTée par un linge , 
avec exprelfion ,  eft un remede éprouvé contre la 
p learéfie &  contre la c o liq u e , fi on fait avaler cette 
colature au malade au com mencement de la m aladie, 
&  qu’ on le cou vre bien enfuite pour le faire fuer. O n  
fe  fert auffi de la même maniéré de la fiente de M u let. 
L a  poudre de la corne du pied de C h e v a l, calcinée au 
feu  , incorporée avec du beurre fra is , &  appliquée fur 
les h ém orroïdes, en appaife prom ptem ent la douleur. 
Les m orceaux de c o rn e , qu’on ôte en parant le pied 
d’un C h e v a l, deffédhës, réduits en p ou d re, &  pris ju f­
qu’à une dragm e , font excellents contre la d yfen terie , 
fu ivan t A g é riu s. La même c o rn e , frite  avec du beur­
r e ,  &  av a lée, étoit le  fecret de Vanhelm ont contre la 
mêm e dyfenterie ; mais il ne faut pas p ren d re, félon le 
mêm e A u teu r , la corne d’ un Cheval fou gu eu x ,  parce 
q u ’ elle fero it plus de mal que de bien.

C h e v a l  m a r i n ,  ou H ippopotam e ( H ippopota- 
tnus , fe u  Eqaus marinas )  eft un animal à quatre 
p ie d s , grand com m e un b œ u f,  qui fe tient ordinai­
rem ent 'dans le N i l  en E g y p te , &  en plufieurs lieux de 
î ’A fr iq u e . Il a de grandes dents ,  qui font fpéeifiqucï 
contre toutes fortes d’hém orragies , tant internes q u ’e x ­
ternes , prifes en p o u d re , fuivant les expériences de 
M indererus , confirmées par le D o d e u r  M ic h a c l, qui 
a délivré une femme d’un flux défefpéré des hém orroï­
des avec une feule prife de la poudre de ces dents : 
les anneaux qui en font faits gaériîTent les convuifions 
ou retirem ents des nerfs étant m is aux doigts des 
pieds &  des m ains. L a  dent du Cheval M arin  , ou 
un anneau fa it  d?icelle , arraché à quelque partie du 
c o r p s ,  gu érit les h ém o rro ïd es , tant celles qui font 
ouvertes , que celles qui ne le font pas : &  pour fe  
préferver de la goutte-cram pe , quand on y  eft fu je t ,  
il faut entourer la jambe à nud avec des grains faits 
de dents de Cheval marin enfilés enfemble , ou d’ un 
m orceau de la peau du même animal , au-defious du 
genou ,  en maniéré de jarretiere. L a  poudre de la même



dent -attirée par le nez en form e de T ab a c  en ar­
rête l’h ém orragie , &  mêlée avep de 1 h uile  d o liv e  ,  &. 
appliquée fur les plaies , elle les guérie.

C h e v r k  ( C a p ra ). V o y e z  B o u c ,  page 34. 
C h è v r e f e u i l l e  ( Caprifohum  )  eft un arbrifleau 

dont il y  a deux efpeces : l ’ une d on t la tig e  perce les 
feuilles ,  appellée en Latin Caprifohum  Itahcum  ;  &  
l ’autre dont la tig e  ne les perce p a s , qu’on appelle 
Caprifolium  Gcrmanicum ; l ’un &  1 autre C n e v re - 
feuille croiffent dans les ja rd in s , d on t on fe fert pour 
co u vrir  des b erceau x, à caufe que les branches s eten- 
denc beaucoup. Ils font apéritifs , de'terfifs ,  vulné­
raires ,  d e lficatifs ,  propres pour la t o u x , pour I a Hu­
me ,  pour les maladies de la rate , étant pris intérieure­
m ent. O n  s’en fert auffi extérieurem ent pour les 
v ieu x  u lcé ré s , &  pour em porter les caches du  v iftg e . 
L ’eau diftillée des fleurs fortifie les nerfs , foulage 
P afth m e, la toux &  la palpitation du cœ ur. L e  fuc 
des feuilles eft d ’une grande efficacité dans les plaies 
de la tête &  du crâne. Les baies rou ges du C h èvre­
feuille cueillies mûres en autom ne ,  pilées &  mifes en 
digeftion au b a in -m a rie , ou dans du fum ier de c h e v a l, 
fe réfoudent en une liqueur balfamique ,  adm irable 
pour <niérir les plaies récen te s ,  &  non pas les u lcereî.

C r i c o r ê e  fauvage ( Cichorium fy lv e flre  )  eft une 
plante qui cro ît  le lo n g des ch em in s, aux lieux in - 
cultes : on la cu ltive aufïi dans les jardins ;  eue elt 
hépatique , rafraîchifTante , deflicative , ap én tive  ,  
d iu rétiq u e , atténuante, abflerfive : on l ’em ploie dans 
les obftruftions du foie &  dans les fievres. O n  donne 
un petit verre de fuc crud de C h icorée fauvage , ou 
quatre onces de fon eau diftillée ,, aux prem ieres ap­
proches de l’a c c è s , ce qui les gu érit ordinairem ent en 
deux ou trois prifes, .

C h i e n  ( Canis )  eft un animal a quatre pieds ,  d on t 
il y  a beaucoup d’efpeces aflèz connues. L e  C h ien  
appliqué v i f  fur le ventre fait paffer la c o liq u e , &. la  
goutte même paffe au C hien lorfqu’ il lèche la partie 
affligée. L 'em brocation ou immerfion des memores 
paralytiques dans une d éco d io n  de. C hiens entiers , 
les fortifie. L a  tête o u  le crâne du C h ien  en p o u d ie
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o u  calciné ,  deflèchè les ulcérés ,  gu érit fes maladie? 
du  fo n d em en t, les rhadages &  les tum eurs des tefti­
cules. U n  m aniaque a été guéri pour avoir m angé 
dans fes rep as, durant quelques jo u r s ,  de la ceryelle de 
C h ien  rôtie ou cuite. La graille  de C hien n’a point 
fa  pareille dans la phthifie : on la m ange fur du pain 
en form e du beurre ,  ou bien on la mêle avec les 
alim ent1;. La fiente de C hien , qu’on appelle vulgaire­
m ent A lbu m  Grœcum  , eft d e lficativ e ,  abfterfive , 
d ifc u fïiv e ,  apéritive ; elle fert à rom pre les abcès &  
à  déterger les u lc é r é s ,.p a r  conféquent eile eft pro­
p re dans la dyfenterie. Ettm uller allure avoir guéri 
une femme à dem i-m orte d’ une perte de fang rebelle 
à tous autres remedes , par une prife de fiente de 
C h ien  en poudre ; elle rémédie extérieurem ent à 
î ’efquinancie , foufflée dans la g o rg e  ; aux ulcérés ma­
lin s  ,  faupoudrée ; elle am ollit les tum eurs dures ,  
rédu ite en em plâtre : elle purge les eaux des hydro­
piques ,  enduite fur le ven tre. Elle efface les verrues ,  
m ife defftis en cendres ,  feule ou mêlée avec de l’huile 
rofat. L e bon A lbu m  Grœcum  doit être ramalfé en 
J u il le t , d’un C hien nourri d’os , fans le  laifTer b o ire , 
e u  très-peu. Il fau t qu’ il fo it b la n c ,  pur &  fans 
puanteur. L ’ urine du C hien em porte les verrues , &  
déterge les ulcérés humides &  les ordures de la tête. 
L a  cendre des dents du Chien enduite aux m âchoires 
a v ec  du m ie l,  facilite  la fortie des dents des enfants. 
L a  peau de Chien bien paffée fert à faire des gants 
q u i calm ent les demangeaifons des m ains ,  &  ra- 
m olliffent les nerfs retirés. L e poil de C h ien  m is 
dans la m orfure de l’an im al,  la gu érit fpécifiqnem enr. 
L e  léchem ent du C hien déterge &  adoucit m erveil- 
ïeufem ent les v ieux ulcérés des ja m b es, &  a guéri 
fou v en t des plaies où d’autres remedes avoienc été 
inutiles.

C h i e n d e n t  ( Gramcn )  eft une plante q u i fe tro u ­
v e  par-tout ; mais particulièrem ent dans les terro irs 
arides &  fablonneux. Sa racine eft fo rt en ufage dans 
Ja M édecine. O n doit choifir la plus g ro ffe , la m ieux 
n ou rrie , récente, b la n ch e , mondée de fes filaments , 
cueillie  en M a i o u  en Septem bre. E lle eft ra fr a îc h it
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Tante , defficative &  apéritive par les urines , un peu 
aftringente par le ventre. O n  l'em ploie pour lever 
les obftru<5tio n s , pour exciter l’urine , pour la pierre , 
pour la gravelle , &  pour tuer les vers  des enfants ,  
étant prife en décoélion. O n diftille une eau de cette 
racine au mois de M ai ; on en lave le  ventre des pe­
tits  enfants pour arrêter la diarrhée ; prife par-dedans 
elle tue les v e r s , &  elle arrête les grandes hémorra­
g ies .

C h o c o l a t  ( Succolata  )  eft une pate feche ,  dure , 
afTez pefante ,  de couleur brune-rougeâtre^, d une 
odeur &  d'un g o û t agréable &  ré jo u iffan t, à laquelle 
on donne diverfes form es. L e C acao  ,  q u i eft une 
efpece d’amande qui cro it en A m ériq u e à un petit 
arbre appellé C a c a v a te ,  fait la bafe du C h o co lat : 
il convient à l’eftom ac fro id  ,  à la poitrine ,  à la tojix  ,  
au crachem ent de p u s ,  au v e r t ig e , pour fortifier le 
baum e de la v ie . Il nou rrit beaucoup : les A n g lo is  
en font boire le matin à leurs gens ayant de les faire 
travailler ; &  ils  en demeurent fi v igou reu x , qu’ ils 
p ou rraien t refter tou t le jou r fans boire &  fans 
m anger. C om m e il nou rrit &  fortifie l’eftom ac ,  il 
eft bon dans l’éthifie Sz dans l’atrophie : pris dans du 
l a i t , il eft excellent contre le fcorbut ,  &  c ’eft le 
remede ordinaire des A n g lo is . O n  m ange du C h o ­
colat en tab lettes, &  on en prépare une liqueur dé- 
licieufe &  nourriffânte en la maniéré fuivante. M ettez 
dans une C hocolatière une pinte d’eau com m une me- 
fure de P aris , approchez-la du feu , &  quand elle 
bouillira ,  mettez-y quatre onces de bon C hocolat ra p é , 
&  autant de fncre en poudre ; couvrez le vaifleau ,  &  
laifléz bouillir doncement la liqueur pendant environ 
un q uart-d ’h eu re , l’agitant fur le  feu avec un m ou­
lin et fait exprès ,  qu’ on tournera dans la C hocola­
tière ; éloignez-la enfuite du f e u ,  &  lailfez digérer o u  
mironner la m atière un autre bon q u art-d ’h e u r e , &  
même dem i-heure ; puis l’ayan t encore remuée avec 
le  moulinet pour la faire m ouflér , verfez-la  dans 
des tafTes. Il faut la b oire auffi chaude qu’on peut la  
fouffrir. Q uelques-uns ajoutent dans la boiflon du 
C h o co lat un ou deux jaunes d ’œ ufs f r a is ,  afin qu’elle
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moufle davantage &  pour la rendre plus nou rniïante. 
O n fe fert aufli aflèz fouvent de lait au lieu d ’eau pour 
le même delfcin.

C h o u  ( Brajfica  , f e a  C o u lis)  eft une plante p o ta -  
gere  allez connue , dont il y  a plufieurs efpeces qu’on 
cu ltive  dans les jardins. Les feuilles de C hou font chau- 
d e s ,  fans acrim onie ,  defiicatives &  vu ln éraires, fur- 
to u t le rou ge , qui eft le plus ufité  en M édecine , fort 
q u ’on diflille le fuc dans les plaies 011 ulcérés , fort 
q u ’on applique les feuilles d eflu s, après les av oir un 
peu froiiïees : on les applique auffi fur le côté pour 
calm er la douleur de la pleurélie. Les C h ou x lâchent le 
ventre par la partie la plus fubtile ,  ou la plus faline , 
&  ils le refl'errent par leur partie terreftre : atnfi le pre­
m ier bouillon des C h ou x eft un peu la x a t if ,  &  le der­
n ier eft aftringent. Les C h o u x  rouges font pectoraux , 
&  propres pour la pbthifie. L a  femence des C h ou x eft 
bonne contre les vers. La faumure des C h o u x  confits 
eft bonne contre la brûlure. O n  fa it un L o o c  de 
C h o u  rouge , excellent p o u rl’afthm e, &  pour les autres 
maladies de la poitrine &  des poum ons.

C i g u k  (  Cicuta  )  eft une plante dont il y  a deux e l-  
p e c e s , la grande &  la p e t ite , qui a m oins de force 
&  de vertu que la grande. T ou tes  deux croiiTent dans 
les lieux om brageux ,  dans les prés. L a  C ig u ë  eft fort 
réfolutive ,  propre pour les fchirres ,  pour les loupes 
ra illan tes  , pour les duretés de la ra te , du f o i e ,  du 
m éfen terre, étant appliquée fur la tum eur. O n en fait 
entrer dans les com portions de plufieurs onguents &  
em plâtres. O n  ne doit jamais s’en fervit intérieure­
m ent , parce qu’elle eft un poilon.

C j n a b r e  ,  ou V erm illon  ( Cinabaris )  eft ,  ou na­
turel , ou artificiel : le naturel fe trou ve tout form é 
dans les mines m crcnrielles , en pierres pefan tes, b ril­
lantes ,  rouges , en E fp a g n e , en H on grie  ,  en Allem a­
gne ,  en France : celui d’ Efpagne eft eftimé le mei -  
leur. Il faut le choifir le plus pefant , le  p us net , le 

Choix. p ius rou ge &  le plus b rilla n t; car plus il efl haut en 
c o u le u r , &  plus il contient de v i f  argent. L e C ina­
b re  artificiel eft fait avec tro is  parties de M ercure 
« u d , &  une partie de fo u fre  melés 6c  fublim es en -
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femble dans des pots fub üm atoires,  par un feu  g ra ­
dué. 11 faut le choifir en belles pierres , fo rt pefan- 
te s , brillantes ,  en belles &  longues a ig u ille s , net­
tes &  d’ une belle couleur rouge-brune. C e  C inabre 
ayant été b royé iong-tem ps fur le porphyre ,  fe rédu it 
en une poudre fine , d’ une belle couleur ; c’eft ce qu’on 
appelle V erm illon , dont on fe fert en peinture , &  à 
ro u g ir  la cire  d ’Efpagne. Il entre auffi dans la com po- 
fition des emplâtres. Les C inabres font em ployés pour 
Pépilepfie , pour Pafthm e. O n  s ’en fert extérieurem ent Vertus; 
dans les pommades pour la gratelle ,  pour les dartres.
O n  les em ploie auffi en fum igation  ,  pour ex citer le flux 
de bouche.

C i r e  ( Cera )  eft une inatiere dure ,  huileufe , jau­
ne , qui fe trou ve dans les ruches des Abeilles ; elle eft 
émolüente &  réfolutive. O n  s’en fert dans les emplâ­
tr e s ,  dans les cérats ,  dans les onguents. L a  P r o p o lis , 
ou C ire  v ierge ,  eft une maniéré de C ire  groffiere 
o u  un glu  qui fe  trou ve à l ’entrée des alvéoles ; elle 
doit être jaune ,  odorante , &  femblable au Storax  6c 
au Galbanum  : elfe fe manie &  file com m e le m aftic.
E lle eft ch au d e, abfterfive , a ttra â iv e  : elle fert à t i­
rer les corps étrangers : elle d ige re  les d u re té s , ap­
paife les douleurs ,  cicatrife les ulcérés défefpérés ,  &  
remédie aux toux in v étérée s,  en form e de parfum .
L a  C ire  verte eft une cire b lanche ram ollie avec un c i re 
peu de téréb en th in e , &  teinte avec du verd-de-grisverte , 
broyé : elle eft propre pour les corps des pieds. L a  C ire  c i re 
rouge eft de la cire blanche ram ollie avec un peu de rouge, 
térébenthine, &  rou gie avec de la poudre de racine 
d ’Orcanette ,  ou bien avec du V erm illo n . Les C o m - 
m iflaires s ’en fervent pour appofer leurs fcellés. Elle eS  
ré fo lu tiv e , appliquée extérieurem ent.

C i t r o n n i e r  (  C itrus ) eft un petit arbre toujours 
Verd que l’on cu ltive  dans les pays chauds. O n fe fert ,  
en M éd e cin e, principalem ent de fon fru it appelle' C i­
tron , lequel avec fa chair &  fon écorce eft le c o n - 
tre-poifon de toute forte de v en in . L ’écorce du C i­
tron , &  particulièrem ent fa partie extérieure jaune ,  
eft propre pour fortifier le cœ ur , l ’eftom ac &  le cer­
veau ,  fa partie blanche e û  lichontriptique , &  c o u -
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vien t au calcul. H cëfferus tire de cette écorce  &  des 
baies d’A lk ék en ge une eau néphrétique très-falutaire. 
L e  fuc de C itro n  eft c o r d ia l, rafraîchilH int, propre

Eour calm tr les ardeurs du fang ,  pour précipiter fa 
i l e , pùur défaltérer , pour « lifte r  au venin . La fe- 

m ence eft c o rd ia le , chafié les vers , &  de'terge les 
hum eurs groffieres. L e  C itro n  eft un excellent anti- 
fcorbutie,ue ; &  plufîeurs Scorbutiques fe font guéris à 
fo rce  de m anger des C itron s. Les H ollandois ont 
coutum e d’avoir dans leurs vaiflèaux piufieurs bouteil­
les de fuc de C itron  ,  lorfqu’ ils naviguent vers lès In­
des O rien ta les, pour fe préferver du feorbur. L e  v i­
naigre d ’ écorce de C itro n  eft bon pour appliquer fur 
le  p o u ls , &  pour préfenter au nez dans les maladies 
m alignes.

C i t r o u i l l e  ( C itrullus  ) eft une plante alTez co n ­
n u e , qu’on cultive dans les jardins potagers. La chair 
de la C itrouille eft hum edante , pectorale , rafra î- 
eh iîfan te, propre pour tem pérer la chaleur des entrail­
les prife par décoétion. Sa femence s’em ploie mon­
dée ou non mondée ; c ’eft une des quatre grandes 
femences froides : elle eft d iu rétiq ue, apéritive &  ano­
dine ; &  fon ufage principal eft de déterger les reins 
&  la velfie , &  d’éteindre la chaleur de la b ile  &  du 
fa n g . O n l’emploie dans les ém ulfions, dans les bouil­
lons &  dans les décodions.

C l o p o r t e s  ( A f t l l i , fe u  m illepeâœ ') font de pe­
tits  in fedes plats qui nailfent dans les c a v e s , dans les 
c e llie r s , &  autres femblables lieux h u m id es, fous des 
pierres ou des vaiffeaux pleins d ’eau. Les C loportes 
font des parties ténues, d ig e ftives , atténuatives, abfter- 
fives  ,  apéritives. O n s’en fert principalem ent pour ré­
foudre le tartre m ucilagineux du corps ,  pour lever les 
ob ftrudio n s des v ifce re s ,.&  par conféquent dans la jau- 
n ifte ,  dans l’afthme , &  dans l’appétit dim inué par les 
m atieres vifqueufes de l’eftom ac ; pour la p ierre , dans 
une déco dion  de pois-chiches rouges ; pour la gravel­
l e ,  pour exciter l’u r in e , pour les écrouelles , pour les 
cancers. La dofeeft depuis un fcrupule jufqu’à une drag­
m e de leur p o u d re , donnée dans du v in  , ou quelqu'eau 
néphrétique. O n  en avale aulfi de toutes entieres nou­

vellement
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l'ettemcnt tuées , depuis quatre jufqu’à douze , pour les 
cancers ,  ou dem i - fcrupule de leur poudre dans du  
bouillon , &  on en continue l’ ufage tous les jou rs  une 
fo is . O n donne auffi les C lop o rtes intérieurem ent pour 
fes u!ceres ,  tant des parties internes que des externes ,  
malins &  phagédéniques ,  &  pour les plaies récentes , 
invétérées ; &  R iviere  rapporte une belle expérience 
faite  fur un grand ulcere , guéri par l’ufageinterne des 
C lop o rtes. O n  écrafe les C lop o rtes récentes , &  on les 
applique en cataplafme fur la g o r g e ,  pour l’efquinan- 
c ie : on les donne encore intérieurem ent en poudre p ou r 
Ies-maladies des yeu x.

C c y s t e r E  , ou Lavem ent (  C lyflcr  , fe u  Enemti )  
«ft un rem ed e, ou in je d io n  liqu ide , qu’on introduit 
dans lesinteftins ,  par le m oyen d’une feringue , p o u r 
les rafra îchir , pour lâcher le v en tre , pour hum eder &  
«m ollir les matieres , pour arrêter le flux de fang , le 
cours de ventre ,  pour chafTer les vents ,  pour ex citer 
l ’urine ,  ou pour rem édier à quelqu’autre maladie.

C e  remede eft très-falutaire , quand il eft donné à 
prop os; mais plufieurs perfonnes en a b u fe n t, en s ’ac­
coutum ant à en prendre tous les jou rs  ; car ils rendent 
leur ventre pareffèux , &  incapable de faire de lu i- 
même fes fo n d io n s ; ils rendent leur tempérament dé­
licat : ils ont le teint b lê m e , &  font plus fufceptibles 
de maladies que les autres.

C i , y s t e r e  afiringent , ou reJferrant.Trenez feuilles 
de Plantain ,  B ouillon-b lanc ,  &  B ourfe à B erg er ,  de 
chaque deux poignées ; R ofes r o u g e s ,  une poignée : 
faites-en décodion  en eau ferrée , c’e ft-à-d ire  dans la­
quelle on aura éteint plufieirrs fo is  une bille d’acier 
rou gie au feu ; &  dans une chopine de cette d éco d io n  
coulée vous y difloudrez un jaune d’œ uf.

C l y s t e r f .  cm ollient&  la x a t if ’. Prenez M a u v e , G u i­
m auve ,  Pariétaire , V io lie rs  ,  P oirée &  M ercu riale  ,  
de chaque une poignée ; faites-les bien cuire dans deux 
p in te s , ou p lu s , d’eau de r iv ie re ; après , co u lez-les, &  
difTolvez dans une chopine de la colature trois onces de 
M ie l commun bien écum é.

C tY S T E R E pour la  colique. Les Lavem ents faits avec 
de l ’urine &  le fu if  d’une g ro lle  chandelle y  font très-
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bons ; mais ils feront encore m eilleurs fi on y  peut m ettre 
un dem i-feptier de vin d'Efpagne.

C l y s T e r e  pour la dyfénterie. Faites b ouillir deux 
rognons de mouton dans une pinte d’eau com m une ,  
que vous ferez ré d u ire , par l'ébullition , à une c h o - 
pine , pour la donner en clyftere au malade ,  qui 
guérira.

C t. y s t f . rf . pour rafraîchir. Il faut prendre une livra 
de veau coupé par petits m orceaux ,  le  mettre avec de 
l ’eau dans un p etit coqüem ar de deux p in tes, &  faire 
rédu ire le t o u t , par l’ébullition , à une pinte , pour1 
fa ire  deux cly fteres. O n  en prend un le foir en fe c o u - 
é h a n t , trois heures au moins après le fouper ; &  le fé­
con d  le lendemain , s’ il ne fait point chaud ; car I eaU 
d e  veau ne fe garde point. C e  remede fait de très-bons

C o i o v a s s i e r  , ou C o ign ie r ( Cidonia M a lu s  )  eft 
un p etit arbre dont il y  a trois efpeces ; deux dom ef- 
tiq u e s , qui portent des P o ires-C o in g s  &  des P o m - 
m e s -C o in g s , &  un fauvage , qui portent des C o in g s  qui 
n e  tiennent ni de la Pom m e ni de la P o ire . Les 
C o in g s  font ftom àchiques ,  réfrigératifs  , dellicatifs , 
aflringents &  nourrilfants. O n  le s  emploie pou r les 
cou rs dé v e n tr e ,  pour les h ém o rragies, pour a id e ra  
la digeftion , pour le  vomifTement , le hoquet &  la 
relaxation  de l’efîom ac. L e  fuc de C o in g  , in je fté dans 
les plaies de m oufquet em poifonnées ,  ne manque point 
d ’en Ôter le  poifon ; Sc Foreftus rapporte que plufîeurs 
Soldats mourants dans la guerre des T u r c s ,  après avoir 
été bleffés par des fléchés empoifonnées , même tres-lé- 
gérem ent ,  un v ieu x  M édecin  fit appliquer fur ces 
bleflures de la chair de C o in g  un peu mâchée ,  qui 
les guéritToit im m anquablem ent, fans qu’ il fû t befoin 
d’ autre rem ede. L a  femence de C o in g  donne un 
rr.ucilage propre pour adoucir l’ âcreté des h um eu rs, 
p ou r le 'crachem ent de fang , pour les ulcérés du pou­
m on  ,  pour les hém orroïdes. O n s’en fert en garga- 
rifm e , co n tre  l’aridité &  la fécherefle de h  langue ; en 
clyftere ,  pour appaifer la dou leu r des hém orroïdes. 
O n  tire ce m ucilage avec de l’eau R o fe ,  pour gu érir 
l ’ophtalm ie ,  les crevaffes des m am elles,  &  les brûlu-
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Tes. L a  décoction des feuilles paffe pour un aftringent 
infigne. O n  confit les C o in g s , on en fait un R o b  , une 
Ge'e'e appellée C o c ig n a c , lin firop , une huile.

C o l l y r e s  (  C ollyria  )  f o n t  d e s  r e m e d e s  d e f t i né s  
p a r t i c u l i è r e m e n t  pour les m a l a d i e s  de s  y e u x  ; i l s  f o n t  
lecs o u  l i q u i d e s .

C o l l y r e  bleu. P ren ez douze onces d’eau d e  c h a u x  
v iv e , filtre'e par le papier gris  ; d iffo lve z-y  une dragm e 
de fel am m oniac pulvcrifé ; verfez la diffolution d a n s  
un e  bafline de cu iv re  ,  vou s l ’y  b ifferez pendant u n e  
n u it ,  ou jufq u ’ à ce qu’ayant ronge' une petite partie 
d u  cu iv re  ,  elle fo it devenue bleue ; filtrez -  la , &  la 
gardez com m e u n  des m eilleurs remedes qu’on puiffè 
préparer pour toutes les maladies des y e u x . El le  le s  
nettoie de leur fanie ,  elle deffeche les petits ulcérés 
qui y  v ie n n e n t, elle en conftim e les taches , les on gles  
&  les catara&es.

C o l l y r e  de M .  2? r« n « . Prenez une dragm e d 'A lo ë s  
hépatique , une once &  demie de v in  blanc , autant 
d’eau de rofes blanches ;  l’ A lo ës étant pulvérifé ,  on le  
mettra dans une phiole avec du vin blanc &  l’eau de 
rofes ; on y  expofera la phiole fur le fable ch au d , &  on 
y  laiflera la matiere en d igeftion  pendant douze h eures, 
puis on filtera la liqueur. C e C o lly re  e(t recom m andé 
pour la gale qui fe form e fur les paupieres ; il décerge ,  
&  il deffeche : on en im bibe un linge , qu’on applique 
deffus.

C o l l y r e  d e  M . Charas. P ren ez de la M agnéfîe 
Opaline en poudre très -  fubtile , de la T h u tie  prépa­
r é e ,  &  du fel de S a tu rn e , de chaque v in g t-q u a tr e  
g ra in s , ou un fcrupule; des eaux diltillées d’ E uphraife , 
de Fenouil ,  de R o fe s , &  de grande E c la ire ,  de cha­
que une o n ce ; mêlez le  to u t enfemble pour com pofeu 
un C o llyre  pour l ’ufage en cette fo rte : ayant fait tié­
dir de ce C o lly re  ,  on en met quelques gou ttes dans 
les y e u x ,  plufieurs fois par jou r ; on y  trempe aufii d e  
petites compreffes ,  qu’on applique fur les yeu x  ,  fu r -  
tou t pendant la n u it ,  &  qu’on rem ouille de itemps en 
temps du même C o lly re  , don t on continue l’ ufage fu i- 
vant le befoin. M .  C haras d it en avoir vu  t r è s - fo u -  
v en t de m erveilleux e ffe ts ,  tant p ou r diffiper la ro u -
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g e u r  &  les inflam m ations des yeu x  , que pour ca  
confum er ies taies , f u r - t o u t  dans leur com m ence­
m ent.

C o l l y r e  fc c  pour le s  taies des y e u x .  P renez des 
Lim açons g r is  de v ig n e , mettez-les fécher dans un pot 
d e  terra n e u f ,  deiïiis un four ,  ou dedans , après que 
le pain en aura été ciré ; m ettez-les en poudre , dont 
vous ibuffleiez Couvent dans l’œil afll-de'.

C o l o p h o n e  (  Colopkonia , f e u  P ix  Grœca  )  eft une 
T éréb en th in e cu ite  dont il y  a deux efpeces: la pre­
m ière  &  la m eilleure , eft de la T érébenthine fine , 
q u ’on a fait b ouillir ou cuire dans de l’eau , jufqu’à 
ce  qu’ elle fo it devenue folide , blanchç &  callànte. 
E lle  eft fort apéritive , réfolutive , déterfive , confo­
ndante , narcotique. O n en form e des pilules qu’on 
em ploie ordinairem ent pour la gravelle. O n  peut aulii 
s 'en  fervir très -  com m odém ent dans les em p lâ tres , à 
caufe qu’elle dilTout dans les chofes grades &  huüeufes. 
L a  fécondé , qui eft appellée A rcan ço n  ,  ou B rai fec , 
d on t nous avons .parlé c i-d e ffu s ,  n’a pas tant de vertu 
que la premiere.

C o l o q u i n t e  Ç C olocy nthis)  eft une plante des In ­
des , qui rampe com m e le C oncom bre des jardins ; 
e lle  porte des fru its  du même n o m , qui font ro n d s, 
o v a le s ,  en form e de P o ires  ou de Pom m es. II y  a une 
gran d e &  une petite C oloqu inte ; la derniere eft la 

C hoix, femelle en ufage. O n  doit choifir la C oloqu inte nou­
v e lle ,  en belles P o m m e s, g ro ffê s ,  b la n ch e s, char­
nues ,  bien lé ch é e s , lé g è r e s ,  fe brifant aifém ent, 
très-am eres. L a  C olo qu in te , féparée de fes fem ences, 
eft appellée par les A u teu rs  P alp a  Colocynthidos ,  P ul­
p e  de C oloqu inte , qu’on emploie fouvent dans la M é­
decine. Elle purge violem m ent par les felles ; elle eft 
p ro p re  pour évacuer la pituite la plus groffiere des 
parties les plus éloignées. O n  s’en fert p ou r l ’épi- 
ïepfie , pour l ’apoplexie , la léthargie , pour la gale , 
la  vérole , la gou tte feiatique , pour les rhum atifm es ; 
on ne l'em ploie point feule , mais on la fait entrer 
dans les com pofitions de plufieurs pilules &  confec­
tions.

C o n c o m b r e  de ja rd in  (  Cucum is)  eft une plante
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qu’on cu ltive  dans les Jardins potagers ,  connue de 
tout Je monde. L e  C oncom bre crud  eft fo rt indigefte , 
à  caufe du phlegm e vifqueux dont il eft rem pli : m ais 
e'tant b o u il l i , il humeéte ,  il rafra îchit , il a d o u c it ,  il 
tempere l ’acrim onie des humeurs ,  il m odéré le tro p  
grand m ouvem ent du fan g. O n rem ploie dans les 
b ou illo n s,  dans les lavem ents. La chair de C oncom bre 
appliquée fur la tête , eft un remede éprou vé contre la 
phrenéfie. Sa femence eft une des quatre grandes fe- 
mences fro id e s , laquelle eft abfterfive , apéritive ,  diu­
rétique , adouciffante ,  h u m e& an te,  &  d’un grand 
ufage dans les ém ulfions ,  pour la pleuréfie &  la ph ré- 
néfïe.

C o n c o m b r e  fauvage ( Cucumis fy lv e flr is , A fin in n s  
d id u s  ) e f t  une plante qui pouffe plufieurs tiges g re ffe s , 
rampantes à terre , rem plies de f u c ,  ram eufès, velues , 
portant des feuilles femblables à celles du  C oncom b re 
cultivé , mais plus petites &  plus blanchâtres. Son fru it 
eft gros com m e la m oitié du p o u c e , &  de la figure 
d’une o live. P o u r peu qu’on le touche en le p reffa n t, 
quand il eft m û r ,  il fe creve par la pointe , &  il élance 
avec violence fon fuc &  fes femences p a r - to u t  le v i -  
fàge. O n tire , par expreffion , le fuc de ce fru it m û r , 
&  on le fait épaiflir fur le feu en confiftance d’ex trait ;  
c'eft ce qu’on appelle E laterium . I l faut choifir le p lus 
v ieux &  le plus amer , com m e le m eilleur. C ’eft un 
p u rg a tif hydragogue trè s -v io le n t, mais bon p ou r pur­
g e r  les hydropiques , principa'em er.t les afeitiques „ 
l ’expérience ayant fa it  v o ir  qu’ il tire fpécifiquem ent 
les eaux de la cavité de l ’abdomen. L e  fuc récem m ent 
exprim é du Concom bre fauvage , eft fouverain pour 
am ollir les tumeurs dures ,  diftiper les fc h ir r e s , &  ré­
foudre les écrouelles ; il entre ,  par cette raifon ,  dans 
les onguents &  les cataplafmes qu’on ordonne contre les 
fch irres &  les duretés de la r a te , &  en général contre 
toutes les tum eurs difficiles à réfoudre. L e fuc feul de 
Concom bre fauvage appliqué fur les écro u elles ,  y  eft: 
excellent ,  ainfi que le cataplafm e des feuilles du  même 
Concom bre ,  pilées.

C o n f e c t i o n  contre les vers. O n  pulvérifera en­
femble une once de Sem en co n tr a ,  &  d e m i-o n ce  de

G  3
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R hubarbe ; d’une autre p a r t ,  dem i-once de Sublimé 
doux : on m êlera les poudres , &  on les incorporera 
dans d e m i- liv r e  de fyro p  de P o u r p ie r ,  qu’on aura 
fait cuire en confiftance de m ie l, pour faire une C o n ­
fection , qu’on gardera pour le  beloin , dans un pot 
de faïance , ou de v e r r e , &  non dans un vaiffeau de 
métal ,  à caufe du m ercure qui p o u rrait s’ y  altérer. 
E lle  t ft  propre pour tuer les vers ,  &  pour les évacuer 
doucem ent ; elle empêche aufîi leur génération. L a  dofe 
eft depuis un fcrupule ju fq u ’à deux dragm es. C ette  
C onfection  doit toujours être donnée en b o l,  &  jamais 
en potion , de peur que le Sublim é , qui eft pefan t, ne 
dem eure dans les dents &  ne les ébranle.

C o n f i t u r e s ,  ou C on d its  (  C ondim enta, fe u  Con- 
ditus  )  ont été inventées en intention de conferver les 
parties des végétaux dans leur vertu , de m aintenir le 
bon goû t des u n s ,  &  de co rriger Pâpreté des a u tre s , 
tan t pour les ufages de la M é d e c in e ,  que pour le dé­
lice  de la bouche. Q uand on veut confire les plantes , 
ou leurs p a rties , il faut les choifir bien nourries , &  en 
leur v igueu r. Si ,  par exem ple , on veut confire les ra­
cines ,  on doit les tirer de terre au printem ps , avant 
qu’elles aient pouffé leur tige ; car alors leur v e itu  eft 
m oins diffipée , &  elles font mieux n ou rries, plus fuc- 
culentes &  plus tendres. Les fleurs doivent être cueil­
lies quand elles font encore en bouton ,  &  la plupart 
des fru itf avant leur entie:e maturité.

M a k i e r e  de confire les racines d ’ Eryngium  ,  &  au­
tres. Les R acin es d ’Eryngium  , ou C hardon à cent 
têtes , doivent être cueillies au com m encem ent du 
p rin tem p s, &  dès que l’herbe com m ence à paraître : il 
les faut bien la v e r , en ôter les fuperfluités ,  les fendre 
p ou r en ôter le cœ u r, &  les faire bouillir dans une 
quantité raifonnable d ’eau nette , jufqu’à ce q u ’elles 
fo ien t fuffifamment attendries. Il faut alors les tirer 
de l’eau , les étendre fur un linge blanc ,  &  avec ce 
lin g e  en bien fucer &  effuyer l’hum idité , puis les pe- 
fer  , &  prendre un femblable poids de fucre fin ,  &  le 
fa ire  cuire avec la déco& ion de ces racines ,  en l’é- 
çum ant de temps en temps , ju fq u ’à ce que le fucre ait 
acquis une confiftance un peu plus épaifle que ceUe des
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fvrops ordinaires. O n  m ettra alors ces racines dans un 
pot de terre verte ,  &  on y  verfera defTus le  fyrop  tout 
chaud ; quelques jou rs après on verfera par inclination 
ce  fyro p  dans une bailîne , &  on le cuira a petit feu ,  
ju fq u ’à ce qu’ il aie acquis la  même confiftance qu il 
avoit la prem iere fois , puis on le verfera chaude­
m ent dans le pot fur les racines : quelque temps a p rè s , 
fi le fyrop  fe trou ve encore d é c u it , on le recuira pour 
la troifiem e fois , &  on le verfera en core  chaude­
ment fur les racines ; &  lorfque le tou t fera bien 
refroid i ,  on cou vrira  bien le p o t , &  on gardera cette 
C onfiture pour le  befoin . S i enfin ce fyro p  avoit ber 
foin  d’être recuit pour la quatrièm e fo is ,  on y pro-- 
cédera de même qu’auparavant. L a  racine à'Eryngiunt 
eft apéritive &  diurétique : elle eft auffi fo rt amie de 
l'e fto m a c, du foie &  de la rate ; on peut la m anger 
feule ,  ou ufer du fyro p  dans lequel elle eft c o n fite , 
ou la mêler dans les opiates ,  ou dans d ’autres re -  

medes. .
L ’ ex f .m p l ë  de cette racine peut ferv ir p ou r confire 

celles d’A n géliqu e , d’A u n ée , de B ourrache , de B.u- 
olofe ,  de Chaufle-trape , de C h icorée fauvage ,  de 
grande Confoude , de S corfonere , &  de plufieurs au­
tres plantes , à toutes lefquelles on ôtera les fuperfiui- 
t é s ,  &  non la petite écorce de.deffus , dans laquelle 
très-fouvent la plus grande vertu de la racine eft ren^ 
ferm ée ; mais on fe contentera feulement de les bien 
laver. O n  pourra confire entieres celles q ui n’ont 
point de corde dure dans le cœ ur , &  qui ne font pas 
bien groftès, &  couper en tranches celles qui font plus 
grandes &  plus charnu es, com m e , par exem ple,  celles 
d’A u n ée , fo it qu’elles aient une corde dans le  cœ u r ,  
fo it qu’elles n’en aient point.

C o n s e r v e s  (  C on ferv œ .)  L e u r  m atiere ordinaire 
font les fleurs , &  quelquefois les feuilles ,  les racines 
&  les fruits des végétaux ; elles différent des Confitnrqs 
ou C ondits en leur confiftajice ; car elles font prépa­
rées en pâte , au lieu que les C on d its  font des fru its  
ou des racines cuits- entiers ,  ou coupés par parties 
dans le fucre. L e  nom de C on ferve  leur a été donné 
juftèm en t,  puifqu’elles ne font faites que p ou r c o n -
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fe rv er les parties des végétaux dans toute leur bonté.
O n  en fait de deux fortes ,  une liquide ,  &  l’autre fo- 
lid e. La liquide eft préférable à la folide , parce qu’ il 
y  entre moins de fucre ; mais la folide eft quelquefois 
p lus agréable au g o û t. O u  va donner des modèles de 
l ’une &  de l’autre. u

C o n s e r v e  d ’ A c k e  fo lid e .  O n cueillera deux onces 
de fom m ités d’A ch e  les plus ten d re s, lorfque la plante 
eft dans fa vigu eu r ; on les hachera menu , &  on les 
b attra dans un m ortier de m arbre ,  jufqu’à ce qu’elles 
fo ien t réduites en pulpe , q u i , étant mife dans la bou­
c h e ,  s’y  fonde. O n fera cependant cuire douze on­
ces de fu cre  blanc dans de l'eau ,  jufqu’ à confiftance 
de fucre R ofat ; on y mêlera ,  hors du feu , l’ A ch e p i-  
lée , puis ayant rem is ce m élange far un petit fe u ,  on 
le  fera deffécher jufqu’à ce qu’ il fo it alTez dur ; on 
le jettera alors par m orceaux fur du papier oint d’huile 
d ’amande douce ; c’eft la C o n ferv e  d’A ch e qu’on garde­
ra dans une b oîte. E lle  eft propre pour exciter ie c ra­
c h a t ,  pour fortifier les poum ons ,  pour faciliter la ref- 
p ir a t io n ,  pour chalfer les vents , p ou r exciter l’urine 
&  les m ois ,  pour réfifter au venin . L a  dofe eft depuis 
deux dragm es jufq u ’à une once.

Q uand on voudra faire une C on ferve  d’A ch e  régu ­
lière ,  liquide , moins agréable au goû t que la folide , 
m ais plus efficace , on procédera comme nous allons 
d ire  en la C on ferve  de C apillaire.

C o n s e r v e  de Capillaire. C ette  C on ferve  doit être 
préparée dans les lieux où l'on a le  véritable C ap illa i­
re  ,  &  où il a beaucoup d’odeur &  de vertu  ,  comme 
en Languedoc ,  en Provence , en Canada. O n aura 
d u  véritable A diantum  ,  du P o ly tr ic  ,  du Céte'rac ; 
on  en féparera le p éd icu le , &  ce q u ’ il y  aura de dur ; 
on  incifera les feuilles , on les pilera dans un m ortier 
d e  m arbre jufqu’à ce q u ’elles foient bien en pâte ; on 
y  m êlera alors le double de leur poids de fucre b la n c, 
on  pilera encore le m élan ge, &  l ’on en fera une C o n ­
ferv e  qu’ on mettra dans un p ot pour la gard er. C ’e l l  
un bon remede pour les maladies de la poitrine &  de la 
rate . L a  dofe eft depuis une dragm e jufq u ’à une de­
m i-o n ce.
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C o m m e  les C apillaires n’o n t  guere de fuc , il ne s’ y  

rencontre quelquefois pas allez d’hum idité pour li­
quéfier le fucre. I l faut alors y  m êler un peu de fy­
rop  de C a p illa ires .il vaut m ieux laifler ferm enter cette 
C onferve à l ’om bre qu’au (oleil , de peur que la cha­
leur ne la deflêche plutôt que de la faire ferm en- 
ter.

L e s  C onferves de fom m ités d’ A bfinthe ,  de feuil­
les d’À lle lu ia  ,  d’E u p h raife , de C o ch le a ria , de F um e- 
t e r t e ,  de L ierre  terreflre , de M a jo la in e , de M arrube 
blanc ,  de M éliffe  , de M enthe , de R u e , de S  cor-  
dium  , de T am aris ,  & c .  fe font de la même maniéré 
«jue celle des C apillaires ci-detTus.

C o n s e r v e  de fleu rs de F a s-d ’ \Ane. O n  prendra 
des fleurs de Pas-d ’A n e ,  belles &  récem m ent cueillies , 
dans leur v ig u e u r , au com m encem ent du printem ps; on 
le s  m ondera de leurs queues : on en prendra d e m i- liv re , 
g u ’on pilera lo n g temps dans un m ortier de m a rb re , 
ju fq u ’à ce qu’elles foient en pâte ; on y  ajoutera une 
liv re  de fucre blanc en poudre : on battra encore le 
m élange jufqu’à ce q u ’il fo it bien lié : c’eft la C on ferve  
de T u ffilage. O n la mettra dans un p o t , où il reftera 
un tiers de vuide ,  on bouchera le p o t ,  &  on l’expofera 
quelques jours au fo le il, p ou r faire ferm enter la C o n ­
ferve. C ’eft un remede pour les maladies de la p o itr in e , 
pour le rh u m e, pour la p h th ifie , pour l’ aflhme relie  
excite le crachat. L a  dofe efl depuis une dragm e jufqu’à 
trois.

O n  prépare de la même m aniéré les C on ferves de 
fleurs de Cétoine ,  de G e n ê t , d 'H yfope , de M u g u e t , 
d'<F,i!let , de P ê c h e r, de P rim evete , de R om arin ,  de 
R os-S olis  , de Sauge , de S ou cy ,  de T iliàu .

C o n s e r v e  de fr u its  de Cynnrrhodon, d its  G ratecu, 
O n  aura trois ou quatre livres de fru its  de Cynorrho- 
don bien r o u g e s , des plus g ro s  ,  Iorfqu’ ils font en 
leur m aturité ; on les ouvrira avec un couteau , on 
en ôtera les pépins &  le  coton qui font dedans , on les 
mettra dans une terrine ,  &  on  les h nm tflera avec de 
bon vin blanc ; on cou vrira  la terrine  , &  on la m et­
tra à la cave ; on l’y  laiiïèra deux ou tro is  jo u r s ,  ou 
jufqu’à ce que le  fru it  fe fo it am olli ; on l ’écrafera
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alors dans un m ortier de m arbre ,  &  on en tirera 
la  pulpe par un tam is renverfe' : on y  m êlera le  double 
de fon poids de fucre blanc en poudre : on mettra le 
m élange dans une terrine fur un petit fe u ,  &  on le  fera 
cu ire  ou deflech er, l’agitant continuellem ent avec une 
fp atu le , jufqu’à ce qu'il foit en confiftance convenable : 
c ’eft la C onferve de Cynorrhodon. Elle eft propre pour 
arrêter le  cou rs de v e n tr e , pour exciter l’urine : on s’en 
fert pour la gravelle : elle fortifie le cœ ur. La dofe eft 
depuis une dragm e jufqu’à fix.

C o n s e r v e  de ra cin ed ’ A n n ée. O n prendra la quan­
t ité  qu’on voudra de racines d’Année , on les coupera 
par m o rcea u x ,  on les m ettra bouillir à petit feu dans 
ce  qu’ il faudra d’eau ,  en un pot de terre c o u v e r t , ju f­
qu’à ce qu’elles foient m olles; on les retirera.alors de 
la  décodion  ,  &  on les pilera dans un m ortier de mar­
b re ,  on les paiïèra par un tamis ;  &  , ayant pefé la 
pulpe , on fera cuire dans la décodion  le  double de 
fon  poids de fucre blanc jufqu’ à confiftance de fucre 
ro fa t : on le retirera du feu , &  l’ayant laifle un peu 
re fro id ir ,  on y  démêlera la pulpe ,  rem uant av.ec 
une fpatule jufqu’ à ce que la C on ferve  fo it froid e : on 
la  renverfera dans un pot , &  on la gardera. C ’eft un 
bon remede pour les maladies de la poitrine relie ex ci­
te  le crachat : on peut s’en fervir dans l ’afthme ,  
parce qu’elle atténue &  difcute les phlegmes qui em - 
barrafîènt les fibres du poum on. E lle  fortifie l’efto- 
m ac ,  elle excite l’a p p é tit, elle réfifte au v e n in ,  elle 
g u ér it  la gravelle. La dofe eft depuis une dragm e juf­
q u ’à trois.

O n  peut préparer de la même maniéré les C on fer- 
ves de toutes les racines m oëlleufes ,  com m e celles 
d ’A lthæ a ,  de grande C o n fo u d e ,  &  autres fem bla- 
bles.

Q u a n d  nn v eu t connoître fi le fucre eft cu it en 
confiftance de fucre r o fa t , il faut trem per une fpa­
tule dedans ; & ,  fi en la retirant il fe fait de lo n gs fila­
ments , il eft com m e il fau t. S i ,  après que le m élange 
eft f a i t ,  la C onferve eft tro p  liq u id e , i l  faut la 
m ettre deflecher fur un p etit feu ,  en la remuant 
to u jo u rs. O n pourra ia renverfer toute chaude dans un
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p ot : mais i! faut l’ y  Iaifïer refroid ir à découvert ; c a r ,  
fi on la co u v ra it  étant encore ch au d e, l’ hum idité qui 
s ’en éleve en v a p e u r , feroit contrainte de retom ber 
defîas ,  &  elle la fero it m o ifir , au lieu qu’en la laiffant 
re fro id ir d éco u ve rte ,  fans la remuer , il fe form era 
deflus une petite croûte qui aidera à la conferver.

C o k s e r v e  de R o fes  m olle. O n aura des boutons de 
R ofes rou ges avant qu’ ils foient épanouis , on en ré­
parera avec des cifeaux la partie blanche qu’on ap­
pelle O nglets  , on pefera une liv re  de ces b outons 
ainfi mondés ; on les fera b ouillir quelques bouillons 
dans environ  tro is  livres d’eau com m une , on co u ­
lera la liq u e u r , exprim ant légèrem ent les R o fe s ;  on 
piiera ces R ofes qui feront amollies dans un m ortier de 
m arbre jufqu’à ce qu’elles foient en pulpe , &  q u ’elles 
fe délaient entièrem ent dans la bouche : on fera cepen­
dant cuire dans la décoftion coulée deux livres de 
fu cre  blanc jufq u ’à confiftance d 'éleétuaire, &  l’on

Î ' mêlera exactement hors du feu avec un biftotier 
es R ofes pilées : on rem ettra la bafîine fur un trè s -  

petit fe u ; & ,  en agitant continuellem ent la C o n fe rv e , 
on en fera confum er doucem ent l’hum idité jufqu’à ce 
qu’elle ait acquis une confiftance raifonnable , puis on  
la mettra dans un p ot pour la gard er. E lle eft p ropre, 
pour m odérer la toux ,  pour arrêter les hém orragies, 
le vom iffèm ent, les cours de ventre , pour fortifier le 
c o n r  &  IV ftom a c, pour aider à la d igeftion. L a  dofe 
eft depuis une dragm e jufq u ’à tro is. Elle entre ordinai­
rem ent dans les épirhemes folides.

O n prépare auffi des C onferves de R ofes pâles , <?.; 
de Rofes mufcates ; mais en celies-Ià il ne faut point 
de fe u , parce qu’ il d étru irait leurs parties volatiles en 
quoi confïfte leur vern i ; il fuffit de les piler dans un 
m oriier de marbre avec le double de leur poids de fu­
cre. Elles lâchent le v e n tre ; m ais, en vieiliifTant, elles 
perdent beaucoup de leur qualité. Les R o fes  m ufcates, 
dans le ' pays ch au d s, font fo r t  purgatives.

C o n s e r v e  de R o fes  fo l id e .  O n mettra fécher des 
R ofes rouges ,  mondées de leurs onglets , au fo leil le 
plus ard en t, afin qu’étant féchées en peu de temps 
elles confervent le u r  cou leur ,  q u ’elles perdraient en

Nota.



§4  C  0  N  C O Q
partie , fi l ’on em ployoic trop de tem ps à les faire fâ­
cher. O n en pulvérifera fubtilement une once ; on m ê­
lera dans la poudre , avec une fpatule de b o is , environ 
dem i-dragm e d ’efprit de v itr io l ,  qui rend la C on ferve  
plus belle : on fera cuire douze onces de fucre fin dans 
quatre onces d’eau-R ofe , ju fq u ’à confiftance de tablet­
t e s ;  on le retirera du feu , &  l’on  y in co rpo rera , avec 
une fpatule de bois , la poudre de R oiès v itrio lée. 
Q uand la m atiere fera prefque r e fro id ie , vous la je t­
terez par m orceaux fur un m arb re, ou fur un papier 
o in t d'huile d’amandes douces , pour la laifler durcir , 
p u is  on la gardera dans une boîte en lieu fec ; c ’eft la 
C o n ferv e  de R ofes folide ou feche. O n  lu i attribue les 
m êmes vertus qii’à la C onferve de R oiès liq u id e, mais 
elle n’en a pas tant. E lle eft bonne pour les d élicats , 
ca r le goû t en eft agre'able. O n la porte dans la p o ch e , 
afin d’en pouvoir ùfer fouven t pour le rh u m e , pour 
fortifier I’eftom ac ,  pour arrêter les cours de ven­
tr e .

C o n s o u d e  G r a n d e  (  Confolida m a jo r ,  fe u  Sym -  
phytum  magnum  ) eft une plante qui cro ît aux lieux 
hum ides , le lo n g des ru iiïe a u x , dans les prés : les 
fleurs font purpurines ou blanches ; elle eft tempérée 
entre le chaud &  le fec , &  une des principales vul­
n éraires: elle eft m ucilagineufe,  incraffante , &  même 
in c if iv e ; ce  qui fait connoître qu’elle eft com pofée de 
parties m ixtes. Sa racine eft confondante , propre 
p ou r la phthifie ,  pour les flu xions de la p o itr in e , 
p ou r le crachem ent de fang , pour la dyfenterie , 
p ou r aglutiner les plaies , pour les fra& ures &  d iflo- 
cations , pour les hernies. O n s’en fert intérieure­
m ent &  extérieurem ent. L ’ufage externe fert pour 
arrêter le fang &  l’hém orragie des p la ies, q u ’elle réu­
n it  ;  elle eft b o n n e, étant concafTée, pour appliquer fur 
les bubons &  les charbons peftilentiels. Ses feu ille s, fes 
fleurs &  fes femences font v u ln éraires, aufli-bien que 
fa racine.

C o q  d e  j a r d i n  (  C ofius hortorum ,  fe u  M cnths. 
Grceca ) eft une plante qu’on cu ltive  dans les jardins 
q u i a une odeur forte &  agréable ; fon go û t eft amer 
&  arom atique. Elle eft delficative ,  ap e 'ritive ,  atté*
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« u a n te , difcuffive , ab fterfiv e , &  utérine ,  elle p ro v o ­
que les m ois , fortifie le fo ie , réfifte à la m alignité de 
l'O p iu m  üz des antres poifons ; elle fortifie le cerveau 
&  les nerfs ; elle chaiïè les vers , elle elt bonne au 
v ertige  , jà l’apoplexie , à l’afthme , à l'hydropifie  , à 
h  jaunilfe , à la gravelle  &  difficulté d ’urine. L a  dofe 
eft jufqu’à deux d ra g m e s , fpécialem ent de la racine. 
C ette  plante entre dans les potions vulnéraires 
avec fuccès ,  &  fon o d e u r , avec fa faveur arom ati­
que , font ju ge r qu’elle poffede les mêmes vertu s que 
l ’A bfinthe. 1

C o q  ( G a llu s  )  , O ifeau , ( G a llin a  ) P ou le , font 
deux O ifeau x  dom eftiques fort connus. L a  P ou le 
noire ,  coupée v ive  par le milieu ,  s ’applique utilem ent 
toute chaude fur ia tête dans la phrénélie , dans la cé­
phalalgie , dans le d é lire , dans le  tranfport du cer­
veau , dans les fievres m a lig n es ,  dans l ’apoplexie 
dans la lé th a rg ie , fur les m orfures des bêtes v e n i-  
m eufes,  fur les charbons peftilentiels ,  pour attirer le 
venin , Sc fur les plaies récentes pour étancher le  fan<*. 
U ne P ou le ou un C o q  plumés v ifs  autour du fonde­
m ent , &  appliqués fur les bubons &  m orfures v e n i-  
m eufes, en attirent le venin , mais ils en m eurent. La 
membrane intérieure du géfier d e  la P ou le étant lé­
chée &  pulvérifée , eft em ployée pour fortifier l’efto­
mac , pour aider à la digeftion , pour arrêter le vom if- 
fement &  le cours de ventre ,  pour ex citer l ’urine &  
pour le calcul. La dofe eft depuis dem i-fcrupule ju f .  
qu a une dragm e dans un véhicule convenable à la ma­
ladie. La graille de la P ou le am ollit les d u re tés, elle 
ad oucit , elle réfout. L a  coquille de l ’œ u f de la 
P ou le deflçchée &  mife en poudre eft apéritive &  
propre pour la gravelle : la dofe eft de dtm i-dragrae à 
une dragm e. L e gofier de C o q  torréfié &  delféché, pris 
le lo ir  avant le fouper dans du vin  -, empêche de pifler 
au h t involontairem ent. L e  bouillon fa it  avec un 
v ieu x  C o q  eft reftaurant &■ nourrilTant. L e blanc d ’œ u f 
c e  ro u le  battu jufq u ’à ce qu’ il devienne en écum e &  
en eau ,  convient aux inflammations , &  fu r-to u t à 
celle des yeu x  , pour arrêter le  fang , pour a< H u- 

,es P ,a‘es &  les fraû u res  avec le  B o l. L e  jaune
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d ’œ u f efl a f l r i n g e n t  ; on en mêle dans les lavem ents 
p o u r la dyfenterie &  pour les autres co u rs  de ven tre : 
on  le fait entrer dans les d igeflifs  ,  dans les cataplaf- 
m es. D eu x jaunes d ’œ u f s  durcis ,  m angés avec du 
v in aig re  rofat , arrêtent les diarrhées les plus v io ­
le n te s ,  félon l ’expérience de V a n h elm o n t, &  de p lu­
fieurs autres après lu i. O n tire  une huile par ex p ref- 
fion des jaunes d 'œ ufs durcis , dont on donnera c i-  
après la préparation &  les v ertus. L a  fiente de poule 
a  les mêmes propriétés , mais moins efficacement que 
celle de p i g e o n  : elle efl: fpécifi’que à la  j a u n i l i è ,  à la co ­
liq u e , au ca lcu l, &  à la f u p p r e f l ï o n  de l’urine.

C o q u e s  d e  L e v a n t  ( Cocculla ,  fe u  Cocci O rien ­
ta les  ) font d e  petits fru its ,  ou d es  baies greffes 
com m e des p o is , de couleur obfcure ,  prefque ron d es, 
q u ’on nous envoie feches des In d e s  O rientales. 

Choix. C es fru its  d oiven t être choifis nouveaux , afTez gros 
&  p efan ts,  bien nourri*;. O n les pulvérife &  on les 
m êle avec d u  beurre pour chaiïèr les poux ; on en 
fro tte  la tête en com m ençant par la racine des che­
v e u x  ,  &  en m ontant jufqu’au fom m et. I ls  enivrent 
&  endorm ent tellem ent les poiffons qui en ont man­
t e ' ,  qu’ ils paroifTent com m e m orts ,  &  on les prend 
facilem ent. R iv iere  recom m ande ces fru its contre la 
gou tte en cette forte : prenez C oqu es de L eva n t &  
M y rrh e  , de chaque parties égales , m êlez-les avec d a 
v in aig re  ,  &  les appliquez en cataplafme fur la partie 
malade.

C o r a i i , ( Corallum  , fe u  Corallium  )  efl une plante 
pétrifiée qu’ on trouve cachée fou s les roches creufes en 
plufieurs endroits de la M e r  M éditerranée. I l y  en a de 
trois efpeces ;  une r o u g e ,la  plus eflim ée de toutes pour 

Choix. !a M édecine , une blanche •&  une noire. O n  d o it 
choifir le  C orail r o u g e , com pacte, u n i, p o li,  lu ifa n t,  

V enus, haut en cou leur. L e  C orail e fl d e flica tif ,  ré fr ig é r a n t, 
aflringent ; il fortifie le cœ ur , l’eflom ac ,  le  foie ,  
purifie  le  fang , rêfiile à la pefte , aux v e n in s , &  aux 
fievres m alignes; il préferve les enfants de l’ép ilep fie , 
fi , avant que de rien prendre , étant nouveaux nés ,  on 
leur en fa it  avaler le poids de d ix  grains en poudre 
dans le  la it de Içur m ere ,  ce q u i e fl confirm é par
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A rn a u ît de V illen euve &  Cam ille Léonard . O n  pré­
pare le C orail en le broyant fur le m arbre en poudre 
impalpable ,  afin qu’ il loic plus aile à dilfoudre ; &  
l ’on donne de ce C orail préparé pour arrêter les d y - 
feuterie ,  les diarrhées ,  le flux d’hém orroïdes &  de 
-m ehdru es,  les autres hém orragies , &  toutes autres 
maladies qui font caufées par une acrim onie d’hu­
m eurs , parce que c’eft un a lkali qui en furm onte la 
m alignité.

C o r a u n e  (  Corallina  , fe u  M u  fe u s  marinus ) eft 
une efpece de moufle qui fe trouve a!tachée dans la mer 
à des ro c h e s , à des co q u illa g e s , à des pierres. O n doit 
la choifir en tiere , n e tte , de couleur v e r t e ,  blanchâ­
tre ,  d’une odeur affez fo rte . E lle eft réfrigérative , deA 
ficative ,  aftringente &  incraffante : elle eft célébré par 
fa v ertu  pour tuer &  chaffer les vers ; &  M attb io le  
afTure en av oir vu jetter plus d’un cent à un en fan t, 
après avoir pris une dragm e de C o ra lin t : elle chaffe 
les vapeurs ,  arrête le cours de v e n tr e , Sc excite les 
m ois. L a  prife eft depuis dem i-dragm e jufqu’ à une 
dragme*

C o r i a n d r e  (  Corïandrum  ) eft une plante dont la 
femence eft en ufage dans la M édecine, 11 faut la choi­
fir nouvelle ,  gro lîe  , bien nourrie ,  nette ,  bien fe­
che , blanchâtre , de bonne odeur &  de bon g o û t. Elle 
eft ch au d e,  defficative ,  aftringente , &  célébré dans la 
relaxation de l’eftom ac ; on en prend à la fin des re­
pas pour faire bonne bouche , ferm er P eflo m a c, &  
arrêter les rots &  les vapeurs qui m ontent à la téte ,  
aider à la digeftion ,  &  chaiïèr Jes vers. O n a cru fore 
long-tem ps qu’elle avoit quelque chofe de malin ; & ,  
pour ôter cette prétendue mauvaife q u a lité , on la m a- 
céroit dans du vinaigre avant de s’en fervir ; mais pré- 
fentement on fe m oque de cette correction.

C o r n i e r  , ou S orb ier (  S o r b tts)  eft un grand ar­
b re  ram eux qu’on cultive dans les jardins : fon fru it ap­
pelle' Corme o u  S o r b e ,  ne m ûrit point ordinairem ent 
fu r l’arbre : on le cueille en A utom ne , &  on le met 
fu r de la paille , où il devient m o u ,  doux &  agréable 
au g o û t , &  bon à m anger. L e s  Sorbes font réfrigéra- 
t i f s ,  defficatifs &  aftringents ils  font p ro p res ,  princi*

C h o ix .
V e rtu s .

C h o ix .
N ota,
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paiem ent avant leut m atu rité , pour arrêter le vom if- 
fe m e n t,  les hém orragies , les cours de v en tre, &  exté­
rieurem ent pour referm er les p la ies, en form e de pou­
d r e ,  les ayant fait deffécher au S oleil ou au fo u r. O n  les 
co n fit avec du m iel.

C o r n e  dk  C e r f  Ç Corunopus )  ef t  u n e  p la n te  q u ’o n  
c u l t i v e  d a n s  les j a r d i n s  p o t a g e r s ,  &  q u ’o n  m a n g e  en  
f a la d e .  El le  eft  a f t r i n g e n t e  p a r  le v e n t r e  ,  a p é r i t i v e  p a r  
l e s  u r i n e s  ,  v u l n é r a i r e ,  p r o p r e  p o u r  a r r ê t e r  le s  c o u r s  
d e  v e n t r e  &  les h é m o r r a g i e s  ,  b o n n e  p o u r  la c o l iq u e  
n é p h r é t i q u e  , p o u r  la r é t e n t i o n  d ’u r i n e  ,  p o u r  a t t é n u e r  
l a  p i e r r e ,  p o u r  d é t e r g e r  &  c o n f o f i d e r  les  p la ie s .

C o r n o u i l l e r  o u  C o rn ier ( C ornus) eft un arbre 
q u ’on cultive dans les jardins. Ses fru its ,a p p elles  Cor- 
nouilles  ou C orn es, font ré frig éra tifs , delficatifs ,  a f-  
trin gen ts , &  ils  conftipent ; partant ils conviennent 
aux diarrhées &  aux dyfenteries. O n fa it  defTécher 
ces f r u its ,  puis on les pulvérife. La dofe eft jufqu’à 
line dragm e ; mais ils valent m ieux en d éco d io n  qu’en 
poud re.

C o u d r i e r  ou N o ifetier ( C a ry lu s , fiv c  lu x  A v e l-  
îana )  eft un arbrifTeau qui cro ît dans les bois ,  dans 
les haies , &  qu’on cultive auffi dans les jardins. Les 
N oifettes les plus groffes , les m eilleures &  les plus 
eftimées ,  font celles qu’on apppelle A v e lin e s ;  on les 
apporte du L v o n n o is. Elles font peftora les,  nourrif- 
fà n te s , aftringentes ,  propres pour reflèrrer le v en tre, 
&  exciter les urines. U n e  livre  d’ A velin es , concaffées 
&  infufées dans deux pintes de vin  blanc ,  lui donnent 
la v ertu  de gu érir les hydropiques qui en fo n t leur 
boifîbn o rd in aire , ce qui a été éprou vé plufieurs fois 
avec fuccès. L e  G u y  de C ou d rier eft fouverain pour 
l ’ép ilepfie, &  fpécialem ent contre Pépilepfie des en­
fants ,  où il eft préférable même au G u y  de C hêne. La 
prife eft d’un fcrupule à dem i-dragm e ,  ou une drag­
me en poudre ou en rapure. La coquille eft aftringen­
te ,  &  quelques-uns l ’ordonnent en poudre dans la  dy- 
fenterie. A m atus L u firan u s, cent. 7 .  c u r .7 8  , dit qu’un 
hom m e qui rendoit par la verge  de petites pierres rou­
ges  en urinant ,  fu t guéri en m angeant des A v e li­
nes à l ’entrée de tous fes repas ; &  i l  rapporte plu.

fleurs
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fieurs exemples d’autres malades qui fe font préfervés 
du calcul en m angeant auffi des A ve lin es. Les chatons 
du N oifèttier font aftringents &  propres pour les cours 
de ventre.

C o u r g e  ou  CalebafTe (  C ucurbita ) eft une plante 
qui pouffe plufieurs tiges farm enteufes, greffes com m e 
le d o ig t ,  longues ,  rampantes à terre ,  ou s ’élevant &  
s’attachant à des perches par fes tenons. II y  en a de 
plufieurs efpeces qu’on cu ltiv e  dans les jardins. L a  fe- 
mence de C ou rge eft du nom bre des quatre grandes fe- 
mences fro id e s , &  on l’emploie mondée ou non m on­
d é e , comme les autres. L e fru it eft h u m eflan t,  ra fra î- 
ch ifla n t, adouciffânt, &  a les mêmes propriétés que le  
C o n c o m b re ,  tant à l ’égard de fa femence que de fa 
fubftance. Les feuilles v e r te s ,  appliquées fur les ma­
melles des nouvelles accouchées, leur font perdre le  
la it ,  félon M atth io le . L ’eau diftillée du fru it avan t !'& 
m a tu rité ,  eft propre aux inflam m ations externes des 
yeu x  , des o re illes, &  de la gou tte ; &  prife intérieu­
rem en t, elle appaife les grandes chaleurs du corp s. 
Son fuc par expreffion fa it  la même chofe. La chair de 
C o u r g e , pilée crue &  ap p liq u ée,  appaife les inflam ­
m ations, &  gu érit les brûlures.

C r a p a u d  (  B u fo  ,  f iv e  R ubeta  )  eft un animal hi­
d e u x , affez co n n u , il eft ou aquatique ou terreftre : 
le  dernier eft le plus ufîré en M édecine , à caufe qu’ i l  
contient plus de fêl vo latil que le prem ier. O n perce 
au m ois de Juillet des C rapauds par la tête ou par le  
coup avec un baron pointu , puis on les lai (Te fécher à 
l ’air pour l’ufage , tant interne q u ’externe , parce qu’a­
près fa m ort il n’eft plus v en im eu x , non plus que la 
vipère. Kiperus faifoit fécher les C rapauds à l’om bre
1 leur coupoit la t ê t e ,  &  je tto it  les in te ftin s ,  puis 

...  ^ d u ifo n  le refte en une poudre très-fü b tile ,  donc 
il faifoit prendre le poids de douze ou quinze gra in s 
aux malades d’ Iiydropifie a fc ite , avec autant de fu c re . 
avec un merveilleux fuccès. O n peut en donner jufqu’à 
trois ou quatre f o is , pourvu qu’on m ette trois ou 
quatre jours d’ intervalle enrre chaque p r ife , à caufe 
que e remede eft violent. Schroder aflùre avoir guéri 
parfaitement un hydropique défefpéré avec la poudré
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de C rapaud. L e  Crapaud defleché s ’applique du cô té  
du v en tre , fur les charbons peftilentiels, après avoir 
été un peu m acéré dans du v in a ig r e ,  pour en attirer 
le  venin ,  ce qu’ il fait fi heureufement qu’on le v o it  
gonfler. Il entre pareillem ent dans les amulettes qu’on 
p orte  pour 'chafler la contagion de l’air ; &  il arrête 
immanquab ement l’ hém orragie du n e z , fi on l’appli­
que derrière les o re ille s , ou fi on le tient ferré dans la 
main jufqu’à ce  qu’ il s’échauffe ,  fi on le met fous 
I’ailfelle ,  ou fi on le pend au cou du ,m alade. La 
cendre ou la poudre de Crapaud defleché , femée fur 
la  partie ,  a la même efficacité. C ette riiêfjie cendre , 
o u  le Crapaud defleché ,  pendu atl cou dans un n o u e t, 
enforte qu’ il touche la foffette du c œ u r , gu érit fûre- 
m ent l’ incontinence d’urine caufe'e par le déchirement 
du col de la velfie dans l ’accouchem ent des femmes. 
L a  poudre de C rapaud fe fait par la trituration fimple 
d e  l’animal defleché ; mais les C rapauds calcinés font 
m eilleurs. Faites b ouillir trois ou quatre C rapauds jet- 
tés v i f s , pendant une heure , dans une livre  &  demie 
d ’huile d’olive ; cou lez l ’huile &  la gardez pour ôter 
le s  taches du v ifa g e ,  p ou r déterger les ulcérés in­
vétérés.

C r a i e  b l a n c h ï  ( C r e t a )  eft une terre dure &  
blanche fo rt com m une en Cham pagne. Elle eft diffi- 
c a t iv e ,  abfterfive , em plaftique; o n ia  donne quelque­
fo is  intérieurem ent dans l ’ardeur d’eftom ac , ou le 
S o d a ,  dans de l ’eau de P o u rp ie r , ou en Trochilques. 
Son  ufage externe eft pour delîëcher les plaies &  les 
u lcérés. L a  C raie  prife en poudre jufqu’à une dragme 
dans du lait de C hevre , ou dans du vin  , tue puifTann- 
m ent les vers  , &  les empêche de m onter.

C r a i e  r o u g e ,  ou R ub riq ue ,  eft une efpece âe 
terre  rouge ou de C r a ie ,  dont les Charpentiers pei­
gn en t leurs cordes pour m arquer au jufte c e  qu’ il faut 
cou per de b o is . E lle eft deflîcative &  aftringente ; on 

.s ’en fert dans le crachem ent de fang &  dans les em­
plâtres vulneraires &  defficatifs ; appliquée deffus les 
p la ie s ,  elle les déterge &  les defleche.

C r e s s o n  d ’e a u  ( N afturtium  aquaticum ) eft una 
jplante q ui cro ît  le  lo n g des ruilTeaux P aux m arais,
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proche les fontaine?: Elle eft chaude &  d efficative,  at­
ténuante &  apéritive. Son ufage principal eft dans la 
g ra v e ü e , dans l ’opilation de la r a te , du fo ie ,  de la ma­
trice &  dans le fc o rb u t,  dont elle eft le  rem ede fp é c i-  

fiq u e; elle purifie le fa n g , elle aide à la refpiration : 
elie eft meilleure verte que feche , parce que fou fel 
volatil fe dilfipe aife'ment ; elle guérit la gratelle ,  fi 
on s’en frotte : on s’en fert dans les errhines pour ex ci­
ter Péternuement. L e  fuc de creflbn eft bon pour 
confum er le  polype , auffi bien que cel u> de pied de 
V ea u  &  de M orelle .

C r e s s o n  dk  J a r d i n  ,  d it A lenois ( N afturtium hor- 
tenj'e )  eft une plante qu’on cu ltive  dans les jardins pour 
mettre dans les falades. O n  fe fert en M édecine de fa 
feuille &  de fa femence : l ’une &  l’autre font chau­
des &  defficatives ,  atténuantes , apéritives ,  abfter- 
fives ; l’ufage principal fert dans l’enflure de la rate ,  
le fcorbut &  le tartre m ucilagineux des poum ons. L a  
femence fait fortir la rou geole. O n broie cette fem ence 
avec du fain-doux pour frotter &  gu érir la t f t e ,  
&  les autres parties galeufes. L e  Greffon A len o is  
eft fpécifique contre les v e r s ,  &  fpécialem ent con­
tre ceux du p érica rp e ,  fuivant H artm ant. G ab elch o - 
verus rapporte qu’une fille fu t guérie des v ers  du 
cœ ur par j ’ufage des bouillons dans lefquels on m ettoic 
du fuc de Creffon &  d’A i l ,  &  m acérer du  R a ifo r t  fau­
v age.

C h  y s t a x  d e  T a r t r k .  F aites b ouillir dans beaucoup 
d’eau telle quantité de T a rtre  blanc qu’ il v o u s  p la ira , 
jufqu’à ce  qu’ il fo it fondu ; pafîèz la liqueur chau­
dement par une chauffe d’hypocras dans un vaifïèau 
de terre , &  faites évaporer fu r le feu en viron  la 
m oitié de l’ humidité ; m ettez le vaifïèau en un lieu  
frais pendant deux ou trois jo u r s ,  il fe form era aux 
côtes de petits C ryftau x  que vous féparerez ; faites 
encore évaporer la m oitié de ce qui reftera d’ hum i­
d ité , &  remettez le vaiffeau à la c a v e ,  com m e de­
vant , &  il fe fera de nouveaux C ryftau x  ; continuez 
ainfi jufqti’à  ce que vous aviez tiré to u t vo tre  T a rtre . 
II faut faire fécher les C ryftau x  au Soleil , &  Tes g a r­
der. L e  C ryftal d eT a rcre  e ft p u rg a tif  &  a p é r itif; i l t î i
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propres pour fes hydropiquès ,  pour les afthm atiques 
&  pour les fievres tierces &  quartes. L a  dofe eft depuis 
dem i dragm e jufqu’à trois dragm es dans du bouillon 
ou dans une autre'liqueur appropriée. Q uand on veuc 
prendre le C ryftal de T a rtre  en fub ftan ce, il faut le  
m ettre en pilule ou en bolus , avec quelque choie de 
liquide , ou bien le faire b ouillir dans une liqueur ; 
mais il faut boire la liqueur bien chaude, car autre­
m ent le C ryftal de T a r tre  fe précipite au fond d e  
l ’écuelle.

C u b ë b e s  (  C u b eb ce )  f o n t  d e  p e t i t s  f r u i t s  a r o m a ti -  
C h o ix . clu e s  q u ’o n  n o u s  a p p o r te  d e s  I n d e s .  O n  d o i t  c h o if ir  

le s  C u b e b e s  r é c e n te s ,  g r o f f e s ,  b ie n  n o u r r i e s ,  a r o m a -  
V e itu s . t iq a e s  &  â c re s  a u  g o û t .  E lles fo n t c h a u d e s  &  d e lfic a - 
; t iv e s  ; e lles  a t t é n u e n t ,  d i f c u te n t  &  fo r t i f ie n t  le s  v ifce - 

r e s  ,  f u r - t o u t  le  c e rv e a u . O n  e n  m a n g e  à je u n  p o u r  
r e m é d ie r  a u  v e r t i g e ,  a u  m a n q u e  de m é m o ire ,  &  a u x  
a u tr e s  a ffe f t io n s  d e  la  tê te  : e lles fo n t fp éc ifiqu es  p o u r  
l ’e f to m a c ,  q u 'e l le s  d é l iv re n t  d e  fes m u fc o fité s  a c id e s ,  
p a r  le m o y en  d e  le u r  fel a b f te r f i f  &  p é n é t r a n t ;  e lles  
e x c i te n t  l ’a p p e t i t ,  &  e lles  c o r r ig e n t  l a  m a u v a ife  h a ­
le in e .

C u c u p h e s  ( C ucuphœ )  font des bonnets p iq u és , 
garn is de poudres céphaliq ues, qu’on applique fur la 
téte des malades pour fortifier le  cerveau. Les demi-' 
C ucuphes ne différent qu’en g ra n d eu r; car ils font rem­
p lis des mêmes remedes ; ils font faits pour ceux qui 
o n t la m igraine ,  ou quelqu’autre m aladie qui ne tient 
q u ’une partie du cerveau.

C u c u p  n E , ou B onnet p iqu é pour réjou ir  &  f o r t i ­
f ie r  le  cerveau. Prenez clous de G irofle  ,  Canelle ,  
Calamus arom aticus, Schœ nentum ,  Iris , M arjo la in e, 
R o m a rin , B é to in e , S a u g e ,  S tœ ch a s,  de chaque une 
dragm e ; Baies de Lau rier , S to ra x , B enjoin , G om m e 
Tacam ahaca, de chaque dem i-dragm e; on pulvérifera 
grofliérem ent toutes ces d ro g u e s , on  répandra la pou­
dre égalem ent dans du coto n  c a rd é ,  q u ’on envelop­
pera de toile ou de taffetas ,  pour en form er un 
bonnet ; on le piquera par petits q u arrés, afin que la 
poud re demeure en état. C e  bonnet piqué eft propre 
p o u r réjo u ir &  fortifier le  cerveau ,  p eu r l ’épilepCe ,
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fa lé th arg ie , paralyfie ,  apoplexie ; il raréfie , par fes 
parties (iibtiles, qui entrent dans les pores du c râ n e , 
la pituite trop con den fée, &  il lui donne quelque­
fois cours par le nez ou par la bouche. O u  peut 
ajouter quatre grains d ’A m b re &  autant de M u fc  ,  
aux drogues ci-deiïiis pour ceux qui ne font pas fu - 
jets  aux vapeurs.

C u m i n  ( Cuminum )  eft une efpece de C a rv i q u ’on  
cultivé en l’ ifle de M a lth e , d ’où on envoie ici la fe­
m ence feche ,  laquelle eft chaude &  defficative ; Elle Vernis.' 
atténue ,  d ig e re , réfoud , difeure , &  con vien t à la co ­
lique venteufe , au v ertige  , elle excite l’urine. O n  Chois, 
do it la choifir récen te , bien n o u rrie , n e tte , e n tie re , 
verdâtre , d’une odeur forte &  défagréab.'e.

C u s c u t e  ,  ou  goutte de Lin (  Cufcuta  )  eft u n e  
plante qui cro ît fur les autres herbes , particulière­
m ent fur l ’O rtie  , le L in  &  le  H oublon. O n  fe fert de 
l ’herbe avec fes fleurs , fur-tout de celle qui cro it fu r  
le  L in . La femence entre dans certaine com pofition 
pou r la rate. C ette plante eft dédiée à la rate &  au 
*° le i elle eft chaude ,  feche ,  ab flerfive , fubaftringente 
&  apéritive ; elle corrige  l’humeur m élancolique, &  
convient à la g a le , à la jauniflè n o ir e , & a u x  o b ftru c- 
tions du foie &  de la rate. L ’eau diflillée de tonte fa 
plante eft merveilleufe contre les rou geurs du v.ifage^
Lan gius fait un fyrop de C ufcute éprouvé dans les  
fjevres chroniques. Com m e la C ufcute tire les vertus 
de la plante à laquelle elle  eft attachée , celle qui 
v ien t fur le L in  eft plus humide que les autres efpe- 
ce'v : 91"  cr0*t fur le G en êt con vien t à la rate : 
celle du T h y m , appellée E pithy m e, purge par les Telles 
&  par les u rin es, &  celle de deftiis le H oublon eft fa -  
iutaire aux maux de la rate.

C y p r è s  (C u p reflu s)  un grand arbre tou jours 
verd , qui s ’éleve en p yram id e , qui cro ît dans les 
d o i s  montagneux , &  qu’on cu ltive  dans les jardins.
C e l u i  q u i  c r o î t  a u x  p a y s  c h a u d s - r e n d  de  la ré fi ne  p a r  
les  în ci l ions q u ’o n  fa i t  à  fon  t r o n c .  L e s  n o i x  d e  C y ­
p r è s  fo n t  f o r t  a f t r i n g e n t e s  ,  p r o p r e s  p o u r  la d y l e n -  
t e n e ,  p o u r  les  h e r n i e s ,  p o u r  a r r ê t e r  les g o n o r r h é e s ,  
p o u r  le c r a c h e m e n t  d e  f a n g ,  la d i a r r h é e ,  le f lu x  d ’h u -



94  D E c
rine in v olon taire , prife en p ju d re  à la dofe d’ un gros, 
L e  bois &  les feuilles font au ffîfo rt aftringents ; mais 
o n  ne les emploie point en M édecine. La fum ée qui en 
to rt quand on les brûle , cbaffb les m oucherons. O n  die 
q u e , mis dans les h a b its , ils  em pêchenc que les vers  ne 
s'y  engendrent.

D

D É C O C T t O N  (  D ecoclio  ) fe fait ou pou r dif- 
io u d re  les fubftances aftives &  utiles des m ix te s , dans 
une liqueur ap p ro p riée, ou pour cuire &  ram ollir les 
m ixtes  ,  enforte qu’on en puiffè tirer les pulpes. Pour 
procéder par ordre , lorfqu 'il faudra faire une décoc­
tion de plufieurs m édicam ents, on com m encera par les 
p lu s  fo lid e s , tels que font les b o is ; après on mettra 
les racines &  les éco rce s ,  enfuite les fr u its , après eux 
les herbes , les baies &  les fem ences : les fleurs feront 
réfervées pour la fin. O n rapera ,  on écrafera , ou on 
incifera bien menu les b o is ,  les racines &  les écor­
ces ; on fendra les f r u it s ,  on incifera les h erbes, on 
brifera les baies &  les femences ; &  on mettra les fleurs 
telles qu'elles font. C ette  réglé néanmoins n’eft pas 
fi générale qu’elle n’ait fes exceptions ; car un b ois  de 
fubftance fpongieufe demandera moins de cuite qu'une 
racine bien com pade ; l’O rg e  entier fouffre autant de 
cuite que les bois ; d ’ailleurs les b ois  &  les racines 
arom atiques ne peuvent pas fouffrir uns longue coc- 
tion fans que les m eilleures parties fe diffipent : les 
é c o rc e s ,  les fru its  &  les femences arom atiques ne de­
m andent qu’une fimple infufion ; la racine de Régliflè 
fe m et après les h erb es, les Capillaires en même temps' 
que la RéglilTe, ou im m édiatem ent après les femen­
ces froid es en même temps que les fleu rs; la fleur de Né­
nuphar fouffre prefqu’antant de cuite que les herbes.

D é c o c t i o n  blanthe de Sydenham . O n calcinera 
de la corne de C e r f  en b lan ch eu r, on la pulyéri'êra &  
on  en mêlera deux onces avec autant de m ie de pain 
b la n c; on  mettra b ouillir ie m élange dans trenre- 
i ix  onces d ’eau ,  à  la dim inution du tiers ;  on  cou-?
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Jerala de'codion, &  on y diffoudra du fucre bien fin à la  
quantité qu’ il lui faudra po:ir lu i donner un g o û t agréa­
ble ; ceux qui n 'y  en voudront poinc s’en patfèront t  
car il n’y  eft pas néceflàire : on p o u r r a it ,  en place de 
fucre , em ployer du fyro p  de grande C o n fo u d e ; il fe­
ra it  plus convenable dans les maladies dans lefquelles 
on donne cecte décodion  , qui eft en ufage en A n g le ­
terre. Elle eft propre pour la d y fen terie ,.p o u r la diar­
rhée , ténefme , crachem ent de lâ n g ,  tou x  lèche. Il faut 
en ufer dans fon boire ordinaire.

D é c o c t i o n  déterfive pour le s  lavem ents. P re n e z  
O rg e  e n tie r , Son m a ig re , feuilles d 'A ig re m o in e ,  de 
R en o u ée, de lîoliillon-blanc &  de Plantain ,  de chaque 
dem i-po:gnée ; Pvofes, deux p in cées, femence de L in  a 
d e u x d ra g m e s. O n mettra bouillir enfemble dans tro is  
chopines d ’eau tous les ingrédients confufém ent, jufqu’à 
ce q u ’ ils foient cuits ; on coulera la déco dion  avec e x -  
preftion pour s’en ferv ir. Elle eft propre pou r arrêter le 
cou rs de ventre.

O n fait quelquefois des déco dion s déterfives dans 
du la it, quelquefois dans du bouillon d’une tête de 
M ou ton  cuite avec fa peau ,  &  quelquefois dans dis 
bouillon de tripes.

D é c o c t i o n  ém olliente pour le s  lavem ents. P ren ez 
feuilles de M a u v e ,  G u im a u v e , P a riéra ire ,  V io lie r  
de M ars ,  M ercuriale ,  Seneçon , de chaque une 
poignée ; fleurs de C am om ille &  d e M é li lo t ,  de cha­
que demi-poignée ; on incifera les herbes , on les met­
tra bouillir avec les fleurs dans fix livres d ’eau jufqu’à 
la confom ption du tiers ,  on retirera la déco dion  de 
delfus le  fe u , &  quand elle fera prefque re fro id ie , on 
la coulera. E lle am ollit les hum eu rs, &  les difpofe à 
l ’évacuation.

Si on veut que la d éco d io n  fo it plus rafraîchifTante. 
on  y  ajoutera de la C h ic o r é e , du C o n co m b re , de la  
Laitue &  du P ou rp ier.

D é c o c t i o n  p edorale ou Jtomacale. P ren ez O r g e  
m ondé d e m i- o n c e , Jujubes &  Sebeftes de chaque 
une douzaine ,  Raifins mondés de leurs pépins fix  dra<*- 
■nes , F igues bien n o u rrie s , &  B a tte s ‘fans n o y a u , de 
chaque demi - douzaine ,  feu ille  de Scabieufe &  de
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P u lm on aire, de chaque une poignée ,  H yfope ,  P o* 
ly cric  &  fleurs de Pas-d’ A ne ,  de chaque une pincée ,  
RéglilFe deux g ro s  ; faites la décoction du tout dans 
trois chopines d’eau de fon tain e, réduite en bouillant 
fu r un feu c la ir ,  aux deux tiers , fuivant la maniéré c i-  
après. O n fera bouillir un bon quart-d’heure l'O rg e  
m ondé dans l’eau , puis on y  ajoutera les D attes ,  les 
raiflns , les Jujubes &  le Sebeftes incifés. O n fera 
b ouillir ces fruits avec l’O rg e  pendant un nouveau 
q uart-d 'heu re, puis on y  a jou tera .la  fcabieufe, la P u li 
m onaire &  l’H yfope incifées ; on les y fera bouillir un 
nouveau quart-d’heure ,  après quoi on y  ajoutera la 
R églifle  raclée &  bien écra fée, le P o ly tr ic  &  le Pas- 
d ’A n e  ; & ,  après leur av oir donné un petit bouillon , 
on  ôtera la D écoftion  du fe u , &  on la coulera lo rs­
qu 'elle  fera à dem i-refroidie.

D é n o m i n a t i o n s  ujitées en M édecine , expliquées, 
L o rfq u ’on trou ve dans quelque recette les cinq R aci­
nes apéritives ord on n ées, il faut prendre celle d’ A ­
ch e  , d’ A fperge , de B n ifc u s  , ou petit H o u x ,  de 
F en o i &  de P erfîl. P lufieurs autres racines font auffi 
apéritives &  auffi en ufage que c e lle s -là  , comme 
celles de Gramen ,  ou C h ie n d e n t, d’ A r r ê te -b œ u f , 
à'Erynglum  , ou C hardon  R o ’and , de Fou gere  m â'e, 
de F ra ifie r , de G uim auve ; mais il a plu aux Anciens 
de fixer ainfî ce nom bre de cinq racines apéritives. 
L e s  cinq capillaires font l’A diantum  blanc ,  appellé 
C apilla ire de M o n tp ellier  ,  l ’ A diantum  com m un ou 
n o i r ,  le Ç é té r a c ,  le P o ly t r ic ,  &  le S a lv ia  V ita ,  ou 
R u ta  mur aria. O n y  ajoute une fixiem e efpece, qui 
eft le Lingua Cervina ,  appellée du vu lgaire , Scolo­
pendre.

L e s  herbes ém ollientes communes font la B ette oa 
P o r é e  , la Branque-urfine ,  la G uim auve , la M au ve , 
la M ercu ria le , la P a rié ta ire , i ’ A r r o c h e , le Seneçon, 
le  V io lie r  de M ars &  le L is.

Les quatre fleurs carm inarives ,  ou propres pour 
ch affer les vents , font celles d 'A neth  , de Cam om ille, 
d e  M atricaire &  de M é lilo t.

Les trois fleurs cord iales fo n t celles de B ourrache 5 
de B uglofe &  de V io le tte -

Les
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L e s  quatre grandes femences chaudes font celles d’ A -  

n is , de C a r v i , de C um in , de Fenouil.
L e s  quatre petites femences chaudes font celles d’ A -  

cbe , d’A m m i, de D a u c u s , de P erfil.
Les quatre grandes femences froid es font celles de C i ­

trouille , de C o n co m b re, de C o u rg e  &  de M elon .
Les quatre petites femences fro id es font ce lle s d e C h i-  

core'e ,  de Laitue , d’ Endive &  de P ou rpier.
L es cinq  Fragm ents précieux font la C ornaline ,  l’E -  

m crau de,  le G re n a t,  l’ H yacinthe &  le Saphir.
Les Eaux céphaliques qui fortifient le cerveau , fo n t 

celles de B a fil ic ,  de Jafmin , de M é liffe , de R o m a rin , 
de Sarriette ,  de S a u g e ,  de fleurs de Be'toine , de C a la - 
mente , de M arjo la in e, d’CEillet, d’O r a n g e , de P iv o i­
ne ,  de Prim evere , de R o fe s ,  de Stœ chas.

Les Eaux ophtlialmiques qui remédient aux maux des 
yeu x  , font celles de Chélidoine , de M o re lle  , de M o u ­
ro n  à fleurs rouges ,  de Fenouil ,  de Plantain , d ’E u - 
p h raife ,  de Rue ,  de V erve in e  ,  de fleurs de B lu e ts , 
de C hicorée fauvage &  de R ofes.

Les quatre E aux anti -  pleurétiques font celles d e  
C hardon-be 'n i, de C o q u e lic o t, de Piffenlit &  de Sua- 
bieufe. O n y  pourroit jo in d re celles de B o u r ra c h e , de 
Buglofe ,  de G rateron : au défaut de l’eau de ces trois 
dernieres plantes , leur jus pris à la quantité d ’un verre 
fa it fu e r , &  gu érit la pleuréfie ; ce q ui a été éprouvé 
plufieurs fo is  avec fuccès.

Les Eaux pecïorales qui fortifient la poitrine ,  font 
celles de Bourrache , de B u glofe  ,  de C o q u e lic o t,  de 
C a p illa ire s , d’ H y fo p e , de M arrube b la n c , de S c a - 
bieufe, de T u fïïlage , de V io lette .

Les quatre Eaux cordiales font celles de B u g lo fe ,  
de C h ico ré e , d’Endive &  de Scabieufe. O n  pourroit y  
joindre plufieurs autres eaux de la même v e rtu , com m e 
celles d’AIleluia , de C erifes n o ire s, de C h ard o n -b é n i,  
de M éliflè , de M orfu s D ia b o li ,  d’O feille  , de S co rfo - 
n e re ,  de S o u c y , i'U lm a ria .

Les Eaux alexitaires , qui réfiftent aux venins &  I  
la pefte ,  font celles d ’A n g é liq u e , de B afilic ', de C i ­
tron ,  de G enievre ,  de L ierre  ,  de N o ix  v e r te s ,  de

I
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G entiane , d 'O ra n g e , de R u e , de S cord iu m ,  de Scor«<
io n e re , de T orm en tille  ; elles font auffi cordiales.

Les- E aux (lom achiques , qui fortifient l’e fto m a c, 
fo n t celles de Balauftes récen tes,  de M e n d ie , de R ofes 
ro u ges.

Les E au x h ép atiqu es, q ui fortifient le  f o i e ,  font 
celles d’A ig re m o in e , de Capillaires , de C hicorée , 
<le F u m e te rre , de P o u r p ie r ,  de Laceron , de Rofes 
blanches.

Les E au xfp lén iq u e s,q u i fortifient la ra te , font celles 
de C u rc u te , de M u g u e t ,  dH ém ionitis  , de Pom m es de 
R ein ette , de S co lo p en d re , de T a m a ris , de T h y m  , de 
fleurs de G e n ê t , de H oublon.

Les E aux néphrétiques ,  qui fortifient les reins , &  
chaflent par les urines les humeurs &  phlegmes qui 
canfent les obttruclions &  la gravelle , font celles d ’ÀI- 
keJcenge , d’ A rrê te -b œ u f,  de C hèvrefeuille  ,  de C o n ­
com bre , de G onfles de F e v e s ,  de M au ve , de M elon  , 
<Je R a ifo r t ,  de V alériane.

L ’Eau à'UIm aria  p rovoq ue la f u e u r ,  &  |celle de 
P o u rp ier tue les vers.

L e s  trois huiles ftom achiques, font celles d’A bfîn th e , 
de C o in g  &  de M a ttic . O n  en trou vera d’autres qui 
au roien t encore plus de vertu pour fortifier l’e fto m a c, 
com m e celles de G iro fle  , de L a u r ie r , de M a cis  ,  de 
M ufcad e.

Les trois O n guen ts chauds ,  font ceux d’A g rip p a  ,  
d ’A k h æ a  ,  &  le N e rva l.

L e s  quatre O n guen ts fro id s  ,  font 1 ’ A lb u m  R hajis ; 
le  C érat de Gallien , le P op u h u m  , &  l ’onguent R ofat. 
L e s  quatre O nguents ordinaires aux C h iru rg ie n s , font 
le  B ajilicum  qui digere &  m û r it ,  le V e rd  des A pôtres 
q u i m ondifie ,  le  D o ré  qui in ca rn e , &  le B lan c qui c i-  

eatrife.
L e s  quatre F arin es  fo n t celles de F ev es , de L u p in s, 

d ’O rg e  &  d ’O ro b e . O n y  joint fouvent celles de Fenu- 
g r e c ,  de F r o m e n t, de L entilles &  de L in .

O n ordonne plufieurs fru its au nom bre qu’on défigne 
p ar N ,  ou par paire défignés P a r .

L o rfq u ’on trou ve divers médicaments décrits dans une 
même recette ,  &  qu’après q u elq u es-u n s on  trou ve h
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p rit de aaa , 011 à à  ,  il faut entendre de chacun la 
quantité ord on n ée.

P a r / ,  a , ou c.ï A r t e ,  i! fau t entendre ,  fu iv a n t le s  
réglés de l ’ A r t .

P ar 1 ,  / ,  il faut entendre , quantum fa t is  ; c ’e ft-à- 
d ire , autant qu’ i l  en f a u t .

D o m t e - V k n i n  ( V in cetoxkum  , f e u  A fc le p ia s  
albo flo re  ) eft une plante qui pouffe p lu fieu rs  tiges  
pliantes &  flexibles ,  qui cro ît  dans les b ois  , au x  
lieu x  m ontagneux ,  rudes &  fab lo n n eu x . O n ne fe  
fert guere que de fa racine en M éd ecin e ,  qui eft 
chaude ,  m édiocrem ent deflîcative , atténuante , a le x i-  
pharmaque &  trè s-fu d o rifîq u e . Son principal ufage 
eft dans la pefte &  les maladies venim eufes , dans l ’o b -  
ftru d io n  des m ois , dans la palpitation de cœ ur , I3 
lipothym ie. Sa décoction eft efficace dans les maladies 
m alignes ,  pour pouffer la m alignité dehors par les 
lueurs ;_ c ’eft aufli un fpécifique incom parable dans 
Miydropifie^ afcite &  l ’ anafacra , &  fpécialem tnt dans 
J’afcite , qu’elle gu ér it  par les fu eu rj. La femence eft 
recommandée co n tre  le calcul. L ’ufage e x te r n e , tant 
des fleurs que de la racine &  de la fem ence ,  eft pour 
mondifier les ulcérés fordides &  malins ,  les m orfures 
des bétes venim eufes,  &  les ulcérés des mamelles : 
la prife de la racine eft d ’une dragm e. O n diftiile une" 
eau de la plante en tie re ,  &  on en fa it  un ex trait avec 
TeTprit de v in .

D o u c e  -  A m e r e  ,  oh M orelle  rampante ( D u lc a -  
mara , fe u  Solarium fcandens )  eft une efpece de M o ­
relle qui pouffe des farments lo n g s  ordinairem ent de 
de deux ou trois pieds. Elle eft ch au de, féb rifu ge pul­
monaire , &  tue les vers. Ses feuilles &  fes b aiel font 
defficatives, d ig e ftives , d é terfives ,ré fo lu tive s, propres 
pour les ob ftru d icn s du foie , pour les hernies ,  pour 
ceu x  qui font tombés de h au t, pour diflôudre le  fan* 
caillé , étant prifes en décodion  ,  ou autrem ent. O n
l emploie en form e de cataplafme fur la tum eur des 
mamelles caufée par la coagulation du lait : le  fuc eSàce 
les taches du vifage.

r x
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E A U X  d i s t i l l é e s .  Com m e la diftillation des 
E au x eft nésefiaire dans la Pharm atie ordinaire , on va 
parler feulement de celles qui en dépendent.

L a  diftillation eft une raréfradion  &  une exaltation 
des parties h u m id es, &: les plus efièntielles des m ixtes, 
re'duite par le  feu en v a p e u rs , Iefquelles étant montées 
au chapiteau de la cu cu rb ite , &  y  trouvant du rafraî- 
chifTem ent, fe  condenfent en gou ttes qui defeendent 
dans le re'cipient.

O n  fait les diftillations afin de féparer les fubftances 
les plus pures des m ixtes ,  &  pour les con ferver fans 
q u ’ elles fe corrom pent.

O n  divife les E aux diftillées en {impies &  en compo- 
fées : les fimples font celles qu’on tire de la P lante fans 
addition , com m e l’eau de Plantain , l’eau de R o fe s , 
l ’eau d 'O fe ille . Les com pofées font celles o ù  il entre 
p lufieurs efpeces d’ ingrédients , com m e l’eau A lex i- 
pharm aque , l’eau de M élilfe m agiftrale , l’eau V u lné­
ra ire  ,  ou d’A rq u eb u fad e, &  autres.

O n  d o i t , autant qu’o r / p e u t, em ployer les vaiflèaux 
de verre ou de terre pour la diftillation des e a u x ; mais 
quand ces vaiflèaux ne font pas aflèz grands pour 
beaucoup de matiere qu’on  v eu t diftiller à la fo is , 
il faut fe ferv ir  de vaiflèaux de cu iv re  étamés en 
dedans,

II y  a deux fortes de diftillations ;  une qui fe fait per 
efeenfum  ,  &  l’autre per defeenfum . L a  prem iere eft 
la  plus o rd in aire , quand on échauffé la m atiere par- 
deflous. L a  fécondé eft quand on m et le feu fur la 
m atiere qu’on veut échauffer ; alors la vapeur qui en 
fo r t  ne pouvant point s ’é le v e r ,  fe précipite au fond 
du vailTenu.

Com m e les m ixtes dont on tire les eaux ,  font de 
différentes fubftances ,  les une volatiles ,  &  les autres 
fixes ,  les unes aqueufes ou phlegm atiques ,  les autres 
feches &  fa lin e s ,  il faut fe ferv ir de m oyens différents
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pour e n le v e r  p a r  la  d if t i l la t io n  a u ta n t  q u ’il Te p e u t  d e  
l e u r i  p a r t i e s  e fie n tie lle s . O n  d o n n e ra  d e s  m o d è le s  p o u r  
y  ré u ff ir .

l e s  Eaux diftillées peuvent être gardées, plufieurs 
années fans qu’elles fe co rro m p e n t, parce qu’on en a 
réparé par la diftillation les fubftahces ferm entables 
q ui pourraient les faire gâ te r ; mais on d o it les re­
n o u veler toutes les années , à caufe que la vertu 
qu’elles ont tirée de la plante fe détruit beaucoup dans 
l’ hiver.

E a u  Aléxipkarm aque , c ’e ft-à - d ire , q u i réfifle au 
venin , en fo r tifia n t la  nature. O n prendra deux onces 
de N o ix  avec leurs é co rce s, dans les temps q u ’elles font 
bien tendres , comme au mois de Juin ; on les écrafera 
dans un m ortier le m ieux qu’ il fe pourra ; on choifiru 
les herbes de C hardon-béni , de M 'élide , de Rue , 
de Scàbieufe &  de S cord iu m , de chaque auffi deux 
o n ces , dans leur p!us grande vigueur ; on les inçifera , 
&  on les pilera jufqu’à ce qu’elles foient bien en pâte. 
O n  les mêlera avec les N o i x ,  &  l’on m ettra le m é­
lange dans une cu cu rbite de verre ou de g rès  ; on  
l ’hum edera avec ce qu’ il faudra de bon vin blanc , on 
couvrira la cucurbite avec fon chapiteau ; on taillera 
la matiere en digeftion pendant 1 4  h eu res , puis on 
en fera la diftillation au Bain-M airie , &  on gardera 
l ’eau dans une bouteille bien bouchée. E lle  e f t  propre 
pour réfifter au v e n in , à la m alignité des h u m e u rs, 
pour préferver de la corruption , pour chalTer par la 
tranfpiration. L a  dofe eft depuis une once jufq u ’à 
quatre.

E a u  A lum in eufe d e  Liébaut. Prenez fu ed e P la n ta in ,  
de P ourpier &  de V e r ju s ,  de chacun douze onces , 
m êlez-y douze blancs d’œ u fs ,  &  douze onces d’ AIun 
de roche pulvérifé : m ettez le m élange dans un alam­
b ic de v e r r e , &  en faites diftiller l ’hum idité au feu 
de fable. Cette eau eft fo rt propre pou r n ettoyer les 
plaies &  les u lcérés; com m e il ne m ente que le  phleg- 
m ed e  I’A lu n  par cette d iftilla tio n , p lufieurs veulent 
rendre l’eau plus fo r te , y  diffolvant deux dragm es 
s ’A lun.

E a v  A n ti-nép hrétique. P ren ez deux livres  d e  P a -
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riéta ire  cueillie à une v ieille  m uraille ,  &  une- livre  
d  O ign on s blancs , hachez le tout enfemble , m ettez- 
le  dans du vin blanc , laifTez-fe en dïgefti'on d ix  ou 
douze h eu res, puis faites difliller le tou t. Prenez 
tro is  matins de fuite d em i'v erre  de cette eau à jeun 
p u is  vous en prendrez auffi une fois chaque mois à 
jeun dans le déclin de la lune. U fez  ordinairem ent de 
bouillons rafraichifTants ,  &  vous abftenez de m anger 
tro p  fa le. °

J ' f u r "  f-^ ty in tk e .  O n prendra une bonne quantité 
û Abunthe. v u lg a ire ,  v e r t e ,  récem m ent c u e illie , pen­
dant qu’elle e fl dans fa plus grande v igu eu r : on en 
prendra les feuilles q u ’on coupera , &  qu’on écrafera 
bien dans un m ortier ; on en em plira environ  la moitié 
d ’une grande cucurbite de cu iv re  éramée en dedans : 
on ,era cependant une forte décoétion d ’autre A b -  
îinthe ; orç la coulera toute bouillante , &  l’on en 
verfera fur PA bfinthe p ilé e , ou bien de l ’eau dift.illée 
de la même plante de l’année précéd en te, ce q u ’ ii en 
rauûra pour la bien humeiüler, de peur qu’elle ne s’at­
tache au fond du vaiflèau : on bouchera exactem ent la 
cu cu rbite  ,  &  on laiflêra la matiere en d igeflion  deux 
fours , après lefquels on débouchera le vaiffeau ,  on 
le  placera dans un fourneau ,  on adaptera defîus la 
tete de m ort avec fon ré fr ig è r e n t; on y  joindra un 
recipient ; on luttera les jointures ,  &  par un feu 
m odéré on fera d ifliller environ  la m oitié de la li­
queur : on laifTera alors refroid ir les vaifieaux , on 
les féparera, on exprim era ce qui fera dem euré dans la 
cu c u r b ite , &  l'on y mettra d ifliller le  fuc com m e aupa­
ravant , jufqu’à ce qu’ il n’en refte que deux ou trois li­
vres  , & o n  gardera l'eau difîillée dans des bouteilles 
bien bouchées.

E llee(t propre pour in c ife r , atténuer la pituite , pour 
f o r t i f ie r 1 e fto m a c,  pour ex citer P appétit, pour aider à 
la  d igeflion  , pour provoquer les mois , pour abattre 
Iss v ap eu rs,  pour tuer les vers. L a  dofe eft depuis de- 
m i-o n ce jufqu’à quatre onces.

O n  peut faire fécher le m arc ex p rim é , &  le brûler 
avec beaucoup d’autre A b fim h e. O n m ettra tremper les 
cendres dans de l ’eau chaude pour en faire une leffive,
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laquelle étant b ien filtrée , on en fera évaporer l ’hum i­
dité dans une terrine de grès ou dans un vaiffèau de 
verre au feu de fable ; il reftera un fel qu'on gardera 
dans une bouteille bien bouchée : c'eft le Sel d’A b -  Sel.

finthe. , , . n.
Il eft fo rt a p é r it if ,  propre pour lever les obftruc- 

tions du foie , de la rate , du m élentere , pour ex citer 
l ’ urine , pour la ja u n iffe , p ou r l’h y d ro p ifie , pour les 
m ois retenus. La dofe eft depuis f is  grains jufqu’à de- 
m i-d ra gm e, délayé dans de l'eau d’A bfinthe.

O n peut clarifier la  liqueur1 demeurée au fond de 
la cucurbite , après la diftillation , &  en faire évaporer 
l ’humidité jufqu’à confiftance de m ie l, ce fera l ’E x -  Extrait, 
trait d’A b fm th e , qui eft a p é r it if ,  &  propre pour les 
maladies hyftériques. L a  dofe eft depuis un fcrupule 
jufq u ’à une dragm e , délayé dans fa propre eau , ou 
pris  en bol.

O n peut faire une eau d ’ A bfinthe plus fpiritueufe Nota. 
que celle qu’on v ien t de décrire , en arrofant ou hu- 
m e£hnt l’A bfinthe pilée avec du v in  blanc , &  la 
m ettant diftiller au B a in -M a r ie  ,  o u  au B ain de 
V apeur.

Par les mêmes méthodes ,  on tirera les E aux ,  les Nota. 
E fl’en ce s ,  les E xtra its  &  les Sels de toutes les plantes 
odorantes fuivantes ; favoir ,  l ’A ch e  ,  l ’A rm o ife  , 
l'A u ro n n e ,  le B afilic , la Bétoine , la C am om ille ,  le 
C o q  de Jardin , le C erfeuil ,  le C a la m e n t,  le F e ­
nouil ,  le G enievre , l’H y fo p e  , le  L a u r ie r , la L a ­
vande , le  M arrube ,  la M atrica ire  ,  le  M é l i lo t ,  l’O -  
rigan ,  le P o u lio t ,  le R om arin , la Sabine , la Sar­
r ie tte , le S erp o let, le P erfil , la M éliffe &  la M enthe» 
la  M arjola ine , la R u e , la T anaifie ,  la Sauge ,  le 
S co rd iu m , l ’Y eb lc .

E a u  de B aies de G enievre. O n  prendra quatre l i ­
vres de Baies de G en ievre  des plus g ro tte s , m û re s , 
nouvelles ,  ou cueillies dans l ’année ; on les pilera 
bien dans un m o rtie r , &  on les m ettra dans une grande 
cucurbite de cu iv re ; on verfera deflus fix  pintes d’eau 
chaude : on placera le vaiffeau dans un fourneau , on 
y  adaptera fa tête de m ort étamée en-dedans ,  avec 
îo n  réfrigérent &  fon récip ient ; on lu ttera les jo in -
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t u r e s , &  o n  la if lè ra  la  ra a t ie r e  e n  d ig e f t io n  p e n d a n t  
t r o i s  j o u r s .  O n  la  fe r a  e n fu ite  d if t i l le r  p a r  u n  feu  de  
c h a rb o n  a llez  f o r t  ;  il f o r t i r a  d a n s  le re 'c ip ie n t de  

H uile, l 'e a u  fp ir i tu e u fe  ,  &  u n  p eu  d’h u ü e  q u i n a g e ra  defTus. 
Q u a n d  le  r é c ip ie n t  fe ra  p le in  ,  o n  le  r e t i r e r a  ,  &  o n  fé- 
p a r e r a ,  p a r  le  m o y e n  d ’u n  p e t i t  c o to n  ,  l’h u ile  æ th é -  
ré e  q u i n a g e r a  d e ffu s ; o n  la  g a r d e r a  d a n s  u n e  b o u te ille  
b ie n  b o u c h é e .

E l le  e f t  p r o p r e  p o u r  f o r t i f ie r  le  c e rv e a u  &  l’e f to ­
m a c  ,  p o u r  a t té n u e r  la  p i tu i te  g ro lf ie r e  ,  p o u r  la  p ie r r e  , 
p o u r e x c i t e r l ’u r i n e ,  p o u r  la  d o u le u r  n é p h r é t iq u e , p o u r  
la  c o liq u e  v e n te u f e ,  p o u r  tu e r  le s  v e r s  ,  p o u r  ré f i f te r  à 
la  c o r r u p t io n  ,  p o u r  le  fc o rb u t .  L a  d o fe  e ft d e p u is  u n e  
g o u t te  ju fq u ’à  f ix .

L ’E a u  a le s  m ê m e s  v e r tu s .  S a  d o fe  e ft d e p u is  u n e  
o n c e  ju fq u ’à  fix .

O n  p e u t m e t t r e  à  la  prefTe c e  q u i fe ra  d e m e u ré  d a n s  
la  c u c u r b i t e ;  &  a y a n t  p a lfé  la  l iq u e u r  e x p r im é e  a u  t r a ­
v e r s  d ’u n  b l a n c h e t ,  e n  fa ir e  é v a p o re r  l ’h u m id ité  à  p e t i t  

E x t r a i t .  f e u  j  j u f<ju ’à c o n fif ta n c e  d’u n  m ie l é p a is  ; c e  fe ra  l’E x t r a i t  
d e  G e n ie v re  ,  q u e  q u e lq u e s - u n s  a p p e l le n t  T h e r ia c a  
G erm a n o ru m ,

I I  e ft p r o p r e  p o u r  f o r t i f ie r  l ’e f to m a c ',  p o u r  e x c i te r  
l ’u r in e  &  les m o i s ,  p o u r  a b a t t r e  les v a p e u r s ,  &  ré ­
f i f te r  a u  v e n in .  L a  d o fe  e ft d e p u is  u n  f c ru p u le  ju fq u ’à 
u n e  d ra g m e .

E a u f p i -  O n  p e u t  e n c o r e  fa ir e  u n e  E a u  fp ir i tu e u fe  d e  G e n ie -  
r im e u fe  v r e  } e n  h u m e c ta n t le s  b a ie s  co n ca lfé e s  a v e c  d u  v in  

b la n c  ,  o u  a v e c  de l’e a u - d e - v i e ,  &  m e t t a n t  d if t ille r  
l a  m a t ie r e  a u  B a i n - M a r i e ,  o u  a u  B a in  d e  V a p e u r  ; 
m a is  a lo r s  o n  n e  r e t i r e r a  p o in t  d ’h u ile  f é p a r é e ,  p a r ­
c e  q u ’e lle  a u ra  é té  re é lif ié e  &  d iffo u te  p a r  I’e f p r i t  de 
v i n .

N o ta . O n  p e u t  d if t i l le r  d e  la  m ê m e  m a n ié ré  to u s  les 
M ix te s  f e c s ,  o d o r a n t s ,  c o m m e  B a ie s  ,  S e m e n c e s  &  
B o is .

O n  f a i t  auffi u n  ra ta f ia  d e  b a ie s  de G e n ie v r e  ,■ d o n t 
n o u s  p a r le ro n s  c i - a p rè s .

E a u  d e  B l e u e t s ,  o p h th a lm iq u e ,  d i te  C aJJe-lu nettes ,  
o n  p r e n d r a  t r o i s  l iv r e s  d e  f le u rs  d e  C y a n u s ,  q u ’o n  a p ­
p e lle  B l e u e t s ,  &  à  P a r i  s  B a r b e a u x ,  ré c e m m e n t c u e il-

304 E A U



1res en  le u r  v ig u e u r  ; o n  les é c ra fe ra  a v e c  le u r s  c a ­
lices d a n s  u n  m o r t i e r  d e  m a r b r e ,  a v e c  c e  q u  i l  f a u d ra  
d ’eau  d e  n e ig e  p o u r  le s  b ie n  h u m e d e r  ; o n  les m e t t r a  
d an s  u n e  c u c u r b i te  d e  v e r r e  o u  d e  g r è s ;  &  y  a y a n t 
a d a p té  u n  c h a p ite a u  &  un  r é c ip ie n t  ,  o n  ta i l le ra  d i­
g é r e r  la  m a tie re  p a r  u n e  c h a le u r  le n te  a u  B a i n - M a r ie  
p e n d a n t u n  jo u r  ,  p u is  o n  en  f e r a  d i lh l le r  1 h u m id i te  : 
e n  e x p o fe ra  q u e lq u e s  jo u r s  a u  fo le il 1 e au  d il t i l .e e  d a n s  
u n e  b o u te ille  d é b o u c h é e  ,  p u is  o n  la  g a rd e ra .

E lle  e ft p ro p re  p o u r  le s  in f la m m a tio n s  &  p o u r  les 
a u tr e s  m a lad ie s  d e s  y e u x  ; e lle  le s  r a f r a î c h i t ,  &  e lle  
e n  ra f fe rm it  les f ib re s . O n  s ’e n  f e r t  p o u r  les v ie i l la rd s  ,  
&  o n  l’ap p e lle  E a u  d e CaJJe-lunettes ,  p a rc e  q u  e n  
é c la irc if fa n t la  v u e  ,  e lle  e m p ê c h e  q u ’o n  a i t  b e lo in  d e  
lu n e tte s  : il e n  f a u t  fa ir e  to m b e r  fo u v e n t  q u e lq u e s  g o û t - ,  
t e s  d a n s  le s  y e u x . .

E a u  d e  C a n n e lle . O n  c h o if ira  d e m i- l iv re  d e  b o n n e  
C a n n e lle  b ie n  p iq u a n te  ,  o n  la  c o n ca ffe ra  ,  &  o n  la  
m e t t r a  d a n s  u n e  c u c u r b i te  d e  v e r r e  o u  d e  g r e s  ; o n  
v e rfe ra  d e ffu s t r o i s  c h o p in e s  d e  b o n  v in  b la n c  ; o n  
a d a p te ra  u n  c h a p i te a u  à  la  c u c u r b i te  a v e c  fo n  r e c i -  
p i e n t ,  o n  lu t t e r a  e x a f le m e n t les jo in tu r e s  a v e c  d e  la  
v e iïie  m o u illé e  ,  o n  la iffe ra  la  m a tie re  e n  d ig e f t io n  
p e n d a n t d e u x  jo u r s  ; o n  p la c e ra  e n fu ite  la  c u c u r b i te  
au  B a in - M a r ie  ,  &  l ’o n  fe ra  d if l ille r  to u te  l 'h u m id i té  ;  
o n  a u ra  u n e  E a u  b la n c h e  q u ’o n  g a rd e ra  d a n s  u n e  b o u ­
te ille  b ien  b o uch ée .

E lle  eft b o n n e  p o u r  fo r t i f .e r  le  c œ u r  ,  l ’e fto m a c  &  
le  c e rv e au  ; e lle  chaffe  &  d iffip e  les v e n ts  ,  e lle  a id e  à  
la  d ig e f tio n  : e lle  fe p re n d  d e p u is  u n e  d r a g m e  ju fq u ’à
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u n e  o n c e .
E a u  d e  f r a i f e .  O n  p r e n d r a  q u a t r e  o u  c in q  l iv r e s  

d e  F ra ife s  m û re s  ,  o n  le s  é c ra fe ra  b ie n  d a n s  u n  m o r t ie c  
d e  m a rb re  ,  &  o n  les m e t t r a  d a n s  u n e  g r a n d e  c u c u r ­
b i te  d e  v e rre  ,  q u ’o n  p la c e ra  au  B a i n - M a r ie  ; o n  y  
a d a p te ra  un  c h a p i te a u  &  u n  r é c ip i e n t ,  o n  lu t t e r a  le s  
jo in tu r e s  ,  &  ,  p a r  un  feu  affez f o r t ,  o n  fe ra  d if t i l l e r  c e  
q u ’on  p o u r ra  de l’h u m id ité  d u  f r u i t ,  &  c e  fe r a  l’E a u  de  
F ra ife s .

E lle  e ft b o n n e  p o u r  f o r t i f ie r  le  c e rv e a u  ,  le  c œ u r ,  
p o u r  p u r if ie r  le fa n g . L a d o fe  e f t  d e p u is  u n e  o n c e  ju fq u ’à
trois.
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O n  fa it  d e  l’E a u  d e  fra ife s  p a r  p lu f ie u rs  a u tr e s  m é­

th o d e s  : les u n s  la iffen t f e rm e n te r  l e ' f r u i t  é c ra fé  p e n ­
d a n t  t r o i s  o u  q u a tr e  j o u r s ,  afin  q u e  fes p r in c ip e s  s’e x ­
h a le n t  a v a n t  la  d if t i l l a t io n .  L e s  a u tr e s  h u m e f te n t  le u rs  
F r a i f e s  éc ra fée s  a v e c  d u  v in  b la n c  ,  p o u r  r e n d r e  l’E au  
p lu s  fp ir i tu e u fe  &  p lu s  a p é r i t i v e .  L e s  a u tr e s  les h u m e c ­
t e n t  a v e c  d u  la i t  d ’A n e f f è ,  p o u r  r e n d re  l’E a u  p lu s  p r o ­
p r e  à  i’em b e lliffem eR t d e  la  p e a u .

O n  p e u t  t i r e r  les E a u x  d e  to u s  le s  a u tr e s  f r u i t s  f t i c c u -  
le n t s  ,  en  la  m a n ié ré  d ;  l’E a u  d e  F r a i f e s  ; fa v o ir  ,  d ’A -  
b r i c o t s ,  de B a ie s  d e  S u re a u  ,  de  C e r i f e s ,  d e  B e r b e r i s ,  
d e  C i t r o n s  ,  d e  C i t r o u i l l e s ,  de C o i n g s ,  d e  C o n c o m ­
b re s  ,  d e  C o rn o u il le s  ,  de C o u r g e s ,  d e  M e l o n s ,  d e  
M e u r e s  ,  d e  B a ie s  d e  M o re lle  ,  d e  B a ie s  d 'Y c b le  ,  d e  
N e f f l e s ,  d ’O r a n g e s ,  d e  p o m m e s ,  d e  P r u n e s ,  d e  S o r -  
b r e s ,  d e  P ê c h e s .

E a u  d e  F r a i  d e  G r e n o u ille s .  O n  ra m a fîè ra  a u  P r i n ­
t e m p s  ,  v e r s  le  m o is  d e  M a r s  ,  la  q u a n t i té  q u ’o n  v o u ­
d r a  d e  F r a i  d e  G re n o u il le s  b ien  p u r ,  q u i  fo i t  affèz c o n -  
d e n fé  o u  é p a is ,  &  q u i a i t  p e u  d’o d e u r  ; l ’o n  en  fe ra  d if -  
t i l l e r  l’h u m id i té  a u  B a i n - M a r i e ,  e n  la  m a n ié ré  o r d i­
n a i r e  ,  &  l’o n  e x p o fe ra  l’e a u  d ift illé e  a u  fo le i l p en ­
d a n t  f e p t  o u  h u i t  j o u r s  ,  p u is  o n  b o u c h e ra  la  b o u ­
te i l le .

C r o lü ü s  d é c r i t  u n e  a u t r e  m a n ié ré  d e  d if l ille r  l’E au  d e  
F r a i  d e  G re n o u il le s  fa n s  feu  ,  e n  c e t t e  fo r te .

O n  r e m p li r a  u n  o u  p lu f ie u rs  fac s  d e  to ile  de F r a i  d e  
G re n o u i l le s  b ie n  c o n d i t io n n é  ,  c o m m e  d e v a n t  ; o n  le s  
fu fp e n d r a  ,  le s  a t t a c h a n t  à  q u e lq u e  p o te a u  ; o n  le s  y  
fa il îè ra  lo n g - te rn p s  ,  &  l’o n  r e c e v ra  la  l i q u e u r  c la ir e  g u i  
e n  d é c o u le ra  ,  ju fq u ’à  c e  q u ’o n  e n  a i t  a d e z  ; o n  m e t t r a  
c e t te  l iq u e u r  d a n s  d e s  b o u te ille s  d e  v e r r e ,  &  o n  l ’e x -  
p o fe ra  au  fo le i l : e lle  s’y  p u r if ie r a  ,  &  il s’y  fe r a  u n  fé- 
d im e n t  m u c ila g rn e u x  ; o n  fé p a re ra  l’e au  c la ir e  p a r  in c l i ­
n a t io n  ,  j e t t a n t  le  f é d im e n t ,  &  o n  la  r e m e t t r a  a u  fo le il 
p o u r  la  fa ir e  e n c o r e  p u r i f ie r  ; o n  c o n t in u e r a  d e  m êm e  
ju fq u ’à  c e  q u ’e lle  f o i t  c la ir e  c o m m e  d e  l’o au  c o m m u n e ,  
a lo r s  o n  la  g a r d e r a ;  m a is  e lle  n e  fe c o n fe rv e  p a s  fi lo n g ­
te m p s  q u e  ce lle  q u i  e ft d if t illé e  p a r  le  feu  : à  la  v é rité ' 
e lle  d o i t  ê t r e  m e il le u re  p o u r  le  r a f r a îc h i f lc m e n t  &  p o u r  
l ’e m b e lli f lè m e n t d e  la  p e a u .



L 'E a u  d e  F r a i  d e  G re n o u il le s  e ft f o r t  r a f r a i c h i i ï a n te ,  
e o n d e n fà n te  ,  p r o p r e  p o u r  le s  h é m o r ra g ie s  ,  p o u r  c a l­
m e r  la d o u le u r  d e  la  g o u t t e ,  p o u r  les c a n c e r s  ,  p o u r  le s  
éré lipe lles  ,  &  p o u r  le s  a u tr e s  r o u g e u r s  d e  la  p e a u . O n  
l 'a p p liq u e  e x té r ie u re m e n t a v e c  d e s  l in g e s  : o n  s ’e n  f e r t  
auffi p o u r  d é c ra l le r  le  v ifa g e .On diftilley comme le Frai de Grenouilles, le Lait, N o ta ,  

la  C e rv e lle  h u m a in e ,  le  S a n g  ,  le  M ie l  ,  la  M a n n e  ,  la  
F ie n te  de  V a c h e  a u  m o is  de M a i ,  d o n t  l’eau  e ft ap p e l­
lée  d e  M il le j lc u r s  ;  l’U r i n e  ,  P E a u  d e  P lu ie  , la  R o fé e
d e  M a i .  ,  ,■ e .L’a u  de G entiane compo/ee. O n  p r e n d r a  u n e  l iv r e  cz  
d em ie  d e  ra c in e  d e  G e n t ia n e  b ie n  c h o i f i e . o n l a  c o u ­
p e ra  p a r  p e ti t s  m o rc e a u x  ,  &  o n  la  m e t t r a  d a n s  u n e  
c u c u r b i te  d e  v e r r e  o u  d e  g r è s ,  a v e c  c in q  o n c e s  &  d e ­
m ie  d e  fe u il le s  &  f le u rs  d e  p e t i te  C e n ta u ré e  éc ra fe e s  ; 
o n  v e rfe ra  defTus d o u z e  l iv r e s  d ’e x c e l le n t  v in  b l a n c ,  
o n  b o u c h e ra  b ie n  le  v a if tèa u  ,  &  o n  le  p la c e ra  d a n s  d u  
fu m ie r  c h a u d  ,  o u  au  B a in - M a r ie  tie d e  ,  p o u r  y  la i l -  
f e r  la  m a tie re  en  d ig e f t io n  p e n d a n t  h u i t  jo u r s  ; e n fu ite  
o n  d é b o u c h e ra  la  c u c u r b i te  ,  o n  a d a p te ra  d e ffu s  u n  
c h a p i te a u  d e  v e r r e  a v e c  fon  r é c ip ie n t  ; & ,  a y a n t  lu t té  
e x a f te m e n t les jo in tu r e s  ,  o n  fe r a  d if t i l le r  la liq u e u r  aa> 
fe u  d e  fab le  ,  &  o n  g a r d e r a  l’e a u  d if t illé e  d a n s  u n e  b o u ­
te i lle  b ie n  b o u c h é e .

E l le  e ft fé b r i fu g e ,  p r o p r e  p o u r  ré f i f te r  au  v e n in ,  p o u r  
p u r i f ie r  le  f a n g . L a  d o fe  e ft d e p u is  d e m i-o n c e  ju fq u ’à  
t r o i s  o n c e s .

E a u  de la R ein e  d ’ H ongrie fim ple. O h  p re n d r a  d e s  
f ie u rs  d e  R o m a r in  n o u v e lle m e n t c u e il l ie s  e n  le u r  v i­
g u e u r  ,  &  o n  r e m p li r a  la  m o it ié  d ’u n e  c u c u r b i te  de  
•verre ;  o n  v e r fe ra  defTus d e  l’E f p r i t  d e  V in  ,  ju fq u ’à  c e  
q u ’il fu rp a ffe  d e  d e u x  d o ig ts  les f le u rs  ; o n  c o u v r i r a  
la  c u c u r b i te  d e  fo n  c h a p i te a u ,  &  o n  la if lè ra  la  m a tie re  
e n  d ig e f tio n  p e n d a n t t r o i s  jo u r s  ; e n fu ite  y  a y a n t  a d a p té  
u n  r é c ip ie n t  &  lu t té  e x a m in e n t  les j o i n t u r e s ,  o n  fe ra  
la  d if t illa tio n  a u  feu  d e  f a b le ,  &  o n  g a r d e r a  l’e au  
d iftillé e  dan s  u n e  b o u te il le  b ie n  b o u c h é e  p o u r  le  b e -  
fo in .

E l le  e ft b o n n e  p o u r  la  p a ra ly f ie  ,  a p o p le x ie  ,  lé th a r ­
g ie  ,  p a lp i t a t io n s ,  m a u x  d e  c œ u r  &  d ’e f to m a c .L a  d o fe

E A TT s 107



I g 8  E A U
efl: d e p u is  u n e  d r a g m e  ju fq u ’à  t r o i s .  O n  s ’e n  f e r t  aûffl 
e x té r ie u re m e n t  p o u r  le  m a l d e  d e n t s ,  la ,b r û lu re  ,  h u ­
m e u r s  f r o i d e s ,  c o n tu f io n s  ,  p o u r  fo r t i f ie r  &  ra ffe rm ir  
le s  m e m b re s  d é b i l i t é s ,  p o u r  le s  v a p e u r s ,  é t a n t  m ife  au  
n e z ,  a u x  te m p e s ,  a u x  p o ig n e t s ,  &  p o u r  la  g a n g re n e .

N o ta . Q u e lq u e s -u n s  m ê le n t a v e c  le s  f le u rs  d e s  fe u il le s  d e  
R o m a r in  p ilé e s  &  é c ra fé e s  ,  p o u r  r e n d re  l ’e au  p lu s  
f o r t e .  I l  n e  f a u t  p a s  p o u f fe r le feu  t r o p  f o r t  d a n s  c e tte  
d if t i l l a t io n  ,  d e  p e u r  q u e  l’e au  ,  q u i  e f l  to u t  e f p r i t ,  n e  
f o r te  p a r  les j o i n t u r e s ,  &  q u e  les f le u rs  n e  s’a t ta c h e n t  
a u  fo n d  d e  la c u c u r b i t e ,  &  n e  d o n n e  à  l’e a u  u n e  o d e u r  
d ’e m p y re u m e .

Q u a n d  o n  a u r a  f a i t  d if l ille r  e n v iro n  les d e u x  t i e r s  
d e  la  l i q u e u r ,  il fe ra  h p ro p o s  d e  fa ir e  c e ffe r  le  f e u ,  
d e  la if le r  r e f r o id i r  les v a if lè a u x  ,  d e  le s  f é p a re r  ,  d e  
m e t t r e  à  la  p re ffè  c e  q u i  fe ra  d e m e u ré  d a n s  la  c u c u r b i­
te  ,  p o u r  en  t i r e r  la  l i q u e u r ,  q u ’o n  r e m e t t r a  d if l i l le r  fe u le ,  
c o m m e  d e v a n t .  C e t te  d e rn ie re  e a u , q u i  c o n t ie n t  les 
p a r t i e s  le s  p lu s  p h le g m a tiq u e s  ,  n ’a u ra  p a s  ta n t  d e  
fo r c e  q u e  la p re m ie re  ; m a is  e lle  n e  la i(fe ra  p a s  d ’a v o ir  
b e a u c o u p  d e  v e r tu .

E a u  lie L im a ç o n s .  O n  a u ra  d e s  L im a ç o n s  v i v a n t s ,  
a v e c  le u r s  c o q u i lle s  ; o n  les la v e ra  ,  p u is  o n  les é c ra fe ra  
d a n s  u n  m o r t i e r  d e  m a rb re  ; o n  les m e t t r a  d a n s  u n e  
g r a n d e  c u c u r b i te  d e  v e r r e ,  q u ’o n  p la c e ra  au  H a in - M a r i e ,  
o n  v e r fe ra  deffus d e u x  l iv r e s  d e  la i t  d ’A neff'e ,  f u r  t r o i s  
l i v r e s  de L im a ç o n s  ,  q u i  fo i t  n o u v e lle m e n t t r a i t  : o n  
b ro u il le r a  b ien  le  to u t  a v e c  u n e  fp a tu le  d e  b o is  ;  &  ,  
a y a n t  a d a p té  fu r  la  c u c u r b i te  fo n  c h a p i te a u  a v e c  fo n  
r é c i p i e n t ,  a y a n t  lu t té  le s  jo in tu r e s  ,  o n  la iU ëra  la  m a - 
t i e r e  e n  d ig e f l io n  p e n d a n t  d o u z e  h e u r e s ,  p u is  o n  e n  fe ra  
la  d if t i l la t io n  ; o n  e x p o fe ra  l’e au  d if t illé e  p e n d a n t p lu ­
f ie u rs  j o u r s  a u  fo le il d a n s  u n e  b o u te iile  d e  v e r r e  d é b o u ­
ch é e  ,  p u is  o n  la  g a rd e ra .

E lle  e f t  h u m e â a n t e ,  ra fra îch ifT a n te  ,  p r o p r e  p o u r  
le s  ro u g e u r s  d e  la  p e a u , p o u r  d é c ra ffe r  le  v ifa g e  ,  p o u r  
a d o u c i r  le s  r id e s  d u  c u i r  : o n  l ’e m p lo ie  a v e c  d e  p e ti ts  
l in g e s  fin s . O n  p e u t au ffi en  d o n n e r  in té r ie u re m e n t  
p o u r  la  p h th i f i e ,  p o u r  le c r a c h e m e n t  d e  fa n g  ,  p o u r  
la  n é p h r é t iq u e ,  p o u r  les a rd e u r s  d ’u r in e .  L a  d o fe  e ft 
d e p u is  u n e  o n c e  j u f q u ’à  f ix .



E  A  TT _Quelques - uns font didiller les Limaçons ecrafesfans 
a d d itio n  d ’h u m id i t é ,  &  d ’a u tre s  y  a jo u te n t  d u  v in  b la n c  
a u  lieu  d e  l a i t ,  &  p r é te n d e n t  q u e  l’e au  q u ’on  e n  t i r e  
p a r  la  d if t i l l a t io n  é ta n t  b u e  &  c o n t in u é e  ,  f u r - t o u t  
lo r fq u ’o n  a  a jo u té  d u  v in  b l a n c ,  p e u t  d iii 'o u d re  la  p ie r re
d e  la  v e flie . .

I l  y  en  a  q u i p r é f e r e n t ,  p o u r  c e tte  e a u ,  les L im a c e s  
ro u g e s  o u  g r i l e s ,  n u e s ,  a u x  L im a ç o n s  à  c o q u i lle s  ;  
m a is  les u n s  ne d if fé re n t  p a s  b e a u c o u p  d es  a n t r e s  e n

E a u  de M é li j f e  c o m p o fé c .O n p r e n d r a  fîx  p o ig n é e s  d e  
M élifTe n o u v e lle m e n t cu e ill ie  d a n s  fa  v i g u e u r ,  on  la  
p ile r a  d a n s  u n  m o r t i e r  ,  &  o n  la  m e le ra  a v e c  é c o rc e  
le c h e  d e  C i t r o n  ,  N o ix  M u fc a d e  &  C o r i a n d r e ,  d e  cha* 
q u e  u n e  o n ce  ; G i ro f le  &  C a n n e lle  ,  d e  c h a q u e  d e m i-  
o n c e ,  to u t  b ie n  co n ca ffé  ; o n  m e t t r a  le  to u t  d a n s  u n e  
c u c u r b i te  d e  v e r r e  ,  o n  v e r fe ra  d e f lu s  v i n g t -  q u a t r e  
o n c e s  d e  v in  b la n c  &  f ix  o n c e s  d ’e a u -d e - v ie  ; o n  
a d a p te ra  le  c h a p i te a u  &  le  r é c ip ie n t  ; o n  lu t t e r a  le s  
jo in tu r e s  ,  &  o n  la iffe ra  d ig é r e r  la  m a t ie r e  p e n d a n t 
t r o i s  j o u r s ,  e n fu ite  o n  f e r a  d if liU e r la  l iq u e u r  p a r  u n  
fe u  d e  Cible m o d é r é ,  au  B a i n - M a r i e ,  &  o n  g a rd e ra  
l ’eau  d ift illé e  p o u r  l e b e f o in .

E lle  e ft p r o p r e  p o u r  l’a p o p le x ie  ,  la  p a r a ly f i e ,  la  
lé th a rg ie  ,  P ép ilep fie  ,  le s  p a lp ita t io n s  &  le s  v a p e u r s  
h y f té r iq u e s . E lle  fo r t i f ie  le  c e rv e a u  ,  le  c œ u r  &  T e f to -  
m a c . L a  d o fe  e ft d e p u is  d e u x  d ra g m e s  ju fq u ’à u n e

° n C e t te  e a u  e ft f o r t  e ftim é e  d a n s  P a r i s ,  o ù  e lle  e ft fo r t  
e n  u fag e  d e p u is  q u e lq u es  a n n ée s .

E a u  de N o ix 'v e n e s .  O n  p re n d r a  u n e  b o n n e  q u a n ­
t i t é  d e  c h a to n s  o u  f le u rs  d e  N o y e r  ,  n o u v e lle m e n t 
c u e i l l ie s ,  q u a n d  e lles  f o n t  e n  le u r  v ig u e u r ;  o n  en  p ile r a  
d ix  l iv re s  d a n s  u n  m o r t i e r ,  &  o n  le s  m e t t r a  d a n s  u n e  
g ra n d e  c u c u r b i te  d e  c u iv r e  ; o n  f e r a  c e p e n d a n t .u n e  
f o r te  d é c o d io n  d ’a u tr e s  c h a t o n s ,  o n  la  c o u le ra  av,cc 
fo r te  exprelT ion ,  &  l’o n  e n  v e r fe ra  e n v iro n  d o u z e  
l iv re s  to u te  c h a u d e  d a n s  la  c u c u r b i te  ,  o u  a u ta n t  q u ’i l  
e n  fa u d ra  p o u r  b ie n  h u m e d e r  le s  f le u rs  pilc 'es ;  o n  
p lace ra  le  va iflëau  f u r  u n  fo u rn e a u  ,  o n  y  a d a p te ra  fa  
tê te  d e  m o r t  é ta m é e  e n  d e d a n s  ,  a v e c  fo n  ré frig é *
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r e n t  &  u n  r é c ip ie n t  ; o n  la i ife ra  la  m a t ie r e  en  d ig é f tio n  
p e n d a n t  v in g t - q u a t r e  h e u re s  ; p u is  a y a n t  m is  d u  feu 
d a n s  le  f o u rn e a u  ,  o n  fe ra  d if l i l le r  e n v iro n  la  m o itié ' de  
la  l iq u e u r  ; o n  la iife ra  e n fu ite  é te in d re  le  feu  ,  &  les 
.v a if lè au x  é t a n t  r e f r o id i s  &  f’é p a ré s  ,  o n  e x p r im e ra  ce  
q u i  fe ra  d e m e u ré  d a n s  la  c u c u r b i te  : o n  r e m e t t r a  le  fuc  
e x p r im é  feu l d a n s  l ’a la m b ic  ,  l’o n  e n  fe r a  d if l i l l e r  e n ­
v i r o n  les t r o i s  q u a r t s ,  &  o n  m ê le ra  c e t te  e a u  a v e c  la 
p r e m ie r e .

O n  ram afT era  d ix  l iv r e s  d e  N o ix  q u a n d  e lles  fe ro n t  
a u  t i e r s  d e  la  g r o f ie u r  o r d in a i r e  ,  &  au  15  d e  J u in  ,  
f é lo n  M .  F o u q u e t  ; o n  le s  é c ra fe ra  b ie n  d a n s  u n  m o r­
t i e r  : o n  fe ra  le  r e f te  c o m m e  en  la  d i f t i l l a t io n  p ré c é ­
d e n te  ,  &  o n  m ê le ra  les d e u x  e a u x  d ii t illé e s  ,  q u ’on  
g a r d e r a .

O n  p re n d r a  fix  l iv r e s  d e  N o ix  e n t ie r e s  ,  q u a n d  elles 
f o n t  b o n n e s  à c o n f i r e ,  o u  m êm e  en  c e r n e a u x , v e rs  le 10  
d e  J u i l l e t ,  fé lo n  M . F o u q u e t ;  o n  les p i le r a  b ie n  d a n s  u n  
m o r t i e r  ,  o n  le s  m e t t r a  d a n s  la  c u c u r b i te  d e  c u i v r e ,  o n  
v e r f e r a  d e f lu s  l’e a u  d e  N o ix  d e s  d if t i l la t io n s  p ré c é ­
d e n te s  ,  o n  la i i ïè ra  le  t o u t  e n  d ig é f tio n  v in g t - q u a t r e  
h e u re s  ,  p u is  o n  le  fe r a  d if l ille r  c o m m e  d e v a n t .  O n  a u ra  
l ’E a u  d e  N o ix  ,  q u ’o n  e x p o fe ra  c in q  o u  fix  jo u r s  au  fo ­
le i l  d a n s  d e s  b o u te i l l e s  d é b o u c h é e s  ,  p o u r  e n  d ifl ip e r 
l ’h u m e u r  e m p y re u m a tiq u e  ,  p u is  o n  b o u c h e ra  ce s  b o u ­
te i lle s .

C e t te  E a u  e ft fu d o r if iq u e  ,  p r o p r e  p o u r  le s  f îev re s  
m a l i g n e s ,  p o u r  la p e fte  ,  p o u r  la  p e ti te -v e 'ro le  ,  p o u r  
l a  c o liq u e  v e n te u f e ,  v a p e u r s  h y f té r iq u e s ,  p o u r  f o r t i ­
f ie r  l ’e fto m a c  ,  p o u r  P h y d ro p if ie  ,  f o ie  é c h au ffé  ,  v e rs  
d a n s  le  c o r p s .  L a  d o fe  e ft d e p u is  u n e  o n c e  ju fq u ’à  
f e p t .

S i ,  a p rè s  c h a q u e  d if t i l la t io n  ,  o n  v e u t  ra m a ffe r la  l i ­
q u e u r  re ftée  d a n s  la  c u c u r b i t e ,  la  p a lie r  p a r  u n  b la n -  
c h e t j  &  e n  fa ir e  é v a p o re r  l ’h u m id ité  ju fq u ’à c o n fif ta n c e  
d e  m ie! é p a is  ,  p u is  m ê le r  c e s  t r o i s  fu c s  ép a iflïs  en fem ­
b le  ,  o n  a u ra  u n  f o r t  b o n  E x t r a it  d e  N o i x ,  q u ’o n  g a r ­
d e ra  d a n s  u n  p o t .

I l  e ft f u d o r if iq u e  ,  a p é r i t i f  ,  f é b r ifu g e  ;  il fo r ­
ti f ie  l ’e f to m a c  ,  il re 'fifte  à  la  m a l ig n i té  d e s  h u -  
« îe u r s .  L a  d o fe  e f t  d e p u is  u n  fc ru p u le  ju fq u ’à  u n e



d ra g m e  e n  b o l ,  o u  d é lay é  d a n s  fa  p r o p re  ea u .
O n  p e u t auffi m e tt r e  fé c h e r  lo i  m a rc s  q u i  r e f t e n t  d a n s  

la  preffe  ,  le s  b r û l e r ,  &  e n  t i r e r  u n  S e l  f i x e  a lk a li  p a r  fix^ e , de  
u n e  leffive ,  en  la m a n ié ré  o r d in a i r e .  Nx0eiXi

Il e ft a p é r i t i f  &  p ro p re  p o u r  le v e r  le s  o b f tru c tio n s .
L a  d o fe  e ft d e p u is  f ix  g ra in s  ju fq u ’à  u n  fc ru p u le .

O n  a u g m e n te ra  c o n f id é ra b le m e n t la  v e r tu  d e  I E a u  de  
N o ix  lï , a v a n t q u e  d e  la  fa ir e  p re n d r e  a u  m a la d e  ,  o n  y  
f a i t  d if io u d re  u n  p eu  d e  l 'E x t r a i t  &  d u  S el d e  N o ix  ci* 
d e ffu s .

E a u  d e P é ta f ite  eo m p ofée. P re n e z  r a c in e s  d e  P é ta f i te  
ré c e n te s  ,  p ilces ,  u n e  l iv re  &  d e m ie  ; d ’A n g é liq u e  &  
d ’Im p é ra to i re  ,  d e  c h a q u e  d e m i- l iv re  ; 011 p r e n d r a  le s  
r a c in e s  ré c e n te s  &  b ie n  n o u r r ie s  ,  o n  le s  c o u p e ra  p a r  
m o rc e a u x , &  o n  les m e t t r a  d a n s  u n e  g r a n d e  c u c u r b i te  d e  
c u iv re  é ta m é e ;  o n  v e rfe ra  d e ffu s d ix  l iv r e s  d e f o r te B i e r e  
f a i te  fa n s  H o u b lo n ;  o n  c o u v r i r a  le  v a iflè a u  d e  fo n  c h a ­
p i te a u  &  r é f r ig é r e n t  ; &  a p rè s  t r o i s  jo u r s  d e  d ig e f tio n  
o n  fe r a  d if t i l l e r  la  l i q u e u r  ; on  v e rfe ra  l’e a u  d if t illé e  f u r  
le  m a rc  ,  &  o n  la  fe ra  d if t i l l e r  d e  n o u v e a u  ,  r é i t é r a n t e s  
c o h o b a tio n s  ,  ju fq u ’à  c e  q u e  l’e au  a i t  a c q u is  u n  g o û t  d e s  
ra c in e s  aflez  f o r t ,  a lo rs  o n  la  g a r d e r a  d a n s  les b o u te il le s  
b ie n  b o u c h é e s .

E lle  e ft p ro p re  p o u r  réfifte r  au v e n in , p o u r  le  fG O rb u t,  
p o u r  le s  f ie v re s  m a lig n e s . L a  d o fe  e ft d e p u is  u n e o n c e  

ju fq u ’ à f ix .
E a u  d e  P la n ta in .  O n  p re n d r a  u n e  o u  d e u x  h o r té e s  

de  g r a n d  P la n ta in  n o u v e lle m e n t c u e i l l i ,  q u a n d  il e.ft 
d a n s  fa  p lu s  g ra n d e  v ig u e u r  ;  o n  en  p ile r a  d a n s  u n  
m o r t ie r  ce  q u ’il fa u d ra  p o u r  e n  r e m p li r  à  m o it ié  u n e  
g ra n d e  c u c u r b i te  d e  c u iv re  é ta m é e  p a r -d e d a n s  ; o n  t i ­
r e r a  p a r  e x p re f l io n ,  à  la  m a n ié ré  o r d in a i r e ,  d ix - h u i t  o u  
v in g t  liv re s  de  fu c  d ’a u t r e  P la n ta in  ,  &  o n  le  v e r f e ra  
fu r  le  P la n ta in  p ilé  ,  p o u r  le b ie n  h u m e f l e r ,  e n fo r te

3u’il n e  s’a tta c h e  p a s  a u  fo n d  d u  vaifTeàu p e n d a n t la  
if tilla tio n  ; o n  p la c e ra  la  c u c u r b i te  f u r  u n  fo u rn e a u  ,  
o n  la  c o u v r i ra  d e  fa  té re  d e  tn o r t  é ta m é e  en  d e d a n s ,

&  g a rn ie  de  fo n  r é f r i g é r e n t ,  q u ’o n  r e m p li r a  d ’e a u  
fra îc h e  ; o n  a d a p te ra  à  fo n  b ec  u n  r é c i p i e n t ,  p u is  o n  
r te r t r a  u n  feu  d e  c h a rb o n  d a n s  le  fo u rn e a u  p o u r  
f a i r e  d if t i l le r  l 'h u m id i té  m o y je n n em e n t v i te  ,  e n fo r te

E A U  U S
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qu’ une gou tte  ne tarde pas à fu ivre  1 autre.

O uand on aura tiré environ  la m oitié de la liqu eur, 
on laiffera éteindre le feu ,  &  les vaifleaux étant refroi­
d is  ,  on exprim era le m arc de la plante ,  &  on ^ r e ­
je ttera  ; on rem ettra la fuc exprim é dans le même 
v a iffe a u , &  l’on recom m encera la diftillation ,  qu on 
continuera jufqu’à ce qu’ il ne relie plus guere de h- 
qtieur ; on expofera l’eau de Plantain dittillee quel­
ques jours au foleil dans des bouteilles de g rè s  ou de 
v e rre  d éb ou ch ées, pour faire diffiper 1 odeur d em - 
pyreum e qui v ien t du feu , puis on bouchera les bou­
teilles , &  on les gardera pour le befoin .

Elle eft déterfive , aftringente rafra ich illan te, pro­
pre pour arrêter le cou rs de ventre ,  les hem orragies , 
les gonorrhées. La dofe eft depuis une once jufq u  a fix. 
O n  s’en fert aufli extérieurem ent pour la v er les yeux 
dans les op h ta lm ies,  pour les in je ü io n s déterfive, &

a ^O n°peutSfaire diftüler de la même maniéré les eaux 
de toutes les plantes qui abondent en un phlegm e hu- 
m eftant &  rafraîchiflant ; &  , fi quelques-unes d entre 
elles ne rendent pas le u r fuc aifém ent, on en fera une 
fo rte  déco ction , dont on hum eftera les herbes p I J u  
C elles  qu’on diftille de la meme m am ere ,  font 1 A ig re  
m o i n e  l’ A rg e n tin e , la B o g ie  ,  la B u g  lofe , la B our­
rache , le B ouillon-blanc, la grande Confoude , 1 Alhe 
k en ge , la  grande E c la ire , la B run clle  , le C o q u elico t, 
la  M an d ragore , l’ E u p h raife , la grande M a r g .e n te ,  
h  M a u v e  f i a  M o r e lle ,  la M illcfeuille ,  la Jufquiarae, 
îO r p in  , le  Nénuphar , le p ié-d e-Lion  , la Quinte- 
feuille , la L a itu e , la Joubarbe , le P o u r p ie r , la Sam- 

c le  , la P ervenche , la R enouée.
« o u  Si les vai(féaux de cu iv fe  par lesquelles on fait difl.Ilet 

les plantes n’étoient pas étam és, ils communiqueroient 
ïu x Peaux une impre(fion de v erd -d e -g n s  q ui leur ftro, 
fo r t  nuifible ,  parce que le cuivre eft un meta! des 
plus diflblubles. L ’étaim ne l’eft pas ^ t ^ i l n e d o r -  
r e  rien au x  eaux a moins qu elles ne foient ch, 
pées d’acides : mais fi l ’on avo it quelque fcrupule j e  
faire palier ces eaux par un alam bic de m é ta l, on peut 
faire diftüler les fucs des plantes feuls au feu de fabte
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S ans d e s  C u c u rb i te s  d e  g r è s  o u  d e  v e r r e  d e s  p lu s  g r a n ­
d es  ,  g a rn ie s  d e  le u rs  c h a p i ta u x  d e  v e r r e .

E a u  *  p o u r U  G r a v e lle  fir le  C a lc u l.

P re n e z  fu c s  de  P o ir e a u x  ,  d ’O ig n o n s  &  d e  R a i f o r t s ,  
d e  c h a q u e  d e u x  l i v r e s ;  d e  L i m o n s ,  d e P a r i é t a i r e ,  d é  
P i io f e l le ,  d e  c h a q u e  d e m i- l iv re  ; o n  p i le r a  le s  h e rb e s  
c h a c u n e  f é p a ré m e n t , o n  é c ra fe ra  le s  L i m o n s ,  a p rè s  e n  
a v o ir  fé p a ré  la  p eau  ;  o n  la iffe ra  le  to u t  en  d ig é f t io n  
q u e lq u e s  h e u r e s ,  &  o n  les m e t t r a  a  la  p re ffe  p o u r  e n  
a v o ir  le s  fu c s  ; o n  m ê le ra  ce s  fu c s  e n fem b le  d a n s  u n  
g r a n d  m a t r a s ;  o n  le  b o u c h e r a ,  &  o n  la iffe ra  d ig é r e r  
&  fe rm e n te r  la  l iq u e u r  p e n d a n t  c in q  o u  f ix  jo u r s  e n  
u n  lieu  c h a u d  ,  e n fu ite  o n  la  fe ra  d if l i l le r  p a r  u n  a la m ­
b ic  d e  v e r r e  o u  d e  g r è s  a u  fe u  d e  f a b le ,  &  1 o n  Da r -  
d e ra  c e t te  e au  p o u r  s ’en  f e r v i r  a u  b e fo in . .

O u e rc e ta n  lo u e  b e a u c o u p  c e t te  eau  p o u r  la  d im in u ­
t io n  d u  c a lc u l ,  a f fu ra n t q u ’e lle  le  b n f e  in fe n iib le -  
m e n t ,  q u ’e lle  in c ife  &  d if fo u t la  m a t ie r e  m u c i h g i -  
n e u fe  &  ta r ta r e u f e  q u i  e n g e n d re  la  p ie r r e  ,  t a n t  d a n s  
le s  r e in s  q u e  d a n s  la  veffie  ,  &  q u ’e lle  o p e re  fan s  d a n ­
g e r  &  fan s  d o u le u r . O n  la  d o n n e  d e p u is  u n e  o n c e  
ju fq u ’à  d e u x . O n  p e u t  au ffi s’e n ' f e r v i r  e n  m je é l io n .

E a u  d e R o f e s .  O n  p r e n d r a  d e s  R o fe s  n o u v e lle m e n t 
é p a n o u ie s ,  p â les  o u  b la n c h e s  ,  d e s  p lu s  o d o r a n te s  ,  
cu e ill ie s  p eu  d e  te m p s  a p rè s  ls le v e r  d u  S o le il ,  en  te m p s  
f e c ;  o n  le s  m o n d e r a  d e  le u r  p é d ic u le  ; o n  les e c ra le r a  
b ie n  d a n s  u n  m o r t i e r  d e  m a rb re  ,  o n  le s  m e tt r a  d a n s  
la  c u c u r b i te  ,  o n  v e r f e ra  d e ffu s d u  fu c  d ’a u t r e s  R o fe s  
fe m b la b le s ,  t i r é  n o u v e lle m e n t p a r  e x p re ffio n  i ,  p o u r  les 
b ie n  h u m e f t e r ,  o u  b ie n  o n  e m p lo ie ra  en  la  p la c e  d u  fu c  
d e  l’E au  d e  R o fe  d if t illé e  d e  l’a n n é e  p ré c é d e n te  ,  fi I o n  
e n  a ; o n  p la c e ra  le  va iffeau  a u  B a in - M a r ie  ,  o u  a u  
B a in  de V a p e u r ;  o n  le  c o u v r i r a  d e  fon  c h a p i te a u ,  g a r n i  
d ’u n  ré fr ig e 're n t ; o n  y  a d a p te ra  u n  r é c i p i e n t ,  o n  lu t­
te r a  e x a f le m e n t le s  jo in tu r e s  ; o n  la iffe ra  la  m a tie re  
e n  d ig é f tio n  p e n d a n t d e u x  j o u r s ,  p u is  o n  en  fe ra  la  
d if tilla tio n  p a r  u n  b o n  f e u ,  a y a n t  fo in  ^ de  c h a n g e r  
l’e au  du  r e f r ig é r e n t  à  m e fu re  q u ’e lle  s éch au ffe ra  : 
q u a n d  on  a u ra  d il t i l l é  e n v iro n  d e u x  t i e r s  d e  la l i ­
q u e u r  ,  on  fe ra  ce ffe r le  fe u  : &  a y a n t  « p a r é  le s  
va iffeau x  ,  o n  m e t t r a  la  m a tie re  r e l i a n te  à  la p re f le
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p o u r  en  t i r e r  le  f u c ,  leq u e l o n  r e m e t t r a  d if t i l le r  com m e, 
d e v a n t ,  &  o n  a u ra  u n e  b o n n e  eau  d e  R o f e ,  q u ’il fa u d ra  
e x p o fe r  q u e lq u e s  jo u r s  a u  fo le il d a n s  d e s  b o u teH Ies  d é ­
b o u c h é e s ,  a fin  d ’e x c i te r  fo n  o d e u r ,  p a is  o n  le s  b o u ­
c h e ra  , &  o n  les g a rd e ra  p o u r  le  b e fo in .

E l le  fo r t i f ie  la  p o i t r i n e ,  le  c œ u r  de l’e f to m a c . L a  
d o fe  e ft d e p u is  u n e  o n c e  ju fq u ’à f ix .  O n  s’e n  f e r t  a u lli  
d a n s  le s  C o l ly r e s ,  p o u r  les m a la d ie s  d e s  y e u x  &  p o u r  
le s  p a r fu m s .

E a u  d e  R o f e s  ro u g es. S i à  la  p la c e  d e s  R o fe s  p â le s  o u  
b la n c h e s ,  o n  e m p lo y o i t  les R o fe s  ro u g e s  p o u r p r é e s  d a n s  
l a  d if t i l l a t io n  p ré c é d e n te  ,  I’E a u  q u ’o n  e n  t i r e r a i t  f e r a i t  
a f t r in g e n te  &  p r o p re  p o u r  a r r ê t e r  les c o u r s  d e  v e n t r e ,  
p o u r  le  c ra c h e m e n t d e  fa n g  ,  p o u r  les i n j e â i o n s  d é te r ­
f iv e s  ; e lle  f e r a i t  m êm e  m e il le u re  q u e  la  p ré c é d e n te  
p o u r  les c o liq u e s  ; m a is  e lle  n ’a u r o i t  p r e fq u e  p o in t  
d 'o d e u r .  A u  re f te  c e  f e r o i t  l’E a u  d e  R o fe s  la  p lu s  c o n ­
v e n ab le  p o u r  le s  m a la d ie s  d a n s  le fq u e lles  o n  e m p lo ie  
o rd in a i r e m e n t  c e  re m e d e  ,  &  l’o n  e n  r e c e v r a i t  d e  
m e il le u rs  effe ts ,  c a r  j’a i fo u v e n t a p p e rç u  ,  d i t  M .  L e -  
m e ry  ,  q u e  l’E au  de R o fe s  b ie n  o d o r a n te  ,  q u ’o n  e m ­
p lo ie  p a r - to u t  c o m m e  la m e i l le u r e ,  e ft la x a t iv e ,  q u o i ­
q u ’o n  la d o n n e  à  d effe in  d e  r e f fe r r e r  le  v e n t r e .  O r  il 
n e  f a u t  p a s  s’é to n n e r  d e  c e t te  q u a l i té  ,jp u ifq u e  les R o fe s  
p â le s  f o n t  p u rg a t iv e s .  

iV o ta . O n  p e u t  d e  la m êm e  m a n ié ré  t i r e r  le s  e a u x  d e  to u te s  
le s  f le u rs  ; m a is  c o m m e  u n  g r a n d  n o m b re  d ’e n t r ’e lles 
f o n t  t r o p  p e u  fu c c u le n te s  p o u r  q u ’o n  en  pu ifî'e  t i r e r  le  
fu c  ,  i l  f a u t  le s  h u m e f le r  a v a n t la  d if t i l la t io n  a v e c  u n e  
in fu f io n  fo r te  d ’a u tr e s  f le u rs  fem b lab le s  ,  fa i te  ta n tô c  
dan »  d e  l’e au  c h a u d e , t a n tô t  d a n s  d u  v in  b l a n c ,  fé lon  
l a  q u a li té  q u ’elles o n t .

P o u r  t i r e r  fa c ile m e n t le  fu c  d e s  R o fe s  ,  i l  f a u t ,  les 
a y a n t  b ie n  p ilées  ,  le s  la iffè r f e rm e n te r  q u e lq u e s  h e u re s  
à  f r o i d ,  a fin  q u e  le u rs  p a r t i e s  v ifq u e u fe s  fe r a ré f ie n t &  
fo ie n t  re n d u e s  p lu s  c o u la n te s  ,  e n fu ite  o n  fes m e tt r a  
à  la  prefTe d a n s  u n  l in g e .  S i o n  le s  e x p r im o i t  dès 
q u ’e lles  fo n t p ilé e s  ,  e lles  r e n d r a i e n t  m o in s  d e  f u c ,  &  
le  l in g e  c r e v e r o i t .

E a u  d e  R o fe s  p er d efeen fu rr . A y e z  u n  g r a n d  p o t 
d e  t e r r e  d o n t  l ’e m b o u c h u re  f o i t  la rg e  -, c o u v re z  -  le



d 'u n e  to ile  n e t t e ,  &  la  lie z  d ’u n e  fice lle  a u to u r  d u  r e ­
b o r d ;  e n L c e z  le  l in g e  a v e c  la  m a in  d a n s  le  p o t  p o o r  Y 
f a i r e  u n e  c a v i té  ,  l i q u e l le  v o u s  r e m p li re z  d e  fe u il le s  d e  
R o fe s  - pci fez fu r  c e s  R o fe s  le  cu l d 'u n  p la t  o u  d  u n e  
t e r r i n e ,  q u ’o n  a u ra  c h a u f f é ,  le q u e l jo ig n e  b ie n  a v e c  le  
h a u t  d u  p o t  ; m e tte z  d a n s  c e t te  te r r in e  d e s  c e n o r e s  
c h a u d e s ,  &  u n  p e u  d e  b ra ife  p o u r  5 h a ^  !e s  R o fe s  ,  
la  v a p e u r  q u i  s’e n  é le v e ra  fe r a  p re c ip i te e  p a r  le  c u l d e  
la  te r r in e  ,  &  e lle  d if t ille ra  a u  fo n d  d u  p o t  ; c o n t in u e z  
le  m êm e  d e g ré  d e  fe u  ,  c h a n g e a n t  les 
n u ’e lles fe ro n t  f e c h e s ,  j u f q u a  c e  q u e  v o u s  a y ie z  a lk z

E a v ^ d e  P é d ic u le  d e  R o f e s .  O n  p r e n d  u n e  b o n n e  
q u a n t i té  d e  P é d ic u le s  &  d e  C a lic e s  d es  R o fe s  q u i  r e t ­
i e n t  a p rè s  q u ’o n  e n  a ô té  la  f le u r  ;  o n  le s  p ile  d a n s  u n  
m o r t i e r ,  o n  les h u m e f le  a v e c  u n e  fo r te  d ;c o £ h o n  d  a u ­
t r e s  P é d ic u le s  d e  R o f e s ,  o n  la iffe  le  t o u t  m a c é re r  u n  
j o u r  o u  d e u x  ,  p u is  o n  f a i t  d if t i l le r  1 h u m id i té  e n  13 
m a n ié ré  a c c o u tu m ée -

C e t te  E a u  e ft d é te r f iv e ,  a f t r in g e n t e ,  p r o p r e  p o u l­
ie s  m a la d ie s  d e s  y e u x ,  p o u r  le s  in jo n c t io n s .

O n  d i f t i l l e ,  c o m m e  le s  R o f e s ,  les f le u r s  fu r v a n te s ,  
f a v o i r ,  d e  B o u r r a c h e ,  de B u g lo fe  ,  d e  C o q u e l i c o t ,  d e  
F è v e s ,  d e  J a f m in ,  d e  L a v a n d e  ,  d e  M u g u e t , de  N é n u ­
p h a r .  d ’O r a n g e ,  d i t e *  N a p k e ,  d e  P é o n e  o u  P iv o in e ,  
d e  P r im e v e r e ,  d ’( E i l l e ts ,  d e  R o m a r i n ,  d e  S a u g e , d e  
T h y m  d e  T i l l a u ,  d e  T u f f i la g e ,  d e  V io le t te  d e  M a r s .

E a u  d ’ O f e i l l e ,  O n  p r e n d r a  u n e  b o n n e  q u a n t i t é  
d ’O fe ille  te n d re  ,  b ie n  v e r te  ,  &  d a n s  fa  v ig u e u r  ,  
a v a n t  q u ’e lle  a i t  m o n té  e n  g r a i n e ,  cu e ill ie  e n  b e a u  
te m p s  ; p ile z -la  ,  &  l ’éc ra fez  d a n s  u n  m o r t i e r  d e  m a r­
b re  , e in p liffez  e n v iro n  la  m o it ié  d ’u n e  g r a n d e  veffie  o u  
c u c u r b i te ,  v e rfe z  d e ffu s b e a u c o u p  de  fu c  d ’O 'e n le  n o u ­
v e lle m e n t t i r é  p a r  e x p re f lio n  , e n f o r te  q u ’il fu rp a f fe  
la  m a tie re  ; fa ite s  d if t i l l e r  l’h u m id ité  p a r  u n e  c h a ­
le u r  a(Tez f o r t e ,  e n fo r te  q u e  les g o u t te s  fe  fu i v e n t 
de p rè s  : q u a n d  o n  en  a u ra  t i r é  e n v iro n  la  m o it ié  ,  
o n  la iffe ra  r e f r o id i r  le s  v a ifleau x  ;  o n  m e tt r a  a  la  
p re lîe  ce  q u i fe ra  re f té  d a n s  la  c u c u r b i t e :  o n  ta i l le ra  
re p o fe r  le  f u c ,  o n  le  pa ffe ra  p a r  u n  U la n c h e t ,  o n  fe  
m e tt r a  d a n s  u n e  te r r in e  ,  &  o n  e n  fe ra  é v a p o re r  f u r

X  a
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N o ta ,



U 6  E A U
u n  feu  le n t  e n v iro n  le s  d e u x  t i e r s  d e  l’h u m id i t é ?

Sel c-f- o n  t r i )n (p ° r t e r a  e n fu ite  le  v a ifleau  e n  tin  lieu  f r a i s ,  o n  
fen tie l. *’y  A id e ra  q u e lq u e s  jo u r s  en  re p o s  : i l  s’y  fe ra  a u to u r  

d e  p e t i t  c ry f ta u x  q u i fo n t le  S e l  e jfe n t ie l  ;  o n  le s  fé- 
p a r e r a  &  o n  le s  g a rd e ra .

.Si o n  n e  v e u t p o in t  fe d o n n e r  la  p e in e  d e  p ré p a re r  
le  S e l e flèn tie l d e  l 'O fe i l I e ,  o n  fe c o n te n te ra  de  m e t­
t r e  é v a p o re r  le  fu c  ju fq u ’e n  c o n f if ta n c e  d e  m ie l é p a is  ,  

E x t ra it  ce  fe ra  V E x tr a it  d ’ O f e i l l e .
O n  fe ra  fé c h e r  le  m a rc  q u ’o n  a u ra  t i r é  d e  l a p r e f l è ,  

o n  le  j o in d r a  ,  a v e c  b e a u c o u p  d ’a u tr e  O fe ille  fech e  ; 
o n  b rû le ra  le  t o u t ,  o n  e n  fe ra  c a lc in e r  le s  c e n d r e s ,  
p u is  en  a y a n t f a i t  u n e  leffive ,  o n  le f il te ra  ; o n  fe ra  
é v a p o re r  l ’h u m id ité  fu r  le  fe u  ,  il r e f t e r a  au  fo n d  d u  

Sel fixe. Sel q u ’o n  g a r d e r a ,  c ’e ft le  S e l  f i x e  d e  / ’ O f e i l l e .
L ’E au  d ’O fe ille  e ft e ftim ée  c o rd ia le  ,  r a f r a î c h i f -  

f a n te ,  p r o p r e  p o u r  le s  f ïe v re s  a rd e n te s  &  b ilie u fe s . L a  
d o fe  e ft d e p u is  u n e  o n c e  ju fq u ’à  f ix .

L e  Sel e f lè n tie l d ’O fe ille  e ft in c i f i f ,  p é n é t r a n t ,  r a ­
r é f i a n t ;  i l  e x c ite  l ’a p p é t i t ,  i l  e ft c o rd ia l .  L a  d o fe  e û  
d e p u is  d e m i- f c r u p u le  ju f q u ’à  u n e  d ra g m e .

L ’e x t r a i t  d ’O fe ille  a  la  v e r tu  a p p ro c h a n te  d e  ce lle  
d u  S el e (Fentiel ; m a is  la  d o fe  en  d o i t  ê t r e  p lu s  g r a n d e  ,  
e lle  e f t  d e p u is  u n  fc ru p u le  ju fq u ’à  u n e  d ra g m e .

L e  S el fix e  d ’O fe ille  e ft a p é r i t i f ,  p é n é t r a n t ,  p r o p r e  
p o u r  le v e r  les o b f tru c lio n s . L a  d o fe  e ft d e p u is  h u ic  
g r a in s  ju fq u ’à  d e m i-d ra g m e .

N  O n  p o u r ra  d e  la  m êm e  m a n ié ré  fa ir e  îa  d if t i l îa -  
M a'  t i o n ,  le s  S e îs  &  l’E x t r a i t  d e s  a u tr e s  p la n te s  n o n  o d o ­

r a n te s  fa linés ; &  fi d e  le u r  n a tu re  elles é to ie n t  t r o p  
fe c h e s  p o u r  q u ’o n  e n  p û t  t i r e r  le  fu c  ,  il f a u t  le s  
h u m e û e r  e n  le s  p i la n t  av ec  u n e  f o r te  d e c o é lio n  d e  la 
m ê m e  p la n te .  O n  d o i t  d if l i l le r  c e s  e a u x  affez  v i te  ,  
a fin  q u ’elles p u if lè n t  e n le v e r  av ec  elles q u e lq u e  p o r ­
t i o n  d u  S el e flè n tie l d e  la  p la n te  : c a r  c ’e ft d a n s  ce  
S e l q u e  co n fif te  to u te  la  v e r tu  d e s  ea u x  q u i n ’o n t  p o in t  
d ’o d e u r  ;  p a r  c e t te  r a ifo n  o n  n e  d o i t  ja m a is  m e tt r e  
d i f l i l l e r  ces p la n te s  a u  B a in -M a r ie  ,  n i  au  B a in  de  V a ­
p e u r ,  q u i  n e  p o u r r o ie n t  fa ir e  é lev e r q u ’u n  p h le g m e  
p u r .  M a is  q u e lq u e  m é th o d e  &  q u e lq u e  p ré c a u t io n  
q u ’o n  p u ifiê  o b fe rv e r  d a n s  la  d if t i l l a t io n  d e  ce s  p la n -
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t e s ,  i! a r r iv e  to u jo u r s  q u e  la p lu s  g r a n d e  p a r t i e  d e  
le u rs  p r in c ip e s  a& ifs  &  e lfe n tie ls  d e m e u re n t  d a n s  le  
fo n d  d e  la  c u c u r b i te  ;  c ’e ft p o u r q u o i  o n  f e r o i t  m ie u x  
d e  fe  f e r v i r  d u  fu c  d ’u n e  f o r te  d é c o d io n  d e  la  
p la n te  p e n d a n t q u ’e lle  e ft d a n s  fa  v i g u e u r ,  q u e  d e  
fo n  eau  d ift illé e  : m a is  q u a n d  o n  n ’a  p lu s  la  p la n te  
d a n s  fa f o r c e ,  l’e au  d ift illé e  p e u t  ê t r e  m ife  e n  u fa g e  ;
&  a fin  d e  la  r e n d r e  p lu s  e f f ic a c e ,  o n  y  d ilf o u d ra  ,  
lo r fq u ’o n  v o u d ra  la  fa ir e  p re n d r e  ,  u n  p e u  d e  S el 
e i l è n t ie l ,  o u  d e  fo n  E x t r a i t ,  o u  de fo n  S el f i x e ,  &  
p a r  c e  m o y en  o n  fu p p le 'e ra  f o r t  b ie n  a u  d é fa u t d e  
la  p la n te  e n  v ig u e u r .

O n  d if t ille  'd e  la  m êm e  m a n ié ré  q u e  l’O feilJe  le s  N o ta . 
p la n te s  f u iv a n te s ,  fa v o ir  l 'A llé lu ia  ,  la  C a fy a p h y lla -  
ta  ,  le  C k a m œ p ity s ,  le  C re f lb n  ,  le  B e c c a b u n g a ,  le  
C h o u ,  la  F u m e t e r r e ,  le  H o u b l o n ,  le  G r e m i l ,  l a  
p e t i te  C e n ta u r é e ,  le  L a p a th u m  a c u tu m ,  la  B a r d a n e ,  
l ’e n d iv e  ,  le  C ha m œ d rys o u  G e rm a n d ré e  ,  l’A u n é e  ,  
le  M o u ro n  ,  l a  M o u ta r d e ,  le  C h a rd o n -b é n i ,  la  S c a -  
b ieu fe  ,  la  p a r i é t a i r e ,  la R e in e  d e s  P r é s ,  le  C o ch lea -  
r ia  ,  la  R o q u e t t e ,  le  T a b a c ,  le  M il le p e r tu is  ,  le  
M ot f u s  D ia b o l i  ,  la  S c ro p h u la ire  ,  le s  O i g n o n s ,  la  
P im p r e n e l le ,  la  S c o r f o n e r e ,  le  P a s  d ’A f n e ,  la  P r i -  
m e v e r e ,  la V e rv e in e  ,  la  P e r f ic a ir e  ,  le  P ilT en lit ,  
la  C h ic o ré e  ,  le  S o u c v  ,  le  R a i f o r t  &  a u tr e s  fe m b la -  
b le s .

Il f a u t  e x p o fe r  c e s  e a u x  d if t illé e s  p e n d a n t  q u e lq u e  
te m p s  a u  f o le i l , la b o u te ille  d é b o u c h é e  ,  a fin  q u e  le u r  
o d e u r  e m p y re u m a tiq u e  fe d iffip e .

E a u  p o u r le s  C a ta rres. O n  m e t t r a  u n e  l iv r e  &  
d e m ie  d e  fc iu re  de G a ïa c  d a n s  u n e  c u c u r b i te  d e  v e r r e  
o u  d e  g r è s  ,  o n  v e rfe ra  d e lfu s d e u x  l iv r e s  d e  B ie re  r é ­
c e m m e n t fa ite  ,  &  b ie n  p u r if ié e  ; o n  b o u c h e ra  le  
v a if te a u ,  &  o n  le  p la c e ra  fu r  le s  c e n d r e s  c h a u d e s  ,  
p o u r  y  la i ire r  la m a tie re  e n  d ig e f tio n  p e n d a n t  t r o i s  
j o u r s ,  p u is  o n  la fe ra  d if t ille r  a u  B a in - M a r ie  : o n  g a r ­
d e ra  l’E au  d iftillé e  d a n s  u n e  b o u te il le  b ie n  b o u c h é e .

E lle  e ft fu d o rif iq u e  ,  d e f f ic a t iv e ,  p r o p r e  p o u r  le s  
c a ta r r e s  ,  p o u r  les rh u m a tifm e s  ,  p o u r  la  g o u t te  
f e ia t iq u e . L a  dofe  e ft d e p u is  u n e  o n c e  ju fq u ’à  fix .

Si l’on diffolvoit dans cette Eeau diftillée une drag- N o ta ,
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m e  &  d e m ie  d e  G a ï a c ,  o n  la  r e n d r a i t  e n c o r e  p î a i
f a lu ta i r e .

E a  u  p o u r  le s  d o u le u rs  d e  g o u tte s  c h a u d e s . P r e n e z  de  
la  fien te  d e  B œ u f  fech e  &  d u  f r a i  d e  G r e n o u i l l e s ,  de 
c h a q u e  u n e  l iv r e  ; m ê le z - le s  e n fe m b le ,  &  les m e tte z  
d a n s  u n e  c u c u r b i te  d e  v e r r e  ,  a d a p te z - y  u n  c h a p i te a u  
&  u n  r é c ip ie n t ,  lu t te z  les jo in tu r e s  ; &  a p iè s  q u e lq u e s  
h e u re s  d e  d ig é f t io n ,  fa ite s  d if l i l le r  l’h u m id ité  a u  B a i n -  
M a r i e ,  &  g a rd e z  c e t te  e au  en  lie u  f r o id .

E l  Je e fl e ftim ée  b o n n e  p o u r  a p p a ife r  le s  d o u le u r s  d e s  
g o u t te s  c h a u d e s  o ù  il fe r e n c o n t r e  d e  l’in f la m m a tio n  ; 
o n  en  im b ib e  d e s  l in g e s  ,  q u ’o n  a p p liq u e  fu r  le s  e n ­
d r o i t s  d o u lo u r e u x .

E a u  V u lnéraire , d ite  à ’ A rquebufade. P re n e z  g ra n d e  
C o n f o u d e ,  feu ille s  &  r a c in e s  ; feu ille s  d e  p e t i te  S a u g e ,  
d ’A rm o ife  &  d e  B u g le  ,  d e  c h a q u e  q u a tr e  p o ig n é e s ;  
B é t o i n e ,  S a n ic le  ,  g ra n d e  &  p e ti te  M a r g u e r i t e ,  g ra n d e  
S c ro p u la i r e  ,  P la n ta in  ,  À ig r e m o in e  ,  V e rv e in e  ,  
A b f i n t h e  &  F e n o u i l  ,  d e  c h a q u e  d e u x  p o ig n é e s  ; 
M i l le p e r tu i s  ,  A r if to lo c h e  lo n g u e  ,  O r p in  ,  V é ro ­
n iq u e  m â le  r a m p a n t e ,  p e t i te  C e n ta u r é e ,  M ille fe u il le , 
T a b a c  v e rd  ,  P i lo f e l le ,  M e n th e  o u  B a u m e  d e  j a r d i n ,  
&  H y fo p e  ,  d e  c h a q u e  u n e  p o ig n é e ;  h a c h e z  le  t o u t ,  
c u e ill i  le  p lu s  e n  v ig u e u r  q u ’il fe  p o u r r a ,  &  l’écra fez  
b ie n  d a n s  u n  m o r t i e r  de  m a r b r e ,  m e tte z - le  d a n s  un  
g r a n d  v a if ïèa u  de te r r e  ,  v e rfe z  d e iïu s  f ix  p in te s  de 
v in  b l a n c ,  b ro u il le z  la  m a tie re  a v e c  u n  b â to n  ,  b o u ­
c lie z  le  v a if le a u ,  &  le  p la c e z  e n  d ig é f t io n  d a n s  le 
f u m ie r  d e  c h e v a l ,  o u  d a n s  u n  a u t r e  lieu  c h a u d  ,  p en ­
d a n t  t r o i s  j o u r s ,  e n fu ite  o n  la  fe ra  d if l i l l e r  p a r  le 
B a i n - M a r ie  o u  d e  V a p e u r  ; &  q u a n d  o n  a u ra  t i ré  
e n v iro n  la  m o it ié  d e  l’h u m id i té  ,  o n  la iffe ra  r e f r o id i r  
le s  v a iflèau x  ,  o n  les fé p a re ra  ,  &  o n  m e t t r a  à  la 
p re f fè  c e  q u i fe ra  d e m e u ré  d a n s  la  c u c u r b i te .  O n  r e ­
m e t t r a  d if l i l le r  le fu c  e x p r im é  c o m m e  d e v a n t  ; &  
a y a n t  m ê lé  la  p re m ie re  &  la  fé c o n d é  E a u  e n fe m b le , 
o n  la g a rd e ra  d a n s  u n e  b o u te ille  b ie n  b o u c h é e  p o u r  
l e  b e fo in . O n  l ’ap p e lle  E a u  d ’ A r q u e b u fa d e  à  caufe 
«ju’e lle  a  é té  e m p lo y é e  a v e c  fu c c è s  p o u r  le s  p la ie s  d ’A r -  
q u e b u fe .

E lle  efl: b o n n e  p o u r  le s  c o n tu f io n s  ,  p o u r  le s  diffo*



E A U  1 1 9
c a t io n s ,  p o u r  r é fo u d re  les t u m e u r s ,  p o u r  n e t to y e r  les 
u lc é ré s  ,  p o u r  f o r t i f ie r  ,  p o u r  ré f i f te r  à la  g a n g re n e  ,  
ap p liq u ée  e x té r ie u re m e n t  : e lle  f a i t  v e n ir  le s  c h a i r s ,  e l le  
fo r t i f ie . O n  p e u t s ’e n  f e rv ir  auffi c o n tr e  les v a p e u r s .

S i o n  t i r e  le  fel fixé  d u  m a rc  fée  h é  &  b r û l é ,  &  q u ’o n  
le  fafTc d ifl 'ou d re  d a n s  l ’e au  d if t i l l é e ,  e lle  e n  fe r a  p lu s  
d é te rf iv e  &  p lu s  ré fo lu tiv e .

E a u x  p r é p a r é e s  p a r  c o g t i o n  e t  p a b > 
I N F U S I O N .

E a u  bénite de Ruland. On concafTera demi-once d e  Canelle ; on la mettra avec une once de Safran fubti- lemenc pulvérifé dans un matras ; on verfera en­viron une pinte d’eau de Chardon-béni diftillée : on bouchera le vaifïèau , on le placera fur le fable un peu chaud, pour y lailîer la matiere en digéftion deux ou trois jours ; on filtrera enfuite îa liqueur, & on la garde/a.
Elle fait vomir doucement, & purge par bas. La dofè eft depuis demi-once jufqu’à deux onces.
E a u  contre la gangrene. O n  m e tt r a  d a n s  u n  p o t  d e  

t e r r e  v e rn iffé  q u a tr e  o n c e s  d e  r a c in e  d ’A r i f to lo c h e  
ro n d e  b ie n  co n ca fïée  ,  &  h u i t  o n c e s  d e  fu c re  ;  o n  v e r ­
fe ra  t ro i s  c h o p in e s  d e  v in  b l a n c ,  o n  c o u v r i r a  le  p o t  a 
&  o n  la iffe ra  la  m a tie re  en  d ig é f t io n  p e n d a n t  f ix  o u  fepe  
h e u re s  ,  p u is  o n  la  fe ra  b o u i l l i r  à p e t i t  feu  ju fq u ’à  c o n ~  
fo m p tio n  d u  t i e r s  d e  l ’h u m i d i t é ,  &  o n  c o u le r a  la  l i ­
q u e u r  p o u r  s’en  f e r v i r .

E lle  e ft p ro p re  p o u r  ré f i f te r  à  la  g a n g r e n e ,  p o u r d é -  
te r g e r  &  p o u r  f o r t i f i e r .  O n  en  a p p liq u e  d e s  l in g e s  im ­
b u s  ,  &  l ’o n  e n  f e r in g u e  d a n s  le s  p la ie s ;  e lle  a t te n u ç  
le s  h u m e u rs  g ro f i ïe r e s  &  v ifq u e u fe s .

E a u  de Colcothar. On mettra dans une bouteille 
de verre double trois chopines d'eau co m m u n e, avec Je poids de douze grains de Colcothar : on remuer» la bouteille bien bouchée de temps en temps , & au bout de dix ou de douze heures on pourra s’en fervir j quoique dans une néceffité preffante on puifle en ufer, quoique le Colcothar n’ait pas infufé u long -  temps dans Peau,
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L o rf q u ’o n  v o u d ra  la  m e tr r e  en  u fa g e  ,  o n  re m u e ra  

b ie n  la  b o u te ille  ,  o n  v e r f e ra  d e  c e t te  e au  d a n s  u n e  
é c u e lle  d e  t e r r e  ,  q u ’o n  fe ra  c h a u ffe r ta n t  q u e  la  m a in  
la  p u ffle  fo u f f r i r  ; o n  a p p liq u e ra  fu r  les m a u x  c i - a p rè s  
m a r q u é s ,  fo i r  &  m a tin  ,  u n e  c o m p ré lîe  p liée  e n  fe p t 
o u  h u i t  d o u b le s  tre m p é e  d a n s  ice lle  e a u  c h a u d e .

E lle  e ft é p ro u v é e  a u x  m a u x  fu iv a n ts  : f a v o i r ,  é ré fip e l-  
l e ,  c o n tu f io n s ,  b r û l u r e s ,  c h û te s  d e  fo n d e m e n t &  de 
I m a t r ic e ,  p o u r v u  q u e  les l ig a m e n ts  n e  fo ie n t  p o in t  
r o m p u s ,  d a r t r e s ,  d é p ô ts  d ’h u m e u rs  fu r  les g e n o u x  ,  
r â lo n s ,  &  a u tr e s  p a r t i e s  d o n t  ils e m p ê c h e n t M a g e ;  au x  
e n fa n ts  q u i n e  p e u v e n t fe  fo u te n ir  ,  a u x q u e ls  o n  ap p li­
q u e  d e s  c o m p re ffe s  tre m p é e s  e n  ice lle  e au  c h a u d e  fu r 
le s  r e i n s ,  f u r  les g e n o u x  &  fu r  les c h e v ille s  d e s  p ie d s ,  
a u x  e n to r f e s ,  fo u lu re s  &  e n f lu re s  d e s  j a m b e s ,  aux  
m a in s  p e rc lu fe s  ,  a n x  m a u x  de m a m e lle s  ,  jam bes 
p o u r r ie s  &  u lc é r é s ,  n e r f s  fo ib le s  &  e n g o u r d i s ,  p la ies 
m ê m e  e n f la m m é e s ,  p a n a r is .  S i le s  d’a r t r e s  &  les é ré -  
f ip e les  n e  g u é r if fe n t p a s  affez p r o m p te m e n t ,  o n  p u r­
g e r a  le  m a lad e  a v e c  C a f f e ,  ta m a r in  ,  R h u b a r b e ,  & c .

E a d -d e -v ie  p u r g a tiv e . O n  p re n d r a  q u a tr e  on ces  
d ’E a u  -  d e  -  v ie  re f t if ié e  ,  q u i fe  c o n n o l t  lo r fq u ’une 
g o u t t e  d ’h u ile  je t té e  d e d a n s  v a  a u  f o n d , a v e c  d eu x  
d ra g m e s  d e  J a la p  &  a u ta n t  d e  S c a m m o n é e  , le  to u t  
e n  p o u d r e ,  q u ’o n  m e t t r a  d a n s  u n e  p h io le  d e  v e rre  
b ie n  b o u c h é e  ,  q u ’o n  t ie n d ra  d a n s  u n  lie u  fec  p e n d a n t 
v in g t - q u a t r e  h e u re s . L a  d o fs  e ft d ’u n e  o u  d e  deux  
c u i l l e r é e s  ,  q u i  p u rg e n t  d o u c e m e n t.

E a u  d ’ e x tin ctio n  d e  C a il lo u x .  E m p liffez  u n e  m ar­
m ite  d e  f e r  à  f e c ,  à  d e u x  d o ig ts  p r è s ,  d e  g ro s  C a illo u x  
d e  p ie r r e  à  fu fll ,  la v é s  a u p a r a v a n t ; c o u v re z - la  d’un 
c o u v e rc le  auffi d e  f e r  q u i  n e  d é b o rd e  p o in t  ,  fu r  le­
q u e l v o u s  m e tt re z  u n  p o id s  d e  d e u x  o u  t r o i s  l iv r e s ,  
a f in  q u e  le s  C a i l lo u x  n e  c o n t r a f te n t  p o in t  u n  g o û t 
d e  fu m é e  ; a llum ez  a u to u r  d e  c e tte  m a rm i te  u n  g ran d  
fe u  c la ir  é g a l ,  &  d e  g ro s  b o is  f e c ,  fans c r a in d r e  que 
la  m a rm ite  caffe  ,  q u e  v o u s  e n tr e t ie n d re z  to u jo u rs  
é g a le m e n t ju fq u ’à  c e  q u e  le s  C a i llo u x  n e  fa ffen t plus 
d e  b r u i t .  U n  d e m i-q u a r t  d ’h e u re  a p rè s  c e t te  ceffation 
d u  b r u i t  d e s  C a i l lo u x ,  r e t i r e z  la  m a rm i te  douce­
m e n t  d e  d e flu s  le  f e u ,  d e  c r a in te  d e  la  c a f f e r ,  &  dif-



E A U  rat
perfez a v e c  d e s  p in c e t te s  p r o m p te m e n t ,  à  d e u x  p e r -  
fo n n e s ,  (es C a i llo u x  é g a le m e n t d a n s  d e u x  o u  t r o i s  t e r ­
r in e s  d e  t e r r e  v e r n i f lé e ,  d a n s  le fq u e ü e s  v o u s  a u re z  
m is  é g a le m e n t v in g t - h u i t  o u  t r e n te  p in te s  d ’e au  d e  la  
p lu s  lé g e re  fi la m a rm ite  c o n t ie n t  d o u z e  p i n t e s ,  
o b fe rv a n t  c e t te  p r o p o r t io n .  S i c e tte  e au  s’e 'ch au ffe ,  en - 
f o r te  q u ’o n  n ’y p u i f f è  p a s  t e n i r  les d o ig t s  fan s  fe  b r û l e r ,  
e lle  fe ra  e x c e lle n te  ;  fi a u  c o n t r a i r e  e lle  e ft m o in s  
c h a u d e  ,  c e  fe ra  u n e  m a rq u e  q u e  le s  C a i llo u x  n ’é -  
to ie n t  p a s  affez c h a u d s  ,  &  fa  v e r tu  fe ra  p lu s  fo ib le . 
L ’eau  é ta n t  r e f ro id ie  d a n s  le s  te r r in e s  , .q u ’o n  a u ra  c o u ­
v e r te s  p o u r  e m p ê c h e r  la  p o u d r e  o u  a u tr e s  o r d u r e s  d e  
i l  f a l i r , o n  la v e r fe ra  p a r  fim ple  in c l in a t io n  d a n s  d e s  
c ru c h e s  d e  g r è s  ,  o ù  e lle  fe  c o n fe rv e  m ie u x  q u ’e n  to u te  
a u t r e  m a t i e r e ,  q u ’o n  c o u v r i r a  f im p le m e n t p o u r  em ­
p ê c h e r  les o rd u re s  d ’y  e n t r e r .

I l  f a u t  p re n d r e  le  m a tin  ,  e n  fe l e v a n t ,  u n  v e r r e  d e  
c e t te  e au  to u te  p u re  ,  c o n te n a n t  a u  m o in s  h u i t  o n c e s  ;  
&  fi ,  e n tr e  le  le v e r  &  le d în e r  o n  d é je û n e  ,  il en  f a u t  
p r e n d r e  e n c o r e  u n  v e r r e  a v e c  u n e  c in q u iè m e  o u  f ix i e -  
m e  p a r t ie  d e  v in  ,  &  c o n t in u e r  à  en  b o ir e  fé lo n  fa  
f o i f ,  d a n s  &  h o rs  le s  r e p a s ,  &  p o u r  lo r s  a v e c  u n  
p eu  de  v in  ,  q u a n d  l’on  v e u t .  E l le  e f t  fo u v e ïa in e  p o u r  
d ii ïb u d re  &  ch a ffè r la  g ra v e lle  ,  le s  fab le s  &  les g la i ­
r e s  d e s  re in s  ,  d e s  u re te re s  &  d e  la  v e ille . E lle  n e  fe  
c o r r o m p t  p o in t  ,  e lle  fo r t i f ie  P e fto m a c  ,  &  n e  f a i t  
q u e  re f lè r re r  le  b a s -v e n t r e  ; c e  q u i  o b l ig e  ,  d e  d e u x  e n  
t ro i s  jo u r s  ,  à p re n d r e  un  la v e m e n t d ’eau  d é  r iv ie r e  o u  
a u t r e .  I l  ne  f a u t u fe r  d ’a u c u n  a u t r e  re m e d e  lo r f q u ’o n  
e n  u fe . L a  p ré p a ra tio n  d e  c e t te  e au  a  é té  d o n n é e  a u  
P u b l ic  p a r  u n e  p e rfo n n e  c h a r i t a b l e ,  q u i  e n  a  re lT en ti 
d e  t r è s - b o n s  e ffe ts  f u r  e lle -m ê m e .

E a u  D iv in e  de F ernel. O n  m e tt r a  d a n s  u n e  g r a n ­
d e  p h io le ,  o u  d an s  u n  m a t r a s ,  d o u z e  g r a in s  d e  fu b lim é  
c o r ro f i t  en  p o u d r e ,  &  fix  o n c e s  d ’e au  d e  P l a n ta in ;  o n  
p la c e ra  le va iffeau  f u r  le  f a b l e ,  o n  fe ra  delTous u n  p e ­
t i t  feu  p o u r  l’éch au ffer in fe n fib le m e n t ; o n  l 'a u g m e n te ­
r a  peu  à peu  p o u r  fa ir e  b o u i l l i r  d o u c e m e n t la  l iq u e u r  
j i ifq u ’a d im in u t io n  de la m o it ié  ; o n  r e t i r e r a  a lo rs  la p h io ­
l e  de  delTus le f e u ,  o n  laiffera r e p c fe r  la  l i q u e u r ,  o n  la 
l i l tr e r a  p a r  le  p a p ie r  g r i s  o n  l a  g a rd e ra  p o u r  le  b e fo in .

Notai
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E lle  d é te rg e  p u if fa m m e n t ; o n  l’e m p lo ie  d a n s  les 

u lc é ré s  v é n é r ie n s ,  &  p o u r  re 'fifter à  la  g a n g r e n e  ; on  
e n  la v e  la  p la ie  a v e c  d e  la  c h a rp ie .

E a u  M in é r a le  a r t i f ic ie lle  d e  M .  d u  B é .  O n  p re n ­
d r a  d e m i-o n c e  d e  N i t r e  b ien  é p u r é  ,  q u ’o n  fe ra  fo n d re  
à  f ro id  d a n s  d ix  p in te s  d ’eau  d e  fo n ta in e  o u  d e  r iv i e r e ,  
o n  r é fe rv e ra  c e t te  e a u  p o u r  l’u f a g e ,  &  o n  c o n n o î t r a  
p a r  e x p é r ie n c e  q u ’e lle  p r o d u i t  le s  m ê m e s  e ffe ts  que 
l ’E a u  d e  S a in te -R e in e  ,  la q u e lle  n ’e m p ru n te  p o in t  fes 
f a c u lté s  d ’a u t r e  m in é ra l q u e  d u  N i t r e  ,  fa n s  a u c u n  m é­
la n g e  d e  M e r c u r e  ,  q u o iq u e  q u e lq u e s  M é d e c in s  a ie n t 
f o u te n u  q u e  ce  d e r n ie r  m in é ra l f û t  le d o m in a n t .

C e t te  E au  p r ife  à  je u n  c h a q u e  m a tin  ,  à  la  q u a n t i té  de 
t r o i s  o u  q u a tr e  v e r r e s  ,  le v e  les o b f t ru f l io n s  d u  v e n ­
t r e  in f é r i e u r  ; o u v r e  le s  a b c è s  d u  m é fe n te re  ,  des 
r e in s  ,  d e  la  ve flîe  ,  de  la  r a te  ; le s  n e t to ie  q u a n d  ils 
f o n t  o u v e r t s  ,  &  p r o c u r e  p a r  ce  m o y e n  le s  m ê m e s  b é ­
n é f ic e s  q u e  I’E a u  d e  S a in te -R e in e  : &  afin  q u ’o n  en 
t i r e  l’effe t t o u t  e n t i e r ,  t a n t  p o u r  les m a la d ie s  d u  d e h o rs  
q u e  p o u r  c e lle s  d u  d e d a n s  ,  o n  a u g m e n te ra  la  dofe 
d u  N i t r e  ,  &  o n  e n  m e t t r a  d e m i-o n c e  fu r  c in q  p in tes  
d ’e au  ,  q u i  fe rv ira  p o u r  n e t to y e r  le s  g a l l e s ,  g r a te l l e s ,  
d ’a r t r e s  ,  u lc é ré s ,  &  m êm e  to u te s  le s  in fe é tio n s  de  la 
p e a u  ,  e n  fo m e n ta n t  &  b a ffin an t le s  p a r t i e s  affligées 
a v e c  u n  lin g e  tr e m p é  d a n s  la d ite  E a u  ,  d o n t  o n  v e rra  
u n  b o n  effe t.

E a u  O p k th a lm iq u e  d e  d u  R e n o u .  O n  p re n d r a  douze  
o n c e s  d e  v in  b la n c  , a u ta n t  d ’E au  R o fe  ,  d e u x  onces 
d e  T u t i e  p r é p a r é e ,  &  u n e  o n c e  d e  M a c is  e n  p o u d re  ; 
o n  m e t t r a  le to u t  d a n s  u n e  b o u te ille  d e  v e r r e  doub le  
b ie n  b o u c h é e ,  q u ’o n  e x p o fe ra  a u  fo le il p e n d a n t  tro is  
f e m a in e s .

E l le  e f t  trè s -e f f ic a c e  p o u r  to u te s  r o u g e u r s  d e s  y e u x : 
e lle  de ffech e  le u rs  la rm e s  ,  fo r t i f ie  le u rs  tu n iq u e s  , &  
e lle  d e ilê c h e  les u lc é ré s .

E a u  P k a g é d é n iç u e . O n  p re n d r a  q u a tr e  o n c e s  de 
C h a u x  v iv e  ,  q u ’o n  fe ra  é te in d re  d a n s  u n e  p in te  d 'eau  
d e  r iv i e r e  o u  d e  fo n ta in e  ; o n  y  d if lo u d ra  a p r è s  quel­
l e  fe r a  c la ire  d e u x  d ra g m e s  d e  fu b lim é  e n  p o u d r e ,  
a v e c  d e u x  o n c e s  d ’e a u -d e -v ie  ,  &  o n  g a r d e r a  ce tte  
E a u  d a n s  u n e  p h io le  p o u r  l’u fa g e .
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Elfe e f t  fi a v a n ta g e u fe  p o u r  la  g u é r ifo n  d e s  u lc é r é s ,  

q u i  c o n fif tc  to u te  en  la  d é ifica tio n  ,  q u ’o n  e n  t r o u v e r a  
p e u  q u i ne lu i  c e d e n t . O n  la  r e n d r a  p lu s  o u  m o in s  
fo r te  ,  a u g m e n ta n t la  q u a n t i té  d e  l’e au  ,  o u  d im in u a n t  
ce lle  d u  S u b l im é ;  &  lo r fq u ’o n  la  v o u d r a  r e n d r e  p lu s  
efficace p o u r  les g a n g re n é s  o u  u lc é ré s  i n v é t é r é s ,  o n  re ­
m u e ra  &  o n  a g i te r a  la  p h io le  a v a n t q u e  d 'e n  p re n d r e .

O n  p o u r ra  fa ire  l’E a u  fu iv a n te  a v e c  p lu s  d e  f a c i l i te ',
&  q u i n e  fe ra  p a s  d e  m o in d re  v e r tu .  O n  p re n d r a  u n e  
p in te  d e  la  fé c o n d e  eau  d e  C h a u x ,  o n  y  m ê le ra  u n e  
d ra g m e  d e  S u b l im é  e n  p o u d re  ,  &  o n  la  g a rd e ra  d a n s  
u n e  b o u te ille  d e  v e r r e  p o u r  l’u fag e  ,  la  r e n d a n t  m o in s  
fo r te  ,  e n  a u g m e n ta n t la  q u a n t i té  d e  l’e a u  ,  fé lo n  l 'i n ­
te n t io n .

O n  s ’a b f t ie n d ra  d e  fe f e rv ir  d e  l’E a u  P h a g é d é n iq u e  N ota , 
a u x  p la ie s  d e s  a r t i c l e s ,  p a rc e  q u ’o n  a  r e m a rq u é  e n  
p lu s  d ’u n e  o c caf io n  q u ’a y a n t é té  ap p liq u é e  a u x  p ie d s  ,  
e lle  a  c a u fé  le  f lu x  d e  b o u c h e  ,  &  e n fu i te  la  m o r t  a u x  
b le ftës . 1

E a u fly p tiq ite  d e  J ea n  C o r n e ille  J V e b er. P re n e z  C o l- 
c o t h a r ,  A lu n  b rû lé  &  S u c re  C a n d i ,  d e  c h a q u e  tr e n te  
g r a in s ,  u r in e  d ’u n e  je u n e  p e r f o n n e ,  E a u  R o f e ,  de  
c h a q u e  d e m i-o n c e  ,  e au  d e  P la n ta in  d e u x  o n c e s  ,  a g i­
te z  le  t o u t  e n fem b le  lo n g - te m p s  d a n s  u n  m o r t i e r  ,  p u is  
re n v e rfe z  le  m é la n g e  d a n s  u n e  p h io le .  I l  f a u d ra  v e r -  
f e r  la  l iq u e u r  p a r  in c lin a t io n  ,  q u a n d  o n  v o u d r a  s’e n  
f e rv ir .

S i o n  a p p liq u e  u n e  com prefT e im b u e  d e  c e t te  E a u  
f u r  u n e  a r te r e  o u v e r te  ,  q u 'o n  tie n n e  la  m a in  defTus ,  
e lle  a r r ê te  le  f a n g . O n  e n  p e u t  auffi m o u il le r  u n  p e tic  
ta m p o n  ,  &  l’in t r o d u ir e  d a n s  le  n ez  lo rfq u e  l’h é m o r ra ­
g ie  d u re  t r o p  lo n g - te m p s . E t a n t  p r i f e  in té r ie u r e m e n t  
e lle  a r r ê te  les c ra c h e m e n ts  d e  fa n g  ,  le s  d y f e n t e r ie s ,  le s  
f lu x  d ’h é m o r ro ïd e s  &  d e  m a tr ic e  ; e lle  e f t  a u l l ï  v u ln é ­
r a i r e .

L a  d o fe  p a t-d e d a n s  eft d e p u is  d e m i-d ra g ra e  ju fq u ’à  
d e u x d ra g in e s  d a n s  d e  l’E au  d e  R e n o u é e . Q u a n d  le  fa n g  
f o r t  avec  t r o p  d e  v îte ffe  ,  il fa u t r e d o u b le r  la  p r e m ie r s  
com prefTe q u ’o n  a m ife  fu r  la  p la ie  ,  &  a p p u y e r  u n  p e u  
a v e c  les d o ig ts  p e n d a n t d e m i-h e u re . M .  L e m erv  a f tu rs  
s ’e n  ê t r e  fe rv i e n  p liifieu r»  r e n c o n t r e s  av ec  ( a c c è s .

L  1
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E a u  Thériccale , préparée f u r  le  champ. En cas 

qu'on n'eût pas d’Eau T.hériacale dans le befoin ,  on 
peut fuppléer, à  fon défaftt en diRblvant une dragme 
de Thériaque dans trois onces d 'eau-de-vie.

E lle  e ft p r o p re  p o u r  fo r t i f ie r  les p a r t i e s  n o b le s ,  
p o u r  re’fif te r  a u  m a u v a is  a i r ,  p o u r  ré v e ille r  le s  e fp r i t s  ,  
p o u i  c h a f le r  p a r  tr a n fp ir a t io n  les m au v a ife s  h u m e u r? . 
O n  s ’e n  f e r t  d a n s  l’a p o p le x ie  ,  p a r a ly f ie ,  lé th a rg ie  &  
é p ile p f iè . L a  d o fe  eft d e p u is  u n e  d ra g m e  ju iq u ’à f ix .

E a u  Végétale de F r e r c A n g e , Capucin. P re n e z  d eu x  
o n c e s  d e  c rè m e  d e  T a r t r e  e n  p o u d re  ,  q u e  v o u s  m e t­
t r e z  d a n s  u n e  te r r in e  o u  a u t r e  v a iffeaü  d e  te r r e  ; v e r- 
fe z  d e ffu s d e u x  p in te s  d ’eau  b o u i l la n te  ; rem u ez-la  
a v e c  u n e  fp a tu le  d e  b o is  l ’efpace  d ’u n  Pacer ,  pu is 
v e rfez  d o u c e m e n t d e  l’e au  d e  T a r t r e  c a l c in é ,  c i-a p rè s  
d é c r i te  ,  il fe fe ra  u n e  é b u ll i t io n  ;  c o n tin u e z  d e  v e rfe r 
j u f q u ’à  c e  q u 'i l  n e  s’e n  fafle  p l u s ,  &  q u e  l'e a u  de­
v ie n n e  in f ip id e  : q u a n d  e lle  fe ra  r e f r o id i e  &  p a f fé e , 
l ’o n  y  a jo u te ra  p a re ille  q u a n t i té  (le b o n n e  e a u  f im p le , 
p o u r  e n  p re n d r e  to u s  les m a tin s  c in q  011 ( ix  v e r re s  dans 
l ’e fp ace  d ’u n e  h e u re  ,  o b fe rv a n t le  ré g im e  q u e  l’o n  a 
c o u tu m e  au x  E a u x  m in é ra le s .  Q u e  ,  fi c e s  E a u x  vé­
g é ta le s  n e  f o n t  fu ffifam m en t d ’é v a c u a tio n  ,  l ’o n  p o u r­
r a  ,  d e  q u a tr e  e n  c in q  j o u r s ,  y  a jo u te r  e n  in f u f i o n , 
d a n s  le  p re m ie r  v e r r e ,  le  p o id s  d ’u n e  d ra g m e  o u  d eu xd e  
S é n é . L ’o n  p e u t c o n t in u e r  l’u fag e  de  c e s  E a u x  vége'tales 
q u in z e  jo u r s  o u  t ro i s  f e m a in e s ,  &  m êm e  p l u s ,  s’il eft 
r é c e f f a i r e .

E lle s  foui; p r o p re s  p o u r  le  fo u la g e m e n t o u  g u érifo n  
d e s  m a lad ie s  q u i d é p e n d e n t d e s  o b f lru c lio n s  d u  fo ie  & 
d e  la  r a te  : e lle s  c o r r ig e n t  l’in te m p é r ie  d e s  e n tra i l le s .

E a u  de. p our c(l[ciner  /e T artre. P re n e z  d e u x  l iv re s  d e  g ro s  
calc iné  T a r t r e  d e  M o n tp e l l i e r  ,  q u e  v o u s  m e t t r e z  d a n s  les 

c h a r b o n s  a rd e n ts  : il f a u t  l’y  la iffe r ju fq u ’à  c e  q u ’il foit 
b la n c  ; m e tte z  c e t te  c a lc in a tio n  d a n s  u n e  te r r in e  ; ver­
f e z  d effu s d e u x  p in te s  d ’e a u  b o u i l la n te  ; é ta n t  re fro id ie  
Sc  p a ffé e ,  e lle  fe ra  d ifp o fée  p o u r  fa ir e  l’E a u  v ég é ta le .

E a u  V égétale p lus fa c i le  à fa ir e  que la  précédente. 
P r e n e z  u n  c o q u e m a r  d e  d e u x  p in te s  p le in  d ’eau  ,  que 
v o u s  fe re z  b o u i l l i r ;  é ta n t  r e t i r é  d u  f e u ,  m e tte z  de­
d a n s  p e u  à  p e u  d e m i-o n c e  d e  c rè m e  d e  T a r t r e  en
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p o u d re  ,  &  le  p o id s  d e  d e u x  d ra g m e s  de S el d e  T a r t r e  ; 
il fe f e r a  u n e  é b u lli tio n  p a r  la  r e n c o n t r e  d e s  d e u x  S e ls  ,  
q u i fe  pr,(Te à  l’in f ta n t  ; é ta n t  r e f ro id ie  &  paffée ,  l ’o n  
en  p re n d  d e u x  o u  t r o i s  v e r r e s  d a n s  P efpace  d ’u n e  h e i l r e ,  
o b fe rv a n t le  ré g im e  ,  c o m m e  il e ft d i t  c i - d e v a n t .

E a u  Végétale en Lim onnade. P re n e z  t r o i s  v e r re s  d e  
belle  e au  f r a îc h e  ,  u n e  o n c e  &  d e m ie  d e  fu c re  fin  en  
p o u d r e ,  la  m o it ié  d ’u n  C i t r o n  c o u p é  m en u  ,  fa n s  Je 
p e le r  ,  le  p o id s  d e  d e u x  o u  t r o i s  d r a g m e s  d e  S el v é g é ­
ta l ; v e rfez  d e u x  o u  t r o i s  fo is  v o r r e  L im o n n a d e  d a n s  
u n  a u t r e  v a ifleau  ; é ta n t  in fu fé e  u n e  h e u re  ,  o n  h  
p a fle ra  p o u r  la  p re n d r e  le m a rin  ,  o u  le  fo ir  ,  c in q  o u 1 
fix  h e u re s  a p rè s  le  d î n e r ,  &  l’o n  p e u t m a n g e r  d e u x  
h e u re s  a p rè s . Q u e  fi l ’e f to m a c  d e s  m a la d e s  ne  p e u t  s ’a c ­
c o m m o d e r  à la  L im o n n a d e  , o n  p e u t fa i r e  d e  l ’E a u  dé 
v e a u  o u  d e  p o u l e t ,  o ù  l ’o n  fe ra  fo n d re  le  S el v é g é ta l.

Pdu t faire le  S e l  végétal. P re n e z  d em i -  l i v r e  d e  Se! v i-  
S el d e  T a r t r e ,  q u e  v o u s  m e tt re z  d a n s  u n e  te r r in e  
a v e c  u n e  l iv re  d e  c rè m e  de  T a r t r e  en  p o u d re  v  v e rfe z  
d e flu s  a u ta n t  d ’eau  b o u i l la n te  q u ’il e ft n écef la ire  p o u r 1 
la  p a rfa ite  d if lb lu tio n  d e  v o s  S e ls ,  q u i  fe ro n t f il tré s  a u  
p a p ie r  g r i s  ,  &  é v a p o ré s  d a n s  u n e  te r r in e  d e  g r è s  à  p e ­
t i t  f e u ,  &  o n  a u ra  le  S el v é g é ta l trè s - b la n c .

E c r e v i s s e  o u  C a n c re  ( C a n c e r )  e f t u n  p o iffon  
éca ille  ,  d o n t  il y  a  d e u x  e fp e c es  g é n é r a l e s ,  u n e  d e  
M e r ,  &  l’a u t r e  d ’e au  d o u c e . L es  E c r e v i l lê s  d e  M e r  
fo n t ap p eliées  Homards ; e lles  fo n t ,  la  p l u p a r t ,  b e a u ­
co u p  p lu s  g ra n d e s  q u e  c e lle s  d e  r i v i e r e ;  le u r s  p a t te s  
n o i r e s ,  ap peliées e n  L a t in  C lie iœ  C ancrorum  ,  f o n t  f o r t  
a p é r i t i v e s ,  p ro p re s  p o u r  la  p i e r r e ,  p o u r  la  g r a v e l l e ,  
p o u r  e x c ite r  l’u r i n e ,  p o u r  p u r i f i e r  le  f a n g . L e s  E c r e -  
v iliè s  d ’eau  d o u c e  o u  d e  r iv i e r e  fo n t c o n n u e s  d e  to u t  
le  m o n d e . Il y e n  a  d e  b e a u c o u p  d ’e fp eces  &  d e  g r a n ­
d e u rs  d iffé re n tes  ; e lles fo n t b o n n e s  à m a n g e r ,  &  fac i­
le s  à  la  d ig e f t io n . E lle s  fo n t p r o p re s  p o u r  la  p h th i f i e ,  
p o u r  l 'a f th m e , p o u r  a t t é n u e r  la  p ie r r e  d u  r e in  &  d e  
la  v e f tie ,  p o u r  e x c i te r  l ’u r i n e ,  p o u r  d é te r g e r  le s  u l­
cé ré s  d e  la g o r g e ,  p o u r  p u r i f ie r  le fa n g  ,  p r ife s  e n  
b o u illo n  o u  en  fu b f ta n c e . L e s  E crev ilT es p ilé e s  &  a p -  
p  îq uees t i r e n t  le s  ba lles  &  le s  c o rp s  é t r a n g e r s  d e s  plaies,  g uérilT en t la  b r û lu r e  &  l’h e rp e .  L e s  p ie r r e s
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q u ’o n  v e n d  c h e z  le s  D ro g u if t e s  fo u s  le  n o m  à 'Y e u x  de  
C a n c r e s ,  fo n t  ra f ra îc h if fa n te s  ,  d e ffic a tiv es  ,  a b fte rfi-  
v e s ,  d ifcu ffive s  ,  p r o p re s  p o u r  a d o u c i r  le s  h u m e u rs  
t r o p  â c re s  , - p o u r  a r r ê t e r  les c o u r s  d e  v e n tr e  ,  les hé- 
m o r r h a g ie s ,  le v o m iffe m e n t ,  p o u r  d if fo u d re  le  fan g  
co ag u le ' d a n s  le  c o rp s  a p rè s  le s  c h û te s  v io le n te s  ,  d o n ­
n é e s  e n  p o u d re  ju fq u ’à  u n e  d ra g m e  d a n s  d e m i-v e rre  
d e  v in  b l a n c ;  au q u e l c a s  o n  d o i t  a jo u te r  d e s  p u rg a t i f s  
&  d e s  d iu ré t iq u e s  ,  a fin  q u e  le  fa n g  d iffo u s  p u iflê  ê tre  
é v a c u é  p a r  les v o ie s  c o n v e n a b le s . O n  le s  e f tim e  auffi 
p r o p r e s  p o u r  la  p le u ré f ie ,  p o u r  e x c i te r  l’u r in e  ,  p o u r  
b r i f e r  la  p ie r r e  d u  r e in  ,  p o u r  p u r i f ie r  le  f a n g , é ta n t  
p r i f e s  en  p o u d r e  fu b ti le  d a n s  u n  v é h ic u le  c o n v e n a b le . 
L a  d o fe  e ft d e p u is  d e m i- f c r u p u le  ju fq u ’à  d e u x  f c r u p u -  
l e s ,  o u  m ê m e  u n e  d ra g m e  e n  p o u d r e ,  d o n n é e  pen­
d a n t  q u in z e  jo u r s  d a n s  d u  v in  b la n c :  e lles  c o n tr ib u e n t  
b e a u c o u p  à la  g u é r i fo n  d e s  u lc é ré s  m a lin s  d e s  jam b es 
re b e lle s  au x  re m e d e s .

E c u s s o n  (  S cu tu m  )  a p r is  fon n o m  d e fa  f ig u re  ; 
c ’ eft un m éd icam en t q u ’on  ap p liq u e  fu r  l’e fto m a c  ,  en 
em p lâ rre  o u  en  p o u d re  fu r  d u  c u ir  ,  o u  d a n s un fa- 
c h e t  fa it  en fo rm e d ’écu flo n  ,  p o u r  fo r t if ie r  &  échauffer 
c e  v ifc e r e  d é b ilité  ,  f o i t  p a r p r iv a t io n  d ’ efp rits  ,  foit 
p a r  u n e p itu ite  cra ffe  &  in d ig e fte  q u i en d u it  fa m em ­
b ra n e  in té r ie u r e :  on  l’ ap p liq u e auffi f u r ie  c œ u r .

E c u s s o n  co m p o fé  d e  p o u d r e s . P re n e z  S o u c h e t lo n g ,  
S a u g e ,  B o is  d ’A lo è s ,  Calam u s A r n m a t ic u s ,  d e  ch aque  
u n e  d ra g m e  ; S ch cen a n th u m ,  C a n n e l le ,  G iro f le  ,  N o ix  
m u fc a d e  ,  de  c h a q u e  d e m i-d ra g m e  ; R o fe s  r o u g e s , 
M a r j o l a i n e ,  A b f in th e  &  M e n th e  ,  d e  c h a q u e  deux 
d ra g m e s  ; o n  p u lv é r ife ra  to u te s  le s  d ro g u e s  enfem ble 
g ro f f ié re in e n t ;  o n  m ê le ra  la  p o u d re  d a n s  d u  c o to n  
m u fq u é  p o u r  le s  h o m m e s  ,  &  n o n  m u fq u é  p o u r  les 
fe m m e s  ,  d e  p e u r  d e s  v a p e u r s ,  q u ’o n  a u ra  fo rm é  en 
E c u f l o n ,  affez g ra n d  p o u r  c o u v r i r  la  r é g io n  de l ’e flo - 
m a c . O n  e n v e lo p p e ra  le  t o u t  e n  la  m êm e  d ifp o fid o n  
d a n s  d e  la  to i le  o u  d a n s  d u  ta ffe ta s  ;  o n  p iq u e ra  ce t 
E c u f lo n  p a r  p e t i t s  q u a r r é s ,  o n  y  a t ta c h e ra  d e s  ru b ans  
a u x  c o in s  p o u r  le t e n i r  en  é t a t ,  a f in  q u ’é ta n t  p o r té  il 
d e m e u re  to u jo u r s  f u r  l’e f to m a c . I l  fo r ti f ie  &  échaufiè 
le  te n tr ic u - le  d é b il i té  p a r  t r o p  d e  r a f r a î c h i f f e m e n t ,  ou
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m r  d es  g la i r e s  q u i  ta p if le n t  fes m e m b ra n e s  in té r ie u ­
re s  ,  o u  p a r  u n  d é fa u t  d ’e fp r i t s  ; il a id e  à  la  d ig e f t io n  3 
il p ro v o q u e  l 'a p p é t i t ,  il a r r ê te  le  v o m if lê m e n t .

E g l a n t i e r  ,  o u  R o f ie r  fa u v n g e  (  C y n v r M m  ,  
f a t  R o fa  C an in a  )  e ft u n e  e fp ece  de  R o f ie r  é p in e u x  
q u i c r o i t  fa n s  c u l tu re  d a n s  le s  h a ie s  &  d a n s  le s  b u i . -  
fo n s . L es  f le u rs  d e  c e  R o f ie r  o n t  les m ê m e s  v e r tu s  q u e  
le s  R o fe s  f r a n c h e s ,  e x c ep té  q u ’e lles  o n t  p lu s  d ’a f t r ic -  
t io n . O n  en  t i r e  p a r  la  d i f t i l l a t io n  u n e  E a u  p r o p r e  
p o u r  le s  m a lad ie s  des y e u x . L e s  f r u i t s ,  d i t s  G r a te c u ls  , 
f o n t  a p é r i t i f s  p a r  les u r in e s  ,  &  a f t r in g e n t s  p a r  le  v e n ­
t r e  : o n  les d o n n e  d a n s  la  c o liq u e  n é p h ré t iq u e  ,  p o u f  
a t té n u e r  la  p ie r r e  d u  r e in  &  d e  la  veffie  ,  p o u r  a r r ê te r  
le  c o u r s  d e  v e n t r e ,  e n  tifa n n e  o u  e n  c o n fe rv e .  L a  
fem en ce  e ft a f tr in g e n te  &  b o n n e  p o u r  la  g ra v e lle  ,  
d o n n é e  en  p o u d re  au  p o id s  d ’u n e  d ra g m e  d a n s  d u  v in  
b l a n c ,  a p rè s  y  a v o ir  in fu fé  p e n d a n t la  n u i t .  L ’E p o n ­
g e  q u ’o n  t r o u v e  a tta c h é e  a u x  b ra n c h e s  d e  R o f ie r  fa u -  
v a g e ,  a p p e llé e  d a n s  les b o u t iq u e s  B e d e g u a r ,  e ft p r o p r e  
p o u r  la  p ie r r e  ,  g ra v e lle  ,  p o u r  e x c i te r  l’u r in e  ,  d o n ­
n é e  d a n s  d u  v in  b la n c  ; p o u r  le  f c o r b u t ,  p o u r  ie g o i ­
t r e ,  p o u r  les v e r s  ,  p o u r  la  d y fe n te r ie  ,  d a n s  d u  g ro s  
v in  r o u g e ,  s ’il n ’y a p o in t  d e  f ie v re  ,  o u  d a n s  d u  b o u i l­
lo n  ,  s’il y  a d e  la f ie v re  : la d o fe  eft d e p u is  u n  fc ru p u le  
ju fq u ’à u n e  d ra g m e  e n  p o u d r e .  O n  fa i t  fé c h e r  c e s  E p o n ­
g e s  d an s  u n  p o t d e  te r r e  b ie n  lu t té  , q u ’o n  m e t d a n s  
le  fo u r  a p rè s  en  a v o ir  r e t i r é  le  p a in  ,  &  q u ’o n  r é d u i t  e n  
p o u d re  d a n s  u n  m o r t i e r  d e  m a r b r e ,  q u ’o n  p a lfe  p a r  
le  ta m is . O n  cu e ille  c e s  E p o n g e s  d a n s  u n  te m p s  f e c ,  
f u r  la fin d e  l’A u to m n e . P o u r  g u é r i r  la  f ie v re  q u a r t e ,  
q u e lq u e s -u n s  m e tte n t  d a n s  u n  tu y a u  d e  p lu m e  t r e iz e  
o u  q u a to rz e  d e s  p e tits  v e rs  q u ’o n  t r o u v e  d a n s  c e s  E p o n ­
g e s ,  q u ’ils b o u c h e n t av ec  de la  c i r e ,  &  le  p e n d e n t a u  
co u  d u  m alad e .

E l a n  { A l c e  ,  f iv e  A l c e s )  e ft u n  a n im a l à  q u a t r e  
p ie d s ,  f a u v a g e ,  g r a n d  c o m m e  u n  c h e v a l ,  q u i  tie n c  
d u  C e r f  ,■ de l ’A fn e  &  d u  B o u c  : i l  fe  t r o u v e  e n  
P o lo g n e  ,  en  S u ed e  ,  en  N o r w e g e  ,  e n  C a n a d a . Il e ( l  
fu je t  à  to m b e r  d a n s  l’é p ilep fie  ;  &  l’o n  t i e n t  q u e  q u a n d  
il e ft d an s  l’a c c è s ,  il s’e n  d é liv re  e n  f o u r r a n t  l’o n g le  d e  
fo n  p ie d  g a u ch e  d a n s  fo n  o r e i l le  ; c ’e ft p o u r q u o i  l ’o n
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e f tim e  en  M é d e c in e  le  p ie d  g a u c h e  de  d e r r ie r e  d u  m âle  
b e a u c o u p  p lu s  q u e  le  d r o i t .  O n  fe f e r t  d e  fon  O n g le  a p -  

Choix . p e llé  en  L a t in  U n g u ia  A l c e s .  Il fa u t le  c h o if ir  p e f a n t ,  
c o m p a c te  ,  u n i ,  l u i f a n t ,  n o ir  ; o n  l’em p lo ie  d a n s  les 
r e m e d e s  a n t i  -  é p ile p tiq u e s  ,  q u ’o n  p re n d  in té r ie u re ­
m e n t  ,  o u  o n  e n  p e n d  u n  p e t i t  m o rc e a u  a u  c o u  ,  &  l’on  
e n  f a i t  p o r te r  des b a g u e s  a u x  d o ig ts  a n n u la ire s  p o u r  
p ré fe rv e r  d u  m êm e  m a l. H e n v in c iu s  à B r a h e ,  a il T r a i té  
d e s  M é d ic a m e n ts  p o u r  i’é p ilep fie  ,  d i t  q u ’i l  a  f a i t  re ­
v e n ir  p lu f ie u rs  m a lad es  to m b é s  d u  m a l c a d u c  p o u r  
l e u r  a v o ir  g ra t te 'l e  d e d a n s  d e  l ’o re il le  a v e c  u n  m o rc e a u  
d e  p ie d  d ’É la n .

E j . j - c - t u a i r k  (  E le d u a r i u m )  e f t u n  m é d icam en t 
c o m p o fé  d e  p o u d re s  &  d ’a u tre s  d ro g u e s  in c o rp o ré e s  
a v e c  d u  m ie l o u  d u  S u c re .

E l e c t u a i r e  C a r io co jïin .  O n  p re n d r a  t r o i s  o n c es  
d e  b o n  M ie ! ,  u n  v e r r e  d e  v in  b l a n c ,  H e rm o d a c te s  
e n  p o u d re  d é l ié e ,  C lo u s  d e  G iro f le  ,  C o j l u s ,  o u  aa 
d é f a u t ,  d e  fin e  C a n n e lle  &  S c a m n to n é e  p ré p a ré e  ,  le 
to u t  e n  p o u d r e ,  d e  c h a q u e  d e u x  d ra g m c s  : o n  m e tt ra  
le  M ie l  &  le  V in  d a n s  u n e  b a d in e  f o r t  n e t te  f u r  un 
p e t i t  feu  fan s  fu m é e  ,  p o u r  y  b o u i l l i r  d o u c e m e n t ju f-  
t ju ’à  c o n fo m p tio n  d u  v in  ,  a y a n t fo in  d e  b ie n  ô te r  
to u t e  l’é cu m e  p e n d a n t l’é b u lli tio n  ;  re l i r e z  la  bafline 
d u  feu  ,  &  y  je t te z  p e t i t  à  p e t i t ,  e n  r e m u a n t ,  le s  p o u ­
d r e s  d 'H e rm o d a if le s  ,  d e  G iro f le  ,  de C o ftu s  ,  o u  de 
C a n n e l le  m élées e n fem b le  ; le  to u t  é ta n t  b ie n  in c o rp o ré  
&  q u a fi f r o id  ,  v o u s  y  je t te r e z  en fin  la  S cam m o née  
p e t i t  à  p e t i t ,  en  re m u a n t  b i e n ,  e n fo r te  q u ’e lle  fo i t  m ê­
lée  é g a le m e n t d a n s  to u te s  les p a r t i e s  d e  l’E I e f tu a i r e ,  
q u e  v o u s  c o n fe rv e r e z  p o u r  le b e fo in .

I l  e ft p r o p re  à p u r g e r  le s fé ro f i té s  b il ie u fe s  & m é la n -  
c o liq u e s . O n  s’e n  fe r t  d a n s  le s  c a c h e x ie s  &  d a n s  les 
m a la d ie s  q u i p ro v ie n n e n t d e  la  v ife o f ité  d e s  h u m e u rs  ; 
il d é b o u c h e  le s  o b ltru c tio n s  &  ré fo u t  les tu m e u rs  des 
v if ç e re s . O n  l 'e m p lo ie  a v e c  fu ccès  p o u r  g u é r i r  les 
rh u m a tif m e s  ,  le s  g o u t te s  &  la  fe ia t iq u e .

O n  le  p re n d  le  m a t in  à  je u n  ,  o u  feu! e n  b o l ,  ou  
d if fo u s  d a n s  u n  p e u  d e  v in  o u  b o u i l lo n  m a ig re  peu 
n o u rrifT a n t ,  a v a la n t par-defT us u n  v e r r e  d e  v in  ou 
d e m i-é c u e llé e  d e  b o u i l lo n  ,  &  n e  m a n g e a n t  q u e  cinq
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011 fix  h e u re s  a p rè s  : la  d o fe  p o u r  les h o m m e s  r o -  
b u f îe s  e ft d e  d e m i-o n c e  ; p o u r  le s  fe m m e s  ,  t r o i s  
d r a g m e s ,  &  d e u x  d ra g m e s  p o u r  le s  e n fa n ts  d e  d ix  
à  d o u ze  a n s .

E l k c t u a i r e  d e  g ra n d e C o n fo n d e , d e  F io r a v e n d .  
P re n e z  u n e  liv re  d e  r a c in e s  d e  g r a n d e  C o n fo u d e  ,  
fa ire s - le s  c u ir e  en  eau  ju fq u ’à  c e  q u ’e lles  fo ie n t c o n fo m - 
m é e s ;  &  les a y a n t b ie n  p ilé e s  d a n s  un  m o r t i e r  de m a r ­
b re  ,  &  p aflees p a r  le  ta m is  r e n v e r fé  ,  v o u s  y  a jo u te ­
r e z  le  m êm e  ’fio ids  d e  M ie l  b la n c  q u ’il y  a u ra  d e  m a -  
t ie re  palTée ; fa ite s - le s  b o u i l l i r  e n fem b le  à p e t i t  fe u  
ju fq u ’a  c e  q u ’ils  fo ie n t r é d u i t s  e n  b o n n e  c o n f if ta n c e  
d ’E lé a u a i r e  ; e n fu ite  d e  q u o i  v o u s  y  a jo u te re z  G i ­
ro f le  &  S a fra n  en  p o u d r e ,  de c h a q u e  u n e  d ra g m e  ;  C a n ­
n e lle  fine  aufli en  p o u d re  ,  . d e u x  d ra g m e s  ,  &  c ju a tre  
g ra in s  de M u fc  d u  L e v a n t  d if lbu s  e n  E a u - ro fe  ,  in c o r ­
p o r a n t  le  to u t  en fem b le  ,  en  re m u a n t b ien  av ec  la  fp a ­
tu le  ,  la c o m p o f itio n  é ta n t  e n c o re  c h a u d e ,  &  l’E le c -  
tu a ir e  fera  fa it .

A v a n t  q u e  d ’en  u fe r  i l  fa u t fe p u r g e r  &  fa ire  d ie te .  
I l  e ft b o n  a u x  d e f c e n te s ,  a u x  p la ie s  q u i  p é n e t r e n t  d a n s  
le  c o r p s ,  au x  u lc é ré s  d u  p o u m o n  ; il deffèch e  la r a te .  
O n  en  p e u t au fli fa ir e  d e s  e m p lâ tr e s  fu r  le s  b le f iu re s  
&  fu r les f r a f lu r e s  d ’o s  : o n  le  p re n d  aufli p a r  Ja b o u ­
c h e . F io r a v e n t i  d i t  a v o ir  v u  g u é r i r  p a r  l 'u fa g e  d e  c e t  
E le fh ia ire  d e s  h o m m e s  t r è s - â g é s ,  ro m p u s  p a r  le  b a s  ,  
d e s  p la ies  q u i  pafToient d e  p a r t  en  p a r t ,  d e s  o s  ro m p u s  
&  des m e u r tr i l l i i re s .

E l e c t u a i k k  d e  G e n ie v r e .  M e t te z  le s  b a ie s  d e  
G e n ie v re  fech es  e n  p o u d re  ,  p a fle z -la  a u  ta m is  ,  p u is  
in c o rp o re z - la  d a n s  d u  m iel b ie n  p u r i f i é ,  &  le s  fa ite s  
c u ir e  en fem b le  ; &  lo rfq u e  l 'E le é tu a ire  fe  r e f r o id i r a  ,  
v o u s  in c o rp o re re z  ,  en  re m u a n t  a v e c  la  fp a tu le  , d e  la  
p o u d re  d ’A n is  011 d e  C a n n e lle  ,  p o u r  le  r e n d re  m e il le u r  
Sc p lu s  ag ré a b le  a u  g o û t .

C e t  E le f lu a ire  ,  q u ’o n  p e u t  p o r te r  d a n s  la  p o c h e  
d a n s  u n e  b o î te  ,  eft b o n  à  la  d o u le u r  d 'e f to m a c  ,  à  fa  
p a lp ita t io n  d u  c œ u r  ,  a u  v e r t ig e  ,  &  il d o n n e  d e  
l ’a p p é tit .

E l e c t u a i r e  d e  N o i x ,  O n  p ile r a  d a n s  u n  m o r t i e r  
de  m a r b r e ,  f é p a ré m e n t,  q u in z e  F ig u e s  fe c h e s ,  Sc  v in g t
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N o ix  auffi l è c h e s ,  fé p a rée s  d e  le u r s  c o q u i l le s  Sc d e  
le u r s  e n t r e - d e u x ,a p p e l le s  Z e f t s ;  o n  les h u m e & e ra  a v e c  
u n  p e u  d e  M ie l é c u m é ,  p o u r  les ré d u ir e  e n  u n e  p â te  
l iq u id e  ,  q u ’o n  p affe ra  p a r  u n  ta m is  de c r in  r e n v e r fé  ; 
o n  p u lv é r ife ra  f u b ti le m s n t u n e  o n c e  d e  fe u il le s  d é  R u e  
f e c l i e ,  &  u n e  d ra g m e  de  S el ; o n  fe ra  c u ire  d o u z e  o n c e s  
d e  M ie l  é c u m é  e n  c o n f if ta n c e  d ’O p ia te  ,  &  o n  y  
m ê le ra  ,  h o r s  d u  feu  ,  le s  p u lp e s  ,  p u is  les p o u d r e s ,  
p o u r  fa ir e  d u  to u t  u n  E le c tu a i r e ,  q u ’o n  g a rd e ra  p o u r  
le  b e fo in .

I l  e f t  fu d o r if iq u e  ,  fto m a c a l &  h y f té r iq u e  ;  il ré fif te  
à  la  m a lig n i té  d e s  h u m e u r s .  L a  d o fe  e ft d e p u i s  d e m i-  
d r a g m e  ju fq u ’à  d e u x  d ra g m e s .

E l e c t u a i r e  de Sorbes. O n  p re n d r a  u n e  l iv r e  &  de­
m ie  d e  S o rb e s  a v a n t  q u ’e lles fo ie n t  m û re s  ,  o n  le s  pè­
le r a  ,  &  o n  les f e r a  c u ir e  d a n s  u n e  f o r te  d é c o f l io n  de 
R o fe s  r o u g e s  &  d ’é c o rc e s  d e  G re n a d e s  co n ca ffée s  ; o n  
le s  é c ra fe ra  e n f u i t e ,  &  l ’o n  e n  t i r e r a  la p u lp e  p a r  un  
ta m is  r e n v e r fé  : o n  fe ra  c u ir e  d a n s  la  d é c o é tio n  des 
S o rb e s  co u lé e s  ,  u n e  l iv r e  d e  M ie l  é c u m é  ,  o u  d u  S u ­
c re  b l a n c ,  jn fq n ’à  c o n f if ta n c e  d ’O p ia te  ,  o n  y  m êlera  
la  p u lp e  ,  6c  l’o n  fe ra  d e fféch er le  m é la n g e  à p e t i t  feu 
p o u r  ta i r e  u n  E le & u a ire  o n  u n e  C o n fe rv e  ,  q u ’o n  g a r ­
d e ra  p o u r  le  b e fo in .

C e t  E le& u a ire  e ft p r o p re  p o u r  a r r ê t e r  le s  c o u r s  de 
v e n t r e  &  le s  h é m o r ra g ie s .  L a  d o fe  e f t  d e p u is  deux  
d ra g m e s  ju f q u 'à  u n e  o n c e . 

tf<na. O n  n e  p o u r r o i t  p a s  g a r d e r  c e t te  c o m p o f it io n  lo n g - 
re m  p s  fa n s  q u ’e lle  fe g â t â t ;  c a r  i! y  e n t r e  t r o p  peu 
d e  M ie l o u  d e  S u c re  , &  il en  f u i  d r o i t  le  d o u b le .

E l é p h a n t  (  E lep h n s,  Jîve E lep hantus)  e ft un  an i­
m a l à  q u a tr e  p ie d s ,  e f tim é  le  p lu s  g r a n d  &  le  p lu s  g ro s  
d e s  a n im a u x  te r r e f t r e s .  II n a î t  e n  A f r iq u e  ,  e n  A f o , 
a u x  In d e s  O r ie n ta le s  ,  a u x  P a y s  q u i d é p e n d e n t du 
G r a n d - M o g o l .  O n  n e  fe  f e r t  en  M é d e c in e  q u e  d e  fes 
d e u x  g ra n d e s  d e n t s ,  q u ’o n  ap p e lle  en  F ra n ç o i s  I v o i r e ,  
&  e n  L a t in  Ebur. O n  d o i t  c h o if ir  l’ iv o i r e  le  p lu s  po li 
&  le  p lu s  b la n c . I l  e f t  d e f f ic a t i f ,  r a f r a î c h i f ia n t ,  a f tr in -
f; e n t  ,  in c if i f  ; il fo r ti f ie  le s  v i f e e r e s ,  il c o n v ie n t  à 
a  ja u n if fe  6c  a u x  v ie il le s  o b f t ru f t io n s  ;  il a r r ê te  les 

cour* de v e n tr e  ,  fo r t i f ie  le  c œ u r ,  tue le s  v e r s  ; il



g u é r i t  le s  d o u le u r s  &  le s  fo ib le ffes  d ’e fto m a c  ,  l’é p i— 
lepfie  ,  la  m é la n c o l ie ,  &  ré fif te  à  la  p o u r r i t u r e  &  a li 
p o ifo n . O n  l’e m p lo ie  e n  fo rm e  d e  lim a ille  d a n s  les i n -  
fu f io n s  , &  o n  le  d o n n e  e n  fu b fta n c e  en  fo rm e  d e  p o u ­
d re  ju fq u ’à d e m i-d rn g m e . L ’I v o i r e  n ’e ft p a s  m o in s  
a le x ip h a rm a q u e  q u e  la  C o rn e  d e  C e r f .  O n  le  d o n n e  c o n ­
t r e  le s  f iev re s  m a l ig n e s ,  &  a u x  e n fa n ts  c o n tr e  les v e r s ,  
av ec  b e a u c o u p  d e  fu c c è s . L ’iv o ir e  b rû lé  e ft line  c h a u x  f lo t  a , 
o u  tê te  m o r t e ,  d ép o u il lé e  d e  to u te  v e r tu  a é l iv e ,  q u i 
n ’e ft d ’a u c u n e  u t i l i t é  ,  p r ife  in té r ie u re m e n t  ; c ’e ft ce  
q u ’o n  n o m m e  d a n s  les b o u t iq u e s  S p o d iu m .  I l  e n t r e  d a n s  . SP °"  
le s  c o lly re s  &  d a n s  les r e m e d e s  p o u r  d e fféch er l e s dm m " 
p la ie s . O n  le  d o it  c h o if ir  b ie n  b la n c  d e h o r s  &  d e d a n s  ,  
n e t ,  e n  b eau x  m o rc e a u x  ,  fa c iles  à  r o m p r e .

E l i x i r  (  E lix ir iu m  )  e f t u n e  l iq u e u r  fp ir i tu e u fe  ,  
d e fiin é e  à  d e s  u fàges in te r n e s  ,  &  q u i c o n t ie n t  la p lu s  
p u r e  fu b ftan ce  d e s  m ix te s  c h o i f i s ,  q u i lu i a  é té  c o m ­
m u n iq u é e  p a r  in fu f io n  &  p a r  m a c é ra t io n .

E u x m  d ’ A u l x .  O n  p re n d r a  v in g t  A u lx  d e s  p lu s  
g r o s  6c d e s  p lu s  f o r t s ,  o n  e n  fé p a re ra  la  p re m ie re  
p eau  ,  o n  les c o u p e ra  p a r  m o rc e a u x  ,  o n  les é c ra fe ra  
d a n s  un  m o r t i e r  a e  m a rb re  ,  &  o n  les m e tt r a  d a n s  
u n e  c u c u rb i te  de  v e r r e  ; o n  v e rfe ra  d e ffu s d e  I’e f p r i t  
d e  v in  re f l if ié  ju fq u ’à  la  h a u te u r  de  q u a tr e  d o ig ts  ; o n  
c o u v r i r a  la  c u c u r b i te  d e  fo n  c h a p i te a u  ,  o n  lu t t e r a  
ex a c te m e n t les jo in tu r e s  ,  o n  a d a p te ra  u n  r é c ip ie n t  
au b ec  d e  l’a la m b ic  ; &  a p rè s  d e u x  h e u re s  d e  d ig e f tio n  
à  f r o i d ,  o n  fe ra  d if t ille r  la  l iq u e u r  a u  B a i n - M a r ie  ,  ju f ­
q u ’à ce  q u e  l ’A il  d e m e u re  p re fq u e  fec  ; o n  d e 'Iu tte ra  le s  
v a iffeau x  ,  o n  re je t te r a  le  m a rc  d e s  A u lx  q u i  fe ra  de­
m e u ré  au  fo n d  de la  c u c u r b i t e ,  o n  y  e n  m e t t r a  p a ­
re il le  q u a n t i té  d ’a u tre s  p ré p a ré s  d e  m ê m e  ; o n  v e rfe ­
r a  deffus la  l iq u e u r  d if t illé e  ; o n  la if tè ra  e n c o r e  la  
m a tie re  en  d ig e f tio n  c o m m e  a u p a r a v a n t  ,  a fin  q u e  
l’e fp r i t  a ir le  te m p s  d e  p é n é t r e r  la  fu b f ta n c e  d e s  A u l x ,  
p u is  o n  fe ra  d if t ille r  to u te  la  l iq u e u r  a u  B a i n - M a r ie  i  
o n  ré i té re ra  e n c o re  u n e  fo is  la  m êm e  d ig e f t io n  &  d i f t i l -  
la t io n  ; m ais en  c e t te  d e rn ie re  o n  a jo u te ra  u n e  d ra g m e  
d e  C a m p h re  lié  d a n s  u n  n o u e t .  O n  g a r d e r a  l’e fp r it  
d if tillé  d an s  u n e  b o u te ille  b ie n  b o u c h é e  ;  c ’e ft l’E l ix ir  
d 'A u Ix .
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I! p re 'fe rv e  d e  la  p e fte  ,  o n  s’e n  f e r t  c o n tr e  le s  ma* 

la d ie s  é p id im iq u e s .  L a  d o fe  e f t  d e p u is  d c m i-d ra g m e  
ju fq u ’à d e u x  d ra g m e .'.

E l i x i r  d e  Cam phre ,  o u  E f p r i t  d e  v in  cam phré. 
O n  m e tt r a  u n e  o n c e  &  d e m ie  d e  C a m p h re  b r i l e  par 
p e t i t s  m o rc e a u x  d a n s  u n  m a tr a s  ; o n  v e r f e ra  deffiis 
d o u z e  o n c e s  d ’e f p r i t  d e  v in  r e é l i f ié ,  o n  b o u c h e ra  le 
v a if le a u  e x a d e m e n t ,  o n  l 'a g i t e r a  d e  te m p s  e n  te m p s  , 
ju d ju ’à  c e  q u e  to u t  le C a m p h re  fo i t  diiTous : o n  v e r ­
f e r a  la  d if fo lu t io n  d a n s  u n e  b o u te il le  ,  q n ’o n  b o u c h e ­
r a  c x a & e m e n t ; c e  fe ra  l ’E l ix ir  d e  C a m p h r e ,  o u  l ’E f-
Îi r i t  de  v in  c a m p h ré . S i o n  lu i v e u t d o n n e r  u n e  c o u -  
e u r  d o ré e  ,  o n  e n v e lo p p e ra  d e m i- f c r u p u te  d e  S afran  

d a n s  u n  n o u e t ,  q u ’o n  a tta c h e ra  a v e c  u n  fil au  c o l de 
la  b o u te ille  ,  &  q u ’o n  la i ife ra  in fu fe r  fu fp e n d u  d a n s  la 
l iq u e u r .

C e t  E l ix ir  e ft p r o p r e  c o n t r e  la  p e f t e ,  p o u r  p ré fe r-  
v e r  d u  m a u v a is  a i r  ,  p o u r  le s  m a la d ie s  h y f té r iq u e s ,  
p o u r  l’a p o p le x ie  ,  l ’é p ile p f te . L a  d o fe  e f t  d e p u is  fix 
g o u t te s  ju fq u ’à  v in g t .  A p p liq u é  fu r  les a r t i c l e s ,  il ap- 
p a ife  e ff ic a c e m e n t,  &  d if lîp e  p r o m p te m e n t  le s  tu m eu rs  
&  les d o u le u r s  d ;  la  g o u t te  ,  e n  a b fo rb a n t l’a c id e  qu i 
p r o d u i t  c e s  a f ïé â io n s  : i l  e f t fp éc ifiq u e  c o n tr e  la  g an ­
g r e n e .  L es  l in g e s  tre m p é s  d a n s  l ’e f p r i t  d e  v in  cam ­
p h r é  ,  a p p liq u é s  &  e n tr e te n u s  to u jo u r s  m o u i l l é s ,  g u é -  
rilT cn t le s  é ré lîp e lle s  : o n  en  fo m e n te  aufli av ec  fuccès 
le s  e n d ro i ts  m e u r tr i s  a p rè s  les c h û te s ,  p o u r  d if l ïp e r  le 
f t n g  c a illé  &  e x t r a v a f é ,  &  les m e m b re s  a t ta q u é s  de 
rh u m a tif in ç s .

N o ta . O n  p e u t p r é p a r e r  fu r  le  c h a m p  , d a n s  le  b e fo in  ,  l’Ef- 
p r i t  de v in  c a m p h r é ,  p a rc e  q u e  le C a m p h re  fe  d iflou t 
en  p eu  d e  te m p s  d a n s  l ’E f p r i t  d e  v in  ; o n  p e u t  m êm e 
fa i r e  c e t te  d if io lu tio n  en  u n  m o m e n t d a n s  u n  m o rtie r  
a v e c  le  p ilo n . L a  c o u le u r  d o ré e  q u e  le  S a f ra n  lu i  donne 
n ’e f t  g u e re  n é c e f fa ire  n i e f lên tie lle .

E l i x i r  d e  C itr o n .  O n  p r e n d r a  f ix  o n c e s  d ’écorce  
e x te 'r ie u re  d e  C i t r o n  n o u v e lle m e n t f é p a r é e ,  &  purifiée 
d e  fa  p a r t ie  b la n c h e  ,  q u i e ft la  m o in s  fp ir i tu e u fe  ; 
o n  la  c o u p e ra  b ie n  m e n u  ,  &  o n  la  m e t t r a  d a n s  une 
c u c u r b i te  d e  v e r r e  o u  d e  g r è s  ; o n  v e r fe ra  delfus 
v in g t - q u a t r e  o n c e s  d ’E a u - d e - v i e ,  o n  c o u v r i r a  le vaif*
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feau  d e  fon  c h a p i te a u  ,  o n  y  a d a p te ra  u n  r é c é p ie n r ,  
&  a p rè s  t ro i s  o u  q u a tr e  jo u r s  d e  d ig e f tio n  o n  fe ra  
d if t i l le r  l ’h u m id ité  a u  feu  d e  fab le  ,  ju f q u 'à  ce  q u ’i l  
n e  re lie  q u ’e n v iro n  le  q u a r t  d e  la l iq u e u r  au  fo n d  d e  
la  c u c u rb i te  ,  c e  q u i  fe ra  la p a r t ie  la  p lu s  p h le g m a ti -  
q u e  ; o n  m ê le ra  d a n s  l ’e au  d ift illé e  le  fu c  d e  C i t r o n  
à  la q u a n t i té  d e  t r o i s  o n c e s ,  q u ’o n  a u ra  a u p a r a v a n t  
b ie n  d é p u ré  &  f i l tré  ,  &  d e m i- e n c e  d e  t e in tu r e  d e  S a­
f r a n  fa ite  d e  l 'e fp r i t  d e  v i n ,  &  o n  a u ra  l’E l ix ir  d e  C i ­
t r o n  ,  q u ’o n  g a id e r a  d a n s  u n e  b o u te ille  b ie n  b o u c h é e . 
Q u e lq u e s -u n s  a jo u te n t  d u  S u c re  p o u r  le  r e n d re  p lu s  
a g ré a b le  a u  g o û t  : o n  p e u t m êm e  le  p a r f u m e r  a v e c  
q u e lq u e s  g r a in s  d e  M u fc  &  d ’A m b r e .

i l  r é jo u i t  &  fo r ti f ie  le c œ u r ,  il ré fif te  a u  m a u v a is  
a i r  & à  la  m a lig n i té  d e s  h u m e u r s .  O n  s’en  f e r t  d s n s  
le  tem p s  d e  p e fte . L a  d o fe  eft d e p u is  u n e  d ra g m e  ju f ­
q u ’à f ix . Q u e lq u e s -u n s  r e t r a n c h e n t  d e  c e t te  d e fe r ip tio n  
le  fu c  d e  C i t ro n  , ce  q u e  M . I .e m e r y  a p p ro u v e  ,  p a rc e  
q u e  c e t  a c id e  fixe  e n  q u e lq u e  m a n ié ré  les v o la ti ls  d u  
r e m e d e ,  &  e m p êch e  q u ’il n ’ag iffè  fi b ie n  q u ’il f e r o i t  ; 
&  il e ftim e  q u ’o n  r e n d r o i t  l’E l ix i r  a u  m o in s  au ffi f a -  
lu ta i r e  , fi l’on  fe  c o n te n to i t  d e  t i r e r  u n e  (im pie  te in ­
tu r e  d ’é c o rc e  de  C i t r o n  d a n s  d e  l’e a u -d e -v ie  ,  fan s  la  
f a i r e  d i f t i l l e r ,  p a rc e  q u e  la  d if t i l la t io n  en lev e  la  p a r t ie  
la  p lu s  fp ir i tu e u fe  d e  la  fu b f ta n c e  h u ile u fe  o u  e flè n - 
tie lle  d e  l ’é c o rc e  de  C i t r o n .

E r . i x m  d e  P r o p r ié té .  O n  p u lv é r ife ra  d e u x  o n c e s  d e  
M y r r h e , &  a u ta n t  d ’A lo è s  fu c c o tr in  ; o n  les m e t t r a  av ec  
l i r e  o n c e  d e  S a fra n  d a n s  u n  m a tr a s  ,  o n  v e rfe ra  d eftù s 
d e  l’e f p r i t  de v in  r e â i f i é  à  la  h a u te u r  d ’u n  d o ig t  : o n  
b o u c h e ra  e x a f le m e n t le vailTeau ; &  l’a y a n t  p la c é  d a n s  
u n  lieu  u n  p eu  c h au d  ,  o n  la if lè ra  d e u x  jo u r s  la  m a tie re  
e n  d ig e f tio n  ,  e n fu ite  o n  le  d é b o u c h e ra  ,  &  l’o n  y  
a jo u re ra  d e  l’e fp r it  a c id e  d e  S o u f re  ju fq u ’à  la  h a u ­
te u r  de q u a tr e  d o ig t s ;  o n  re b o u c h e ra  b ie n  le  v a id è a u  &  
o n  le p lace ra  en  d ig e f tio n  a u  fo le il o u  au  B a in - M a r ie  
tie d e  : on  l’y  la iffe ra  p e n d a n t q u a tr e  j o u r s ,  a p rè s  le s ­
q u e ls  o n  fil tre ra  la  l i q u e u r ,  q u i  fe ra  u n e  f o r te  t e i n t u r e ,  
&  o n  la  g a r d e r a ,  c’e ft l’E l ix ir  d e  P r o p r ié té .  '

Il fo r tif ie  le c œ u r  &  l’e f to m a c , il a id e  à  la  d ig e f tio n  ,  
i l  p u rif ie  le fan g  ,  il p ro v o q u e  le s  fu e u rs  ,  il a b a t  les

N o m .
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v a p e u r s  h y f té r iq u e s  ,  il e x c i te  les m o is .  L a  d o fe  efi 
d e p u is  q u a tr e  ju fq u 'à  fe ize  g o u t te s .

E l l é b o r e  b l a n c  (  E lle b o r u s  a lb u s  ,  f e u  Vera~ 
tr a m )  e f t  u n e  p la n te  d o n t  il y  a  d e u x  e fp eces  ,  u n e  qui 
a  les f le u rs  d e  c o u le u r  h e rb e u fe  b la n c h â t r e ,  Sc  l’au tre  
d ’u n e  c o u le u r  r o u g e ,  b ru n e  o u  n o i r â t r e ;  elles croiiTent 
to u te s  d e u x  a u x  l ie u x  m o n ta g n e u x  &  ru d e s  , p r in c ip a ­
le m e n t a u x  p a y s  c h a u d s .  O n  n e  fe f e r t  d a n s  la  M éde­
c in e  q u e  d e  le u rs  r a c in e s ,  q u ’o n  n o u s  a p p o r t e  feches 

C h o ix , d u  D a u p h in é  &  d e  la  B o u r g o g n e . O n  d o i t  le s  choifir
fro lfe s  ,  g a rn ie s  d e  lo n g s  f ib re s  b la n c h â t r e s ,  d ’u n  goût 

c re . L a  ra c in e  d ’E llé b o re  b la n c  p u r g e  p a r  h a u t  &  par i 
b a s  ,  m a is  a v e c  u n e  fi g r a n d e  v io le n c e ,  &  a v e c  tant 
d ’â c r e t é ,  q u ’on  p o u r r o i t  à  ju f te  t i t r e  la  m e tt r e  au  rang 
d e s  p o ifo n s . E lle  eft p ro p re  p o u r  fa ir e  é t e r n u e r ,  étant 
m ife  e n  p o u d re  d a n s  le  n ez  ; o n  e n  m ê le  d a n s  le s  re- 
m e d e s  d e s  c h e v a u x  ; e lle  f e r t  auffi à  ra o n d if ie r  la gale, 
le s  d a r t r e s  &  les d e m a n g e a ifo n s  : o n  en  fouffle  dam 
le  n ez  d e s  lé ta r g iq u e s  p o u r  les é v e il le r . U n e  ceinture 
d ’E llé b o re  b la n c  ,  a p p liq u é e  fu r  la  r é g io n  d e s  re in s  & 
f u r  l’a b d o m e n  ,  e f t  u n  fp éc ifiq u e  p o u r  a r r ê t e r  l’hém or­
ra g ie  d e  la  m a tr ic e  & d e  l’a n u s .

E l l é b o r e  n o i r  (  E lle b o r u s  n i g e r )  e ft u n e  plant! 
d o n t  il y  a  p lu f ie u rs  e fp eces-, m a is  ce lle  à  f le u rs  rou­
g e s  e f t  e n  u fa g e  e n  M é d e c in e  p ré fé ra b le m e n t aux 
a u t r e s  d o n t  o n  n ’e m p lo ie  q u e  les r a c in e s ,  q u ’o n  nom 
e n v o ie  fech es d e s  A lp e s  &  d e  p lu f ie u rs  a u tre s  pays 

C hoix , c h a u d s .  E lles  d o iv e n t Ê tre  ch o ifie s  b ie n  n o u r r i e s ,  g re f­
f e s ,  r é c e n t e s ,  g a rn ie s  d e  lo n g s  f i b r e s ,  n e t t e s ,  de 
c o u le u r  n o i r â t r e .  E lle s  p u rg e n t  p u if là m m e n t l’humeur 
m é la n c o liq u e  ,  Sc c o n v ie n n e n t  p a r  c o n fé q u e n t à tou­
te s  les m a lad ie s  q u i lu i d o iv e n t  le u r  o r i g i n e ,  q u i  font 
la  fo lie  ,  le  m al h y p o c o n d r ia q u e  ,  la  l e p r e ,  î'h e rp e , 
l e  c a n c e r ,  la  f ie v re  q u a r t e ,  le  v e r t i g e ,  F ep ilep fie , 
l ’a p o p le x ie  ,  la  g a le . O n  n e  d o i t  d o n n e r  PEllebere 
q u ’à  d e s  fu je ts  r o b u f t e s ,  à  cau fe  d e  fa  v io le n c e . II eft 
m o in s  d a n g e re u x  en  d é c o â io n  ,  &  o n  le  c o r r ig e  avec 
te  M a f t i c ,  la C a n n e lle  , l’a n is  &  le  F e n o u il . L a  dofe 
e n  fu b fta n c e  e ft d ’u n  fc ru p u le  à d e u x ,  &  e n  infufio» 
d ’u n e  d ra g m e  à  d e m i - o n c e .

E m b r o c a t i o n  (  Embroche ,  fe u  Irrig a tio  ,  vil
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A f p tr f io  )  e ft u n  a rro fe m e n t o u  a fp e rf io n  q u ’o n  f a i t  d e  
q u e lq u es  l i q u e u r s ,  p a r  le  m o y e ra  d e s  é to u p e s  o u  d e s  
« fp o ng es , fu r  p lu f ie u rs  p a r t ie s  d u  c o r p s ,  &  p r in c ip a le ­
m e n t fu r  la  t é t e  ,  p o u r  o u v r i r  les p o re s  ,  &  p o u r  f o r ­
ti f ie r .

E m b r o c a t i o n  p o u r  e x c it e r  l e  fo m m e il.  P re n e z  d e u x  
p o ig ne 'es d e  l a i t u e ,  u n e  p o ig n é e  d e  N e 'n u p l ia r ,  a u ­
ta n t  de R o fe s  b la n c h e s ,  d e m i-p o ig n é e  d e  f le u rs  de 
P a v o t ,  &  a u ta n t  d e  c e lle  d e  B é to in e . O n  fe ra  b o u i l­
l i r  c e  q u e  d effu s  d a n s  t r o i s  d e m i- fe p t ie r s  d ’e a u  à la  c o n -  
fo m p tio n  d u  q u a r t  d e  l’h u m id ité  ;  o n  c o u le ra  la d é -  
c o d io n  ,  &  o n  s’en  fe rv ir a  p o u r  la v e r  la tê te  c h a u d e ­
m e n t  a v e c  u n e  é p o n g e  ; e lle  e x c ite  le  fo m m e il . Au 
l ie u  d e s  f le u rs  d e  P a v o t  o n  p e u t fu b f t i tu e r  u n e  tê te  
d e  P a v o t  ro m p u e  p a r  p e ti t s  m o rc e a u x  ,  &  d es  R o fe s  
r o u g e s  a u  lieu  d e  b lan c h es .

E m p l a s t r k  (  E m p laftrum  )  e f t la  c o m p o f ït io n  la  
p lu s  fo lide  d e  to u te s  c e lle s  q u ’o n  a p p liq u e  e x té r ie u re ­
m e n t  : il a  é té  in v e n té  en  c e tte  c o n fif ta n c e  ,  a fin  q u ’e n  
d e m e u ra n t p lu s  lo n g - te m p s  a t ta c h é  fu r  le s  p a r t i e s  d u  
c o r p s ,  les d ro g u e s  d o n t  il e ft c o m p o fé  eu ffe n t afièz  

*' d e  tem p s  p o u r  p ro d u i r e  le u r  effe t. C e lle s  q u i f e rv e n t  
à  d o n n e r  c o rp s  7au x  E m p lâ tr e s  fo n t o rd in a ir e m e n t  la  
C i r e ,  la  R é f i n e ,  les P o ix  ,  le s  G o m m e s  ,  les G r a i f -  
fes ,  la  L i ta rg e  ,  &  le s  a u tr e s  p r é p a r a t io n s  d a  
p lo m b .

F m p l a s t r e s .  R em a rq u es  tou ch a n t le u r  co m p o fïtion  
& le u r  cu ijjo n . T o u s  le s  E m p lâ tre s  d a n s  le fq u e ls  e n ­
t r e n t  o u  d e s  fu c s  ,  o u  d u  v in a ig r e  ,  d e  l ’e au  ,  d u  v in  ,  
o u  q n e lq u 'a u tre  l iq u e u r  o u  d éc o £ lio n  q u e  c e  f o i t ,  d o i­
v e n t ê t r e  c u i ts  p lu s  lo n g - te m p s  q u e  les a u t r e s ,  afin q u e  
l 'h u m id i té  fu p e rf lu e  q u i e ft en  e u x  f o i t  c o n fu m ée  ,  &  
q u ’e lle  ne p r iv e  p o in t  l’ E m p lâ tre  d e  fa v ife o f ité  ,  p a r  
le  m o y en  d e  laq u e lle  il a d h é r é  fo r te m e n t  a u x  p a r t i e s  
d u  c o rp s  a u x q u e lle s  o n  l’a p p liq u e . I l  e ft b ie n .v ra i  q u ’il 
ne fa u t p a s  to u jo u r s  la  fa ir e  c o n fo m m e r  ,  &  p r in c ip a ­
le m e n t Io rfq u ’e lle  e ft in fé p a ra b le m e n t jo in t e  à  fa  v e r t u ,  
j o in t  auffi q u ’elle f a i t  m ie u x  p é n é t r e r  la  v e r tu  d e s  a u ­
t r e s  in g ré d ie n ts  g ro ff ie rs  &  te r r e f t r e s .

O n  m e t l’h u ile  d a n s  les E m p lâ tr e s  p o u r  le u r  d o n n e r  
c o n f if ta n c e , p o u r  fa ir e  fo n d re  la  c i r e ,  p o u r  r a b a t t r e
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la  q u a lité  â c re  Sc m o rd a n te  d e  q u e lq u e s  in g r é d ie n ts ,  &  
p o u r  le u r  d o n n e r  u n e  v e r tu  Couple &  a n o d i n e ,  c o m ­
m e  auffi p o u r  le u r  c o m m u n iq u e r  fa m a t ie r e  ,  &  to u te  
h  f a c u lté  q u ’e lle  p o u r ro ic  a v o i r .  L a  C i r e  d o n n e  c o rp s  
&  c o n f if ta n c e  a u x  E m p lâ tre s .

T o u c h a n t  le  m é la n g e  d e s  E m p lâ tr e s ,  il f a u t  p re «  
m ié r e m e n t  fo n d re  la  C i r e  d a n s  l’h u i l e ,  s’il y  e n  e n t r e ,  
o u  au  lieu  de la  C i r e  d e  la  L i r a r g e ,  o u  d e  la  C é -  
ru fe  ;  a p r è s  l ’o n  d o i t  m é la n g e r  le s  M u c ila g e s  ,  les 
S u c s  &  les L iq u e u r s  d a n s  la d ite  h u ile  ,  q u a n d  e lles  
f o n t  r e q u î te s  ; les fa if a n t  b o u i l l i r  to u te s  e n fe m b le  ju f ­
q u ’à  l ’e n tie re  e x h à la ifo n  d e  le u r  h u m id ité  &  p a r t ie  
a q u eu fe  ; c e  q u i c 'tan t f a i t ,  o n  y  a jo u te  le s  R é fin e s  ,  
le s  G ra i l le s  &  le s  G o m m e s , q u e lq u e fo is  te l le s  q u ’e l­
le s  fo n t ,  &  fa n s  a u tr e s  a r t i f ic e s ;  m a is  le  p lu s  fo uV en t 
après a v o ir  é té  m acé rée s  &  d if lb u te s  d a n s  d u  V in  ,  
H u i le  ,  o u  V in a ig r e  ,  &  f in a lem en t a p rè s  a v o ir  é té  
b ie n  Sc d u e m e n t c o u lé e s ;  p u is  o n  y  a jo u te  q u e lq u e fo is  
d e  la  T e 'r é b e n th in e ,  lo r fq u e  I’E m p lâ tre  e ft h o r s  d u  
f e u ,  f e  q u a fi c o m m e  c u ir  ; &  en fin  to u t  c e  q u e  d e f-  
f u s ;  é ta n t  b ie n  m êlé  &  b ie n  in c o rp o ré  ,  &  d o u é  d ’u n e  
b o n n e  c o n f i f ta n c e ,  o n  je t te  to u t  d o u c e m e n t ,  p e t i t  à  
p e t i t ,  d a n s  le d i t  E m p lâ tre  to u te s  les p o u d re s  q u i y  d o i­
v e n t  e n t r e r ,  q u ’o n  a u ra  a u p a r a v a n t pafTées p a r l e  ta ­
m is  ,  en  a jo u ta n t  &  re m u a n t t o u jo u r s  to u te  la  m afie  
a v e c  u n e  fp a tu le  d e  b o is  o u  d e  fe r  ,  ju fq u ’à  c e  q u ’e lle  
a i t  la  fo rm e  r e q n i f e ,  c ’e f t - à - d i r e ,  n i t r o p  m o l l e ,  n i 
t r o p  d u r e ,  m a is  m é d io c re m e n t V ifqueufe ,  te n a c e  &  
a d h é r e n te  ,  fa n s  to u te fo is  q u ’o n  la iffe  a u c u n e  p o r t io n  
d e  fo i en  la  p a r t ie  f u r  laq u e lle  o n  l’a p p liq u e ra  ; &  
a f in  q u e  le fd irs  E m p lâ tr e s  a c q u iè re n t  u n e  fo rm e  &  
u n e  c o n f if ta n c e  e n c o r e  p lu s  l o u a b le ,  i l  fe f a u t  fo u v e -  
n i r  d e  d im in u e r  la  q u a n t i té  d ’h u i l e ,  lo r fq u ’o n  f a i t  e n ­
t r e r  e n  ic c u x  o u  G ra iffe  ,  o u  M o e l le ,  o u  T é r é b e n ­
th in e  ; a u  c o n t r a i r e  o n  a u g m e n te ra  fa  d o f e ,  fi o n  n ’y  
m e t  q u e  d e s  m é d ic a m e n ts  f e c s ,  te ls  q u e  fo n t le s  L a r ­
m e s  q u i n e  fo n t p a s  g ra tte s  ,  les S u cs  f r i a b le s ,  les R é ­
f in e s  ,  le s  p la n te s  fec lies  , les M in é r a u x ,  &  a u tre s  
fe m b la b le s  ,  m is  en  p o u d re .

Q u a n t  à la  p r o p o r t io n  d e  l’h u ile  &  d es  p o u d re s  
le s  p lu s  fech es  ,  il eft c e r ta in  q u e  p o u r  u n e  o n c e  d c £

d ite s
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d ire s  p o u d re s  il f a u t  t r o i s  o n c e s  d ’h u ile  ,  &  p o u r  t r o i s  
o n c e s  d ’h u ile  il f a u t  d o u ze  o n c e s  d e  C i r e ,  o u  e n v i r o n .

L a  ' p a r f a ite  cu iffo n  d e s  E m p lâ tr e s  fe  r e c o n n o î t  
jo r tq u ’e n  a y a n t  m is  r e f r o id i r  u n »  p o r t io n  d a n s  d e  l ’e a u  
f r a î c h e ,  p u is  m anie 'e  e n t r e  les d o ig ts  ,  &  é te n d u e  f u r  la  
p a u m e  d e  la  m a in  ,  e lle  n ’y  a d h é r é  p o i n t ,  &  s’e n le v e  
n e t ;  a lo rs  il fa u d ra  le  r e t i r e r  h o r s  d u  f e u ,  &  le  la if- 
le i r e f r o id i r  à  d e m i ,  p o u r  en  f o r m e r  d e s  ro u le a u x  o u  
n iagdale’o n s ,  a y a n t  les m a in s  m o u illé e s  d ’eau  f r a î c h e ,  
Jo r lq u ’il e n t r e  d e  l’h u ile  d a n s  la  c o m p o f it io n  d e fd its  E ra -  
F a t r e s ;  m a is ,  q u a n d  il n ’y  e n  a  p o i n t ,  o n  le s  fo rm e  
a v e c  les m a in s  o in te s  d ’h u ile .

P o u r  ré d u ire  u n  E m p lâ tre  e n  O n g u e n t ,  c o u p e z -e n  
d e u x  o n c e s  e n  p e t i t s  m o r c e a u x ,  &  le s  m e tte z  d a n s  
u n e  écu e lle  ,  a v e c  u n e  o n c e  d e  te l le  H u i le  q u e  v o u s  
v o u d r e z ,  f u r i e  ré c h a u d  ,  a v e c  u n  p eu  d e  feu  ,  il fe li- 
q u d i e r a  &  fe ré d u ir a  e n  c o n f if ta n c e  d ’O n g u e n t  ; c ’e f t  
a in fi q u ’o n  difT out l’E m p lâ tre  D ia c h a lc it e o s ,  en  F r a n ­
ç o is  D ia p a lm e ,  a v e c  l ’H u i le  R o fa t .

E m p l a s t r e  B a fil ic u r r  grand de M é f i é .  P re n e z  C i r e  
b la n c h e  R é fin e  d e  P in  ,  S u i f  d e  V a c h e  ,  P o ix  n o i r e ,  
r a i x  de  B o u r g o g n e ,  T é r é b e n th in e ,  E n c e n s ,  M y r r h e  ,  
d e  c h a q u e  u n e  o n c e  ,  H u i l e  d ’O liv e  c e  q u ’il fa u d ra  ; 
o n  p u lv é n f e r a  fu b ti le m e n t la  M y r r h e  ,  o n  m e t t r a  fo n ­
d r e  en fem b le  to u te s  les a u t r e s  d r o g u e s ,  a v e c  e n v i r o n  
u n e  o n c e  d ’h u ile  d ’O liv e  : o n  c o u le ra  la  m a tie re  fo n ­
d u e  ,  o n  y  m ê le ra  la  M y r r h e  p o u r  fa i r e  u n  E m p lâ tr e  „ 
q u  o n  g a rd e ra  p o u r  le b e fo in .

I l  a id e  à  la  fu p p u ra t io n  ,  i l  r é u n i t  les p la ie s ,  &  il 
le s  g u é r i t  ; il e ft ap p e lle  B a filicu r .i  o u  R o y a l ,  à  c a u fe  
d e  le s  g ra n d e s  v e r tu s .

E m p l a s t r e  B afilicum  p etit  o u  Tetrapharm anini

c  a r  P re ,n e z P o ix  n o i r e > R e f în e  , C ire  &  G r a i f -  l e  de V a c h e ,  d e  c h a q u e  u n e  o n c e ,  o n  m e t t r a  f o n d re  
to u te s  les d ro g u e s  e n fem b le  ,  &  l’o n  c o u le ra  la m a t te r e  
fo n d u e  p o u r  e n  fé p a re r  les im p u re té s  ; p u is  q u a n d

> n  pd  Pr,e/ qUe£ ° ide ’  on A rm era  en magdale'ons ; 
c e i t l  Emplâtre Tetrapharm acum ,  c’e ft-à -d ire . compo 'fé 
de quatre drogues.

Il e ft p ro p re  p o u r  f a i r e  fu p p u r e r  le s  p l a i e s ,  &  n o u r
fa i r e  r e v e n ir  les c h a i r s .  ‘

M
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E m b la s t R e  blanc de Cérufe. P ulvérifez fubtifemenC 

une livre de C érufe d e V e n i f e ,  en la frottant fur un 
tam is ren verfé; mélez-Ia v ec  une livre d’H uile K o fâ t, 
&  d em i-liv re , ou ce qu’ il faudra d'eau de fon tain e, 
dans une b.iffine , que vous placerez fur le feu , pour 
fa ire  bouillir la m atiere, l’agitan t incefTamment avec 
une fpatule de bois jufqu’à ce qu’elle ait acquis une 
confiftance d’Em plâtre , &  que l ’eau foit confumée , 
Vous y m ettrez fondre a lo r s ,  par une chaleur lente , 
deux onces &  demie de C ire blanche rompue en petits 
m orceaux ; &  quand l ’em plâtre fera prefqtie re fro id i,  
v o u s  le form erez en m agdaléons avec les mains mouil­
lées d’eau fraîch e .

Il eft propre pour deffécher les plaies enflam m ées 
com m e pour la brûlure : on s’en fert aufîï pour c ic a -  
trifer les plaies &  les u lcérés, pour deffécher les écor­
chures &  exulcérations fuperficielles, &  pour guérir 
les maladies de la peau.

E m p la s t h e  d ’ A n d r é  de la C ro ix . Prenez douze 
onces de R aifine de P in  , quatre onces de G om m e 
Elém i ,  deux onces de T éréb en th in e , &  autant d ’H uile 
de Laurier ,  après av oir brifé la réfine &  la G om m e 
Elém i , les av oir fait fondre enfemble fur un fo rt petit 
f e u ,  &  y avoir ajouté la Térébenthine &  l’H uile de 
L a u rie r  ; lorfque le  tout fera bien in c o r p o ré , on le 
paflêra par une toile pour en féparer les ordures qui 
p ou rraien t y  être mêlées; &  ayant laiffé refroid ir l’E m - 
p lâ tre , on le m ettra dans un pot v ern iffé; car fi on le 
fo rm e en m agdaléons , il s’applatit entièrement.

O n s’en fert pour les plaies de la poitrine avec fuc- 
c è s ,  même fans tentes. II eft auffi fort propre pour 
m ondifier &  confolider les autres plaies &  les ulcérés ; 
p ou r difliper les contufions , fortifier les parties dans 
les fraftures &  diflocations des o s ,  &  pour faire fortir 
par les pores les hum eurs féreu fes ,  qui font la caufe 
de la feiatique &  des rhum atifm es.

A n d ré  de la C ro ix  , M édecin très-fam eu x autrefois 
à V én ife  ,  qui l’a donné au P u b lic , comme l ’ayant en 
de fon p e re , en parle a in fi: « N o u s  trouvons très à 

v  propos &  très-ffir d ’ufer de cet Em plâtre aux plaies 
»  du T h o ra x  &  fem blab les,  appliqué extérieurem ent .,



»  'fans mettre .aucune tente ni canule ; &  je puis affurer 
» qu’ il e (ïd 'u n  effet m e rv e ille u x , dirigean t les plaies 
n profondes ,  étroites &  caverneufes ,  fortifiant les 
»> parties v o ifin es , attirant d’ une maniéré raerveilleufe 
» les matières étrangères du p ro fo n d ' &  du centre du 
» corps ; &  de p lu s , il nettoie ,  deffeche &  confolide 
» toute pla;e faite d’eftoc ,  fans nullem ent travailler le  
»  malade «.

P ou r s’en fervir on  en étend fur du c u i r , en fai- 
fant un Em plâtre , qui co u vrira  non-feulem ent la 
p la ie ,  m ais quatre ou cinq  doigts aux e n v iro n s ,  lu i 
faifant une ouverte au m ilieu pour donner pallâge 
aux matières étrangères : il faut feulement panfer les 
bleiïës une fois le jou r en H iv e r  ,  &  deux fo is  en 
E té.

L e  ratrae A u teu r loue auffi beaucoup ,  avec G a l-  
lien &  D io fc o r id e , l’ufage du M elicratum  ,  qui f f t  
fa it  de deux parties d’eau de riv iere ,  &  une de m ieî ; 
car il incife &  diffout le  fang caillé ,  q ui autrem ent 
ne pourroit fo rtir  à eaufe de l’ouverture étro ite  de la 
p la ie , pris en p o tio n ,  ou bien injeélé dans icelle  avec une 
petite feringue.

E m p la s t r f .  de B éto in e. P re n e z  fucs de B é to in e ,  
de Plantain &  d’ A che ,  de chaque une livre ,  Sc une 
poignée d e  chacune des tro is  H erbes vertes pilées ; 
G ire ja u n e , R é fin e , P o ix-'n o tre  &  T érébenthine ,  
de chacune une d em i-livre. Il faut faire cuire la C ire  ,  
la  Réfine &  la  P o ix  noire a v ec  les Sucs &  les H erbes 
pilées dans une grande b a flin e , de peur qu’elles n e  
fortent dehors ,  en remuant tou jours ju fq u ’à la co n - 
fom ption ,  non entiere des fucs , de peur que l’ E m - 
plâtre ne fe brûle , puis on exprim era îe tout chau­
dement fous la  preffe ; &  oh ajoutera à la colature la  
Térébenthine , à laquelle on donnera un ou deux bouil­
lo n s, puis on form era des m agdaléons qu’on confèrvera 
pour le befoin.

II a la vertu d’aider à la fuppuration , quand la  
matiere y  eft difpofée , ou à la digérer &  réfou dre. 
Il fortifie la tête par une particu lière propriété ,  &  eft 
propre aux plaies &  ulcérés d’ ic e lle , q u ’il deterge &  
cicatrife. O n peut s’en ferv ir p o u r les p laies des ait—

M %
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très p arties, &  pour fa ire  fortir par les pores de Ta 
peau les férofités qui s ’arrêtent à certaine? parties du 
c o r p s , &  entr’autres celles des fciatiques &  des rh u - 
matifm es, O n  s’en fert encore pour réfoudre, les c o n - 
tufions , pour ram ollir les cors des pieds ,  &  pour les 
nouveaux ulcérés.

E m p la s t r ü  de Charpie de M . Fouqu et. Prenez 
fept livres d 'H uile d’O live  ,  deux livres de C harpie de 
v ie ille  toile de C h a n v r e , une livre  de C é ru fe , cinq  
quarterons de L itharge d ’or ,  dem i-livre de C ire  
n e u v e ,  dem i-livre de M yrrh e en poudre , &  deux 
onces d ’A lo è s  ; mettez la C harpie dans une grande 
baffine de cu iv re  , verfez l ’huile fur toute la C harpie ,  
enforte qu’elle en foit toute abreuvée ; m ettez la 
baffine fur un feu de charbon très-m od éré , de peur que 
le feu ne fe prenne à l’huile , &  ne brûle ou calcine la 
C harpie ; il faut tou jours remuer avec une fpatule de‘ 
fe r  ju fq u ’à ce que la Charpie fo it toute confumée : 
ce que vo ys connoîtrez lorfqu’en mettant de, l'O nguent 
fu r  une affiette vous ne rem arquerez plus aucuns fila­
ments de la C harpie. C ela f a i t , retirez le yailTeau du- 
feu ; &  quand il celfera de bouillir , vous y m ettrez 
petit à petit votre C érufe en poudre , en remuant tou­
jou rs  , puis vous m ettrez le vaiflè^u fu r le, feu . envi­
ro n  une m inute , enfuite rerirez;-1e:,  8$ y  ÿerfpz la L i­
th arg e d’or en poudre de la. même manière que la C é ­
rufe : après v o u s  ferez bouillir .un, peu le tout , &  
vo u s  l’ôterez d e  deflus le feu pour y  m ettre la C ire  
coupée par m orceaux , enfuite de quoi vous ferez un 
peu b o u illir , &  vou s le retirerez pour y m ettre la M y r­
rhe en poudre peu à peu , comme deffiis, en rem uant 
to u jo u rs ; vou s ferez encore bouillir un b o u illo n , &  
etifin vous Je retirerez pour y .ajçuter^ ’À lo ès  en pou-, 
d r e ,  en remuant auffi toujours ; puis gprès encore deux 
ou  tro is  b ou illo n s, vous m ettrez un peu de. J’O nguent 
fu r une affiette , &  vou s le Iailferez refroid ir pour 
vo ir  s’ il prendra ; que s ’ il eft trop mou , il faut le fi|ire 
b ouillir encore d ou cem en t, jufqu’à ce qu’ il ait acquis 
la confiftance n éceîïàire; cela f a i t ,  vous le retirerez 
du fe u , &  vou s le m ettrez avec une cuiller fur une 
table frottée d’huile o u  de vinaigre 3 &  quand il fera
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froid  , vou s 1e m ettrez en rouleaux a v ec  v o s  m ains 
mouillées d’eau.

S i par hafnrd, en faifant b ouillir les d r o g u e s , Je 
feu s ’y  p re n d , il faut avoir une couverture ou une 
jerpiNiere toute prête que vou s aurez trempe'e dans 
de l’e a u ,  &  que vous torderez bien ,  afin qu’ il n ’y  
refie point d ’eau , &  qu’elle ne foit qu’h u m id e, pour 
co u vrir  d’abord ce yaiffeau ; &  par ce m oyen vous 
étoufferez le feu dedans; &  afin qu’ il ne fe perde rien 
de la matiere ,  vous m ettrez la baffine dans un autre 
vaiiïêau plus grand.

C e t  Em plâtre eft bon aux ulcérés &  aux plaies. S i 
la plaie eft à fleur de peau , il ne faut que m ettre 
un Emplâtre pardeflus , qui fervira un jou r ou d e u x , 
lelon que la plaie purgera plus ou moins ; mais il le 
faudra eftuyer le foir &  le m atin. S i la plaie e ft.p ro ­
ro n d e , vieille , &  qu’ il y  ait de la chair m orte , il 
fau t faire fondre un rouleau de l’Em plâtre avec en­
viron la m oitié de fon poids d’H uile R ofat ou d’O -  

> P“ ,s prendre de la C harpie à proportion ,  qu’on 
mettra dedans pour la fa ire  toute im b ib e r , laquelle 
vous conferverez dans un pot bien b o u ch é; &  quand 
vous voudrez vous en ferv ir vous en prendrez un 
peu que vous m ettrez dans la p la ie ,  fans q u ’elle y  
fo it preffée, afin que le pus forte a ifém en t, avec un 
Em plâtre pardeffus ,  qui durera tou jours ;  mais Ja 
C harpie doit être renouvellée fo ir &  matin : quand 
meme les os feroient d é co u v e rts , vous m ettrez la 
C harpie amfi préparée pardeffus ; &  en cas que la 
plaie (oit n o ire , elle ôtera toute la noirceur , fans que 
les os tom bent. Si le trou de la plaie eft trop petit 
Jj ne faut, pas m ettre de C harpie d ed an s,  de peur 
que Ion  ne l ’en puiffe pas r e t ir e r ,  m ais verfer feule­
m ent dans la plaie de l ’EmpIâtre fondu dans l’h u ile , &  
un Em plâtre pardefiu.s.

E m p la s t r k  .de Charpie p lus fim ple. Prenez fix  on- 
. «  .,e Charpie hachée menu , une livre &  demie 
d huile d O live  , douze onces de C éru fe  en p o u d re , 
iix  onces de C ire  jaune en petits m orceaux ,  &  qua­
tre onces; d’Oliban en p o u d re ; m ettez l’H uile &  ,1a 
Charpie dans une grande bafline de cuivre ,  fous une
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chem inée ,  &  le? faites bouillir enfem ble, en remuant 
a v ec  une fpatule de fer , jufqu’à  ce que toute la C har­
p ie foit entie'rement confomme'e , puis ajoutez la C é -  
ru le  avec un peu d ’ea u , afin qu’elle cuife p lu tô t,  puis 
la cire : enfin la badine étant retirée du fe u ,  &  la ma­
tiere à demi refroid ie ,  vous y  ajouterez peu à peu 
l ’O iiban , en rem uant avec la fpatule ; &  le tout étant 
bien in co rp o ré , vous en ferez des magdaléons.

C et Em plâtre eft bon aux plaies , aux u lcérés, aux 
cancers ,  écrouelles ,  f r o n d e , charbons &  maux des 
mamelles des femmes. Q uelques-uns mettent de la L i- 
tharge d’o r ,  au lieu de C é ru fe , dans la com pofïtion de 
cet Em plâtre , mais l ’une vaut l ’autre.

E m p la s t k e  de l ’ A b b é  de Graffe. P ren ez feize 
onces d’huile R ofat ,  com plet de plufieurs infufions 
ré ité ré e s , quatre onces de C ire  n e u v e , huit onces de 
Lit-harge d’or en poudre ,  &  deux onces de C érufe auffi 
pulvérifée : faites fondre la C ire  avec l’huile dans un 
poêlon de cuivre jaune ; étant fo n d u e , retirez le poêlon 
du feu ,  &  y m ettez peu à peu la L itliarge &  la C éru­
fe  ,  remuant toujours avec un bâton aflèz g ro s  ,  ou une 
fpatule de bois ; le tout étant bien mêlé &  incorporé 
«nfem ble, remettez le poêlon fur un trépier ou fur 
«n fo u rn e a u , fous lequel il y  aura un petit feu de 
charbon , &  remuez inceffiimment avec la' fpstule juf­
q u ’à ce que l’Em plâtre foit cu it  en perfection ; ce 
q u ’on connoîtra à v o ir  élever de petites veffies dans 
le  poêlon , &  qu’ il change de couleur ,  prenant celle 
d ’écorce de châtaigne : cela arrive après qu’ il a de­
m euré n eu f ou dix  heures fur le feu de ch arb o n , qu’ il 
fau t tou jours entretenir égalemenr.

I l  eft fouverain pour toutes fortes de plaies ,  ul­
cérés ,  fiftules , fro n d es oo clous , ch a rb o n s, apofîu- 
m e s ,  m eurtriffiires, b rû lu res, feu v o la g e ,  éréfïpelles 
&  entorfes. O n l’applique fur îa plaie lavée auparavant 
a v ec  du vin  ch a u d , étendu fur un cu ir de gant de l’é- 
paiffeur d ’une carte ou d’une feuille de gros papier. 
C ette  recette a été com m uniquée par une niece de 
l’ A b b é  de G rade , qui en a fait des cures merveil- 
Jeufes dans la P r o v in c e ,  particulièrem ent fur les Pau* 
T rès,
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E m p l a s t r e  de M inium  Jlm ple. O n  puîvérifera 

fubtilem ent une livre &  demie de M in iu m ,  on le  m ê­
lera dans une bafïine avec trois livres d ’H uile R ofat ou 
d’O live  ,  &  environ une pinte d ’eau com m une ; on 
fera bouillir fortem ent la matiere fur le fe u , en l’a­
gitant inceflamment avec une fpatule de b o is , jufqu’à 
ce qu’elle foit en confiftance d’Em plâtre : s’il n ’y  avo it 
pas allez d'eau pour achever la cuice ,  on en ajoutera 
encore.

I l eft deftïcatif &  propre pour cicatrifer les plaies &  
les u lcérés,  fur-tout ceux des jambes.

Q uelques-uns mettent d ix  onces o u  environ de 
C ire  jaune dans cet E m p lâ tre , &  alors on s’en fert 
pour chaflèr le la it des mamelles : on en applique deflus 
pour cet effet.

E m p i.a s t r e  de Savon. P ren ez une livre de M in iu m  
en poudre , dem i-livre de C érufe auffi en poudre ,  
huile de C henevis ou d’O liv e  deux livres  &  quatre 
onces ,  d ix  onces de favon de G enes ,  ou du blanc 
en q u artier, qui vau t m ieux que celui qui eft en table , 
&  quatre onces de T érébenthine ; m ettez le  M inium  
&  la C érufe avec l’huile dans une bafline fur le feu ,  re­
muez toujours lefdites m atieres jufqu'à ce q u ’elles 
foient bien incorporées &  liées enfemble ,  après met­
tez dedans peu à peu vo tre  Savon cou pé en petits 
m orceaux ,  remuant tou jours ; laifTez-le cuire a v ec  
Hn feu médiocre jufqu’ à ce que la matiere fo it g r i­
sâtre , ou de couleur de châtaigne , prenant bien garde 
qu ’ il ne s ’en répande p o ir t  dans le feu en brouillant „ 
d’ autant que ces ingrédients s’enflent b e au co u p ,  &  
fu r-to u t remuez toujours jufqu’à ce que le tout fo if 
bien cu it. Lorfque vous connoitrez qu’ il fera de bonne 
confiftance, retirez-le du feu ,  &  y  filez d ed an s, en 
remuant toujours ,  les quatre onces de T éréb enthine » 
continuant de rem uer avec ta fpatule ju fq u ’à ce qu’tf 
foit froid ; faites-en des rouleaux , &  ne m ouillez pas 
vos mains. Quelques-uns n’y  mettent point de T é ré ­
benthine.

Pou r vous en fervir ,  étendez-en fur d u  lin g e ,  ou fur 
du  cuir qui n’ait point d’odeur.

II eft bon pour les m aux de mamelles j  il n’y  faue
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m ettre ni tente , n i  charpie depuis le  commencement 
jufq u ’à la fin du panfement du mal. P ou r les loupes , 
on ne change point d’Emplâtre qu’ il ne fe détache de 
lu i-m ê m e , à moins qu’elles ne s’ouvrent. P o u r lesa b cèr, 
depuis le com m encem ent jufqu’à ce qu’ ils foient ou­
v e r t s ,  on change l’Em plâtre le moins qu’on peut ; 
&  quand ils font ou verts on m et une petite tente 
dans le trou ,  qui ne va point jnfqu’au fond ,  &  qui 
ne le remplit p o in t ,  &  on met de l ’O nguent autour. 
P o u r  les douleurs de côté &  de l’eftom ac, on ne chan­
ge-p o in t l’Em plâtre qu’ il ne tom be de lui-m êm e ; &  
pou r le mal de mere ,  on ie met au-defïus du nombril. 
P o u r  les maux de dents &  pour la douleur de tête , on 
en met un Em plâtre à chaque tempe. Il eft bon pour 
toutes fortes de plaies &  bleffures,  tant vieilles que nou­
velles ,  écrouelles ,  ulcérés invétérés , pourriture &  
rognes m alignes de jambes ,  grolfe gale ,  dartres , 
brûlures , clous , mules aux talons ,  écorchures des or­
teils  ,  fciatiques ,  genoux enflés qui fem blent vouloir 
fuppurer , pour lefquels il eft fouverain , car il attire les 
eaux par les p o re s ; enforte qu’en levant l’ E m plâtre, 
on le  trouve tou t m ouillé, &  pour lo rs il ne faut que 
l ’efTuyer &  le rem ettre fur la partie. P o u r le flux de 
fa n g  on l’applique fur le  b as-ven tre, &  on en a vu 
des effets m erveilleux.

E M n A S T itE  de S o u fr e  de R u la n d , O n  m ettra fon­
dre dem i-once de C ire  , &  . trois dragmes de C o lo - 
p h o n e , avec trois onces de Baum e de Soufre de R u­
land , décrit ci-defTus parmi les Baumes ,  fur un petit 
f e u , puis on y  mêlera trois onces fept dragm es de 
M y rrh e  fubtilement pulvérifée : on laiffera le mélange 
f u r  le feu , le remuant toujours jufqu’à ce q a ’ il ait acquis 
une confiftance d’E m plâtre, environ au bout d ’un quart- 
d ’heure.

» II e fl certain &  in fa illib le , d it fon A u teu r , pour
la guérifon de toutes fortes de plaies &  d’ulceres; 

»  il déterge &  m ondifie les plaies , réfout &  réfifte à 
»  la pourriture « . Il ne peut acquérir une bonne con­
fiftance ,  parce qu’ il n’ y  entre pas aflèz de C ire . Son Au­
teur s’en fervoit pour l’o rd in aire , conjointem ent avec 
fon  Baume de Soufre,

E m p l a s t r s
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E m p l a î t r e  de Tabac. O n fera fondre enfemble 

dans une baffine trois quarterons de C ire  ja u n e, d ix -  
huit onces de P o ix  de B o u rgo gn e  , autant de R éfin e , 
&  autant de S u if  de M ou ton  : on y  m êlera trois livres 
de feuilles de T ab a c  v erd  , bien pilces ; on fera bouillir 
doucem ent le  m élange environ  dem i-heure , puis on 
le laiffera en d igéftion à fro id  pendant trois ou quatre 
jou rs : on fera cependant difToudre huit onces de 
Gom m e A m m o n ia c,  bien concaffée ,  dans feize ou d ix -  
fept onces dé fuc de T ab a c  , les m ettant en digéftion 
fur les cendres chaudes pendant quelques h e u r e s ,  &  
enfuite les faifant b ouillir doucem ent environ  un quarc- 
d’h eu re , &: jufqu’à ce que la G om m e foit diffoute. Q n  le 
paflèra alors par une étam ine, en l ’exprim ant fortem en t; 
s ’ il y  refte de la G om m e qui n’ait point été dif­
foute , on la fera bouillir de re ch e f avec de nou­
veau fuc. O n paflèra la diffolution com m e aupara­
vant ,  on la mêlera avec la p rem iere , &  l’on en fera 
évaporer l’hum idité par une lente ch a leu r, puis , quand 
elle fera épaiffie en confiftance d’Em plâtre , on y  m ê­
lera huit onces de T érébenthine. A p rès  les quatre 
jours de digéftion des feuilles de T ab ac avec la C ire  &  
les P o i x ,  on fera bouillir la m atiere ju fq u ’à ce que 
prefque tout le fuc dudit T ab a c  fo it confunié ; on la 
coulera toute ch au d e, &  on l’exprim era fo rte m e n t,  
puis on y mêlera la G om m e A m m oniac &  la T é ré ­
benthine , pour faire une mafTe qu’on rou lera en n ia g- 
daléons.

II eft propre pour am ollir &  réfoudre les tum eurs 
fç h irreu fesd u fo ie , de la rate &  des autres parties, pour 
les loups &  pour les écrouelles.

Euphorbe. Prenez quatre onces de C ire  
ja u n e , P o ix  noire &  T éré b e n th in e , de chaque deux 
o n ces ,  Euphorbe dem i-once ; on pulvérifera fub tile- 
m ent l'E u p h orbe, on fera fondre enfemble les autrps 
d ro g u e s ,  p u is , quand la matiere retirée du feu fera à 
dem i-refroidie , on y  mêlera l’Euphorbe pour faire un 
E m plâtre,  qu’on roulera en magdaléonS'.

I l eft propre pour déterger , &  pou r m anger les 
chairs baveufes q ui fe rencontrent dans les plaies &  
dans les ulcérés.

N
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H m I'L a s tr e  D iachylum  îrcatum  de Me'fué. O n  fera 

ram ollir fur un peu de feu fix  onces d’ Em plâtre de D ia ­
chylum  blanc ,  puis on y  m êlera exactement dem i-once 
d ’ iris  de F lorence en poudre déliée , &  on le form era 
en rr.agdaléon.

Il digere ,  incife &  m ûrir a v ec  plus de fo rce  que le 
D iachylum  fim ple.

Em  p i a s t r e  du P rieu r  de Cabricres pour les D e s ­
centes. Prenez une dragm e d ’H y p ociftis,  trois onces de 
P o ix  noire ,  une once de C ire  neuve jaune ,  une once 
d e  T érébenthine , dem i-once de racine de grande C o n -  
fo u d efé ch ée , trois N o ix  de C y p rè s  fécliées, trois drag­
m es de Labdanum  , demi-once de M aftic  en la rm es, &  
une dragm e de T erre  figillée : pulvérifez enfemble la 
racine de grande C o n fo u d î , les N o ix  de C y p rès  &  le 
Labdanum ; pulvérifez à part le M aftic  en larm es &  la 
T e r r e  figillée ,  puis pafièz les poudres féparément à 
travers le tam is de crin ,  &  enfuite toutes les poudres 
étan t m êlées, faites dilToudre l'H y p o cijlis  avec un peu 
d ’eau fur un petit f e u ,  a jo u tez-y  la P o ix  n o ir e , la C ire  
&  la Térébenthine ,  faites fondre le tou t enfemble

f>rêt à b ouillir , retirez la badine du feu ,  &  y  ajoutez 
es poudres peu à peu en remuant fans cette avec 

une fpatule , jufqu’à ce que le to u t fo it réduit en con­
fiftance d’em plâtre ,  donc vous form erez des m agda- 
léons.

I l eft propre pour les defeentes ,  il rafferm it le  péri­
toine , après que l ’ inteftin a été replacé : on l’appliquera 
à l ’endroir de la relaxation ,  l’ y  tenant en état par 
le  m oyen d’ un ban dage, &  le renouvellant de dix  jours 
en d ix  jou rs. C et emplâtre n’eft point fi co m p o fé , ni (1 
em barraiïànt dans fa préparation, que celui qu’on vend 
ordinairem ent chez les A p oth ica ires  ; mais il a du m oins 
autant de bonnes qualités que lui pour arrêter les def­
eentes.

E m p t . a s t r e  nnir d e  Cêrufe. V o u s  pulveriferez fub- 
tilem ent une liv re  de C érufe , v o u s  Ja mêlerez avec 
u n  poids égal d’ huile d ’O liv e  dans une baffme de 
cu iv re  affez grande pour la p ofer.fu r un p etit  feu de 
charbon au com m encem ent ,  &  vou s agiterez tou­
jou rs la m atiere , afin qu’elle fe lie  ; vou s augm en-
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ferez 1e feu  ,  &  quand elle fera bien chaude ,  vou s y  
verferez une o n ce  de v in aig re  ; il fe fera un pétillé- 
msnt &  un bouillonnem ent confidérable. Q uand le 
vinaigre fera confum é ,  la  m atiere s ’abailTera , jettanc 
beaucoup de fum ée puante ; vous l'a g iterez  en cet 
état quelque temps fa r  le feu , puis v o u s  y  m ettrez 
de nouveau v in a ig re  , com m e auparavant. V o u s  co n ­
tinuerez aiftfi à la faire cuire par un feu v ig o u r e u x , 
y  ajoutant de temps en temps un peu de v in aig re  
jufqu’à ce qu’ elle ait acquis une confiftance d’Em plâtre 
&  une couleur noire ,  puis vou s la b ifferez re fro id ir  
à d e m i,  &  v o u s  la roulerez en m agdaléons avec les 
mains m ouillées d’eau. C ’tft  l’Em plâtre de C érufe 
brûlée ,  que plufieurs appellent Em plâtre noir  , qui 
eft différent d ’un autre Em plâtre noir bien plus com - 
pofé.

Il eft d é te r fif,  fo rt d e ïficatif, propre pour les plaies 
&  pour les v ieu x  u lc é r é s , particulièrem ent pour ceu x  
des jambes.

O n p e u t ,  au lieu  de C érufe , em ployer le M inium  ,  Nota. 
ou une autre préparation de plom b, A  la v érité  le  nom 
de C crufe  ne con vien d ra plus à l’ Em plâtre ,  mais il 
n’en aura ni p lus ni moins de v ertu  , pourvu qu’on 
obferve dans la cu ite  les mêmes circonftances ci-defius 
décrites.

E m p t .a s t r e  P oly crejle . Prenez H u ile d ’0 ! iv e & E a u  
de fontaine , de chaque une livre  &  dem ie, douze onces 
de L itharge en poudre , quatre onces de C é r u fe , huit 
onces de C ire  jaune , &  fix  onces de T érébenthine : on 
mêlera dans une baffine d ’h u ile , I’Eau ,  la L ith arge &  
le Cérufe en poudre ; on fera bouillir le m élange ,  l ’a­
gitant inceffamment jufqu’à confiftance d’Em plâtre : on 
y  mettra fondre la C ire  coupée par petits m orceaux ,
&  la Térébenthine ; on continuera de rem uer l’Em - 
piâtre jufqu’à ce qu’ il fo it fro id , puis on le form era en 
m agdaléons.

L e nom de P olycrefte  a été donné à cet Em plâtre ,  
parce qu’ il fert à gu érir plufieurs fortes de m aux. I l 
eft propre pour les plaies ,  p ou r la brûlure , crevadès 
des mamelles , des mains &  des autres parties , pour 
les en g e lu res , pour faire fu p p u rer,  pour deffécher &

N a



cicatrifer , p ou r rtffoudre ; on peut en faire du Spara-
dra ou toile G au tier pour les cauteres.

E m p j . a s t i i e  pour les L ou pes. Prenez huit onces 
d ’ H uile R o f a t , une once de Lith arge d’or en p o u d re , 
deux onces de poudre délice d ’A lb âtre  calciné dans le 
feu ; faites-les bouillir en remuant toujours avec la fpa­
tu le ; fur la fin de la c u ite , ajoutez C érufe en poudre ,  
B o l d’ A rm énie auffi en poudre déliée , &  M ercu re  pré­
cip ité  , de chaque line once &  demie ; une once de V i­
trio l en poudre , &  dem i-once d’H erm odaftes , &  
c u ife z le to u t en confiftance d’em p lâtre , dont v o u s  ferez 
des magdaléons.

I l faut com m encer la guérifon par faigner &  pur­
g e r  ,  &  le lendemain de la purgation  , appliquer &  
co u v r ir  entièrem ent la Loupe d’un emplâtre étendu 
fu r du cuir m ince ; m ettez deflus une com prefTe, 
la  ferrer affez ferm e avec une bande , &  fouff'rir pa­
tiem m ent les dem angeaifons, fans lever l’Em plâtre. 
Q u e fi les férolités q ui ont coutum e de couler le fai- 
foient^ tom ber , il le faut eflu yer , &  le rafraîchir 
du même O n g u e n t ,  &  continuer 1 application ju f­
q u ’à g u érifon . C e t  em plâtre a réuiïi en plufieurs occa- 
fio n s.

E m p l a s t r e  Triapharmacum de M éfu é . O n p u lvé- 
rifera  fubtilem ent douze onces de L ith arge ,  on la dé­
laiera avec autant de vinaigre , &  une livre  &  demie de 
v ie ille  H uile d’ O liv e , dans une bafline ; on fera bouillir 
la m atiere , la rem uant inceffamment au fond avec une 
fpatule de bois jufqu’ à ce que l’ t ’mplâtre fo it cu it en 
confiftance raifonnable : fi la quantité de v in aig re  mar­
quée ne fuffifoit pas pour achever la cuite / o n  y en 
ajoutera d’autre.

C et Em plâtre d éterge, arrête le fa n g , &  confolide les 
plaies &  les fiftules. L e  m ot de Triapharmacum  fignifie 
un remede com pofé de trois fortes de drogues.

1Vota. ' S i l'Em plâtre eft prefque cuit après "la confom p- 
tion du v in a ig re , l’on en peut achever la c u ite ,  quoi­
q u 'il ne bouille p lu s, en le rem uant toujours avec la 
fpatule , fur un petit feu , pendant environ  une h eu rei 
m ais s 'il n’eft encore qu’en confiftance d’O n g u e n t , on 
fe ra  m ieux d 'y  ajouter de nouveau vin aigre pour le
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faire b ouillir ju fq u ’à  ce q u e  la L itharge f o i t  bien d if- 
foute , Sc q u e  l’Em pIâtre fo ie  dur.

E m p l a s t r e  verd. Prenez C i r e ,  Réfine , T éréb en ­
thine ,  de chacune quatre onces ; O liban  ,  M a ftic  
V e rd -d e -g ris  , de chacun trois o n c e s ; on pulvérifera 
fubtilement l'Q lib a n ,  le M aftic  &  le V erd -d e-gris  ; on 
fera fondre enfemble la C ire  ,  la Réfine &  la T éréb en ­
thine ,  on y  mêlera le V e r d -d e -g r is ,  &  quand la matiere 
fera à dem’i-re fro id ie  ,  on y  incorporera les autres pou­
dres pour faire un Em plâtre qu’on roulera en m agd a- 
léons.

II eft p ropre pour d é te r g e r , &  pour confolider les 
plaies.

E m p l à s t r e s  : V e r t u s  d e s  p l u s  c o m m u n s  q u ’o n  
TROUVE DANS LES B O U TIQ U E S.

L ’E m p l a s t r k  contra rupturam  e ft p r o p r e  p o u r  
le s  h e rn ie s  0 1 1  d e fe e n te s  d ’in te f t in s  : il r é fo u t  le s  d u r e ­
té s  ,  &  il ra f fe rm it  la  m e m b ra n e  ,  a p r è s  q u e  l’in te f t in  
e ft rep o u ffé  ; i l  e ft b o n  su ffi p o u r  le s  f r a d u r s s  Sc l e s d i f -  
lo ç a tio n s .

L ’E m ï i a s t r e  de C igu ë  e ft f o r t  r é f o lu t i f  ,  Sc r e c o m ­
m a n d é  p o u r  les tu m e u rs  fc h ir re u fe s  d u  fo ie  Sc d e  la  
r a te  ,  p o u r  le s  lo u p s  &  p o u r  le s  é c ro u e lle s .

É ’E m p l a s t r B de Gomme Ele'mi r a m o ll i t  &  ré fo u t  
le s  d u re té s  d e  la  r a t e ,  Sc to u te s  tu m e u rs  d u re s .

L ’E m p l a s t r e  de M é lilo t  r a m o ll i t  ,  c u i t  ,  r é fo u t  
le s  v e n ts  ,  Sc e f t  b o n  d a n s  les fc h ir r e s  d u  fo ie  8c d e  la  
r a t e ,  Sc d a n s  le s  te n f io n s  d e s  h y p o c o n d r e s .

L ’E m p l a s t r e  de M u cila g es  r a m o ll i t  ,  d ig e re  &  
m û r i t  c o m m e  le  D iachylum  ; m a is  il n e  f a i t  p a s  
f u p p u r e r  les tu m e u rs  ,  q u i  p e u v e n t ê t r e  g u é r ie s  p a r  la  
fe u le  ré fo lu tio n  ; d ’o ù  v ie n t  q u ’il e ft f o r t  ufité p o u r  ré- 
f o u d re  les c o n tu f io n s  q u i a r r i v e n t  à  la  t ê t e ,  a u x  m a­
m elles Sc a i l l e u r s ,  &  lo r fq u ’o n  e n  v e u t  em p ê c h e »  la  fu p - 
p u ra t io n  „ le s  m a tie re s  n ’y  é ta n t  p a s  d ifp o fé e s  ; il ne  
la iffe  p a s  n é a n m o in s  d e  m û r i r  c e lle s  q u i  d o iv e n t  v e n i r  
à  fu p p u r a t io n .

L ’E m p i .a s t r e  d e  V t c o c u m  M crcurio ,  qui a re­
tenu le  nom  de fon A u teu r Jean de V i g o ,  eft fo rt
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réfofutif. O n  l ’em ploie pour am ollir &  diJTTper les 
humeurs froides , pour les loups ,  pour les n oiofités 
p ou r les tum eurs vénériennes ,  p ou r appaifer les dou-

la S f e  nnSTy . D. iah° tanum ,  ainfi nppellé à caufe de 
rofirinn Ç antes ^U1 encrenc dans fa com -
C  Annfl"* C’ réf0UC- 0n S’en fert
S m P „ P  • ? 8 r  ’ p o u r  Ies tu m e u r s  re m p lie s  d  h u m e u rs  p itu i te u fe s  &  g ro f l ie r e s  ,  p o u r  le s  fc b ir r e s

$ L te“ r  eft M .  B lo n d e l, M édecin de Paris.

J ef M2 r RS D,arckalcàeos  s ’em ploie dans les
’  COnt! lfi,ons &  tiîjüieurs peftilentiefles. 

f i n  i ^com m ande fort pour fortifier les jo in tu res, 

de g o u tte s rte C0Dt,nuel,ement fur les parties affligées

ro m m MPI' / STRE D iac^ lum  fim P,e , le  com pofé fans 
Gom m es &  le com pofé avec ies G o m m e s, ram ollif-

f in s  f o l T ' rS  U h S<Jl! fo i? & d e  ,a r a t e - L e  c o m p o fé  c o r n r S â  ra m o lh c  p lu s  f o r t ,  m û r i t  &  d ig è re  : le
&  reTout.aVCC G om rriesattire puiiïàm m ent,  am ollit

I e S / P/ A5TR": * ® * l »  m oins v ite  que
teD ia ch a lciteos ; il a m o llit , il réfon t, il déterre &  il

“  f : f t f t  r a » P 'S‘ "  1= p f e  uO ié  p o o r
p o u r les ulcérés ; on l’am ollit en y m êlant le quart

i n“ 7 ° ï '  d. ï UI,e R o fa t ’  afin d ’en ^ ire  plus facile-
S î  P n e S ; f el1 Ce C',u ’ on  a p p u ie  C ir â t  de JJiapalme , ou D iapalm e dijfnus.

Diaponpkoligàs  deffeche les plaies 
Pn m n t ^ re? î en rafraichiffàntauffibien  q u e l’O nguent 

• i lc t  ».dont il ne différé qu’en confiftance. 8

a m o I K t " S f ^ R:V  T  r f rerge ’  m ond,fie » cicatrife ,
t ^ d - n h r l ’  I ' " ,  '  L ° n S’Cn fert P ° ür toutes for-
M D r k  m i t  f  er,es ’  Pour réfou d re>« tum eurs, 

r i  i  î f  ! '  a des v ert" s &  des nfages à 
p u  près femblables a ceu x  du M anus D e c :  il eft

d e  o n p ln n  U "  1,611 P- US ™ n d i f i c a t i f .  &  a c c o m p a g n é  
d e  q u e lq u e  a c r i m o n i e ,  a  c a u fe  d u  V e r d - d e - g r i s  o u i  
e n t r e  d a n s  fa  c o m p o f i t i o n  ; c e la  n ’e m p é d i e  p a s  q i Æ n

5 ^ f c 2 u; entJ> r r , i e -Le<le D iv in  lu i a été  donné a caufe de fes grandes vertus.
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L ' E m p i a s t r e  M anus D ei  e ft e m p lo y é  to u s  les 

jo u r s  a v e c  fu c c è s  à la g u é r ifo n  d e t o u te s fo r t e s  d e  p laies ,  
d ’u lc e r e s ,  d e  tu m e u rs  &  d e  c o n tu fio n s . i l  r a m o l l ie ,  
d ig è r e  ,  r é fo u t  &  m en e à la fu p p u ra tio n  les  m a tie re s  
q u i  d o iv e n t  p re n d re  c e tte  v o ie  ; il n e fa it  p a s  fu p p u re r  
c e lle s  q u i p e u v e n t  Être difTipées p a r  tra n fp ira t io n  ,  o u  
a u tre m e n t ; &  lo rfq u ’ i!  a m û ri &  f a it  v e n ir  au d e h o rs  
les  m a tie re s  é tra n g è re s  ,  il n ’ en  a t tire  pas d e  n o u v e lle s  
fu r  la  p a rt ie  ,  m a is  m o n d ifie  ,  c ic a tr ife  &  c o n fo n d e  
e n tiè re m e n t la p la ie  p a r o ù  les m a tie re s  fo n t  f o r t ie s .
U gu érit les nerfs coupés ,  les chancres , fibules , 
écrouelles ,  m orfures de bêtes venim eufes &  enragées ,  
attirant prom ptem ent le  venin dehors ,  com m e auffi 
le p lom b, fer &  efquillesdes plaies. P o u r la teigne des 
enfants on rafe les cheveux , &  on met un Em plâtre ; 
pour le mal de dents on l’applique fur la tempe , ou 
dertiere l’oreille  ; p ou r le rhum atifm e,  ou com m en­
cement de p a ra ly fie , on l’applique fur la nuque du 
c o u , &  même fur les épaules ,  b r a s , ou autres par­
ties où on fent des douleurs ; pour les fiftules du co in  
de l ’œ i l , on l’y  laide long-tem ps, auffi-bien que fur les 
lo u p es; pour gu érir les taies des y e u x  qui em pêchent 
de voir , on ferm e les paupieres, &  on y  applique l’E m - 
p lâ tre , qu’on laiffe pendant quinze jou rs ou d avantage. .
Il gu érit les fiftules reftées après la taille pour la pierre ; 
il arrête prom ptem ent le fang d’une co u p u re , en ef- 
fuyant bien le fang , &  appliquant aufiî-tôc l’ Em plâtre 
chauffé au feu.

L ’ E m p l a s t r s  N o ir  eft fo r t  eftimé pour la g u e n -  
fon de toutes fortes de plaies faites par ponélion , in- 
cifion ou froiflure. O n  l'em ploie auffi heureufemenc 
pour toutes fortes d ’ulceres , &  particu lièrem en tJes 
v ieu x  &  rebelles ,  étant fort propre à les m ondiner 
&  confolider.

L ’ E m p l a s t r e  Oxicroceum  ra m o llit  ,  ré fo u t  ,  f o r ­
t ifie .les  n e r fs  &  les  m u fc les  ,  ap p aife  les d o u fe u rs  ,  e f l  
p r o p r e  p o u r  les  fra & u r e s  ,  p o u r  le s  d iflo c a tio n s  ,  p o u r  
les  d u retés de la m a tr ic e  : o n  l’ ap p liq u e  fu r  les  p a rt ie s  

m alad es.
O n  n’a point mis ic i les com p ortion s de ces E m - Nota. 

p lâtres ,  tant à  caufe qu’elles font d iffic iles , que parce
N  4
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q u o n  les trou ve tou t faits chez les A p oth ica ire?

E m u l s i o n  UBm utBp  ) eft un remede liquide &  
agréable dont la couleur &  la confiftance approchent 
fo r t  de celles du la it. C ette efpece de Julep fe fait d e ­
m andes dou ces, &  de femences fro id es, &  autres qu'on 
p ile  dans un m o rtie r , &  que l’on dilTout enfuite dans 
des eaux d iftillee s, ou dans des décodions légères 
qu  on adoucit avec du fyro p  ou du fucre , après qu’on 
les  a paftees &  exprim ées. 1

E m u l s i o n  aftringente. Prenez douze A m andes 
dou ces p ilé e s ,  femences de C o to n , de P la n ta in , de 
-Thalitron , de P a vo t b la n c , de C o in g s  &  de Sum ac 
de chaque une dragm e &  demie ; de déco dion  d 'C W  
de racines de Plantain &  de grande C onfonde ,  une°li- 
v re  &  demie ; fyrops de R ofes feches &  de B erberis  
de chaque deux onces. Faites émulfion du tout pour 
quatre ou cinq  prifes.

E lle e ft propre pour arrêter les crachem ents de fan g  , 
Ja d y lente r ie ,  &  les autres cours de ventre &  hémor­
rag ies. Si on la veut rendre encore plus aftrinsente 
on  y  peut meler de la terre f ig il lé e , du C oraü  pré-’

fe r  u pù les ”  Wraatice ’  de cha<Iue deux

E m u l s i o n  pectorale. On prendra feize belles Am an- 
,,“ n d ° UCej  ; °„n j,es Plongera un m om ent dans de 

eau chaude , &  1 on en féparera la peau ,  qui fe lè­
vera aifem ent ; on les mettra dans un petit m ortier de 

’  aVeL  *agmeS ,descIuatre grandes fem ences
d  ’ r ,  Un,e d r?gm e &  demie de femen«de P a v o  blanc. O n pilera le tout enfemble avec un
p ilo n  de bois ; &  quand la m atiere com m encera à pren­
d re une confiftance de pâte ,  on y  verfera environ une

déc° a , ° n cIll’on aura faite avec 
de I O rg e  des Jujubes &  des C ap illa ires; on continuera 
de battre la p a te , &  la diiîoud re peu à peu avec de la

&  d e m ie  ’  -{“ W  "  qU’.° "  ™  ,a it  e m P,0 y é  u » e l iv r eSiîvl ’• S .a Un q"l 0n pa(rera au travers
T J  r r  3n f  ’  e x P/,mant fortem ent le m arc ;
S ê  T n m i3 a  tUre des fyr0 f,s  dc G uim auve &d e  T  uflîlage ,  de chaque une once &  demie , &  0n 
aura une eraulfion pour tro is  prifes.

-  > -  r, (VI u
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E lle  eft propre pour hum efler &  pour adoucir les 

âcretés de la poitrine ,  pour exciter le c r a c h a t ,  pour 
calm er la toux , pour provoquer le forameil ; mais elle 
le provoquera encore bien plus fû rem en t,  fi on y  ajou­
te une once &  demie de fyro p  de P a v o t blanc. O n  en 
prend un verre pour chaque dofe.

E m u l s i o n  rafrnîchijfante &  apéritive. P ren ez 
grandes femences froides mondées une once ,  fem en- 
ces de M au ves Sc de P avot blanc , de chaque une drag­
me ,  décodlion de racines de G uim auve &  de N é n u ­
phar , de chaque une livre  &  d e m ie , fyrops de G u i­
m auve &  de N énuphar , de chaque deux onces : fai­
tes d u  tou t émulfion , com m e ci-defTus, pour quatre 
o u  cinq prifes.

Elle eft propre pour chaflèr doucem ent le  fable des 
reins &  de la veflie , pour tem pérer &  adoucir les âcre­
tés d’urine. O n peut ajouter dans ces ém ulfions u*e 
dragm e d’Y e u x  d’E creviiïes préparés , &  autant de 

C ry fta l-m in é ra l,  pour les rendre plus apéritives.
E n c e n s  (  T h u s )  eft une réfine folide oui diftille 

d ’ un arbre qui cro ît  abondamment dans la T e rre -  
Sainte ,  &  dans l’ A rab ie H eureufe , principalem ent 
au  pied du M o n t-L ib a n . Il y  en a de deux fortes ; Choix; 
l’ un q u ’o n  appelle Encens m âle  ou O liban  ;  c ’eft Ce­
lui qui coule de l ’arbre en larmes nettes &  p u re s ,  de 
couleur blanche , tirant un peu fur le jaune ,  fe caftant 
fa c ilem en t, odorant quand on le jette dans le f e u ,  
d ’ un goût amer &  défagréable ,  rendant la falive blan­
che , quand il eft m âché. L 'encens femelle ou com ­
mun eft celui qui tom be confufém ent à terre , &  eft 
fouvent m êlé avec des m orceaux de l’écorce de l ’arbre , 
ou  avec quelques autres impuretés ; il eft en mafTe, jau­
nâtre ,  m olîaflè, gra iffeu x, fo rt inflammable &  odorant. 
L ’Encens mâle eft le m eilleur. L ’Encens eft chaud , def- V ertu s; 
f ic a tif, un peu aftringenc, fudorifiqu e, propre pour les 
maladies de la p oitrin e, pour la p leu réfie, potir fortifier 
le cerveau ,  pour le cours de ventre , vom iiïem ent , 
crachement de fang &  dyfenterie. O n en avale le foir 
quelques m orceaux. Son  ufage externe eft d’entrer 
dans les p arfu m s,  pour fortifier la tête &  diftiperles ca­
taires. I l rem plit de chair la cavité  des u lcérés,  les cica-;
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trife  , &  les aglutine , fpécialement les plaies faî— 
gneufes de la tête ; mêlé avec du S a in -d o u x , ou de 
la graiffe d’O ie , il guérie les mules aux râlons ou enge­
lures ; mêlé avec du lait de femme en form e de lin i- 
m e n t , il rem édie aux ulcérés cacoëciques , tant du fie - 
g e  que des autres parties. L ’ Eau R ofe  ,  dans quoi on 
a éteint plufieurs fo is  de l’Encens m â le ,  m êlée avec 
du lait de femme ,  eft un excellent co llyre  liquide 
p ou r la rougeur &  la chaffie des yeu x. A ppliq ué avec 
de Ja poix  &  du vinaigre , il gu érit les dartres &  les 
verrues qui com m encent. P o u r gu érir la pleuréfie ,  
on fait un trou dans le cœ ur d’une pomme de rein e tte , 
on y  m et une dragm e d ’O üban ,  on fait cu ire  
le  tou t devant le  feu , &  on fait m anger au malade 
la pulpe mêlée avec l’Encens , après qu’elle eft cu ite  ; 
on le cou vre  bien , on le  fa it  fuer , &  il gu érit. F o -  
reftus ,  pour rendre encore cette pomme plus efficace, 
y  m et dem i-dragm e d'Encens m â le , &  une dragm e 
o e  fleurs de S o u fre , faifant cuire le tout com m e c i-  
deffus. La même pomme eft falutaire dans l ’afth m e,  fui- 
van t R iv iere  ,  &  même dans la dyfenterie ,  pou r con- 
fo lid er les petits ulcérés des inteftins ,  &  arrêter le 
flu x  de fang ; en ce cas un C o in g  vaut m ieux q u ’une 
autre Pom m e. L ’ Encens entre ordinairem ent dans les 
baum es &  dans les O nguents vulnéraires pour les 
plaies &  les ulcérés qu’on veut rem plir de ch air ,  &  
cicatrifer.

E n c r e  à écrire. Prenez deux livres &  demie d ’ Eau 
de p lu ie , N o ix  de G alle  con ca ffées, 6c V itr io l R o ­
main , de chaque quatre onces ; Gom m e A rab iq u e  ,  
une once ; m ettez in fufer fur les cendres chaudes pen­
dant vingt-q uatre heures les N o ix  de G alle  avec le  V i ­
trio l dans l’eau : au bout de ce temps faites b ou iliirle  tout 
d o u cem en t,  pendant un petit q uart-d ’h e u r e , le  re­
m uant de temps en temps avec un bâton ; enfuite de quoi 
verfez l ’E ncre dans une autre c ru c h e , en la coulant 
doucem ent par inclination ,  ou par un tam is , ou g ro s  
lin ge cla ir ,  dans laquelle vous m ettrez la G om m e pr­
iée , &  vous rem ettrez le tou t fur les cendres chaudes 
pendant un quart-d’ lieure ,  en le remuant to u jo u rs  
avec v o tre  bâton p o u r faire fondre la Gomme»
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L ’ Encre appliquée prom ptem ent fu r une brûlure 

non entamée , empêche qu’ ii ne fe form e des veffies -, 
&  elle appaife la  douleur fur le champ ; elle appaife 
auffi la douleur des hém orroïdes , &  leur flux exCef* 
f i f ,  auffi bien que l’hém orragie du n e z ,  fi on intro­
duit dans la narine une petite tente de lin ge ufé ,  ou 
de coton trempé d a n sl’E n c re , &  un peu exprim é.

E n d iv e  , ou S cario le (  E n d ivia  , fe u  Cichorca f a -  
tiva la tifu lia  ) eft la chicorée des jardins ,  qui eft de 
deux fo r te s , l’une a la feuille large , &  c’eft propre­
m ent l’E ndive : l’autre l ’a étro ite &  amere ,  qui eft la 
S cario le. L ’Endive eft hépatique par excellence ,  ra- 
f'raîchilfante , defficative , ab fterfive , a p é r itiv e , diu­
rétique ,  &  très-ulïtée dans les fièvres bilieufes. L e s  
feuilles d’Endive font excellentes pour appliquer fur les 
inflammations &  tum eurs éréfipellateufes.

E p i n a r d s  ( Spinacia  fe u  S p in a ch ia )  eft une plante 
qu’on cu ltive  dans les jardins potagers. Ses feuilles 
font plus potageres que médecinales : elles fo n t ra -  
frâîchiffantes &  hum eflantes, de bon aliment dans Fes 
maladies ; elles am ollifïênt le ventre , ad ou ciren t l’â -  
creté de la trachée-artere ; elles purifient le fan g. O n  
les applique fur le ven tricule &  fur le  foie pour rafra î­
chir ce vifeere ; elles engendrent à la longue un fang 
m élancolique.

E p i n e  b l a n c h e  , o u  A ubefpine ( A cu ta  S p in a ,fe a  
O xyacantha vulgaris ) eft un arbriffeau qui naît dans 
les bois &  dans les buiflons. Son fru it  appellé S en ellcx  
par le co m m u n , eft fec &  aflringent ; il eft m ûr en 
Septem bre. Ses grains m angés o u  pris en breuvage 
arrêtent le cours de ventre. Ses noyaux pulvérifés ,  
&  bus en v in  b la n c , b rifent &  font rendre les p ier­
res. O n  diftille une eau de fon f r u i t ,  qui eft bonne 
pour la gravelle. La racine appliquée tire hors de la 
chair toute épine ,  ou autres corps étrangers demeurés 
dans icelle. T ra g u sa ffu req u erea u d iftillée  de fes f le u rs , 
ou l’efprit que l’on en tire en les diftillant avec le vin  , 
dans lequel elles ont in fufé pendant trois jours ,  foula- 
g en t beaucoup les pleurétiques , &  ceux qui o n t la co ­
lique.

E p i n k - v i n e t t e  (  B e r b er is)  eft un arbriiïeau épi-*
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n e u x  g u i c r o î t  au x  lie u x  in c u l te s  ,  d a n s  le s  I i a i e s ,  d a n s  
le s  b â i l l o n i .  S o n  f r u i t  f e u l ,  ap p e lle  B e r b e r i s ,  e f t  en  
u fa g e  en  M é d e c in e . I l  r a f r a î c h i t ,  h u m e d e ,  re fT e rre , o u ­
v r e  l’a p p é t i t , &  fo r ti f ie  l’e f to m a c  &  le  fo ie  : c ’e ft p o u r ­
q u o i  o n  l 'o r d o n n e  d a n s  les m a la d ie s  o ù  o n  a  b e fo in  d e  
r a f ra îc h if fe m e n t &  d ’a f t r id io n  ,  c o m m e  la  d ia r rh é e  &  
la  d y fe n te r ie . I l  e ft c o r d i a l ,  p r o p re  p o u r  a r r ê t e r  le s  
h é m o r r a g ie s ,  p o u r  d é fa lté re r  ,  p o u r  c a lm e r  le  t r o p  
g r a n d  m o u v e m e n t d e  la  b ile .

E p i t h e m e  ( E p it h e m a )  eft une efpece de fom en­
tation fp iritu eu fè,  ou remede externe , q u ’on applique 
fur les régions du cœ ur &  du foie ,  pour 1 es fortifier 
ou pour les co rrig er de quelque intem périe. Il y  en a 
de deux fo r te s , le liquide &  le folide. L ’Epithem e l i ­
quide eft une efpece de fom entation plus fpiritueufe 
que les autres. L ’Epitheme folide eft un m élange de 
C onferves ,  de T h ériaq u e, de C on fection s, de Poudres 
co rd ia les ,  q u ’on étend ordinairem ent fur un m orceau 
d  éca rla te , ou fur du cuir.

E p i t h e m e  pour l ’ intempérie fr o id e  du c a u r .  Faites 
chauffer un dem i-fepiier de bon vin  d’O rléans ,  de 
B o u r g o g n e , ou au tre, &  étant ch au d ,  trem pez dedans 
de petits linges d é liés , en deux ou trois doubles , def- 
queis ayant étuvé la région du cœ ur , vous les y  appli­
q uerez , exprim és &  ch au d s,  les rechangeant quand ils 
com m enceront à refroidir.

E p i t h e m e  pour m ettre f u r  la région du cœur  ,  aux  
fièv res pourprées , malignes &  pejliférées.  Prenez de 
le c o r c e  de C itron  nouvelle ou fe c h e , coupez-la en 
p etits m orceaux , la faifant trem per une ou deux heu­
res dans une chopine d'Eau r o fe ,  fur des cendres un 
peu chaudes , puis paffez par un linge b la n c, &  dans Id 
colature m êlez-y le jiis d’un C itro n  ou d’ un Lim on , 
&  I Epitheme fera fa it ,  duquel la région du cœ ur fera 
fom entée tièdement trois fois le jou r avec linges dou­
bles trem pés en ic e lu i , les y  ren o u velan t quand il fera 
belo in .

E p i t h e m e  pour rafraîchir les parties intempérées 
d e  chaleur. Prenez une chopine d ’O xy cra t , m ettez- 
le  chauffer fur un réchaud m édiocrem ent, puis trem pez 
dedans des lin ges en d o u b le , &  les ayant e x p r im é s.
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appliqu ez-les tiedes fur les parties in tem pérées,  &  
pardeflus tin autre linge fec auffi en d o u b le , de peur 
de m ouiller la chem ife Sc les d ra p s , rechangeant lef- 
dits lin g e s , Sc en rem ettant d’autres trem pes dans ledit 
O x y cra t ,  quand ils  com m enceront à fécher Sc à re­
fro id ir .

C e t  E pithem e, quoique (impie &  de peu de fr a is , eft 
de grande efficacité, &  eft m eilleur &  plus naturel que 
ceux qu’on fait des eaux diftillées Sc des p o u d res, q u i 
ne fervent de rien &  font bien clieres.

L ’O x y cra t fe fait en m êlant une partie de V in a ig re  
commun fur fix  parties d 'e a u , ou en m êlant autant de 
V in a ig re  avec l ’eau , qu’ il fe puifle b o ire , ne laiffianc 
aucune faveur âcre à la bouche &  à la g o rg e  , ce q u i 
fèmble être  le m eilleur.

E p i t h y m e  ( Epithym um  , fe u  Cufcuta m in o r)  eft 
une efpece ce C ufcute ou plante filam enteufe, fem - 
blable à des c h e v e u x , qui cro ît &  s ’entortille autour 
du T h ym  , dont elle tire fa vertu . O n  nous apporte 
l ’Epithym e fec de plufieurs pays c h a u d s , com m e de 
C an d ie ,' de V en ife . C elu i qui v ien t de C andie eft en 
filaments lo n gs ,  &  celui qui v ien t de V en ife  en fila­
ments cou rts &  frifés : l’ un &  l ’autre font ufités en 
M édecine. O n  d o it le choifir n o u vea u , n et, e n tie r , Choix, 
d’une odeur forte. II eft a p é r itif , a rth ritiq u e; il purge 
doucem ent les hum eurs m élancoliques , il eft chaud &  
d effica tif, &  fert principalem ent à la gale , aux ulcérés, 
aux affrétions m élancoliques &  h ypocondriaques, aux 
eb ftru d io n s de la rate , au v e r t ig e ,  à l’épilepfie,  aux 
rhum atifm es, aux gou ttes. C ’eft l’ingréd ient ordinaire 
de tous les nouets purgatifs. O n  p ile  toute la p lante, 
puis on la m et infufer. L a  dofe eft d,e dem i-once à fix  
dragm es dans du v in . O n ne l’em ploie guere qu’en 
infufïon , parce que la fubtiüté de fes fejs ne fouffre 
point la codtion : par cette raifon Foreftus a obfervé 
qu’ il eft inutile de l’ordonner dans les fyrops &  dans 
les  apozemes.

E p u r g k  ou petite C atapuce ( T ithym alu s la tifo -  
l i u s , Cataputia d id u s )  eft une efpece de T ith ym a le  
qui eft toute remplie d’un fu c  la ite u x , de même que 
les autres T ith ym ales. C ette  plante cro ît  en to u t pays a
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fréquem m ent dans les jardins. Les grains &  les feuilles 
de l’E purge évacuent violem m ent par haut &  par bas les 
hum eurs féreufes ,  bilieufes 8c phlegm atiques. O n peut 
s’en fervir dans l’h y d ro p ifie , ca r ils purgent particulière­
m ent les férofïtés. L a  dofe des grains eft de (ïx à d o u ze , 
m ondés de leur écorce Sc p ilés dans un œ u f à la coque. 
Q uand on les prend en fub ftan ce, il faut les bien m â - 
ch e rs , fi on veut être  bien p u rg é , fin on il faut les avaler 
entiers , ou légèrem ent concafles. A u  refte ce remede 
eft trop v io le n t ,  &  on ne d o it l’ordonner que très- 
rarem ent. L e s  feuilles , au nom bre de quatre ou cinq , 
p u rgen t auflî ; mais on ne s’en fert guere. L e  fuc lai­
teux de la plante eft cauftique Sc dépilatoire , fi on en 
hume<5te la p a rtie ,velue.

E r r h i n e s  ( Errhina , f e u  N o fa /ia )  font des remedes 
q u ’on introduit dans le nez pour faire m oucher Sc éter­
n uer. O n  leur donne diverfes fo rm es; car tantôt on les 
fa it  en p o u d re , tantôt en liq u e u r, tantôt en o n giien t, 
tan tô t en malfe fo lid e , dont on form e de petits bâtons 
pyram idaux.

E r h h i n ë  (o u  Sternu tatoire en form e de poudre. 
P ren ez racine d’Ellébore b la n c , d ’ir is  de F lo re n c e , &  
feuilles de T a b a c ,  de chaque deux d ra g m es; fleurs de 
M u g u e t ,  feuilles de B étoine ,  de M arjolaine &  de 
S auge ,  de chaque une dragm e ; on mêlera toutes ces 
drogues lèches enfem ble, on les pilera dans un m ortier 
de b ro n ze; on les pall'era par un tamis de crin ordi­
naire , pour en faire une poudre grolfiere ,  laqu elle, 
afpirée par le  n e z ,  ex cite  l ’éternuement &  décharge 
le  cerveau.

Rem arquez que ceux qui font fujets aux défluxions 
fu r la p o itr in e , doivent év iter de s ’en fervir.

E r r h i n k  ou S ternutatoire en form e de poudre. 
P ren ez  feuilles feches de B éto in e , de M a rjo la in e , de 
S a u g e , de fleurs de M u g u e t, de S tc e c k c s ,  de racine 
d ’ ir is  de F lo ren ce , de chaque dem i-once ; racines 
d e P y r e th r e ,  d’Ellébore b lanc Sc feuilles de T a b a c ,  
de chaque deux dragm es ; écorce d 'O ran ge feche , 
une dragm e ; on pulvérifera grolfiérem ent toutes les 
d rogues en fem b le,  &  on gardera la poudre pour 1s 
b efoin.
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E lle  ex cite  l’éternuem ent fans grande v io le n c e , &  elle 

fortifie  le  cerveau . O n  s’en fert dans la p ara lyfie , apo­
p le x ie , léthargie ,  &  autres maladies du cerveau pro­
venantes d ’humeurs pituiteufes &  g ro ilieres. O n  I’a f- 
pire par le  nez , ou on en fouffle dans les narines avec 
un chalumeau à ceux qui ne font point en état de l ’af- 
p irer.

Lo rfqu ’on attire par le nez des E rrhines liq u id e s , 
telles que le  fuc de B e tte ,  on rem plit auparavant fa 
bouche d ’ea u , de peur q u ’il n’y  pafle de l’E rrbine.

E r r h i n k  en fo rm e d ’ Onguent, Prenez racine feche 
de C oncom b re fauvage, P yreth re  ,S ta p h ifa ig re , P o iv re  
n o ir , de chaque une d ragm e, d 'H u ile de L a u rie r , une 
once &  demie : on  pulve'rifera enfemble toutes les 
d ro g u e s , on mêlera la poudre dans l’H uile de L a u rie r , 
&  on fera un O n guen t propre pour les douleurs de 
tê te ,  qui proviennent d’une pituite cra flè , pour l’apo­
plexie , paralyfie , épilepfie ,  maladies des yeu x. O n  
en introduit dans les narines pour faire éternuer &  
moucher.

E r r h i n e  en form e liqu id e. M ettez une poignée de 
M arjo la in e , &  pour un (bu de R a c in e d ’Ellébore blanc 
dans une chopine d’eau , reduifez-Ia en bouillant à m oi­
tié ; mettez de cette liqueur dans le creux  de la m a in , 
&  l’attirez pas le  nez.

R em arquez que l ’ufage des remedes qui font reçus 
par le nez eft fu fp e ft,  lorfque cette partie eft travaillée 
de quelque maladie ,  com m e polype Sc au tre s , ou que 
le malade eft fujet à  l’hém orragie ,  au v e r t ig e , à l’ép i— 
Icpfie &  aux fluxions fur les y e u x ; &  que l'ufage des 
remedes qui tirent l ’humeur du cerveau par la b ou ch e, 
appellés M afticato ires, eft m oins d a n gereu x , fi ce n’eft 
à ceux q u i,  ayant la poitrine foib le ,  reço iven t fa c ile - 
ment les influences des hum eurs de cerveau fur cette 
partie.

E s g a r b o t  ( Scarabœus ) eft un infeSe d on t il y  a 
plufieurs fortes, qui font le C erf-vo lan t (C crvus volans, 

f e u  Scarabœus cornutus ) , le Fouillem erde ( Scarabœus 
Stercorum  , feu. P illu lo r is  ) ,  l ’Efcarbot onêlueux 
( Scarabœus u n d u n fu s, appellé Cantharellus par les 
Italiens )  ces trois fortes d’Efcarbots fe fervent en M e -

N o u .
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decine. L e  H aneton eft aufli un E fc a r b o t , don t nous 
parlerons ci-après. L e C erf-vo la n t eft g ro s  comme un 
H aneton ; il eft ainfi appellé, à caufe qu’il porte def­
fus fa tête deux cornes branchues , &  de la figure de 
celles du C e r f. O n en trouve quelques-uns q ui n’en 
o n t qu’ une. O n eftime cet infefte propre pour appai­
fe r  les contufions &  les douleurs des nerfs ,  étant e'crafé 
&  appliqué , ou cu it  dans un O n g u e n t, ou dans une 
H u ile  appropriée. O n p o rte  cette m ouche vivante 
enveloppée &  fufpendue au cou  en amulette ,  pour 
g u érir  la fievre quarte dans le  temps du friiîbn . Les 
corn es fufpendues au cou des enfants les em pêchent de 
p iller  au lit . Son H uile par inftifion appaife les dou­
leurs d’oreilles ,  &  ôte la furdité. L e  Fouillem erde 
prend fon nom  de ce qu’il fe  p la ît dans les fientes ,  
lu r-to u t dans celle de ch eval. L a  poudre de cet in- 
fetle  faupoudrée eft fpécifique contre le relâchem ent 
des fibres ou ligam ents des yeu x , &  contre la chute 
de Y anus ou fondem ent. L ’H uile de Lin ,  dans laquelle 
on  a fait b ouillir &  confom m er des Fouillem erdes , 
appliquée chaudem ent avec du coton fur les hém or­
ro ïd es  aveugles &  douloureufes,  en fait pafTer la dou­
leur. V o ic i  la m eilleure maniéré de les réduire en 
poudre. O n  les m et dans un vaifTeau de verre bien 
b o u c h é ,  puis on les expofe au fo leil pour les Iaifîer 
fé c h e r ,  &  c-nfuite les réduire en poudre. L ’Efcarbot 
onétueux eft ainfi nom m é, à caufe qu’ il enduit les 
mains d’une, liqueur gratte &  jaunâtre lorfqu’on le ma­
nie. O n le trouve en M a i &  en Juin le lo n g des che­
m ins &  dans les bois. I l eft de la nature des C antha- 
r id e s , ca r il fa it  piflèr jufqu’au fa n g ;  il remédie à 
la m orfure du chien enragé &  à la goutte vague , 
fujvant W ïeru s. O n  le  donne en poudre. B orcl dit 
q u ’il faut prendre cet efcarbot avec un papier pour 
n e  pas fe ia ü r  les m ains, &  le faire fécher au fe u ,  en 
ayan t ôté auparavant les p ied s ,  les ailes &  la tê te , &  
donner le poids de quatre ou cinq grains de fa p o u d re , 
av ec  un peu de celle de G ir o l le ,  dans du v in ,  trois 
m atins de fuite à jeun ,  fi ur.e ou deux prifes ne 
fuffifent pas pour la gou tte &  pour la pierre dans 
fa v e lf ie , &  qu’ il a eu de la peine à avoir ce rem ede

.  d 'u n
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d’ un Allem and. L a  liqueur de cet Efcarbot fert a guérir 
les p laies; elle entre dans les em plâtres contre les bu­
bons &  les charbons peltilentiels ; on la mêle avec les 
antidotes. L ’ huile dans quoi on a mis in fufer de ces 
infeftes v iv a n ts , vau t l’huile de Scorpions.

E s s e n c e  d’ Hypocras.Yrenez Cannelle fine cinq onces, 
Santal citrin  &  P o iv re  b la n c, de chaque deux drag­
mes ; M acis  ,  G alanga &  G ingem b re , de chaque 
une dragm e ; G raine de Paradis une o n c e , C lou s de 
G ir o fle , fix  d ra g m e s; il faut concaffer le t o u t , &  
l ’infufer dans d e l ’efprit de v in ,  dans un vaiflèau bien 
bouché pendant fept ou huit jours au (o le il,  o u  a 
un feu bien v io le n t , puis l’exprim er , &  y  ajouter ,  
fi on v e u t, huit grains de M u fc  &  v in g t grains d’A m -

b re  8 riS t ■ .  , . 4
P ou r s’en fe rv ir , il faut mettre fept a huit onces de 

fucre dans une pinte de v in ,  &  q u a tr e ,  cinq  ou fix  
gouttes" de ladite EfTence. ,

A u t r e  E s s e n c e  if ’H ypoer/w .PrenezEau-de-vie b ien  
reéîifiée, ou E fprit de v in  cinq o n c e s , C an n elle , deu£ 
onces , P o iv r e ,  G in g e m b re , G ir o f le , G rain e de Para­
d is ,  de chaque deux d ra g m es, A m b re g ris  &  M u fc  „ 
de chaque trois gra in s; m ettez toutes les drogues pilées 
dans une bouteille de verre d o u b le, avec l’Eau-de-vie 
ou PEfprit de v in ,  bouchez-la b ien , puis Payant expofée 
au Soleil pendant quelques jo u r s ,  cou lez trois ou quatre 
fois dans un lin g e ,  rejettant tou jours la colature deffus 
le  marc , puis le m ettez dans une bouteille bien b ou­
chée avec cire  &  cuir.

Lorfque vous voudrez v o u s  en f e r v ir ,  m ettez trois 
quarterons de fucre pilé dans une pinte ou trois c h o - 
pines de vin  ; &  quand le fucre fera fondu , m ettez de.'X 

.ou trois gouttes de v o tre  Eflènce ded ans, &  1 H y p o -  
cras fera fait.

E s t r a g o n  ( Dracunculus hortenfis)  eft une plante 
qu ’on cultive dans les jardins pour em ployer dans les 
falades pendant qu’elle eft encore jeune &  tendre. Elle 
eft cordiale, ftom acale, incifive , déterfive ,  a p é r itiv e , 
fudorifiqtie ; elle ex cite  l’urine ,  elle cha'ïe les vents ; 
elle provoque l’a p p é tit,  elle réfifte au venin ; -éhe eft 
bonne pour le fe o r b u t , elle fait cracher étant mâchée»
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E s u le  ( E fu la  mitior )  eft une herbe qui refïèm blefi 

bien a îa Linaire , q u ’on ne les diftingu e que par le laie 
donc l’Efule eft rem plie ,  &  que la L in aire  n’a point 5 
ce  qui a donné lieu à ce vers  :

E fu la  la S e fc it ,  fin e  lacle linaria  crefcic .

_ E lle cro ît dans les cham p ;, fur les ch«mins , dans (es 
jardins. O n fe fert en M édecine de I’écorce de la racine 
q u ’on nous apporte feche du Languedoc &  de la P ro ­
ven ce. L ’ Efule p urge vigoureufem ent la p itu ite , & o n  
J’appelle vulgairem ent la  Rhubarbe des Payfaru. O n 
co rrig e  (on acrim onie en la mettant infufer durant 
tro is  jou rs dans de bon vinaigre rofat. Q uercetan fe 
contente d ’une infufion de vingt-quacre heures; d ’autres 
renouvellent le vin aigre tous les jou rs ; d ’autres enfin 
fe  fervent d ’aurres correéîifv ; elle eft â c r e ,  chaude &  
corro five  : on ne la donne jamais en fubftance, mais 
en in fufion. Elle purge violem m ent par les (elles la p i-  
fuite , les férofités , l’ humeur m élancolique : elle eft 
propre pour l ’hydropifie , pour la lé fa rg ie , pour la 
frenélïe , &  p ou r les autres maladies produites par des 
hum eurs grolfieres.

E u p A T o in E  d ’A v i c r n n e  ( Eupatorium Cannabinum') 
«ft une grande plante dont les feuilles reHèmblent à 
celles du C hanvre : elle cro ît aux lieux hum ides , 
?e lo n g  des ruifléaux. Elle eft chaude &  d eificative, 
apéritive ,  atténuante, aftringente , v u ln é ra ire , pro­
p re  pour I.i ,a c h e x ;e ,  pour les m ois re te n u s, em ­
ployée en décoftion &  en fom entation pour les mala­
dies du foie &: de la rate : elle entre extérieurem ent 
dans les remedes vulnéraires. M indererus ,  dans fa 
M éd ecin e M ilitaire , loue la d éco âio n  de cette plante 
com m e fpécifique dans les tumeurs du fo ie . L ’E upa- 
to ire  foude &  gu érit puilTamment les plaies ,  fur- 
tout les recentes. Ses fleurs font plus en ufage que 

Nota, fes feuilles. O n rem arquera qu’ il y  a rrois° fortes 
d’E upaco ires, celui des G r e c s , qui eft l’A g rim o in e , 
celui de M éfu é , 011 V A g éra tu m , &  TEupatoire d’ A v i-  
cenne à feuille de C hanvre , dont nous venons de 
parler dans cec article. M . C hom el d it que fes feuilles
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fccuilfies &  appliquées en cataplafme fur les tu m e u rs , 
particulièrem ent celles des b o u rfe s , les diffipent alte­
rnent , &  q u ’ il a v u  des hydroceles guéris fans ponction 
par la  feule application de cecte herbe.

E u p h o r b e  ( Eupkorbium  )  eft une G om m e jaune en 
petits m orceaux ,  très-âpre ,  o u  brûlante a la bouche ,  
q ui fort par incifion d’un arbre , ou d une efpece de 
Fe'rule qui porte le même nom  , &  q u i cro it  dans 
la L y b ie  , fur le M on t A tlas  &  en A fr iq u e . O n  d o it Cho.x. 
choiîïr l’ Euphorbe en larmes nouvelles .n e tte s  ,  le c h e s , 
fr ia b le s , de couleur ja u n e , tirant fur le b lanc. Il faut 
qu’ il ait du m oins un a n , d’autant que fon acrim onie 
s’adoucit avec le tem ps. Q uand il eft plus frais , il a 
trop de violence , &  doit être regarde com m e un 
poilon fu fp eâ . Il purge vigoureufem ent les (Profites Vertus. 
&  les eaux ,  mais avec trop de violence &  de mau­
vais effets ; car outre la m alignité de fa fubftance , 
il caufe de terribles inflam m ations , étant chaud au 
quatrième degré . O n le  co rrig e  de diverfes maniérés 
qu’on pourra' v o ir  dans Schroder. I l n eft rien de 
m eilleur que la poudre d’Euphorbe pour faire tom ­
ber la carie des os , parce qu’ il abforbe &  coniom m e 
par fon fel volatil âcre l’acide c o r r o fif ,  qui eft la ou ife 
de la carie. L a  meilleure m éthode de s ’en fervir a cet 
effet eft de mêler la poudre d’Euphorbe avec de , e l-  
p rit de vin  , pour appliquer fur l’os carié. Com m e 
l’efprit de v in  feul eft bon à la carie ,  étant ^joinC 
avec P E uphorb e, q ui a la même vertu , l’ un &  I autre 
mêlés enfemble fo n t m erveille. L’ Euphorbe eft en­
core  fouverain contre la piquûre de n e r f , q ui arr ive  
fouven t dans la faignée du b r a s , &  caufe des fym p tô - 
mes très-tragiques. L ’O nguent de Seultet eft pareille­
m ent bon en ce cas : il eft coinpofé d’un fcrupule 
d ’E u p h o rb e , de dem i-once de T érébenthine ,  &  d ’un 
peu de C ire  ; on étend le tout fur un lin ge , puis on 
l ’applique fur la pim -are. H elidée de Padoue a re­
m arqué qu’un homme qui avo it une grande^ dou lecr 
au  bras enfuite d’une faignée , pour av oir ete 
au nerf ,  fut guéri dès qu’ on lui eut ap p h q u i de 

l ’Euphorbe.
E u ï h k a i s e  (  Euphrafium ) e ft u n e p e tite  p .a n te  q u i

O z
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c r o ît  aux lieux incultes ,  aux bords des chem ins l  
dans les lieux fablonneux &  expofe's au S oleil. O n  
fe fèrt de l ’herbe avec les fleurs. L ’ Euphraife eft par 
excellence ophchalmique &  céphalique , chaude &  
feche ,  aftringente , difeuflive ,  &  d’ une faveur un 
peu âcre. Elle eft ufitée dans les cataracles ,  dans les 
obfcurités des y e u x , &  dans la dim inution de la mé? 
m oire. O n  tire une e a u , par la diftillation de toute la 
plante cueillie en Juin ,  excellente pour les maux des 
yeu x  ,  pour éclaircir la vue. O n avale au (fi de la 
poudre de la plante dans les a lim en ts, ou dans un 
te u f  cu it m ollet ; ou on la fum e avec la pipe à même 
intention. O n en fa it  une C onferve &  une Elfence 
pre'pare'e avec l’efprit de vin. A rnau lt de V illeneuve , 
dans fon T ra ité  des V in s m édicinaux, loue beaucoup 
celui d’Euphraife préparé dan'; le temps des vendanges 
avec cette plante qu’on met dans du m oût : mais 
Pena au contraire allure qu’un de fes am is, qui n’avoic 
q u ’une légere fluxion fur les yeu x  , a psnfé perdre 
to u t- à -  fait la vue , ayant ufé pendant trois m ois 
de ce V in  : ainfi il fera plus sûr d’ufer de la poudre 
de l ’herbe dans un œ u f à la c o q u e , ou de fa décoc­
tion fans vin.

E x t r a i t  (  Extraclam  )  eft  la p a r t i e  la p l u s  p u r e  
d e s  v é g é t a u x  q u i  a  é t é  f éparé e  de s  g ro f f ie r e s  ,  &  d if -  
f o u t e  d a n s  q u e lq u e  m e n f t r u e  p r o p r e  ,  p a r  le  moyen de 
la  d i g e f t i o n  ,  &  enfin r é d u i t e  à  u n e  co n f if ta n ce  épa il l è  
&  h u m i d e  p a r  la d i f t i l l a t i o n  o u  é v a p o r a t i o n  d e  l’h u ­
m i d i t é  d u  m e n f t r u e .

E x t r a i t  d ’ A b fîn th e  de B auderon. I I  faut faire 
fécher I’A bfin the Rom aine en quelque lieu à l’om bre ,  
puis la couper fort m enu avec de g ro s  c ife a u x , la 
m ettre dans un marras étro it d’em bouchure , en verfant 
delfus de l’efprit de vin  reftifié  jufqu’à ce qu’ il fu r-  
n age l’A bfin the de trois d o ig t s ,  bouchant l’orifice 
du vaifTeau avec de la vefile de P o rc  mouillée ,  la 
îa iflânt en d igeftion ,  l ’efpace d'1111 jour &  d’ une n u i t , 
à la chaleur lente du fourneau de cendres , jufqu’à ce 
que l’efprit de v in  en ait tiré  la teinture , laquelle il 
faudra v erfer par in clin atio n ,  rem ettre d’autre Ab~ 
f in tà e ,  boucher l ’orifice du vailTeau ,  com m e la  pre-
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m iere f o i s , &  réitérer la digéftion com m e d efîu s ,
&  après l’extraftion de la teinture féparer la liq u e u r , 
la filtrer , &  la garder dans une bouteille de verre 
étroite d 'em bouchure, exaflem ent fermée.

C et extrait eft propre aux indifpofitions d’e fto m a c ,  
lequel il fortifie  ; il aide à la coflion  &  à la d i-  
geftion d’ icelui : il provoque l’ap p étit, &  a auffi quel­
que vertu de tuer les vers. O n  le prend le matin à 
jeun dans un peu de vin  blanc , y  diffolvant quelques 
gouttes dudit E xtra it. I l n’y  a point d’A bfin the qui 
l ’égale en vertu .

E x t r a i t  de G enievre. Faites cueillir des «baies de 
Genievre bien mûres au m ois de S ep tem bre, &  pen­
dant qu’elles font encore nouvelles &  fucculentes , 
faites-en ch oifir un boiffeau des m eilleures ,  b ro yez- 
les dans un m ortier tant q u ’ il n’y  en ait plus d’en- 
tieres ; m ettez-les alors dans un grand chauderon ,
&  les y  faites bouillir en fuffifante quantité d’eau ,  
jufqu’à ce que vous ju g ie z  qu’elles y  pourront avoir 
quitté toute leur force &  leur vertu ; ô tez  le chau­
deron de defîus le feu , partez le tou t par de bons 
&  forts lin g e s , &  les ferrez dans des iachets entre 
deux preffes ; coulez après deux ou trois fois cette 
expreffion , afin que toutes les parties terreftres de­
meurent dans les cou loirs ; &  quand elle fera ainfi 
purifiée ,  faites-la d erechef cuire à petit feu dans 
une terrine vernifTée ,  jufqu’ à ce qu’elle foit épaiffie en 
confiftance de m iel, &  ait acquis une couleur com m e 
pourprée.

D ’autres ne pilent point les baies de G enievre dans Notai 
le  m ortier avant que de les faire b ouillir dans l’eau ,
&  ne les preffent point après qu’elles y  ont bien bouil­
li , mais ils coulent Am plem ent la liqueur au travers 
d ’un linge c la ir ,  fans expreffion; &  enfuite ils la font 
épaiffiren  confiftance de miel dans une terrine v e r-  
niffée , en la faifant cuire à petit feu , &  leur E xtra it 
n ’en a pas moins de v e r tu ,  &  eft beaucoup plus agréa­
ble au goût.

L ’E xtrait de G enievre eft un remede très-fouverain 
pou r prévenir &  pour gu érir plufieurs grandes &  fâ -  
cheufes m aladies, principalem ent la g ra v e lle ,  la c o -
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Jiqtie, le?d éffu xion s, Pôppreflïon de p o itrin e ,  fa ro o x  3 
ia crudité , ou indigeltion d’e fto m a c,  la ptfte , les dé­
faillances de c œ u r , les v e r tig e s , l ’ép ilep tïe , les dou­
leurs d ’yeu x  , la furdiré, la puanteur de b o u ch e, l ’hy- 
d ro p ifîe , les abcès internes , le trem blem ent de mem­
bres ; il fortifie anlfi l’ tfîom ac &  le cerveau ; il pré- 
ferve merveilleufem ent bien de l ’infeélion de l’air &  de 
toute maladie contagieufe , enforte qu’on l’appelle à 
bon d ro it la  T h tr ia q u e des A llem a n d s. O n peut en 
u feren  A utom ne , en H iver &  ail P rin te m p s, mais non 
en Eté , fi ce n’eft quand le mal prefTe.

I l en 'faut prendre une petite cuillerée fo ir &  ma­
tin  ,  une ou deux fois la femaine. Si cet E xtra it eft 
bien fa it, il fe pourra conferver dix  ou douze ans dans 
fa  bonté'.

E x t k a i t  de M é lijfe . Prenez telle quantité d e  M é - 
lifTe qu’ il vous plaira , hachez-la fon em en t , &  la 
m ettez dans une grande bouteille de verre ,  avec au­
tant d’efprit de vin qu’ il en faudra pour furnager toute 
l ’herbe de deux doigts : bouchez bien la bouteille , 
la ifiez-la au bain tiede ou au foleil pendant quelques 
jo u r s ,  au bout defquels vous palferez l ’efprit de vin 
par un linge fin , &  vous m ettrez l’herbe entre les 
prefTes pour en tirer toute la liq u eu r,  que vous mêle­
rez avec l’efprit de  vin coulé ; ce qui étant f a i t , vous 
jetterez le marc com m e inutile , &  vou s m ettrez infua 
fer d’autre herbe nouvelle dans la liqueur ,  réitérant le 
relie com m e deffus trois ou quatre fois ou davantage ,  
félon que vous defircrez que l ’E xtra it foit plus ou 
m oins efficnce ;  &  lorfque vous jugerez que i’efprit 
de vin  aura aflèz attiré à foi la vertu de la Mdliffè , 
■vous diftiüerez toutes ces expreflions au B ain -M arie  ; 
c a r  quand l ’efprit de vin fera tou t m onté , vou s trou­
v erez  l’ E xtrait au fond de la c o u r g e , en confiftance 
de m ie l, que vous conferverez dans un pot de faiance , 
bien b o u c h é ,  pour l’ufage. A  l’égard des vertus de 
la  M élifle ,  nous en parlerons ci-après ,  o ù  on les 
pourra voir.

E x t r a i t  de S o u fre . P ren ez deux parties de S o u fre , 
m ettez-les fur le feu ,  dans une écuelle de terre ver­
s ifiée  par d ed an s,  &  quand i l  fera fondu ,  ajoutez-’/
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« n e  p a r t i e  d e  fel d e  T a r t r e  ,  &  m ê lez  b ie n  le  t o u t  e n ­
sem b le  a v e c  u n e  f p a tu le ,  f u r  u n  feu  m é d io c re  ,  ju fo u ’à  
ce  q u ’il  s’épa ilfiffe  &  d e v ie n n e  c o m m e  r o u g e â t r e  ;  g :  fi 
v o u s  v o u le z  c o n n o î t r e  s’il e ft a llez  c u i t  ,  f a i t e s - e n  
to m b e r  q u e lq u e s  g o u t te s  d e ffu s d u  b o is  m o u illé  ; &  s’il 
y  a d h é r é ,  v o u s  le  fe re z  e n c o r e  c u i r e ,  f in o n  v o u s  le  v e r -  
fe rez  f u r  u n  m a rb re  ,  p u is  q u a n d  il fe ra  r a f f e r m i ,  il 1er 
f a u d ra  m e tt r e  e n  p o u d r e ,  &  le  fa ir e  in fu fe r  p e n d a n t  
u n e  n u i t  d a n s  d e  b o n n e  e a u -d e - v ie  ,  p u is  le  fé p a re r  le  
m a tin  p a r  i n c l in a t io n ,  &  le  g a rd e r  d a n s  u n  v a iffeau  
d e  v e r r e  à p a r t .  V o u s  v e r r e z ,  fi v o u s  y  p re n e z  g a r d e  ,

3u’auffi-tôt que vous aurez verfé de l’efprit de v in  
effus cette poudre , elle deviendra fafranée ; &  quand 
elle y  aura in fufé la n u it ,  elle p araîtra rou ge com m e 

un vrai rubis.
C ’e ft u n  re m e d e  n o m p a re i l  c o n t r e  to u s  les u lc é r é s  

c h a n c r e t ix ,  c a v e rn e u x  &  c o r ro f if s .
A u t r e  E x t r a i t  de S o u fre . M ettez dem i-livre d e  

S oufre jaune dans une écuelle de terre verniffée , laiffez- 
le fondre à petit feu ; étant fondu ,  mêlez avec , peu à 
'p e u , d em i-livre de T a r tre  ca lc in é , rédu it en poudre 
très-d é liée , le  remuant toujours ju fq u ’à ce qu’ il fe re~ 
froidiffe ;  mettant ce m élange dans un m ortier de 
p ierre , ou fur quelque marbre poli ,  en lieu hum ide , 
un peu p en ch é, &  un vaiffeau d effo u s , le to u t fe ré- 
foudra en huile ou en eau, dont vous vou s fervirez p ou r 
laver &  badiner les os pourris &  corrom pus par la v é ­
ro le  , 011 autre ca u fe , &  elle les mondifiera &  les gu é­
rira . D e p lu s , elle ronge &  m ange la chair des fiftu les»  
fi on lave  auparavant le mal avec v in  &  eau R ofe , &  
puis qu’on applique deffus l’herbe de gran de E cla ire
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F E N O U I L  (  Fceniculum  ) eft une plante qu’otî 
cu ltiv e  dans les jardins , connue de tout le m onde. Les 
fom m ités de Fenouil font chaudes , defficatives,  apé­
r it iv e s ,  ré fo lu tiv es , diurétiques , carm inatives &  bé- 
ch iq u es; elles fortifient Feftoinac ,  augm entent le lait 
des N o u rrices ,  aiguifent la vue , adouciffènt la tra- 
chée-artere &  les âcretés de la poitrine. L a  racine , 
qui eft une des cinq a p éritiv es, &  la femence , qui eft 
une des quatre grandes chaudes ,  font très-ufitées 
p ou r difllper les vents &  pouffer vers la circon fé­
ren ce. O utre cela la femence fortifie l’eftomac , aide 
à  la digeftion , donne bonne bouche étant mâchée , 
&  a coutum e d’être ajoutée aux p u r g a t ift , tant pour 
les co rriger ,  que pour chalfer les vents. O n nous 
apporte la femence de l’efpece qu’on appelle F en o u il 
doux  , feche du Languedoc , où l’on cultive la plante 
a v ec  grand foin : c’eft la même qu’on faifoit venir 
autrefois d ’Italie , &  qu’on appelloit F en ou il de F lo ­
rence. O n la doit choifir nouvelle ,  n e tte , bien nour­
rie  , d’un go û t d o u x , agréable. O n prépare une eau 
ophthalm ique excellente contre plufieurs maladies des 
y eu x  en cette forte. O n coupe les têtes du F e n o u il, 
puis on rem plit de poudre de fucre le creux  des tiges , 
lequel fe réfotit en eau durant la n u it ,  &  on ramaflè 
cette eau le m atin.

F é n u g r e c  ( F a n u m  Grœcnm )  eft une plante domef- 
tique ou fauvage ; la prem iere eft la plus ufitée. On 
ne fe fert que de fa femence , qui eft chaude , leche , 
émollienre , d igeftive &  anodine ; elle m ûrit &  r é fo u t , 
&  eft fi ufitée , qu’ il ne fe fait point de cataplafme en 
C h iru rg ie  où le F én u grec . ou fon m u cila g e ,  qui fe 
fa it  en mettant trem per cette femence dans de l ’eau 
chaudem ent , n’ait coutum e d’entrer. Il entre fpécia- 
Jement dans les clyfteres ém o llien ts, pour émoufTer l ’a­
crim onie des humeurs , &  ad outir l’érofion des intef- 
tin s. L e même m u cila g e ,  appliqué fur les contufions
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des y e u x ,  les di(fipe puifiamment ; il faut choifir cette 
femence n o u v e lle , g r o tte , bien nourrie , de co jleu t 
jaune :ca r fi on la gera e  lo n g-tem p s,e lle  devient obfcure 
ou brune.

F t R  ( Ferum  , f t u  M ars  )  eft un me'tal trè s -d u r , 
f e c , &  le plus difficile à fondre de tous les m étaux. 
L e  M a r s ,  de quelque m aniéré q u ’ il fo it prép aré , eft 
toujours a flrin gen t, &  il ne devient ap éritif que par 
accid en t,  &  en abforbant l’acide. L 'eau dans quoi les 
F orgeron s éteignent le  F er , eft bonne ,  par fa qualité 
a ftrin gen te, dans la diarrhée 8c la dyfenterie ; 8c , par 
fa vertu apéritive ,  elle con vien t au fch irre de la rate , 
au mal hypocondriaque : elle reftreint ellèm iellenient 
par le m oyen des particules du M ars dont elle efl en i- 
preignée ,  &  elle ou vre par accid en t, en abforbant l'a­
cide fchirreux. Quelques-uns prennent l'eau qui tom be 
d elà meule des Emouleurs , lorfqu’ ils aiguifent les cou­
teaux ; ils y  éteignent plufieurs fois de l’acier rou gi au 
fe u , &  ils  font de cette eau une médecine excellente 
pour les p au vres ,  prefque dans toutes les maladies 
ch ron iq u es, com m e le mal hypocondriaque ,  le fco r­
but ,  la fupprdlion  des m o is , l’obftru&ior, du ventre ,  
le  fchirre ,  la jaunilfe jaune &  n o ire , la ca ch e x ie , 8c 
les autres affeâ ion s oi| le M ars a lieu , tant pour ab - 
fbrber l’acid e, que pour c o rrig er 8c tem pérer l’acrim o­
nie. La limaille d: acier e l l  propre pour lever les o b - 
ltruclio n s, pour la ja u n ifiê ,  p ou r les maladies de la rate. 
L a  dofe eft depuis un fcrupule jufqu’à une dragme_ 
L ’eau dans laquelle on a éteint l ’acier ou le  fer ro u gi 
au fe u ,e f t  appellé A q u a  ckalybeata ; elle efl: a firin g en ie ,  
&  propre pour arrêrer les cours de ventre.

F e v k  ( Faba ) eft une plante qu’on cu ltive  dans les 
jardins 8c dans les champs : celle-ci eft plus petite que 
celle des jardins. L a  F eve eft rafra îchittante, emplaf- 
t iq u e , defficative , incrafTante ,  abflerfive ,  utile inté­
rieurem ent dans la diarrhée &  la lienterie. La décoc­
tion des gouttes vertes eft bonne en in je flion  con tre 
l ’acrim onie d ü l’ urine. U n e dragm e d e là  poudre de ces 
m êmes gouttes féchées au f o u r ,  prife à jeun dans un 
v erre  de vin  b la n c, dans lequel elle aura infufé pendant 
ia n u it., continuée eft un rem ede excellent^ pour la

&
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gravelle  &  la pierre de la veffle. L e  fel ,  tiré des cen­
dres de la paille o u  tig e  &  des gonfles des Feves , eft 
un excellent diurétique , célèbre dans l’h yd ro p ifie , le 
calcul &  la rétention d ’urine. L a  farine des Feves ,  
cu ite  avec du vinaigre &  de l’eau ou O x y c r a t ,  en co n ­
fiftance de cataplafm e , eft un remede éprouvé dans 
l ’ inflammation &  la tum eur des tefticules ,  caufées par 
des c o u p s , des chûtes &  des contufions. Fab er re­
com m ande le même cataplafme contre les tum eurs du­
res &  fchirreufes du Scrotum . En v o ic i une épreuve en 
c e  cas d’un habile M édecin . Prenez farines de Feves 
&  de femences de Cum in , ce qu’ il faut de ch aq u e, 
V in a ig re  diftillé  , V in  b la n c , ce qu’ il faut de chaque 
p ou r faire un cataplafme fu ivan t l’a r t ,  q ù ’ il faut appli­
q u er fur la tum eur des tefticu les. L 'eau diftillée des 
gonfles de Feves eft n éphrétique,  6c poulie puiffarament 

p ar les urines.
F i g u i e r  (  F icu s  )  eft un afb re  qui eft aflèz connu ,  

S i  qu’ on cultive dans les jardins. O n  fe fert en M éde­
cin e des F ig u e s  defféchées au  four ou au fo le il,  qu’on 
appelle Cariccr ; elles font chaudes &  hum ides , pec­
torales &  béchiques : elles rem édient au fable des re in s , 
de la v e flîe ,  réfiftent au venin ,  &  font fpécifiques dans 
Ja petite-vérole &  rougeole p ou r pouffer les pullules 
d e h o rs , les m ûrir &  ram o llir; &  Foreftus écrit  dans 
fes O bfervations q u e ,  dans un temps que la rougeole 
régn o it fi univerfellem ent que pas un enfant n’en 
é tô it exem pt , il les guériffo it tous avec la déco& ion 
d e  F igu es. Si on y  diflout du Syrop de Scabieufe ou 
d e  Fenouil ,  la boiffon en fera plus agréable ; &  ces 
S yrop s pectoraux em pêcheront les malades de tom ber 
dans la phthifie qui fuit ord in aire m en t,  lorfque la pe­
tite-véro le fe jette fur le  poum on. Com m e elles font 
o u tre  cela vulnéraires, elles empêchent que l’acide ne faf- 
fe  de trop grandes foffes. L e s  F ig u e s  vertes ou fecheâ 
conviennent toutes deux aux maux de la poitrine &  des 
reins ; la prem iere ayant tant de fym pathie avec les 
d ern ie re s , que les remedes propres à la poitrine font 
égalem ent propres aux reins. A in fi la d éco âio n  de F i­
g u e s ,  qui eft falutaire dans la tou x  &  dans l’afthine, 
en  c o rr ig e a n t,  tem p éra n t,  découpant &  tirant 1»
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lym phe v ic iée  ,  n’eft pas m oins convenable dans la 
douleur néphrétique ,  dans le c a lc u l, l ’ulcere des reins ,  
l ’ ifcurie , le piflèment de fang , & c .  L ’efprit de v in  
brûlé , après y  av oir mis m acérer des F ig u e s  ,  eft un 
remede éprou vé contre la toux ,  l’en ro u em en t,  &  l’â -  
preté de la g o rg e .

F it . ip e n d u l e  , o u  S axifrage rou ge ( F ilip en d u la  ,  
fe u  S a x ifra g a  ruba ) eft une plante dont les feuilles 
reflemblent à la Pim prenelle. L a  Saxifrage cro ît  dans 
les lieux pierreux ,  ru d e s, fecs ; on la cultive dans les 
jardins. C ette  plante eft chaude &  d eflîca tiv e ,  atté­
nuante ,  a b fle r fiv e , a ftrin gen te, réfolutive &  diuré­
tique : elle eft en ufage dans le m ucilage tartareux des 
poum ons ,  des reins , de la veflie &  des articles , dans 
la colique venteufe. O n  l ’applique extérieurem ent fuc 
les tum eurs des hém orroïdes. L a  prife eft d’une drag­
m e, tant de la racine que des feuilles , q ui font en u là - 
g e  dans le calcul &  contre les écrou elles,  en déco dion  
ou en poudre , fu r-to u t la racine ; &  on y  ajoute aufli 
celles de Scrophulaire &  de p etit H o u x .

F o m e n t a t i o n s  (  Fom enta  )  fe font ordinairem ent 
de décodions d ’herbes ém ollientes , &  rafra îch i (Tin tes, 
pour am ollir quelques duretés q ui fe font faites dans 
le bas-ventre ,  ou de liqueurs aflringentes p ou r fo rti­
fier &  reflèrrer les fibres. O n trempe des linges dans 
cesFom entations ch au d es,  &  on les étend fur les parties 
m alades,  ou bien l ’on enferm e les herbes dans des fa -  
chets de toile ; &  après les a v o ir  fa it  b ouillir on les ap­
plique.

O n  fait encore des Fom entations feches fur divetfes 
parties du corp s ,  com m e quand après avoir fricafle 
du  Son ou de l’A v o in e  , on l’applique chaudement en­
tre deux linges pour les douleurs de rhum atifm e. O h  
fricalfe de la V erve in e  p ou r la douleur de côté  dans fa 
p leuréfle, de la Pariétaire p ou r appliquer à la région de 
i’ uretere dans la colique néphrétique. O n rem plit de 
lait chaud une veflie de C och on  , on l’applique fur les 
duretés du bas-ventre. O n  fait calciner du fel &  des 
cen d re s,  &  on les applique chaudement fur le cou pour 
defTécher &  faire d ifliper les catarres.

F o u g e r e  ,  o u  feugere ( F i l i x ) eft une plante dont il
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y  a beaucoup d’efpeces ,  parmi lefquelles deux font 
principalem ent en ufage en M e'd ecin e , favoir le mâle 
S i  la fem elle. La Fougere mâle eft celle dont les feuilles 
lo rten t de plufieurs queues ; &  la femelle d on t les 
feuilles ne partent que d’une feule queue : elles cro if-  
fent dans les b o is , aux endroits les plus om brageu x. 
O n  n’em ploie en Me'decine que leurs racines , princi­
palem ent celle de la Fougere mâle ,  qui eft fo rt apéri­
tiv e  ; elle excite l’urine ,  elle leve les obftriuStions , eft 
bonne pour l’hydropifie ,  pour tuer les vers des intef- 
tin s , &  pour toutes les affe£tions de la rate ; car la 
racine de Fou gere  eft fpe'cifique contre les fchirres &  
les enflures de la rate &  du pancre'as, &  elle entre dans 
toutes les potions , déco dion s ou elfences anti-fpléni- 
ques. Foreftus recommande la déco dion  de cette racine 
avec la C u fc u te , dans du v in , comme un remede éprou­
v é  dans les affections de la rate. V o ic i  une déco dion  
éprou vée contre les fchirres &  les tum eurs dures de la 
rate . Prenez F o u g e re  avec fa racine ,  Sabine ,  A b fin - 
the , d e  chaque une quantité fuffifante ; faites cuire le 
tou t dans de l’ eau tirée de l’auge des F o rg e ro n s,ju fq u ’à 
la  dim inution du tiers : a joutez de petits raifins paf- 
fé s ,  pour donner à la déco dion  une faveur agréab le, 
lèu!einent fur la fin ,  parce que les Raifins s ’aigriffent 
en cuifant trop ; coulez le tout. L a  dofe eft d’un bon 
v e rre  en fe m ettant au lit . O n  fe fert auili avec fuccès 
de la racine de Fougere mâle en d é c o d io n , pour gué­
r i r  les defeentes ; ou on avale de fa poudre inftifée dans 
<iu v in . L e  m ucilage qu’on tire en fai ant infufer les ra­
c in es de F o u ge re  dans de l'eau ,  eft recommandé exté­
rieurem ent contre la brûlure.

F r a i s i e r  ( Fragaria )  eft une petite plante affez 
connue , qui cro ît aux lieux fom b res,  dans les b o is ,  &  
q u ’on cu ltive  auffi dans les jardins. Les feuilles &  les 
rpcines du Fraifier font rafraîchilfantes &  fe c lics , un 
jpeu aiîringentes , diurétiques &  ufitées en décodion  , 
ïïin-tput dans la jaun iflè, dans les garg arifm es, les bains 
&  les cataplafm es. C ette  plante eft fajutairc dans la 
corru ption  du fn n g , ce qu’on appelle intempérie du 
fo ie  : car elle eft h ép atiq u e, &  on a coutum e de l’or- 
cjuaner p ou r cette raifon dans la ca ch e x ie ,  la jauniffe,
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S i  les autres maladies de cette nature. R uland recom ­
mande la déco dion  fuirante dans la jaunifl'e &  les au ­
tres maladies femblables. Prenez deux poignées de Frai- 
fier , quatre onces de R aifins pa'Tës,  &  un peu de C an ­
nelle , fi vous voulez ; faites cuire le tout dans de l’eau 
de fontaine pour la boilfon ordinaire. I.e même A u ­
teur a guéri une femme affligée de l’aftiime &  de la 
toux avec la potion qui fuit. Prenez trois poignées de 
Fraifier ,  dem i-once de R é g lif ie , trois onces de R a i­
fins pafïës ,  &  une dragm e de C annelle , faites cuire le  
tou t dans de l’eau (impie. Il a encore guéri une jauniile 
invétérée d’ un hom m e de quarante ans avec cette autre 
déco dion . Prenez F raifier &  fleurs de petite C entau­
r é e ,  de chaque une poignée ; mettez-les infufer durant 
trois heures dans trois livres d’eau &  autant de vin  , 
puis faites cuire le tout à petit feu , jufqu’ à la confornp- 
tion de la m oitié  : le malade en b nvoit huit onces tous' 
les matins ,  ce qui le fit fuer , Ô£ il fut guéri. Les F rai­
fes font rafraîchiflantes &  h u m id es, fpléniques &  né­
phrétiques; elles fortifient le cœ ur &  le cerveau , elles 
purifient le fan g  , &  elles réfiftent au venin ,  mais elles 
fe corrom pent facilem ent.

F r a m b o i s i e r  ( R ubu s Tdcttis fp in o fu s ) eft une ef­
pece de R once qui croifioit autrefois^ abondamment 
fur le M o n t-Id a  &  aux environs ,  d ’où le nom Latin 
lu i a été donné. Il y  a des Fram boifiers é p in eu x , &  
d’autres qui ne le font pas , &  portent des fruits blancs 
ou rou ges. Les Fram boifes ont les mêmes vertus que les 
m ures fauvages qui croiffent fur les ro n ce s , mais elles 
font plus cord iales: elles fortifient le cœ ur & l ’e fto :n a c, 
elles hum ectent, elles purifient le fang , elles donnent 
bonne b o u c h e , &  elles rafraîchifient. Les Fram boi­
fes font fpécifiques dans les fievres &  maladies m a­
lig n e s , pour réveiller les forces &  chafier la m aligni­
té. L e  S yrop  de Fram boifes , qui fe fait avec m oitié 
de leur jus &  m oitié fu c r e , félon l ’art , entre par cet­
te raifon dans les Juleps cordiaux : &  G efnere , an­
cien M édecin ,  &  homme de bonne fo i , dit dans fes 
E pîtres que ce Syrop  vaut m ieux que toutes les perles &  
les pierreries pour fortifier le cœ ur &  l’eftom ac. C e S y ­
rop  fe d o n n e  f e u l ,  o u  fe m êle avec la boiflon dans
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le s  maladies m alignes &  pétéchiales. L e  vinaigre , fa it 
par l ’infufion des Fram ooifes , eft un bon préfervatif 
contre la pefte ; on l’applique aux deux pouls avec 
des linges trempés dans icelui. Les Som m ités &  les 
feuilles du Fram boifier font déterfives &  moins aftrin- 
gentes que celles de la R o n ce ordinaire ; elles (ont pro­
pres p o u r les gargarifm es dans les maux de gorges &  
des gencives.

F r a x i n e l l e  , ou D iélam e blanc ( F r a x in e l le , fe u  
D icfam us a lb u s)  eft une plante à fleur blanche ou 
r o u g e , qui cro ît dans les pays chauds , dans les F orêts 
de P ro v e n c e , du L a n g u e d o c , en Ita lie ; 011 la cu ltive 
auffi dans les jardins. Sa racine eft en ufage en M éde­
cine ; on nous l’envoie feche. O n doit la choifir récen­
t e ,  bien nourrie ,  grotte , blanche p a r-to u t, bien m on­
dée ; c’eft ce q u ’on appelle D ià a m e blanc ou ra­
cine de D iciam e. O n  la doit cueillir au printemps. 
E lle  eft c o r d ia le , alexipliarmaque , utérine , céphali- 
que , amere , chaude , defficative &  apéritive ; elle tue 
les vers ,  réfifle aux maladies m alignes , à Pépilepfie ,  
&  aux autres affedions de la tête : elle eft bonne pour 
la pefte.

F r ê n e  (  F ra xin u s  )  eft un g ro s  &  gran d arbre 
q u i cro ît  aux lieux h u m id es, aux bords des r iv ie re s, 
dans les prés , où il profite davantage q u ’aux lieux 
fées. L e s  feuilles de F r in e  font dsfficatives. Pour 
les m orfures &  piquûres de ferp en ts, on en avale du 
•ju s, &  on applique le m arc fur la plaie. L ’écorce 
ou  le bois font defficatifs &  atténuants, fpe'cifiques 
pou r ram ollir les duretés de la rate , diurétiques &  
Jithontriptiques à m erveille en de'coéîion. L e  fel tiré 
des cendres du bois eft admirable contre les plaies , tant 
intérieurem ent qu’extérieurem ent. Sa femence appel­
lée Langue d ’ O ifeau  à caufè de fa fig u r e , eft chaude , 
d e lf ic a t iv e , &  falutaire au fo ie  à ‘ la pfeuréfie ,  au 
calcul.

F r o m i n t  C T riticu m  )  eft une plante connue de 
tou t le m onde. L e  From ent eft chaud m édiocrem ent, 
^mollient ,  m atu ratif , d ifcuflïf. Son ufage eft en 
fo rm e de pain , car il eft de bonne nourriture , fi ce 
n ’eft qu’il incraflè &  obftrue. L a  farine fert ex té-
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rieurem ent pour am ollir les tum eurs &  adoucir les 
d o u leu rs, fu r-to u t aux inflam m ations des yeu x  , en 
fo rm e  de cataplafm e; a l’éréf.pelle &  aux douleurs de 
î-outte ,  appliquée feche en form e de poud re. L e  
F rom ent mâché &  appliqué fur la m orfure des chiens ,  
empêche le progrès du venin par fa force attractive ,  
&  fait m ûrir les clous ou fro n d e s . Si u n  G o u tteu x  m et 
fes jambes jufqu’ au x  gen ou x  dans le B led  ,  cela les 
deiTéchera ,  &  il fera  foulagé. L a  farine euite 
en form e de colle ,  eft bonne au crachem ent ds

F r o n t e a u  , ou F ron ta l ( Frontale  )  eft un rem ede 
q u ’on applique fur le fro n t pour dim inuer un peu le ma! 
de tête . &  p ou r provoquer le fom m eil.

F r o n t e a u  pour douleur de tête c a u f i e d e  fr o id .  
P renez feuilles de S au ge , de R om arin , de Bétoine 
de MélifTe,  de chaque dem i-poignée ,  faites-les b ou il­
lir dans du vin  blanc , ou m oitié eau &  m oitié vin  ; 
puis le tout étant b o u il li , pilez-le dans un m ortier , àc 
l ’enveloppez entre deux lin g e s ,  &  en faites un. ban­
deau pour appliquer chaud fur le  fro n t &  iu r u s

F r o n t e a u  .pour fa ir e  repofer. Prenez un pain de 
Rofes d iftillées, coupez-en avec des cifeaux un m or­
ceau du moins b r û lé , &  de la largeur &  longueur d un 
bandeau , qui s’étende fur le fron t &  fur les tempes » 
faites-le tremper dans un plat fur les cendres ch a u d es , 
avec environ la m oitié , ou p lu s, d’un denu-feptier 
d ’O x y c r a t ,  a p r è s  mettez-le entre deux linges blancs , 
&  l ’appliquez tiede fur le  fro n t &  fur les tem Pe* > ,a 
l ’heure du dorm ir ,  o u  à autres temps ,  félon 1 av is  

du  M édecin . . . .
F r o n t e a u  pour fa ir e  repofer dans les fievres algues* 

Prenez un jaune d’œ u f fr a is , &  autant de g ro s  f e l , bat­
tez-les enfemble en form e d’onguent que v o u s  applique­
rez fur le f r o n t , entre deux linges &  com prefleî. Il ne 
m orfond point le cerveau ,  ni ne caufe point d'accidents 
comme font la conferve des R ofes ,  ou l'O x yrh o d in  , oc 
foulage davantage.

F u m e t k r r e  (  F u m a ria )  ef t  u n e  p l an t e un p e u  
am e re  ,  f o r t  c o m m u n e  d a ns  les  c h a m p s  ,  d a n s les
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v ig n e s , dans les jardins. E lle eft fplénique &  hépa­
tique ; elle atténue &  purge les humeurs féreufes , bi- 
lieufes &  recu ites,e lled é fo p ife  &  fortifie les entrailles 
&  purifie le fang. O n l’em ploie pour faire fo rtir  la 
rou geole &  la petite-vérole , contre le fc o r b u t ,  les 
affedions du méfentere &  de la rate ,  la jauniflfe ,  &  
toutes fortes de gales , infufe'e dans du petit la it ,  après 
l'a v o ir  conca'Iëe. F rétagiu s a guéri plufieurs hypocon­
driaques fco rb u tiq u cs,  à quoi tous les autres remedes 
éto ien t in u tile s ,  avec parties égales de fuc de Fum e- 
terre &  de Cochlearia  ,  dans du petit la it de C hevre 
qu ’ il leur faifoit boire au Printem ps.

F u s a i n ,  ou Bonner de P rêtre  ( Evonym us)  eft u n  
arbrifîèau qui cro ît  dans les haies ,  aux lieux rudes &  
in cultes. Son bois eft em ployé pour faire des la rd o ires, 
d esfu feau x  , &  plufieurs autres inftrum enrs. Son fru it 
&  fes feuilles font un poifon m ortel aux B reb is  &  aux 
C h evres  qui en m a n g e n t, à moins qu’elles n’en foient 
p u rgées  par haut &  par bas. S i un hom m e avale trois 
o u  quatre de ces fru its ,  il en eft purgé par le  vomi?- 
fem ent &  par les felles. C e  même fruit répandu fur la 
tâ te ,  réduit en p o u d re , tue les poux &  les lentes ; il 
gu ér it  la gratelle , étant appliqué extérieurem ent en 
d éco d io n  ; com m e aufli la gale des chiens &  des che* 
v a u x  , étant bouilli en fo rt V in a ig re . O n  l’ appelle 
B on n et de P r êtr e  , parce qu’ il a une figure à quatre 
angles com m e un bonnet quarré.
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( j A L A N G A ,  eft une racine qu’ on nous apporta 
feclie des Indes. Il y  a deux fortes de G alanga , fa- 
v o ir  le grand &  le  p etit. L e  grand a la racine grorte ,  
rouge ,  &  peu odorante ; elle eft fort peu en ufage 
en M édecine : les V in aigrie rs  s’en fervent pour donner 
d e là  force à  leur V in a ig re . L e petit a la racine m e-C hoix, 
nue ,  rem plie de n œ u d s,  rou ge dedans &  d eh o rs, 
dont la faveur pique com m e poivre ,  &  l’odeur eft 
fo rt douce : elle eft à jufte raifon préférée à celle du 
grand G alanga pour la M édecine. L e s  V in aig rie rs  
l ’em ploient auffi dans leur V in a ig re . Iille eft ftom a- Vertus, 
chique ,  céphalique &  u térin e , chaude , defficative , 
âcre , in cifive &  apéritive. E lle  eft ufite'e dans la 
crudité &  enflure de l’e fto m a c, dans le vertige , &  
dans toutes les maladies caufées par les vents &  les hu­
meurs froides : elle entre extérieurem ent dans les errhi- 

nes pour fortifier la tête.
G a ib a n u m  , eft une G om m e dont on nous apporte 

deux efpeces ; une en larmes ja u n es , d ’une odeur fo r­
te &  défagréable, d’un go û t amer , &  un peu âcre. 
L ’autre en greffes martes grafTes &  vifqueufes , mol- 
lartes , remplie de beaucoup de petites pailles , de fe- 
mences , de petits b â to n s , &  autres im puretés,  d’une 
odeur fort puante. Elles fortent toutes deux par in- 
cifion de la racine d’ une efpece de F éru le  appellée F e ­
n d u  Galbanifera , laquelle cro ît en A rab ie , en S yrie  ,
&  aux grandes Indes. Le Galbanum  eft chaud ,  deffica- 
t i f  ,  ém ollient ,  ré fo lu tif , a ttra flif  : il fe dirtoue 
dans l ’ea u , dans le v in  &  dans le  vinaigre. Par dehors 
i l  eft bon aux nœuds de la goutte , aux fro n d es  &  aux 
écrouelles. O n  s’en fert dans les E m plâtres &  dans 
les O nguents. Etendu fur une peau de gan t , &  ap­
pliqué lur le n o m b ril,  il eft bon pour la fuffocation de 
m atrice.

G a i e g a  ,  o u  R u ta  Capraria ,  eft  u ne  pl a n t e  q u i  
c r o î t  a u x  l i e u x  h u m id e s  &  g r a s  ,  p r o c h e  d e s ru i ff e a u x  ÿ
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on la cu ltive  auffi dans les jardins. C ette plante eft un 
célébré alexipharmaque &  fudorifiqu e, p ropre fu r-to u t 
à diffiper le venin peftilentiel. O n s’en lèrt dans les 
puftules pétéchiales , dans les maladies peftilentielles ,  
dans la pefte , la ro u g e o le , l ’épilepfie des jeunes per- 
fonnes au-delïbus de v in gt-c in q  ans ,  'in fufée dans du 
v in  blanc , ayant été b royée auparavant , ou en dé­
c o d io n  dans de l’e a u ,  pour les m orlures des fe rp e n ts &  
des vers : on donne auffi une cuillerée ou environ  de 
fon fuc. O n  diftille cette plante en cette forte ; on là 
cueille quand elle eft en pleine fle u r ,  on la pile dans un 
m o rtie r , on la met dans un p o t, avec du  v in  par-deffiis ; 
&  ayant ferm enté fix  ou fept jou rs dans la cave , on la 
diftille  au fa b le , qui eft plus fo rt que le B a in -M a rie . 
C ette  eau eft très-fudorifiqu e, &  cliaflè tou t le venin 
de la maladie. O n  s’en fert dans la petite-vérole 8c dans 
l ’épilepfie ; au défaut de l’eau on peut donner une dé­
co d io n  de la plante. D ans le  tranfport du cerveau on 
applique fur la tête le jus de l’herb e, &  le m arc pardef- 
fus avec grand fuccès.

G a l l i u m  b l a n c  &  j a u n e  ,  font ainfi n o m m és, 
à caufe de la couleur de leurs fleurs. L e blanc eft ap - 
pellé par quelques-uns P e t ite  Garance , &  le jaune 
P e t i t  M u g u et &  C a ille -L a it ,  à caufe qu’étant mis 
dans le lait il le fait cailler. C es deux plantes cro if- 
fent au bord des bois ,  dans les prés ; elles fo n t delïï- 
catives  &  aftringentes. O n s’en  fert dans l’hém orragie 
du nez ,  en y  foufflant de leur poudre ; elles convien­
nent à la gale fimple &  à la maligne , air.fi qu'au can­
c e r  des m amelles. L e G allium  à fleurs blanches eft 
très-bo n  pour l’épilepfie : on pile l’herbe fra îc h e , on  
la met in fufer pendant la nuit dans du vin  blanc ; &  
ayant palfé le to u t ,  le  matin , au travers d’un lin ge ,  en 
exprim ant fo rtem en t,  on donne la colature au ma­
lade à je u n , qui fe tient chaudement enfuite . L e G a l­
lium  jaune eft auffi très-bon pour fa mSrne maladie ,  
donné en poudre jufqu’ à une dragm e ,  ou en décoc­
tion , en m ettant une poignée fur chaque pinte d ’eau. 
O n  le prend auffi à la maniéré du T h é  pour la  g o u tte , 
Tabernam ontanus d it que la déco dion  de cette plar,- 
?e eft excellente pour g u érir  la gale feche des p etits
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e n f a n ts ,  p o u r v u  q u ’o n  le s  e n  b a llin e  f o u v e n t ,  &  q u ’o n  
le u r  en  fa lfe  u n  b a in .

G a r a n c e  g r a n d e  ( R u b ia  tinSnrum  fa tiv a  )  e lt 
une plante qui aime les terro irs gras ; on la cu ltive  
dans plufieurs pays de l ’Europe. O n  tire fa racine de 
terre aux mois de M ai &  de Juin ,  &  on la fait lécher 
pour la garder &  la tranfporter. Les H ollandois en 
font un grand négoce : elle fert aux T ein tu riers pour 
teindre en rou ge ,  d’où v ien t qu’on l ’appelle R ubia  
tinaorum  ; elle eft aufli en ufage en M édecine. E lle 
eft c h a u d e , d eflîcativ e , a p éritiv e ,  d ifcu flive ,  d iflo lu - 
tiv e  , aftringente &  vulnéraire. Son principal ufage eft 
dans l ’ob ftrudio n  du foie &  de la ra te , dans la ja u m lfe , 
l ’hydropifie ,  la fuppreflion d’urine. Etant m an gée,  elle 
rend l’urine r o u g e , com m e la R hubarbe la rend jaune t  
fans pourtant la changer dans fa fubftance ; elle entre 
dans les potions vulnéraires. La décoftion de cette ra­
cine faite dans du v in aig re  &  de l ’eau eft falutaire 
dans les chûtes &  les contufions.

G a r g a r i s m e  ( Gargarifm us )  eft un rem ede li­
quide deftiné pour les maladies de la bouche , des 
gencives &  du g o f ie r , dont on lave ces parties fans 
l’ avaler ,  qui fe fait avec du M iel , des fels ,  des e f -  
prits , des fyrops ,  du v in aig re  , des eaux &  décoc­
tions ,  q ui gu érit en gargarifant &  nettoyant la  

bouche. .
G a r g a r i s m e  pour l ’ efquinancie. Faites bouillir d u  

Plantain , des R o fes  de P ro v in s  &  de l’O rg e  , de cha­
que une poignée , dans une bonne pinte d’eau ,  à la re- 
d iiflion du t ie r s , &  vous en gargarifez.

G a r g a r i s m e  pour l ' inflammation du gofier. O n 
fera bouillir une once d ’O rg e  entier dans trois dem i- 
feptiers d’eau , puis on y mettra fom m ités de R o n ce ,  
feuilles de Plantain  &  d ’A ig re m o in e , de chaque dem i- 
poignée, pour faire une forte décoéhon ,  qu’on cou ­
lera , &  fur douze onces de cette décodion  ,  on d if- 
foudra une once &  demie de M iel ro fa t ,  &  une 
dragm e de fel de Saturne ,  pour en faire un gargarifm e. 
I l eft propre pour éteindre l ’inflammation du gofier ,  
pour deflecher &  gu érir les petits ulcérés qui peuvent 
s ’y  être fo rm és, pour affermir la luette relâchée. O u
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p eut fubftituer en la place du M i e l ,  le fy ro p  de RoCeS
feches ou celui de M u res.

O n faic auffi des G argarifm es pour la même maladie 
avec de I’O x y c r a t , ou avec du V e r ju s  &  de l’eau.

G a i 'a c ,  o u  B ois  Saine (  G uajacum ,  fe u  Lignum  
fanclum  )  etl un arbre grand comme un N o y e r  ,  qui 
croie aux grandes Indes &  en A m ériq ue. O n  fe fert 

Choix 60 M édecins de fon b o is , de fon écorce &  de fa g o m - 
du bois. m e ’  ma's a^ez rarem ent. O n d o it choifir le bois n e t ,  

com pacte , dur , pefanc ,  brun ou noirâtre , réfi- 
neux , mondé de fon cœ ur ,  ou de fa partie blanche ,  
q u ’on appelle A u b ier  ,  d’un goûr âcre. O n le  fait 
râper pour l’em ployer dans les tifannes ; mais il faut 

Choix Prenc r̂e garde que les O u vriers  n’y  mêlent de l ’A u b ie r , 
de l ’é- ou quelqu’aufre bois. L ’écorce doit être choifie unie , 
corce. p e la n te , difficile à r o m p r e , de couleur g rife  au de- 

deCh°ia  ll0rS ’  _*, 'anc'le  en dedans , d’un goû t amer. La G o m - 
gomms. me t*° 't t̂re c h °ifie nette , luiiante , tranfparente ,  

de cou leur rouge brun ,  friable ,  rendanc beaucoup 
d ’odeur fo r t  agréable quand on l’écrafe ,  ou quand 
on  la m et fur du feu , d ’un goû t âcre. L ’écorce &  le 
b ois  de G a ïa c  font fudo rifiqu es, a p é r it ifs ,  delfica- 
tifs  , propres pour purifier le f a n g ,  pour réfifter au 
venin  , pour fortifier les jointures , pour la gou tte  , 
p o u r la feiatique , pour les rh um atifm es, pour J'hy— 
dropifie , pour les cafarres &  autres maladies qui 
naiiïènt des fleg m e s, du tartre m u cilagin eu x,  ou des 
vents , &  pour le mal de N aples. L ’écorce eft moins 
chaude que le bois ; on en fait une décofîion en la 
maniéré qui fu it : prenez une livre  de G aïa c  haché , 
douze livres d’eau de fo n ta in e , laifîez in fufer le tout 
durant 1 4  h eures, après quoi faites-le bouillir ju fq u ’ï  
ce  qu’ il lo ir réduit à fept livres ou environ  de l i ­
queur ,  que vous coulerez pour l ’ufage. O n fait b ouil­
lir  les feces ou m arc avec encore autant d’eau pour 
la  boifion ordinaire. O n prend tous les matins fix ou 
huit onces de la prem iere déàoéîion pour fuer copieu - 
fem ent. C ette  décofîion eft également bonne pour 
g u érir  l’hydropifie an a farq u e, &  les catarres par les 
lu eurs ; elle con vien t auffi à la phthifie caufée par une 
lym phe trop acide ou â c re , fu r-to u t fi elle eft com pli-
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i^uée a v e c  le  fc o rb u t .  L a  fu iv a n te  d e  L in d a n u s  e ft fo re  
e f tim é e  p a r  E t tm u ll e r .  P re n e z  b o is  d e  G a ïa c  &  d e  
T a m a r i s ,  d e  c h a q u e  t r o i s  o n c e s  : B o is  d e  R o f e s ,  fâ f-  
fa fra s  g o m m e u x  ,  d e  c h a q u e  d eux- o n c es  ; A b f in th e  
v u ln é ra ire  d e u x  p o ig n é e s ,  S c o lo p e n d re  ,  E u p a to ir e  ,  
M e n th e  ,  H y fo p e  ,  d e  c h a q u e  d e m i-p o ig n é e  ; ra c in e s  
d ’A u n é e ,  d e  g ra n d e  C e n ta u r é e ,  d e  Z é d o a ire  ,  de  C a n ­
n e l le ,  d e  c h a q u e  u n e  d ra g m e  : m e tte z  in fu ië r  le  t o u t  
d a n s  h u i t  l iv r e s  d e  b o n  v in .  L a  d o fe  e ft d ’u n  v e r r e  
a v a n t le  re p a s  d a n s  les m a lad ie s  c a ta r re u fe s  &  d a n s  
la  p h th if ie . L es  G a le n if le s  o n t  r e c o u r s  à  la  d é c o d io n  
d e  G a ïa c ,  c o m m e  au  d e r n ie r  re fu g e  d a n s  la  g o u t t e ,  le s  
c a ta r r e s ,  &  le s  f ie v re s  c h r o n i q u e s ,  p o u r  les ch a ffe r 
p a r  les fu e u rs . A m a tu s  L u f i ta n u s  s’e ft a v ifé  le  p re m ie r  
d e  fu b f t i tu e r  a u  b o is  d e  G a ia c  ce lu i de B o u i s ,  cju’E t t -  
m u lle r  c r o i t  m e ille u r  q u e  le  G a ïa c  m ê m e , t a n t  à  c a u fe  
q u ’il po ffèd e  u n e  v e r tu  a n o d in e  q u i  m a n q u e  au  G a ïa c  ,  
q u e  p a rc e  q u ’il n ’e f t  p a s  m o in s  fu d o r if iq u e . L a  d é c o c ­
tio n  d e  G a ï a c ,  o u  fa t e in tu r e  t i r é e  a v e c  l’e f p r i t  d e  v i n ,  
f o n t  re c o m m a n d é e s  c o n tr e  la  d o u le u r  d e s  d e n ts  : o n  
t i e n t  la  d é c o d io n  d a n s  la  b o u c h e ,  &  o n  a p p liq u e  la 
t e in tu rè  a v e c  u n  l in g e  fu r la  d e n t  m a la d e  ,  &  la d o u le u r  
ceffe b ie n tô t  a p rè s . L a  G o m m e  d e  G a ia c  a  le s  m ê m e s  
v e r tu s  q u e  l 'é c o rc e  &  le  b o is  ; m a is  e lle  a g i t  p lu s  
f o r te m e n t^  O n  e n  d o n n e  en  fu b f ta n c e  d e p u is  h u i t  
g r a in s  ju fq u ’à  d e u x  f c r u p u le s ,  o u  b ien  o n  e n  m e t in f u f e r  
d a n s  d u  v in  b l a n c ,  &  l’o n  f a i t  p r e n d r e  l’in fu f io n  a u  
m a la d e . **

G k l é e  (  G e la tin a  )  e f t  o rd in a ir e m e n t  fa i te  d e  fu c s  
t i r é s  p a r  ex p re ffio n  ,  o u  p a r  d é c o d io n  ,  d e  p lu f ie u rs  
f r u i t s ,  o u  d e  le u rs  p a r t i e s .  O n  la  f a i t  aufli p a r  u n e  
lo n g t i ;  cu iffo n  d e  d if fé re n ts  a n im a u x  ,  o u  d e  le u rs  
p a r t i e s .  O n  d o i t  d é p u re r  c e s  fu c s  o u  d é c o d io n s  p a r  
c la r i f i c a t io n ,  o u  a u t r e m e n t ,  &  les a d o u c i r  a v e c  d u  
f u c r e ,  p o u r  le s  r e n d re  p lu s  a g ré a b le s . O n  le s  d o i t"  
au ffi c u ire  ju fq u 'à  la  c o n fif ta n c e  q u e  d o i t  a v o ir  u n e  
G e lé e ,  q u i  e f t  d e  n ’ê t r e  p lu s  f lu id e  ,  lo r f q u ’e lle  e ft 
r e f r o id i e  ,  &  d e  fe  fé p a te r  n e t te m e n t  d e  l’a ffie tte  ,  
lo r fq u ’o n  y  e n  a  m is  q u e lq u e s  g o u t te s  p o u r  e n  v o ir  
la  c o n fif ta n c e . L a  g e lé e  e f t  a in f i n o m m é e ,  à  cau fe  
q u ’elle  e f t  t r a n fp a re n te  c o m m e  la  g l a c e ,  &  p a rc e
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q a ’e lle  fe  c o n g e îe  a u  f r o id  ,  &  q u ’e lle  fe  liq u é fie  à  la  
c h a le u r .

G e l é e  d e  C o i n g ,  o u  C o tig n a c .  O n  p r e n d r a  f ix  
l i v r e s  de  P o i r e s  d e  C o in g  q u i  n ’a ie n t p a s  e n c o r e  a t ­
t e i n t  u n e  p a r f a ite  m a tu r i té  ,  a fin  q u ’elles fo ie n t  p lu s  
a f t r in g e n te s  ; o n  le s  e f lu ie ra  a v e c  u n  lin g e  n e t ,  o n  
le s  c o u p e ra  p a r  m o rc e a u x  ,  fa n s  e n  fé p a re r  la  p eau  
n i  les fem en ces  : o n  le s  f e r a  b o u i l l i r  d a n s  l ’e a u  ju f ­
q u ’à  d im in u t io n  d e  la  m o it ié  ,  c ’e l t - à - d i r e  q u in z e  l i ­
v r e s  r é d u i te s  à  fe p t &  d e m ie  ;  o n  c o u le ra  la  d é c o c ­
t i o n  a v e c  f o r te  ex p re ffio n  ;  o n  y  m ê le ra  q u a tr e  l iv re s  
&  d e m ie  d e  b o n  f u c r e ,  o n  c la r i f ie ra  le  t o u t  a v e c  u n  
b la n c  d ’œ u f ;  &  l ’a y a n t  p a ffé  p a r  u n  b l a n c h e t ,  o u  
p a r  u n e  chaulTe d e  d r a p ,  o n  le  fe ra  c u i r e  ju f q u ’à 
c o n f if ta n c e  d e  G e lé e  ; c e  q u ’o n  c o n n o î t r a  e n  m e tta n t  
r e f r o id i r  u n  p eu  d e  la  l iq u e u r  f u r  u n e  a ffie tte . O n  
v e r f e r a  a lô r s  c e t te  G e lé e  c h a u d e  d a n s  d e s  b o î te s  de 
b o i s ,  p l a t t e s ,  u n  p eu  m o u illé e s  a u p a r a v a n t ,  o u  d an s  
d e s  v afes  d e  v e r r e  o u  d e  p o rc e la in e  : c ’e ft c e  q u ’o n  
a p p e l le  C o tig n a c .  O n  le  p e u t a ro m a ti f e r  e n  y  je t -  
t a n t  f u r  la  fin  d e  la  c u i te  u n  n o u e t d e  lin g e  re m ­
p l i  d e  d e m i-o n c e  de C a n n e lle  &  d e u x  d ra g m e s  d e  G i ­
ro f le  concafTé ,  &  o n  r e t i r e r a  c e  n o u e t  q u a n d  o n  fe rs  
p r ê t  à  v e r f e r  le  C o t ig n a c  d a n s  les b o î t e ^ o u  a u t r e i  
v a if le a u x  d e f tin é s  p o u r  le  g a r d e r .

I l  e f t  p r o p r e  p o u r  f o r t i f ie r  le  c œ u r  &  l ’e fto m a c  ,  
p o u r  a r r ê t e r  le s  c o u r s  d e  v e n tr e  ,  les h é m o rra g ie s  ,  
f* o u r a id e r  à  la  d ig e f tio n  ,  p o u r  a r r ê t e r  le  v o m if lê -  
m e n t .  L a  d o fe  e ft d e  la  g ro lT eu r d ’u n e  a v e lin e  , &  
d a v a n t a g e ,  (ï l’o n  v e u t .  C ’e ft u n e  c o n f i tu re  a g ré a b le  
a u  g o û t ,  q u ’o n  m a n g e  a u ta n t  p o u r  le  d é lic e  q u e  p o u r  
fa  fa n té .

L e s  G e lée s  d e  P o m m e  d e  R e in e t te  &  d ’A b r i c o t  fe  
f o n t  d e  la  m ê m e  m a n ié ré .

V o t a .  O n  p e u t  r e n d r e  le  C o t ig n a c ,  c i-d e v a n t  d é c r i t ,  la x a ­
t i f ,  e n  y  a jo u ta n t  u n e  fu ffifan te  q u a n t i té  d e  R h u b a r b e ,  
m ife  e n  p o u d re .  C e  C o t ig n a c  p u r g e  f o r t  p ro m p te m e n t ,  
e n  f o r t i f ia n t  l’e fto m a c  &  le  fo ie . A u  l ie u  d e  R h u b a rb e  
l ’o n  p o u r r a  m e t t r e  q u e lq u ’a u tr e  l a x a t i f ,  c o m m e  S é n é , 
A g a r i c ,  &  a u tr e  fe m b la b le . L e  C o t ig n a c  d e  L y o n  e lt 
c o m p o fé  a v e c  la  S c a m m o n é e .
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G e t.ê b  de corne de C erf. O n  fera bouillir à petic 

f e u ,  dans un pot de terre v ern iffé ,  dem i-livre de ra­
clure de C o rn e  de C e r f  dans quatre livres  &  demie 
d ’eau de fontaine ,  jufqu’à  la confom ption des deux 
tiers de l ’eau ; on  coulera la d éco û io n  en exp rim an t 
bien la C o rn e  de C e r f ,  puis on clarifiera avec un blanc 
d ’œ u f ce qui aura été c o u lé ,  y  ajoutant huit onces 
de fucre , cinq onces de vin  b la n c , &  dix  dragm es 
de fuc de C itro n  ; après <juoi on fera  cuire à petit feu 
la liqueur clarifiée jufqu’à une confiftance de G elée ,  
plutôt moins que trop ferm e , laquelle on vuidera 
chaudement dans des tafîès o u  des p o ts, &  on l ’y  la if-  
fera refro id ir. O n  peut arom atifer cette G elée avec 
quelques go u ttes  d ’E lïence de C itro n  ,  de G irofle  &  de 
C annelle, incorporée avec un peu de fucre fin en poudre.

C ette G elée  de C orn e de C e r f  ne fe préparé que 
dans le befoin , parce qu’elle ne fe peut garder que qua­
tre ou cinq  jours en h iv e r , &  deux en é t é , &  encore 
faut-il alors la  tenir dans la cave. I l y  en aq u i attendent 
de couler la gelée mêlée parm i le  fucre &  le v in , ju fr 
qu’à ce qu’elle ait acquis fa co n fifta n ce ,  pour ne la 
plus rem ettre fur le  feu.

O n peut appeller la G elée  de C orn e de C e r f  un a li­
ment médicam enteux ; car étant de fo rt bonne nour­
riture , elle fortifie beaucoup le cœ ur &  l’eftom ac. 
E lle eft fo r t  ufitée dans toutes fortes de fievres , &  
particulièrem ent dans les p u tr id e s, &  dans toutes les 
maladies épidémiques. E lle eft auffi fo rt eftimée 
contre tous les devoiem ents de l’eftomac &  des in tef- 
tins.

O n  peut préparer de même la G elée de V ip e re s , &  
celles des parties des autres anim aux.

G e n ê t  ( G entfia  )  eft un arbrifTeau qui cro ît dans 
les champs ,  aux lieux fablonneux &  m ontagneux. Sa 
fleur &  fa fem ence font en ufage dans la M édecine. 
L e  G en êt eft fplénique ,  néphrétique ,  hépatique ,  
c h a u d , d e flic a tif ,  a p é r it if ,  atténuant &  d é te r fif; il 
pouffe la pierre des reins &  p u rge les hum eurs féreu- 
f e s ,  tant par le  vom iffem ent que par les fcelles &  les 
urines. Son ufage eft célébré dans les obftru& ions du 
fo ie , de la rate &  du  méfentere ,  dans l ’h y d ro p ifie ,



fes cararres &  la p outre. O n  dit que la femence de 
G en êt confum e les écrouellcs étant appliquée deffus. 
P rifea u  poids d’une dragm e en poudre à jeun , avant in- 
fu fé  du foir au m atin dans dem i-verre de vin  b lanc, elle 
gu érit l'hydropifie ,  &  nettoyé fi bien les reins qu’ il 
n ’ y relie  aucun fa b le ; elle poulie par les felles , par 
les urines , &  quelquefois par haut. Q uand elle fait 
v om ir les gou tteux , elle les loulage. L e fel fixe  tiré 
des cendres du G enêt eft excellent dans 1 hydropifie , 
p ou r poufler les eaux par les urines. Ses fleurs font 
bonnes pour purger les ordures Sc les fucs ramafTes par 
le  vice de la rate , fo it  qu'on les donne en décoction, 
o u  en infufion ,  ou en form e d’eflènee 6c d’elixir. C es 
m êmes fleurs mêlées &  confommées dans du beurre 
fra is  expofé au foleil ,  ou au-defliis d’un fo u r , four­
n i (Il-nt un linim ent excellent pour fro tte r  les membres 
paralytiques. Leur eau diftillée fait vuider le fable &  le 
calcul des reins &  de la veflie. B orel d it que fi on en­
v e lo p p e 'le  tronc d’ un arbre avec des branches vertes 
d e  G enêt toutes les- chenilles s’enfuiront.

G e n e v r ib R  ( Ju oin eru s)  eftu n  arbriitesu tou jours 
v erd  , qui cro ît dans les champs &  dans les bois. Son 
bois eft chaud &  f e c ,  o d o ra n t, fpécialement fi on le 
coupe au m ois de M ars. O n  em ploie fa rapure à faire 
d e s  cu cu p h es , à caufe de fes vertus céphaliques &  
nervines. Ses baies font chaudes ,  fech es, difeuflives , 
in cifiv es  &  atténuantes ; leur principal ufage eft de 
pouflèr l’u r in e , la fueur &  les m ois des fem m es, de 
le ver une obftruflion de la rate , rem édier aux maladies 
de la tê te , des n e r fs ,  de la poitrine ,  à la toux , à la 
coliq ue ,  &  aux maux caufés par les v e n ts ; enfin de 
pu rger les m ucilages vifqueux des reins 6c de la vetfie. 
L a  fumée des baies &  des branches eft ufitée en temps 

r h  •_ de pefte. O n doit cueillir ces baies q uan d.le  foleil eft 
dans le fign e de la V ie rg e  ;  on les d o it ch oifir nouvel­
lem ent feches , grofles , bien nourries , d’une odeur 
fo rte  &  arom atique. M atthiole d it avoir vu  guérir 
des gens retenus au lit ■par la goutte feiatique , pour 
s ’ être baignés jufq u ’aux re in s ,  après avoir été purgés, 
dans une forte décodion  de b ois  de G en evrier coupé 
par m orceaux , faite en eau ,  fom entant d 'icelle les 
r  parties
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p a r t ie s  d u  m a la d e . L e  m êm e  d i t  auffi a v o ir  v u  d e s  
h y d r o p iq u e s  g u é r is  p o u r  a v o ir  b u  q u a tr e  o u  c in q  
o n c e s  d e  la  le lfiv e  d e s  c e n d re s  d e  G e n e v r ie r  f a i te  é n  
v in  b l a n c ,  laq u e lle  e f t  auffi e x c e lle n te  p o u r  n e t t o y e r  
le s  r e in s  d e  to u te  g ra v e lle . L a  G o m m e  d e  G e n e v r ie r , ,  
q u e  les A ra b e s  n o m m e n t S a n d a ra ch  e f t  c h a u d e ,  fe­
c h e  &  d ifcu fîiv e  ;  o n  l’e m p lo ie  d a n s  la  r é fo lu t io n  r  
f r o i d e u r ,  r é t r a f t io n  ,  &  a u tr e s  a ffec tion s  d e s  n s r f s  ,  
a u x  m a la d ie s  f ro id e s  d e l à  tê te .  L e  v e rn is  l iq u id e  fe  
fa i t  a v e c  c e t te  g o m m e  d if fo u te  d a n s  l’h u ile  d e  lin»
I l  e ft b o n  p o u r  la  b rû lu re  ,  &  p o u r  a p p a ife r  le s  d o u -  y e s t u s ,  

le u rs  ,  f u r - t o u t  c e lle s  d e s  h é m o r r o ïd e s .  I l  ne f a u t
fias c o n fo n d re  le  S a n d a ra c h  d e s  A ra b e s  d o n t  n o u s  p a r -  
an s  ic i  ,  q u i  e ft le  V e r n i s ,  a v e c  le  S a n d a ra x  d e s  

G re c s  ,  q u i  e ft l’A r f e n ic  r o t i g e ,  d o n t  n o u s  a v o n s  
p a r lé  c i-d e ffu s  e n  fo n  l i e u .  L e  v in  b la n c  d a n s  leq u e l 
o n  fa it  b o u i l l i r  d e s  fo m m ité s  d e  G e n e v r i e r ,  e f t  t r è s -  
d iu ré tiq u e  ,  &  p lu f ie u rs  A u te u r s  a f fu re n t a v o ir  g u é r i  
d e s  h y d r o p iq u e s  p a r  l’u fa g e  d e  c e t te  d é c o f t io n .  O n  
f a i t  u n e  eau  d e s  b a ie s ,  u n  e f p r i t ,  u n e  h u i l e ,  u n  f e l ,  u n  
r o b ,  u n  e x t r a i t ,  u n  v in  d a n s  le  te m p s  d e s  v e n d a n g e s  
av ec  ce s  d e u x  b a ie s . L a  ti fa n n c  fa ir e  a v e c  le  b o is  d e  
G e n e v r ie r  e ft fu d o r if iq u e  ,  &  o n  le  f a i t  b r û le r  d a n s  les: 
m a ifo n s  ,  auffi b ie n  q u e  le s  b a ie s  ,  p o u r  p a r fu m e r  le s  
c h a m b r e s ,  &  p o u r  le s  p u r i f ie r  d u  m a u v a is  a i r .  N o u s  
n ’a v o n s  g u e re  de p la n te s  e n  E u r o p e  q u i  fo ie n t  d e  
p lu s  g ra n d  u fag e  q u e  le  G e n e v r ie r .

G e n t i a n e  (  G e n tia n a )  e f t  u n e  p la n te  q u i  c r o î t  p a r ­
t o u t ;  m a is  p r in c ip a le m e n t fu r  le s  m o n ta g n e s  ;  o n  (e 
f e r t  en  M e d e c in e  de fa r a c in e  ,  q u ’o n  n o u s  a p p o r t e  
fe c h e  d e s  A l p e s ,  d e s  P y ré n é e s  &  d e  la  B o u r g o g n e  ,  
o ù  e lle  e ft f o r t  c o m m u n e . I l  f a u t  la  c h o if ir  d e  m o y e n n e  C h c ix , 
g ro f îè u r  ,  r é c e n te ,  n e t t e ,  ja u n e  e n  d e d a n s ,  f o r t  a in e -  
r e .  E lle  e ft c h a u d e  &  d effic a tiv e  ,  a lex -ip lia rm aq u è  ,  Y e r tw , 
a p é r i t iv e  &  a t té n u a n te  : fo n  p r in c ip a l  u fa g e  e ft d a n s  
la  p e f t e ,  d a n s  le s  m a la d ie s  m a l i g n e s ,  les o p i la t io n s  
d u  fo ie  &  d e  la  r a te  ,  P h y d ro p if ie  ,  la  fu ffo c a tio n  d e  
m a tr ic e  ,  la  fo ib le lfè  d ’e fto m a c  ,  le s  v e r s  ,  &  les f ie -  
v r e s  in te r m it t e n t e s  ,  d o n n é e  a v a n t  l’a c c è s ,  d e p u is  
d e m i-d ra g m e  ju fq u ’à  u n e  d ra g m e  e n  p o u d re  : e lle  
f a i t  f u e r ,  &  fi o n  la  r é i t é r é  à  l’a c c è s  f u i v a n t ,  elle

Q
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chaflè abfolum ent la f ie v re , &  elle eft m oins fu jette  à  
la  rechute que le Q u in q u in a , moins ch e re , &  moins 
falfifie'e que lu i. O n  l ’em ploie exte'rieurement pour 
m ondifîer &  rafraîchir les plaies. O n l’applique avec 
la  Thériaque fur la m orfure des chiens en ra g é s , &  on 
la  donne en même temps par le dedans ,  pour exciter 
la  fueur , &  réfifter au venin.

G e r m a n d r é e ,  ou  petit C hêne ( Chamcedrys) ,  eft 
une petite plante baffe qui cro ît  aux lieux in cultes,  p ier- 
r e u x ,  m ontagneux. E lle eft chaude &  feche, fp léni- 
«jue , hépatique , amere , in cifive , atténuante ,  apé­
r itiv e  ,  diurétique &  fudorifique ; elle eft fouveraine 
dans les f ie v re s ,  dans le fc o rb u t, dans la coagula­
tion  du fa n g , au com mencement de l ’hydropifie ,  
dans la fuppreflion des m ois &  fpécialement dans la 
g o u tte . R iv iere  dit qu’un Payfan guérifoit toutes les 
fievres quartes avec de la poudre de G erm andrée, ou’ il 
fa ifo it prendre au malade durant quelques jours dans 
u n  b o u illo n , après l’ avoir p u r g é ,  ce qui a auffi lieu 
dans les fievres tierces. L e  Chamcvdris &  le Chamœ- 
p it is  font ordinairem ent prefcrits conjointem ent dans 
la gou tte  ,  dans les maladies des articles , dans la fcia- 
lique &  les paralyfies , tant intérieurem ent q u ’ex­
térieurem ent, en form e de bains &  de lo tio n s ;c e  qui ne 
fe  d o it pas entendre de la gou tte ordinaire feu lem en t, 
m ais encore des gou ttes vagues &  fcorbutiques. La 
d éco d io n  de G erm an d rée,  félon S tokerus ,  eft fouve­
raine contre la jaunifiè jaune &  n o ire , &  fpécialement 
con tre la douleur de r a te ; elle gu érit auffi les fievres 
quartes &  tierces ;  delà vient que cette plante eft 
appelle'e par quelques - uns l'H erbe des fiev res. Elle 
eft fâlutaire extérieurem ent dans les u lcères errants „ 
dans la g a le , les demangeaifons ,  &  les c a ta rres ,  
q u ’elle defîèche.

G in g k m b r ê  (  G in g ib e r , fe u  Z in ^ ib ir  )  eft une 
racine d’ un g o û t p iq u an t, âcre &  un peu aro m atiq u e, 
q u ’on nous apporte feche des lfles  nntilles , où on la 
cu ltive  préfentement ; mais fon origin e v ien t des 

Choix, grandes Indes. Elle doit être choifïe récente , g ro tte , 
’ bien nourrie ,  bien féchée ,  non verm oulue ,  ni ca­

riée ,  de couleur g r i f e ,  rou geâtre en dehors ,  blanche



G  I  R  , ï 87
an dedans ; on en mêle dans les é p ic e s ,  p rin cip ale­
m ent quand le poivre  eft cher. C etre racine eft pu if -  
fa m ment chaude ; mais q ui ne paroît pas telle d’a­
bord , car elle a des parties grolfieres ,  aqueufes , non 
terreftres &  hume&antes. E lle o u vre  , incife &  at- Vertus, 
ténue les hum eurs ;  elle con vien t à i’eftom ac , à la 
poitrine &  aux autres v ifc e re s ; elle réveille  l’appétit ,
&  réfifte à  la corru ption  &  à la m alignité des hu­
meurs : elle atténue les matieres grolfieres des pou­
mons ,  &  tempere la lym phe trop acre &  trop ténue ; 
elle eft excellente contre la to u x  invétérée , &  fpéciale- 
ment con tre l’afthm e. L e G ingem bre confit aux Indes 
eft un excellent ftom achique, &  admirable pourd iflip er 
les nuages de la v u e ,  qui procèdent .ordinairement de 
l ’eftomac.

GiROFr.ES ,  o u  G érofles (  Cariophylli , Jeu G a n t)-  
p hy lli ) font les fru its  ou les fleurs endurcies d’ un 
A rb re  des Indes , qui ont la figure d’ un clou , d’où 
vient qu’on les appelle Clous de G iro fle . O n  doit les Chois, 
choifir g r o s ,  bien n o u r r is , ré c e n ts , entiers , de co u ­
leur brune ou obfcure , faciles à  ro m p re ,  fo rt o d o ­
rants ,  d’un go û t p iq u a n t, arom atique. L e  G irofle  c II Vertus* 
co rd ia l,  céphalique , ftom achique : il échauffe ,  def­
feche &  dilfipe , &  par conféquent il con vien t au x  
lipothymies ou défaillances ,  aux m aux de dents , au x  
crudités d'eftomac ,  aux v ertiges  , aux maladies mali»

8 nes-G i r o f l i e r ,  ou V io lie r  jaune ( Lcucuhim  luteum  
vulgà K e ir i  )  eft une plante fo rt com m une , qui c r o ît  
fur les m u railles; on la cu ltive  auffi dans les ja rd in s.
O n fe fert en M édecine de fes fleurs , &  quelquefois d e  
fes feuilles &  de fa fem ence. Elles font cordiales , c é -  
phaliques , nervales ; elles appaifent les douleur* , elles 
excitent les urines &  les mois aux fem m es,  &  elles hâ­
tent l’accouchem ent, infufées dans du vin  b la n c; elles 
entrent dans les rem edes céphaliques &  apoplectiques,.
L e  fuc des feuilles &  des fleurs , ou leur eau tirée par 
Ta diftillation ,  avalée à jeun à  la qùanrité d’un d em i- 
T e r r e ,  avec autant de vin  b la n c , le malade fe  tenant; 
au l i t ,  bien co u vert, pendant tro is  h eu res, pour f u e r .a u  
b out duquel temps il avalera un peu de vin  blanc p a r  7
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f e  d o n n e  a v e c  fu c c è s  p o u r  la  p ie r r e  &  g ra v e île  d e s  
r e in s  &  d e  la  v e f l ie ,  &  p o u r  e x c i te r  l’u r in e .  L a  fem e n c e  
d e  c e t te  p la n te  ,  p r ife  a u  p o id s  d ’u n e  d ra g m e  ,  ré d u i te  
e n  p o u d re  d a n s  u n  v é h ic u le  c o n v e n a b le  ,  a r r ê te  la  d y -  
f e n te r i e .  O n  f a i t  u n e  c o n fe rv e  d e s  f l e u r s ,  o n  d if l ille  
u n e  eau  d e s  feu ille s  a v e c  les f l e u r s ,  &  u n e  h u ile  p a r  in ­
fu f io n  d e fd ite s  f le u rs  d a n s  d e  v ie il le  h u i le  ,  q u ’o n  
a p p e l le  d a n s  les b o u t iq u e s  H u i le  de  K e i r i ,  b o n n e  p o u r  
le s  c o n tu f io n s  ,  &  p o u r  a d o u c i r  les d o u le u r s  d e s  n e r fs  
&  d e s  a u tr e s  p a r t i e s  d u  c o r p s ,  e n t r ’a u tr e s  c e lle s  d u  
r b u m a ti f m e .

G l a ï e u l  j a u n e  d k  m a r a i s  o u  A c o r u s  b a ta r d  
(  I r i s  p a lu ftr is  lu t e a , f e u  A c o r u s  a d u lte r in u s  )  e ft u n e  
e fp ece  d e  G lay e u l à  f le u r  ja u n e  ,  c ro if fa n t  d a n s  les m a­
ra i s .  O n  n e  fe  f e r t  en  M é d e c in e  q u e  d e  fa  r a c in e  ,  q u i  
d e f lê c h e ,  é c h a u ffe ,  a t t é n u e ,  r e lf e r re  ,  f o r t i f i e ,  &  r é ­
f o u t .  O n  la  re c o m m a n d e  p o u r  le s  a ffe ft io n s  d u  g e n re  
n e r v e u x .&  d u  c e rv e a u  ,  p o u r  a r r ê te r  la  d y f e n te r ie ,  les 
f lu x  d e  v e n tr e  &  le s  m o is  d e s  fe m m e s . E n  A lle m a g n e  
o n  e n  p e n d  u n  m o rc e a u  a u  c o u  p o u r  fe p ré fe rv e r  de  
la  d y fe n te r ie . S a  d é c o f tio n  fa i te  en  eau  a v e c  d e s  p o is  
c h ic h e s  ,  b u e  p e n d a n t h u i t  jo u r s  ,  g u é r i t  la jaun ifT e. L a  
d é c o û io n  d e  c e t te  ra c in e  e ft trè v - ià lu ta ire  au x  p le u ré -  
f ie s  a c c o m p a g n é e s  d e  f ie v re  c o n t in u e ;  &  la  m êm e  d é -  
c o d tio n  f a i t  p u if fa m m e n t u r i n e r ,  &  e ft b o n n e  au x  
a p o fth u m e s  &  a u x  o p ila t io n s  d e  la r a te  &  d u  fo ie . P o u r  
le  rh u m a tifm e  &  la  g o u t t e ,  a m o rtif fe z  les fe u il le s  de 
c e t te  p la n te  au  feu  ,  &  é ta n t  c h a u d e s  ,  en v e lo p p e z -e n  
la  p a r t ie  m a la d e ,  e lles  f e r o n t  tr a n f p ir e r  l’h u m e u r ,  &  
le s  d o u le u r s  c e f f e r o n t ,  c o m m e  o n  l’a  é p ro u v é .

G l a y e u l  p u a n t  ( X y r i s ,  f i v e  S p a t u l a f c c t iâ a )  e ft 
u n e  p la n te  d o n t  les feu ille s  rc ffe m b len t à  c e lle s  d e  l’i ­
r i s  de ja r d in  ,  m a is  f o n t  p lu s  é t ro i te s  ,  &  d ’u n e  o d e u r  
d e  p u n a i f e ,  p u a n te .  E lle  c r o î t  a u x  l ie u x  h u m id e s ,  e n tr e  
le s  v ig n e s  ,  d a n s  le s  ja rd in s .  S a  r a c in e  &  fa  fem e n c e  
f o n t  p u r g a t iv e s ,  h id r a g o g u e s ,  a p é r i t i v e s ,  p r o p re s  
p o u r  les c o n v u lf io n s  ,  p o u r  les rh u m a tifm e s  ,  p o u r  les 
o b f t r u é t io n s ,  p o u r  l ’h y d ro p if ie  ,  é ta n t  p r ife s  e n  d é c o c ­
t i o n .  P o u r  la g o u t te  &  p o u r  la  ja u n if f e , o n  m â c h e  d o u ­
c e m e n t ,  le  m a tin  à  je u n  ,  ju fq u ’à g u é r ifo n  ,  u n e  fo is  la 
S e m a in e ,  la  g ro f fe u r  d ’u n e  n o îfe tte  d e  c e tte  r a c in e  f r a i -
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fcîie cu e illie ,  &  on l’avale après P avoir m âchée.

G o m m e  A u r a  g  a n  (  Trogacantha Gum m i , fe u  
Trogacanthum  ) eft une G om m e blanche , luifante , 
légère ,  en petit m orceaux longs ,  menus &  entortillés 
en maniéré de vers  ,  infipide au goû t. E lle fort par in -  
cifion de la racine &  du tronc d ’un petit arbriffeau 
épineux ,  appelle'du même nom T rogacantha, ou S p i -  
na H ir c i ,e n  Fran ço is B arbe de Renard  , ou E pin e d s  
B ouc. C ette  plante cro ît en S yrie  ,  en C a n d ie , &  en 
plufieurs autres lieux : les Botaniffes la cu ltivent dans 
les jardins. O n  en fait du m ucilage en m ettant in fufec 
cette G om m e dans de l ’e a u , où elle fe diffout &  fe 
congele en une maniéré de colle ou de gelée belle ,  
luifante &  tranfparente ; on l’emploie à corporifier 
plufieurs remedes enfemble. E lle eft h u m eû an te ,  ra- 
fraîchilTante ,  adouciffante ,  elle bouche les pores de la 
p eau , tempere l ’acrim onie , &  incrafie. Son principal 
ufage eft dans la toux invétérée ,  l ’âpreté de la g o rg e  ,  
l ’extm âion  de la v o ix  ,  &  les autres affe&ions de ces 
parties. O n  en form e un lo oc a v ec  du miel , qu’on 
îaiffe fondre fur la langue. O n en donne dans du bouil­
lon contre la douleur des re in s , les érofions de lavefT ie, 
ftrangurie , dyffurie &  dyfenterie : on la donne auffi 
dans des lavem ents, pour ia d yfen terie ; & ,  diiloute 
dans de l ’eau R ofe &  dans du la it ,  elle rem édie aux 
rougeurs &  diftillations âcres qui tom bent fur les y e u x , 
&  aux rougeurs des paupières. Sa prife par dedans eft 
d’une dragm e. P lu s elle eft v ie il le ,  plus elle échauffe; 
O n  la mêle crue avec la poudre de fym p ath ie , qui eft: 
le V itrio l romain calciné au foleil en blancheur, quand on 
veut s’en fervir aux plaies accom pagnées de contufions 
ou fraftures d ’o s , o u  d’autres fym ptôm es femblables.

G o m m e  A m m o n i a c  (  Gum mi Ammoniacum  )  eft 
une Gom m e qui diftille en larmes des branches &  de la 
racine ineifées d’une efpece de Férule appellée en La-' 
tin F erula Am m onifera , qui cro ît abondamment dans 
les fables de la L y b ie  ,  principalem ent aux environs du 
lieu où étoit autrefois le Tem ple &  l’O racle de Jupiter 
A m m on . L a  meilleure G om m e am m oniac eft en belles 
la rm es, n ettes, figurées com m e celles de l'O liban , fe- 
c h e s ,  b lanches,  caffantes,  s’am olliffant au feu ,  fe ré-

Chois»
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duifant facilem ent en poudre b la n ch e,  d’ un gofit urt 
peu am er, d ’une odeur défagréable. O n  en vend aufli 
en mafTe ,  mais elle eft chargée de beaucoup de graines 
de l’arb re, &  d’autres impurece's ; on l’em ploie dans les 
em plâtres : il faut la choifir la plus chargée de larmes ,  

Vertus. &  la moins fale. La G om m e Am m oniac eft chaude , 
d e flîca tiv e , e'molliente ,  atténuante , ré fo lu tiv e , di- 
geftive ,  m aturative ,  &  fi attra<3iv e  ,  qu’ elle tire les 
épines enfoncées dans la chair : elle eft encore purga­
tiv e  &  fplénique. Son principal ufage eft dans les dou­
leurs de la gou tte , pour réfoudre le m ucilage tarta- 
reu x  , groffier &  vifqueux des poum ons &  du méfan- 
te r e , dans les obftru& ions opiniâtres de la rate &  du 
fo ie  ,d e  la m atrice &  des reins ,  dans le calcul. L ’ufage 
externe contre les fchirres &  les nodus des jointu­
res  ,  contre les écrou elles, &  les autres tumeurs dures 
qu ’on veut réfoudre. L a  prifè eft d’un fcrupule à une 
dragm e.

G o m m e  a n i m é e  (  Gum mi A n im a ta  )  eft une G om ­
m e ou une Réfine blanche qu’ on nous apporte d’ Am é­
riq ue. Elle fo rt par incifion d ’un arbre m oyennem ent 
grand , dont les feuilles approchent de celles du M y r- 

Choix. te. L a  meilleure d o it être b lanche,  fech e, fr iab le , n ette , 
de bonne odeur , fe confum ant fac ilem en t,  quand on 

Venus. la jette fur des charbons allumés. E lle eft chaude &  hu­
m ide , atténuante ,  réfolutive ,  aftringente , difcuffive 
&  céphalique. Son  ufage externe eft dans les affections 
froid es &  douloureufes de la téte &  des n erfs , dans les 
ca ta rres , la paralyfie , rétraftion ,  lu x a tio n , contu- 
f io n , &  les autres afFeftions des articles. V ô rm iu s  la 
m et au nom bre dès Baumes natu rels; elle convient aux 
plaies de la tête ,  étant mêlée avec les em plâtres cépha- 
liques ; c’eft un des principaux ingrédients des parfums 
co n tre  les catarres, &  la fum ée feule de cette liqueur eft 
éprouvée contre le co ri\ a ,  ou bien fon huile diftillée 
préfentée à l’odorat.

G o m m e  A r a b i q u e  (  Gum mi A r a b icu m ) eft tirée 
p ar incifion d’un p etit arbre épineux nommé Acacia  
Æ g y p tia c a , qui cro ît abondamment en E gyp te  , dans 
l ’A rab ie  H eu reu fe , &  en plufieurs autres lieux : mais 
l a  plus grande partie  de la  G o m m e lurnom m ée Ara--



t iq u e  ,  q u ’o n  tr o u v e  à  p ré fe n t c h e z  le s  D r o g u i f t e s ,  n e  
r i e n t  p o in t  d ’A ra b ie  ; c’e ft u n e  G o m m e  p re fq u e  fe m - 
b lab le  e n  f ig u re  &  e n  v e r t u s ,  q u ’o n  a p p o r t e  d u  S é n é ­
g a l ,  o u  b ie n  u n  r a m a s  d e  p lu f ie u rs  G o m m e s  a q u e u le s  
q u ’o n  a  tro u v é e s  f u r  p lu f ie u rs  fo r te s  d ’a r b r e s ,  c o m m e  
fo r d e s  P r u n ie r s  ,  des A m a n d ie r s  ,  d e s  C e r i f ie r s  ,  q u i  
o n t  to u te s  u n e  m êm e  q u a l i t é .  O n  la  d o i t  c h o if i r  f e -  C ho ix , 
ch e  ,  b la n c h e  ,  c la ir e  ,  t r a n f p a r e n te ,  n e t t e ,  p o l i e ,  de 
fu b flan ce  m affive  ,  d ’u n  g o û t  in f ip id e . E lle  e ft p e f io -  V e r tu s , 
ra ie  ,  h u m e f la n te  ,  ra f ra îc h if fa n te  ; e lle  é p a iffi t  le s  h u ­
m e u rs  t r o p  f é r e u f e s ,  elle  le s  a g l u t i n e ,  &  le s  a d o u c i t .
E lle  eft p r o p r e  p o u r  le  rh u m e  ,  p o u r  e x c ite r  le  c r a c h a t ,  
p o u r  a r r ê te r  les c o u r s  d e  v e n tr e  &  le s  h é m o r ra g ie s  ,  
p o u r  le s  in f la m m a tio n s  d e s  y e u x  : o n  l’e m p lo ie  e n  p o u ­
d re  &  e n  in fu f io n .  D a n s  la  p le u r é f ie ,  o n  c re u fe  u n e  
p om m e p o u r  la  r e m p li r  d e  G o m m e  A r a b iq u e ,  o n  la f a i t  
cu ire  d e v a n t le  fe u  ,  &  o n  la  f a i t  m a n g e r  a u  m a la d e  : 
d 'a u tre s  m e t t e n t  u n e  d ra g m e  d ’O lib a n  d a n s  la  p o m m e  ,  
au  lieu  d e  G o m m e  A ra b iq u e  ,  &  la  f o n t  m a n g e r  a v e c  
fuccès a u  p le u ré tiq u e  ,  q u i  g u é r i t  p a r  la  fu e u r .

G o m m e  B d e l i i u m  (  B d e l i i u m )  d é c o u le  d  u n  a r b r e  
ép in eu x  ap p e llé  B  d é l i a ,  c ro if fà n t e n  A ra b ie  ,  e n  M é -  
d ie  &  a u x  In d e s . C e t te  G o m m e  n o u s  eft a p p o r t é e  C ho ix , 
en  m o rc e a u x  d e  d if fé re n te s  g r o i ïè u r s  &  f ig u re s  ; m a is  
le s  p lu s  b eau x  fo n t o rd in a ir e m e n t  o v a le s ,  o u  en  fa ç o n  
d é p e n d a n ts  d ’o r e i l l e ,  n e t s ,  c la i r s  ,  t r a n f p a r e n ts  ,  r o u ­
g e â tre s  ,  s’am ollifT an t a i f é m e n t ,  o d o r a n t s ,  d ’u n  g o û t  
t i r a n t  fu r  l’a m e r .  Q u e lq u e s -u n s  c r o ie n t  q u e  la  G o m m e  
A n im ée  e ft le  v é r i ta b le  B d e liiu m .  C e t te  G o m m e  e f t  V ertus , 
s h a u d e ,  d e f f ic a tiv e , d ig e f tiv e  ,  f u d o r if iq u e  & d ifc u f f iv e .
S on  p r in c ip a l u fa g e  in te r n e  e ft d a n s  la  to u x  &  l’a p o f tu -  
m e  des p o u m o n s  ,  p o u r  b r i f e r  la  p i e r r e ,  p r o v o q u e r  l’u r i ­
n e . L ’u fag e  e x te rn e  e ft u t i l e  p o u r  d if c u te r  les h e rn ie s  ,  
r a m o ll ir  les d u re té s  &  le s  n œ u d s  d e s  n e r f s  ,  &  d’e n t r e r  
d a n s  le s  e m p lâ tr e s  f t i p t iq u e s .  P o u r  d if lo u d re  le  B d e l ­
iiu m  ,  o n  le  p ile  ,  p u is  o n  v e rfe  d u  v in  d e f îu s ,  d e  l ’e a u  
c h a u d e , o u  d u  v in a ig r e .  O n  p ré p a r e le s  p illu le s  de B d e l ­
iiu m  av ec  les M y ro b a la n s  ,  q u i  f o n t  é p ro u v é s  c o n t r e  
le  f lu x  im m o d é ré  d e s  h é m o r r o ïd e s  &  d es  m o is  de.* 
f e m m e s . L a  p r ife  e ft d ’u n e  d ra g m e  ; fi o n  y  j o in t  la  
fu m é e  d e  B d e liiu m  à  r e c e v o i r  p a r  le  f o n d e m e n t ,  l e  
r e m e d e  e n  fe r a  p lu s  efficace»
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G o m m e  E e é m i (  G u m m i, fe u  R efîna E/crriy  e!ï 

une efpece de R éfine blanche qu’on nous apporte d’ E­
thiopie , en pains de deux 011 trois livres , enveloppés 
dans des feuilles de cande d’ In d e , qui découle par inci- 

Choix. fion d’une efpece d’O livier fiiuvage. O n la doit choifir 
feche en d eh o rs, mollaflê en d ed an s, nette , de couleur

1 «tus. blanche ,  tirant fur le v e r d , affez agréable à l ’odeur. La 
G om m e Elemi e(t tempérée , émollients , d igeftive ,  
ré fo lu tiv e , m atu rn tive, anodine , fpécifique dans les 
affeâions de la tête &  des n e r fs ,  aux plaies des mê­
mes parties &  aux contufions des articles. E lle excite 
l ’ urine , elle fe diftbut dans les liqueurs oléagineufes , 
com m e les autres réfines. Elle eft fpécifique dans les 
affêftions , &  fpécialemenr dans les plaies de la tête , 
m êlée avec l ’em plâtre de B é to in e , &  appliqu ée; elle 
con vien t pareillem ent aux plaies des autres parties , 
fu r-to u t à celles faites de pointe. A rcæ u s donne un 
Baum e ou Linim ent fimple en ap p a ren ce, mais ex­
cellent en effet conrre toutes fortes de plaies , dans 
lequel cette G om m e entre , qui , étant appliqué au 
com m encem ent p rodu it des effets m erveilleux. On 
l ’ a décrit ci-devan t parmi les B a u m e s, page 1 3 .  Ce

3ui eft dit des plaies de la tête fe doit étendre aux plaies 
es n e r fs , des parties Berveufes ,  &  des tendons, où 
la  G om m e Elémi eft préférable à tous les B aum es; 

elle eft outre cela fakita iie  aux contufions des parties 
nerveufes.

G o m m e - g u t t e  ,  ou G utte-G om m e (  Gum mi G u i-  
t a ,  fe u  G utta  hamba )  eft une Gom m e rélineufe qu’on 
nous apporte de Siam &  de la P ro v in ce  appellée Cam- 
80d ia ,  voifine du R oyaum e de la C h in e , en m orceaus 
affez g r o s ,  figurés le p iu sfou ven t en fauffiflons, d u rs , 
mais caftants,  extrêm em ent jaunes. E lle fo rt liquide par 
incifion d’une efpece d’arbriffeau épineux ,  &  s’é- 

C hoiv. pasiTîc en peu de temps au foleil. E lle doit être choifie 
fe ch e , d u re ,ca flà n te  ,  n ette , haute en couleur jaune. 

Vertus. E lle p urge par haut &  par bas les eaux &  toutes les 
humeurs viciées du corps. Son principal nfags eft dans 
l'h ) dropifie , la f ie v re ,  la g a ’e , les dem angeaifons , &  
le s  autres maladies ferablable*. L a  prife eft depuis 
deux gra in s ju fq u ’à d i x ,  &  Schrodec la donne depuis

cinq
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cinq  grains jufqu’à quatorze ; mais E ttm uller ne parti: 
pas d is  gra in s. O n d it qu’elle ôpere m ieux , &  plus 
sû re m e n t, lorfqu’on y  mêle du Sel de Frêne ou d’A b -  
fin th e , &  q u ’elle devient fpécifique pour pu rger les 
h yd ro p iq u es , fu ivan t T honerus.

G o m m e  l a q u e  (  L a cca  )  eft une efpece de R éfine 
dure ,  ro u g e , qu’on nous apporte de Bengale ,  de M a ­
labar ,  de Pe'gu ,  P rovin ce des Indes O rientales. Les 
A u teu rs ne s ’accordent pas fur fon origin e. Q uelqu es- 
uns pre'tendent que le fuc d’un certain arbre eft l’ali­
ment des F ourm is aile'es , q u ’elles fucent com m e les 
A beilles fucent les fucs des autres p la n tes ,  &  qu’ elles 
le rendent après l’avoir con verti en Laqu e ,  com m e 
les A beilles font le  M iel ,  de forte qu’A m a tu s  L u fita- 
nus &  A ldovandus appellent la Laque l ’excre'ment des 
Fourm is ,  &  le M iel l’excrém ent des A beilles ,  &  
Ettm uller eft de leur fentiment. L a  Laque doit être ch o i- Choix; 
fie la plus haute en cou leu r, n ette, c la ire , un peu tra n t 
parente ,  fe fondant fur le feu ; qui ,  étant allumée , 
rende une odeur agréable ; q u i , étant m âchée, teirjne 
la falive en couleur rou ge , &  qui étant bouillie dans 
de l ’eau , avec quelqu’acide , farte un beau rou ge. Elfe 
eft modérément chaude ; on s ’en fert particulièrem ent vertus 
dans les obftruélions de la rate ,  de la véficule du f ie l ,  ' '  ‘ 
du foie &  des poum ons , à caufe qu’elle eft incifive ,  
atténuative &  déterfive de toutes matieres crartès &  
vifqueufes ; elle eft bonne aufli dans l’hydropifie , dans 
la jauniffe , dans l’ afthme ,  dans l’apoftflume des pou­
mons ,  pour faire fortir la rou geole &  la petite-vérole ,
&  pour fervir de remede à routes les maladies ma­
lig n e s, fur-tout à la pefte. S’ il y  a un fpécifique con­
tre le feorbut défefpéré de la bouche , c’eft la Laque ;  
elle y remédie , lors même que la corruption ,  la puan­
teur &  la gangrene com m encent à fe mettre aux gen­
cives.

G o m m e  T a c a m a q u e  (  Tacamakaca ) eft une e f ­
pece de Réfine dure , tranfparer.te ,  odorante ,  qu’on 
tire par incifion d ’un grand &  g ro s  arbre é tra n ger, 
reffemblant au P eu p lier, appellé du même nom  T aca-  
mahaca ,  qui cro ît abondamment dans la N o u velle- 
Efpagne &  dans r if le  de M adagafcar. Il y  a deux fortes

R
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de Gemmes Tacamahaca ; la prem iere , furnommée 
S ublim e  , parce qu’elle eft la plus forte ,  la plus efien- 
tielle , la plus odorante , laquelle fort (ans incifion de 
l ’écorce de l'arbre. O n Papportoit autrefois dans de pe­
tites courges fcches ,  ce qui la faifoit appeller T aca­
mahaca en coque ;  mais elle eft préfentem ent très- 
rare. Elle doit être feche , nette , de couleur rou­
geâtre  , tranfparente, d ’une odeur fo rt agréable , tirant 
fu r celle de la L a va n d e, d ’un g o û t tant lo it peu amer &  
arom atique. L a  fécondé eft la G om m e Tacamahaca 
ordinaire ;  elle nous eft apporte'e en petites raaiïès ,  
jaunâtres ou ro u geâtres , parfemées de larmes blanches. 
E lle  d o it être choifie n e tte , la plus garnie de larm es, 
la plus o d o ran te,  &  la plus approchante de la prem iere.

Vertus. L a  G om m e Tacam aque eft très-chaude &  defficative; 
e lle a beaucoup d’a ftriflion  ,  elle eft re'folutive ,  matu- 
rative  , d ig e ftiv e , ém olliente, anodine &  carm inatiye , 
u té r in e ,  nervine &  céphalique. Son principal ufage 
eft externe ; jettée fur des charbons allumés dans un 
réchaud ,  puis préfente'e au nez des femmes travaillées 
de la fuflocation de m atrice , elle les délivre prompte­
m ent. A ppliquée fu r ie  n o m b ril, en form e d ’em p lâtre , 
elle empêche que la m atrice ne change de place , elle 
fortifie  le  ventricule ; &  elle intercepte toutes les 
flu xions qui tombent de la tê te , appliquée avec un linge 
derriere les o re ille s , ou reçue en form e de parfum . 
A ppliq uée fu rie s  tem p es, en form e d’emplâtre de la 
grandeur d’une piece de v in gt-q u atre  fols , elle appaife 
les fluxions qui tom bent fur les yeu x  , &  fur les autres 
parties du v ifa g e , com m e auffi la douleur des dents ; ce 
qu’elle fait encore m ieux e'tant mife dans le creux  des 
dents carriées : elle eft d’une grande efficacité contre les 
douleurs des artic le s , contre la feiatique &  les autres 
gou ttes ,  &  contre les plaies des jointures &  des n erfs , 
tju ’elle fait fuppurer , &  préferve de convulfions. Les 
A m érica in s l’em ploient con tre toutes fortes de dou­
leu rs, pourvu  q u ’ il n’y  ait point une trop grande inflam- 
raation.

G r a i n e  d e  P a r a d i s  ou M aniguette ( Cardamo- 
ruim &  Grana P a ra d i.fi) eft une femence qui vient 
des In d es ,  dont il y  a trois efpeces,  favoir ,  la grande t



la m oyenne &  la  petite ; cette troifiem e efpece eft 
appellée Cardamome, Amplement par ex cellen ce, parce 
qu ’elle eft la meilleure &  la plus ufitée des trois. O n 
l'apporte dans des petites gouffes trian gula ires, de cou ­
leur cendrée , tirant fur le blanc , ayan t à peu près la 
figure de celle du Béen , m ais beaucoup plus petites ,
&  rayées , attachées à de petites queues de même co u ­
leur. Il faut choifir ces gouffes les plus récen tes,  les C hoix, 
plus pefantes &  les plus rem plies de fem ences, qui 
font plus menues que la M a n ig u e tte , prefque q u ar- 
rées , arrangées &  entaffées les unes fnr les a u tre s ,

I mais féparees par des pellicules ou membranes très- 
de’ü ées, de couleur p u rp u rin e , d’ un goû t âcre , m o rd i- 
cant &  arom atique. Il ne faut o u v rir  les gouffes que 
quand on veut fe fervir des grains , q ui fe confervenc 
m ieux dans leurs gouffes fermées ; &  quand on les 
v eu t em ployer ,  les en ayant tirées, on d oit choifir les 
plus co m p a re s , m ieux nourries , les plus hautes en cou ­
leur &  les plus arom atiques. L e s  Cardam om es font Vertus; 
propres , &  particulièrem ent le p e t it ,  pour atténuer 
&  raréfier les humeurs g ro ffie re s , pour chaffer les 
vents , pour fortifier le cerveau &  l’eftom ac , p ou r ai­
der à la digeftion , pour provoquer l’u rin e , pour réfifter 
à la m alignité des hum eurs : on en mâche pour exciter 
à  cracher.

G r a t i o i . e  (  Gratiola, feu Gratia D e i)  eft  u n e  pe­
t ite  plante q u i  c ro ît  da ns les  p ré s ,  &  d a ns  les m a ra is .
S es feuilles font un remede efficace pour évacuer les 
humeurs aq ueu fes,  rebelles &  bilieufes des parties 
les plus é lo ig n ée s ,  tant par haut que par bas. O n  
peut employer cette plante avec fuccès dans l ’hydro­
pifie , la jauniffe , &  les autres maladies de ce genre.
Com m e elle eft douée d’ une amertume infigne , elle  
purge efficacement les vers &  la verm ine du corps ; 
on la corrige  avec la Cannelle , la femence d ’A n is  ,  la 
R églifTe, & c .  La prife des feuilles en poudre eft depuis 
un fcrupule jufqu’à deux. E lle  eft vulnéraire étant 
appliquée extérieurem ent. P ou r faire l’ E xtra it de 
G ratio le , on exprim e le fuc de fes feuilles cueillies 
au mois de M a i , on le clarifie-, puis on l’épaiffit. La 
prife eft d’un fcrupule à  dem i-dragm e. O n  fait auffi
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une C onferve &  un Se! fixe tiré des cendres de cette 
plante , q u i , quoique dépouillé de fa vertu purgative, 
eft fo rt recom m andé dans l ’hydropifie ; la C onferve fe 
donne depuis une dragm e jufqu’à tro is . M .  Chom el 

Wcta. confeille de ne fe ferv ir  des feuilles de cette p la n te , 
qui purgent avec violence par haut &  par b a s ,  que 
p ou r des corp s robuftes. O n en met dem i -  poignée 
au p lu s ,  fur un dem i-feptier d ’eau en infufion. Il 
a joute qu’ il a vu  des perfonnes délicates fouffrir des 
tranchées &  des fuperpurgations dangereufes, pour 
en avoir ufé incor.fidérément ; &  qu’on cou rt moins 
de rifqtie à s’en fervir en lavem en t, une poignée dans 
chaque chopine d ’eau ou de lait. Q uelques-uns appel­
lent la G ratio le H erbe â pauvre Homme ,  parce qu’elle 
coû te p e u ,  &  eft convenable aux Pauvres par cette 
raifon .

G  r a t t e r o n  ou Rieble (A p a r  inc ,fe u  P/iilantropos) 
eft une plante qui jette plufieurs tiges quarrées, 
p liantes , s ’attachant aux haies ou aux plantes v o ifin es, 
o ù  elle cro ît suffi bien que dans les jardins potagers. 
Ellfe eft déterfive , ré fo lu tiv e ,  fudorifique ; elle réfifte 
au venin. L e jus de toute la plante pris en breuvage eft 
firîgu lier , félon D io fco rid e , aux morfures d esvip eres, 
&  aux piquûres des araignées phalanges. Son eau dif- 
rille'e eft excellente pour la pleuréfïe , &  autres douleurs 
de côté  ; 011 au défaut de l'eau on donne un verre du 
ju s  au malade au com m encem ent du mal , qui guérit 
p ar la fueur. C ette  eau diftillée eft aufli très-bonne'pour 
la  dyfenterie , pour la jau n iffe, &  pour éteindre l’ar­
deur des chancres ; les feuilles fraîch es, pilées &  appli­
q u ées, guériffent les loupes, arrêtent le fang des plaies, 
&  les guériflènt aufli ; & ,  incorporées avec de la graille 
de P o rc  ,  elles fondent les écrouelles. O n fe fert inté­
rieurem ent du G ratreron pour la petite-vérole &  pour 
îes fievres m alignes. L a  décodion  de la plante faite 
en eau , ou trois ou quatre onces de fon j u s , fe don­
nent avec fuccès aux g ra veleu x , aufli bien qu’une drag- 
me de fa graine en poudre infufée pendant la nuit 
dans un petit verre de v in  blanc ,  le  tout avalé le matin 
à  jeun.

G s e m i i ,  ou H c:b e  aux Perles (  M iliu m  f o l i s , feu
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Lithofpernum )  eft une plante qui cro ît aux lieux 
incultes , &  qu’on cultive aufli dans les jardins , à 
caufe de fa femence , qui eft en ufage dans la M éde­
cine. E lle eft chaude &  defficative : on s’en fert pour 
brifer &  faire fo rtir  la  p ierre des re in s ,  pour les 
déterger ,  &  pouffer les urines dehors. L a  prife eft 
d’u n e 'd ra gm e à deux ,  réduite en poudre déliée. 
Quelques-uns donnent plufieurs fois de cette femen­
ce dans les fievres quotidiennes avant l’accès pour les 
guérir infailliblem ent : d’autres affiirent que la décoc­
tion de toute la plante faite en vin  blanc ^ bue 
fept ou huit matins de fuite à jeun ,  à la q uantité d’un 
v e r r e ,  rom pt affurém entla p ie rre , &  que cette dé­
coction provoque l’urine aux chevaux. D e u x  dragm es 
de femence de G r é m il, données en poudre délayée 
dans du lait de femme , aident à délivrer celles qui (ont 
en travail d’enfant.

G h e n a d i k r  ( M a lu s P u n ica , fe u  G ranatu )  eft 
un arbriffeau qui eft de deux fortes ; le  dom eftique, 
qui porte des fru its appellés Grenades ;  &  le fnu- 
v age , qui ne porte que des fleurs nommées B alau fles. 
Les G renades font de trois fortes , fa v o ir , douces , 
aigres &  vineufes. Les G renades font de bon fuc ,  ëc  
conviennent à Peftomac ; mais elles nourriffent peu. 
Les douces font bonnes contre la toux invétérée : on 
les défend dans les fievres ,  h caufe qu’elles enflent 
l ’eftom ac. Les Grenades aigres font plus eftimées en 
M édecine que les autres ; elles font froides ,  aftrin- 
gentes &  ftomacales ; on les ordonne dans les fievres 
b ilieufes, dans le dégoût des femmes groffes ,  la c o r ­
ruption de la bouche , &  les autres maladies fembla- 
bles. O n  s’ en fert pour fortifier le cœ ur , pour arrêter 
les vom iffem ents &  le cours de ventre : pour précipiter 
la b ile ,  on fait fucer au malade fes gra in s. La G re­
nade entiere enfermée dans un pot de terre n e u f , bien 
couvert &  lutté d’a r g ile ,  mife au f o u r ,  &  fi bien 
defféchée qu’elle fe puiffe réduire en poudre , prife au 
poids de dem i-dragm e avec du vin  rouge eft très- 
bonne pour la dyfenterie. L e s  Grenades^ vineufes , 
c 'eft-à-dire ,  qui font m oyennes entre l’a igre  &  le 
d o u x ,  font p lu tôt froid es que tem pérées; elles font
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cordiales &  céphaîiques, &  en ufage dans la fyncope 
&  dans le v ertige. Les fleurs a p p elles  Sà/auJIes , doi­
ven t être choifies n ou velles , grandes &  belles ,  bien 
fleu ries, hautes en c o u le u r , &  d’un rou ge purpurin. 
C elles qu’on vend chez les D roguiftes viennent du L e ­
v an t. Celles ,  tant du G renadier fauvage que du domef- 
tique , font des parties terreftres fort altrigentes , in - 
craffan tes, rafraichiflantes &  defficatives ; c ’eft pour­
quoi les Balauftes ont lieu dans toutes fortes de flu x io n s , 
com m e la d ia rrh ée , la dyfenterie , le crachement de 
fa n g  , les pertes de fang des fem m es, l’hém orragie des 
plaies , le relâchem ent des g e n c iv e s , &  des hernies 
ou defeentes de l ’ inteftin. Les fleurs intérieures de 
G ren ad ier préparées en form e de conferve avec du 
lu c r e , ont une vertu incroyable pour arrêter tous flux 
de m atrice , fo it blancs ou rouges ,  la dyfenterie ,  le 
flu x lintérique &  le  ce'liaque, prifes au poids de demi- 
once ,  avec du jus de G renades a ig r e s ,  vin  rouge 
ou eau ferrée. L ’écorce de Grenade ,  appellée en 
Latin  , M alicorium  , com m e qui d iro it Cuir de Pom ­
me ,  doit être choifie n ou velle , bien féch ée, fans être 
moifie , affez haute en couleur , d’un g o û t aflringent -, 
elle eft beaucoup plus aftringente que les fleu rs, &  ferf 
principalem ent pour arrêter le  flux des hém orroïdes , 
l ’hém orragie du nez celle de la m atrice. L e  v in  bouilli 
dans une écorce de Grenade , tenu chaud dans la bou­
ch e  appaife la douleur des dents. Les grains de G re­
nade font rafraîchiiïànts &  a ftrin gen ts, fpécialement 
ceu x  des Grenades aigres : on les em ploie dans les 
in je â io n s .

G r e n o u i l l e  a q u a t i q u e  (  Rnna atjuadca )  eft 
un in feâe  aquatique , terreflre &  am phibie. L a  Gre­
nouille aquatique eft la m eilleure , (u r-tou t 4a verte 
q u i v it  dans les rivieres &  dans les fontaines : celle 
des marais eft rejettée comme pernicieufe ; la terreftre 
Vaut m oins que l’aquatique , &  celle qui a des mou­
chetures fur la peau pafîè pour venim eufe. Les G re­
nouilles ,  félon D io fc o r id e , fo n t l’antidote du venin 
de tous les ferp en ts,  mangées avec du fel &  de l ’huile, 
ou du beurre. O n  avale leur bouillon ,  qui eft 
bon  auiïi aux h é tiq u e s , aux phthifiques &  à ceux



G R E  199
que Je longues maladies ont d é f ic h é s ,  com m e auffi 
dans les toux invétérées, car ces bouillons h u m e fte n t,  
ad oucifîên t, &  font dorm ir. L e  vin  dans quoi on a 
étouffe une G renouille étant bu , donne du dégo ût e n - 
fuite pour le v in . U n e G renouille vivante appliquée 
&  laifîee fur un charbon peftilentiel jufqu'à ce qu’el.'e 
y  fo it m orte , en attire tou t le venin : plufieurs A u ­
teurs difent qu’ il faut continuer cette application juf- 
qu’à ce qu’ il y  en relie une en v ie . A ppliquée de la 
même inaniere fu r ie s  parties attaquées de la g o u t te ,  
elle en calm e les douleurs , com m e auffi les tranchées , 
fi on en applique fur le ventre. L a  décoction de G re­
nouilles faite en eau &  v in a ig re , tenue dans la b o u ch e, 
appaife la douleur des dents. Les foies des G renouil­
les aquatiques vertes , font commandées com m e un 
fpécifique fingulier contre l’épilepfie par H artm an , 
P etru cm s &  S en n ert, lequel affure qu’une épilepfie 
invétérée &  rebelle en a été guérie , p ris  en la maniare 
fuivante. Il faut , au m ois de M ai , Juin ou Juillet , 
o u v rir  quarante G renouilles , en tirer les foies. , les 
fécher à un petit feu , étendus fur des feuilles de c h o u x ,  
m is dans un pot de terre n e u f vernifle , les rédu ire 
en poudre qu’on divifera en fix  prifes égales , don t 
on donnera la prem iere à jeun au malade dans du vin ,  
en nouvelle Lune , dans la conjonélion du Soleil &  
de la Lune , celle-ci étant dans PEcreviiï'e ,  qui ne 
prendra rien que deux heures après ; la fécondé prife ,  
le  foir en fe co u ch a n t, long-tem ps après av oir foupé ,  
continuant ainfi les quatre autres prifes. La femence 
ou frai de G ren o u illes ,  appelle en Latin  Sperniola  ,  
eft réfrigérative , co n ftip ative , incraflante ,  an o d in e; 
elle ôte la gale des m a in s , (i on s ’en lave au m ois de 
M ars ; elle guérit les panaris , l ’herpe , l’éréfipeîle ,  la 
b rû lu re , &  les autres inflam m ations,  étant appliquée 
défias ; elle remédie à la rou geu r du vifage ,  au (lux 
des h ém orroïdes, introduite dans l’anus. O n  trem pe 
plufieurs fois un linge dans cette femence , puis étant 
delTéché, on le garde pour l’ufage. La cendre des G re­
nouilles calcinées dans un p o t arrête l ’hém orragie du 
nez &  des plaies.

R  4
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G r e n o u i l l e  V E R T E  DES b o i s  (  Rana fy lv eftr is  )  

fe  trou ve fur les feuilles des arbres ou fur les ronces ; 
elle eft beaucoup plus petite que l ’aquatique. Elle efl 
p rop re  pour tem pérer les ardeurs de la fievre , pour 
m odérer les trop grandes fueurs des mains : on l ’y  fait 
ten ir  vivante pendant quelque temps ; quelques-uns 
m êm e l’y  laifiènt m ourir. C es G renouilles font bonnes 
étant m angées,  ou prifes en bouillon , pour les inflam­
m ation s de la poitrine : elles arrêtent le  fan g  d ’une p laie, 
étant écrafées &  appliquées deflus. Elles ont les mê­
m es vertus que les G renouilles aquatiques ,  &  leur 
cendre , faupoudrt'e fur les plaies ,  arrête prom pte­
m ent l’ hém orragie.

G r i l l o n  ,  ou C riq u et (  Gryllus') eft domeftique 
ou fauvage ; c’eft un infecte ailé ,  du genre des Saute­
r e lle s , femblable a la C igale . I l habite les terres feches 
&  arid es, proche Tes fourneaux , &  autres lieux où l’on 
fa it de grands feux ,  &  crie  prefque tou jou rs. L ’un &  
l ’autre font a p éritifs , propres à la gravelle , étant d é f i ­
chés &  pris en poudre. La dofe eft de dem i-fcrupule à 
un fcrupule. O n s’en fert pour fortifier la v u e ,  étant 
écrafés &  appliqués fur les yeu x  : ils font ré fo lu tifs , 
propres pour les p aro tid es,  &  pour les autres tumeurs.

G r o s e i l l i e r  é p i n e u x .  (  Grojfularia fp in o fa fy l­
veflris )  eft un arbrifTeau dont il y  a deux e fp cces , 
un fa u v a g e , &  l ’autre cu ltivé. C elu i-c i eft moins épi­
n eu x que l’autre ; on le cultive dans les ja rd in s , &  il a 
le  fru it plus g ro s  que celui du fauvage. Les G ro fe ille s , 
principalem ent avant leur m atu rité, font aftrin gen tes, 
&  rafraîchifî'antes ,  propres pour les fébricitants ;  elles 
calm ent la f o i f ;  elles arrêtent le crachement de fa n g , 
les cours de ventre. O n s’en fert au lieu de V e r ju s  dans 
les fauces : elles conviennent aux fem m es grofTes,  dans 
la  diarrhée.

G r o s e i l l i e r  r o u g e  e t  n o i r  d e  J a r d i n  (  Grof- 
fu la r ia  , f iv e  R ib es vulgaris fr u clu  rubro &  nigro  )  efl 
un arbriffeau dont il y  a trois efpeces, qui portent des 
fru its  de différentes couleurs ; lavoir r o u g e s ,  blancs 
&  noirs ,  qu’on appelle G ro fcille  en grappe. Les rou­
ges  &  les blanches ont le même go û t &  la même ver-
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tu  : cependant on fe fert plus ordinairem ent des rou­
ées en M édecine que des blanches. Elles fo n t astrin­
gentes ,  defficatives de parties ténues , ra fra îch if- 
fantes ,  fortifiantes ,  ftoraacales ; elles éteignent &  
précipitent la bile ,  elles tem perent les ardeurs du 
fang , elles arrêtent le venin. Leur ufage principal e lî 
dans le flux de v e n tre ,  la d yfen terie , le crachem ent 
de fa n » , le Choiera m arbus,  les fievres bilieufes &  pu­
trides °  &  pour étancher la fo if . Les feuilles font fore 
aftringentes. Les G rofeilles remédient aux vomiffements 
&  aux diarrhées qui furviennent aux fievres m alignes 
&  ard entes,  pourvu que leurs préparations ne foient 
pas trop récen tes, car alors elles excitero ien t des fer­
m entations ,  &  augm enteraient ou donneroient la diar­
rhée plutôt que de l’arrêter. O n confit les G rofeilles, on 
en fait un rob ou fuc épaiffi fim p le, &  un com pofé, 
&  un vin  ou fuc liquide , dont on a vu des effets m er­
veilleux dans le Choiera morbus. O n ne fe fert pas 
des G rofeilles n o ires, mais on a éprou véq ue fes feuilles 
&  fon fru it  font très-diurétiques ; &  Foreftus d it que 
rien n’eft fi utile dans Y ifchu rie, ou fuppreffion d’u rin e , 
que d ’ajouter aux déco dion s une poignée de fes feuil­
les ,  ce qui pouffe fi fo rt par les u rin e s ,  que le  fang 
même s’ y  mêle.

G r u a u  ( Grutum  )  eft de l’avoine m ondée de fa 
peau &  de fes e x trém ités ,  &  réduite en une farine 
groffiere par un m oulin fait exprès. O n l’apporte de 
la T ou rain e &  de la Bretagne. Il eft p e â o r a l,  ad ou - 
ciffa n t, h u m e â a n t, propre pour les âcretés de la poi­
trine , du fang , de l’urine ,  pour calm er le trop grand 
mouvem ent des hum eurs, pour provoquer le fom m eil. 
O n le  prend en décoflion dans de l’eau ou dans du la it ,  
il eft bon pour reftaurer dans les maladies de con - 
fom ption.

G u i m a u v e  (  A lth csa  vulgaris D io fco r id is )  eft une 
efpece de M au ve dont les feuilles &  la tige font v e ­
lues ; elle cro ît aux lieux humides : on la cu ltive  dans 
les jardins. C ette  plante eft chaude &  humide ,  la ra­
cine eft ch a u d e, émolliente , la x a tiv e , réfolutive &  
anodine. Elle eft d’un grand ufage dans les affeülions 
de la veffie &  de la p o itr in e ,  com m e dans la pleuré*.



fie ; elle con vien t en tout avec la M a u v e ,  dont nous 
parlerons ci-a p rès  en fon lieu. C ette  racine eft apériti­
v e  , &  propre pour les maladies des reins &  de la vef- 15e ,  pour les ardeurs d ’u r in e ,  pour la colique néphré­
tique , pour la toux , pour les âcretés qui defcendent fur 
h  poitrine. Il ne faut pas laiflèr bouillir long-tem ps eette 
racine , parce q u ’elle rend la tifanne trop gluante. Son 
m ucilage réduit en tablettes avec le lucre eft admirable 
contre la tou x. Les feuilles de M auve ou de G u im a u v e , 
pilées en égale quantité avec celles de S a u le ,  appliquées 
fu r les p la ies , em pêchent qu’ il n’y  furvienne-d’ inllam- 
m ation ,  &  les g u ériren t promptement. Si on fe frotte 
le s  mains du jus de M au ve ou de G uim auve , on fera 
préfervé ,  &  même g u é r i ,  des piquùres de Guêpes &  
de M ou ch es à miel.

ftoa . H A N

H

Ï Î a N E T O N  ( Scarabœus flr id u lu s  )  eft une 
efpece d ’E fc a rb o t, ou une grotte m ouche , allez con­
nu , qu’on v o it  paraître au P rin tem p s,  dans les haies &  
fu r les arbres. L e  Haneton eft fort a p é r itif ,  propre 
pou r la p ie r r e ,  pour la gravelle  , pour la g o u tte , 
étant féché au Soleil dans un bocal de verre bien 
b o u ch é , ptilvérifé , &  pris intérieurem ent depuis de- 
m i-fcrupule jufqu’à un fcrupulé,  dans un véhicule con­
venable. P ou r la rage on fait avaler au malade la pou­
dre de trois H anetons deflechés , com m e un remede 
tr è s - fu r , tant pour les hommes que pour les chevaux ,  
chiens &  autres anim aux. V o y e z  le Journal des Savants 
du n Juin 1 7 1 0  , p. 346. L ’H uile qu’on en tire par 
înfnfion eft feinblable en vertu à celle des Scorpions 
dans la difficulté d 'u rin e , dont on frotte le pubis &  
les reins.

H a r e n g  (  Harengus , fe u  JLilec  ) eft un petit 
poiffon de m er fort commun ,  &  fo rt connu de tout 
le  m onde. Les véficules a rg en tées,  appellées v u lga i­
rem ent A m es de H arengs , avalées au nom bre de 
h u it ou n e u f ,  poullent puiffamment l’urine. L e  H a-
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renn fa té , appliqué entier aux plantes des pieds dans 
les fievres ard en tes, rafra îchit beaucoup &  prévient 
le délire. Fendu par le m ilieu en lo n g , Sc appliqué 
fur l’épine du d o s , la tête en b a s , &  la queue en h a u t , 
il parte pour un remede éprouvé contre les fievres in­
term ittentes ,  &  pour appaifer la douleur de la g ° » t te ,  
fi on l’applique fur la partie malade. L a  cendre du Ha­
ren g ca lc in é , prife jufqu’ au poids d’un g r o s ,  dans 
du v in  blanc , b rife  &  détache le calcul des reins. 
L a  faumure entre dans les remedes pour la fciatique &  
pour l’ hydropifie ; elle m ondifie les ulcérés fé t id e s , 
carcinom ateux &  malins. E lle  parte pour un bon re ­
mede pour réfifter à la gangrene caufée par le froid : 
on en lave les parties ; elle diffipe les écrouelles , Sc 
guérit l’efquinancie , enduite avec du m iel. P alm arm s,  
au T ra ité  de la perte &  des maladies contagieufes , d it 
qu’ il eft certain , &  confirm é par plufieurs expériences 
inconteftabIes&  très-avérées, q u e , quand les prem iers 
H arengs frais font apportés en abondance au P o r t ,  1 air 
contagieux &  peftilentiel fe diffipe aufll-tûc ,  fans 
qu’on fâche pourquoi.

H a r i c o t  ,  o u  F éverole ( Vhafeolus  )  eft une plante 
q u ’on cultive dans les champs &  dans les ja rd in s ,  
qui porte des gourtes longues qui renferm ent des 
femences , ayant la figure d ’un petit r e in , qu’on ap­
pelle H aricots. Ils font a p é r it ifs , am olliffants , réfo- 
lutifs. O n en fait de la farine , qu’on em ploie dans 
Jes cataplafmes. M an gés verds , ils  font bon ventre ,  
&  font bons aux déliaques &  aux vom iffem ents : ils  
font difficiles.à digérer &  v e n te u x ,  f i on les m ange avec 
de la moutarde ou graine de C a rv i : ils guériflènt la 
m orfure des chevaux , fi on les applique fur la blef- 
fure après les av oir mâchés. L ’eau diftillée des H a ri­
cots verds ,  au B a in -M a rie , eft bonne P9u,r 
v e lle , prife le matin à jeun ,  à la quantité de tro is  
ou quatre onces.

H é p a t i q u e  a  é t o i l e  ,  ou P e tit  M u gu et ( E epa - 
tica Jiellata , fe u  afperula oilorata ) eft une petite 
p la n te , ainfi nommée à cau fe que fes feuilles font 
rangées autour de la tige en form e d’étoiles , comme 
celles du G ratteron ,  d on t elle eft une efpece ; elle
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rend une odeur fo r t  douce &  agréable ;  elle cro ît aux 
Jieux m ontagneux ,  dans les bois ; elle fleurit en A v r i l  
&  en M ai : elle eft chaude &  defficative , ou plutôt 
tempérée ; elle e fl propre au foie ,  d’où elle a pris 
fon nom d’H épatique , &  au cœ ur. Son ufage prin­
cipal eft dans l’ob ftrudio n  du f o ie , dans la jaunilfe , 
&  dans les chaleurs du foie ,  pour tefqüelles on l ’appli­
que auffi extérieurem ent. C ette  herbe eft fo rt ufitée 
chez les Allem ands ,  qui en mettent infufer dans leur 
boifTon au m ois de M a i , ce qui lui donne une agréable 
fa v e u r , réjouit &  fortifie le cœ ur &  le foie mal difpofé. 
P rife  en infufion ou d écoôion  , elle excite l ’urine &  
les m ois aux fem m es, &  leur hâte l’accouchem ent. O n  
l ’applique avec fuccès fu r les plaies ,  fur-tout quand la 
fievre &  l’ inflammation y  furviennent.

H é p a t i q u e  d e  f o n t a i n e  (  Lichen  p ctrœ u s,  Jlve  
H epatica fontana  )  eft une efpece de moufle écaillée ,  
graffe , qui cro ît  aux lieux om brageux ,  humides &  
pierreux ; on lu i donne pour fubftitut la moufle qui 
c ro ît  fur les arbres en form e de croûte. C ette  plante eft 
rafraîchiffante , defficative , abfterfive , apéritive , &  
très-propre au fo ie ,  à la rate ,  à la gravelle  des reins , 
&  à ceux qui font m élancoliques. Son ufâge interne efl 
dans l’ob flru âion  de ces parties &  de la veffie , dans la 
fievre hectique,  la jaunilfe,  en tifan n e, &  pour la gra- 
velle  , pilée &  infufée dans du vin blanc pendant quel­
ques heures ,  pour la gale &  les dartres ,  deflëchée ; 
elle eft éprouvée pour arrêter les hém orragies des 
plaies ; elle purifie je  fang. O n la prend en décoélion 
pour les maux ci-deflùs. Elle entre dans la com pofïtion 
du  fyrop  de C hicorée. Son jus répandu fur te rre , fert 
d e  femence pour la m ultiplier.

H é p a t i q u e  n o b l e  ( H cpatica tr ifo lia  , feu T r e -  
fo liu m  nobile  )  eft une efpece de T refle  q u ’on cultive 
dans les jardins ,  à caufe de la beauté de fes fleurs ,  qui 
paroiffènt avant les feuilles , au com m encem ent du 
printem ps. Il y  en a à fleur incarnate ,  b la n ch e '&  
bleue ; cette derniere efpece eft en ufage par fes feuil­
les &  par fes fleurs. C ette  plante eft chaude félon les 
uns , &  fro id e  félon les autres ; elle a une légere 
a f lr iâ io n ,  purifie le  fa n g , lere  les ob ftru âio n s  du  foie
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&  de la rate , pouflè par les u rin es , déterge les reins &  
la veffie , &  remedie aux hernies : elle eft vu lnéraire. 
O n joint au r.ouet la xa tif qu’on a coutum e de donner 
au printemps les fleurs de l’H épatique.

H ë k b e  a  c o t o n  o u  velue ( F ila h o  , fe u  G napka- 
lium  vulgare m a ju s)  eft une plante m o lle , cotonneu- 
f e ,  qui cro ît aux lieux ftériles , fablonneux , dans les 
champs négligés. E lle eft defficative &  aftringente. 
O n  en donne la d éco âio n  faite en g ro s  vin  rouge ,  
pour la dyfenterie &  pour les cours de ventre. O n fe 
fert beaucoup de fon eau diftillée pour Jes cancers des 
mamelles ; on applique deflus tous les jours des linges 
trempés dans cette eau, pour em pêcher que les ocultes 
ne s’ou vrent. L ’ huile dans laquelle on a fait macé­
rer , &  enfuite b ouillir l’herbe écrafée , eft bonne 
pour les contufions caufées par chûte ou par coups 
reçus : donnée en clyîtere ,  elle eft bonne pour le te- 
ne'fme : l’herbe pilée &  appliquée guérit les ulcérés 
pourris.

H e r b e  a u  C h a t  (  Mentha cataria ,  feu  N epata)  
eft uns efpece de M enthe que les chats aiment fo rt : 
elle cro ît aux bords des chemins ,_aux lieux hu­
mides : on la cu ltive aufïi dans les jardins. E lle  eft 
chaude , defficative , de parties ténues &  apéritive ; 
fon ufagè eft pour découper le  tartre des poumons ; 
elle eft propre pour rélirter aux venins , pour exciter 
les mois aux femmes ,  pour hâter l’accouchem ent » 
pour aider à la refpiration ; car elle eft ires-p ro p re  à 
la poitrine &  aux affeftions d’ icelle_, prife en form e 
de fyrop ou de tifane : dans Ie&,chûtes violentes on 
la pile en Phumeétant avec du v in  ; &  en ayant 
exprim é du jus ,  on le fait avaler an blefje : elfe eft 
vulnéraire &  bonne contre les m orfures &  piquûres 
venimeufes.

H e r b e  a u x  c u i l i i f . r s  (  Cochlearia) eft  une plante 
b affe , q ui pouffe de fa racine des feuilles graffèttes, 
prefque ron d es,  qui cro ît ordinairem ent aux lieux hu­
mides , om b rageu x, &  qu’on Cultive dans les jardins. 
O n  fe fert en M édecine de fes feuilles ,  lefquelles 
écrafées , ont une odeur pénétrante ; &  mâchées , 
ont un goût âcre : elles font m eilleures fraîches que
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feches à caufè que le fel v o la t i l, en quoi leur vertu 
con fifte , fe d iiïip e e n  deflechant. C ette herbe eft chaude 
&  delïîcative ,  apéritive ,  fple'nique &  diaphorétique , 
elle eft volatile , &  fpiritualifè les humeurs fixes &  
c r u e s , &  elle réfitte à la corru ption. Son ufage eft dans 
les maladies h ypoco n driaq ues, &  principalem ent dans 
Je fcorb u t, où elle eft très-céiebre. O n  s’en fert inté­
rieurem ent &  extérieurem ent pour la corruption des 
gen civ es  ,  qu’elle déterge &  rafferm it, &  en forme 
de bain pour la réfolution des articles. Elle ex cite  l’u­
r in e ,  elle atténue la pierre , elle eft vulnéraire. O n fait 
prendre le fuc ou la d éco ftion . L ’huile com m une dans 
laquelle on a fait in fufer les feu ille s, eft m erveilleu fe, 
félon H ildanus , pour gu érir les tumeurs fchirreufesde 
la  rate étant enduite fur la partie. D ans le fcorb ut de 
la  b o u ch e , dans la rumeur &  l’ inflammation des gen­
c iv es  ,  &  dans le branlement des dents , maladies qui 
viennent du ftl fcorbutique dont la falive eft infeétée, 
on fait en ces cas de? gargarifm es avec la décodtion 
de Cochlearia  feule , ou avec de la S au ge , ou bien on 
fro tte  fortem ent les parties avec du fuc de Cochlearia  ; 
&  fi on le trouve trop â c r e ,  on peut l’affoiblir avec 
de l’eau.

H e r b e  a u x  d e n i e r s  o u  N um m tilaire ( Nummu- 
laria  m ajor lu tea , jîvc Centim orbia.) eft une plante 
dont les branches ram pen t&  ferpentent fur terre , por­
tant des feuilles prefque ro n d es, oppofées l ’une vis-à- 
vis  de l’autre. E lle cro ît aux lieux hum ides, aux bords 
des ch em in s,  proches des ruifleaux. Les feuilles font 
ré frig érativ es , deflicatives, un peu aftringentes &  vul- 
siéraires. O n s’en fert principalement dans l ’exulcéra- 
tion dii poumon ,  ou de quelques veines rom pues ou 
ro n g é e s ,  dans la toux fech e , fu r-to u t des enfants, dans 
le flux de ventre ,  la d yfen terie ,  le crachem ent de 
fàng &  le  flu x des hém orroïdes ; elles font bonnes 
aufli contre le fco rb u t, defcente des enfants ,  données 
en poudre dans de l ’eau fe r r é e ,  &  appliqu ée, toutes 
plaies récentes &  invétérées , fales &  p o u rr ie s , tant 
au dedans qu’au dehors, &  tous u lcérés,  cuites avec du 
v in  b la n c , fu r-to u t à ceux des jambes appellés Lou p s, 
car elle approche des vertus de l ’Elatine , o u  V éro n i­



que femelle , pour le dehors. O n appelle cette plante
Numm ulaire  , ou Herbe aux d en iers , parce que (es 
feuilles reffemblen.t par leur figure aux pieces de m onnoie 
qui portent ce nom. Fufche l’appelle Herbe qui tue les  
B rebis  ,  parce que les Payfans croient qu’elle fait ulcé­
rer les poumons de celles qui en m angent.

H e r b e  a u x  p o u x  o u  Staphifagre ( Herba perdicu- 
laris , feu  Stapkifagria) eft une plante qui cro it au x  
lieux fom bres,  dans les pays chauds , com m e en P r o ­
v en ce , en Languedoc , d ’où la graine nous e it apporté» 
feclie. O n doit la choifir ré cen te , bien nourrie , nette. 
Elle eft p u rga tive ; mais on ne la donne jamais par la 
bouche. Son principal ufage eft ex tern e , en form e de 
m afticatoire, ou de gargarifm e avec du v in a ig re , dans 
les maux de dents ; elle entre auffi dans les remedes 
déterfifs, pour les ulcérés , les gales &  la maladie pe- 
diculaire. O n la pile feule pour la faupoudrer , ou on la 
mêle avec du beurre frais pour en oindre la têre ; &  
c ’efl une chofe furprenante de v o ir  com m e les poux 
s’enfuient, les plus parelîeux ne manquant jamais de 
refter morts. P ou r fe délivrer de cette verm ine , 011 
porte fur la chair d e là  femence de Staphifagre réduite 
en poudre ,  ou de celle de C oque de L e v a n t , dans u n  
petit fachet de toile claire.

H i r b e  a u x  p u c k s  ( P fy ll iu m )  eft de trois fo r te s , 
celle des Indes'a feuilles dentelées, la grande &  la petite. 
C es deux dernieres efpeces croifîènt naturellement aux 
lieux in cu ltes,  dans les ch am p s, aux bords des v i­
gnobles ; on les cultive auffi dans les jardins pour 
avoir leur femence , qui eft en ufage en M édecine. I l  
faut la choifir récente, bien nourrie , n ette, douce au 
toucher. Elle évacue la bile ja u n e , &  émouffe par fon 
m ucilage l’acrim onie des humeurs ; elle eft fpécifique 
dans la dyfenterie , le crachem ent de fang , l'érofion 
des inteflins. La prife eft de deux dragm es à fix pour 
en tirer le m ucilage, en la faifanc infufer dans une eau 
appropriée chau dem ent, pour faire boire ou pour don­
ner en lavement dans la dyfenterie &  dans l'inflam ­
mation des reins. C ette  femence a cela de particulier 
fur les autres p u rg a tifs ,  qu'elle rafraîchit en pur­
gea n t, contre l’opinion de M éfué j mais elle n’eft pas
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p ou r cela exempte de répréhenfion ni de m alignité. 
L e  m u cila g e , tiré de la femence de petit P fy ltiu m , 
s ’em ploie dans les inflammations de la g o rg e  , l’efqui- 
nan cie , l’ardeur &  la fécherelfe de la la n g u e , pour 
appaifer les inflammations des éréfipelles, &  toutes les 
maladies phlegm atiques ,  pour appaifer l’ardeur des 
rein s, appliqué delfus , &  l ’ardeur de la fievre ,  appli­
qué fur la tête ,  &  fur les poignets. C e  m u cila g e , tiré 
avec du vinaigre , éteint le feu volage &  les dartres; 
appliqué fur la téte ,  ou fur le f r o n t , il en appaife la 
douleur ; il ôte auffi la rou geur des yeu x  , appliqué 
deffus. L ’ H erbe répandue par la cham bre ,  en chaflè 
les puces.

H e r b e  a u x  v e r r u e s  ( Verrucaria, fe u  herba Cancri) 
eft une plante dont il y  a deux efpeces principales , une 
grande &  une petite ; elles èroifl'ent dans les cham ps, 
les lo n g des chem ins , aux lieux in cu lte s ,  fablonneux. 
O n  fe fert de la grande pour difftper les verrues, en les 
fro tta n t fréquemment de l’herbe broyée : p ou r le com­
m encem ent du can cer , pour réfifter à la g a n g ren e , pour 
d éterger les ulcérés putrides &  chancreux , pour les 
écro u elles , pour la g o u tte , pour appaifer les douleurs 
de tête , étant appliquée extérieurem ent. O n  en donne 
auffi intérieurement la décoftion pour exciter l ’urine 
&  les mois aux femmes.

H e r b u  B r i t a n n i q u e  o u Patience de M a ra is( Herba 
B rita n n ica ,  fe u  Lapatkum  long/f'olium paluflre nigra 
radicc )  eft une efpece de Patience ou P a re lle , qui 
a les feuilles longues d’une grande coudée , laquelle 
c r o ît  dans les étangs &  dans les m arais. M .  M un- 
tingiu s ,  M édecin  &  profefTeur de Botanique à G ro- 
n in g u e ,  a compofé un ample T ra ité  touchant cette 
plante , qu’ il prétend être la vraie Britannique , 
dont les A nciens fe fervoient fi heureufement contre 
le  fcorb ut ; &  il rapporte dans fon livre plufieurs 
guérifons qu’ il a faites de cette maladie , en fe fer- 
v a n t de cette plante. Les feuilles de la Parelle ou Pa­
tience de M arais font fo rt flyptiques ,  un peu am eres; 
la racine eft auffi fort ftyptique &  très -  amere. 
M .  M un tin gius allure a v o ir ’guéri ,  avec la décoflion 
fu iv a n te ,  le  fcorb ut &  les autres maladies qui en

dépendent,
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dépendent,  la  p r . l y f e ,  r h y J t o p i ïe  c ™ m “ Ça"M  ,  
IV'nutnancie &  les autres m aux de a g o rDe ,  la 
PS £ ,  la d yfen terie , la diarrhée les h ém o rro ï­
de- Prenez en été deux poignees de fe u ille s ,  &  
oua'tre oàees de racines de l'H erb e B ritannique ; o u  
en H iv e r  qu’elle n’a point de feuilles , fix  onces de la 
t l l ï  d e îx  dragm es de réglifle ,  une^ d rag m e : d e  
G in c e m b re , quatre onces de lucre ,  &  quatre livres 
de bon v i n ;  coupez &  pilez groffiérem enc les in gré- 
à- îov avant fait trem per pendant une nuit dans
le v in ’,  dans f f Æ  M to b o u c h é  , faite bouillir le  
L t  au B ain -M arie ,  fur un petit feu ,u S g à , a c o n - 
fomption du tiers du v in  , ou pendant une ,eure &  
d em ie , &  enfuite palTez le  tou t par un l i n g e ,  «  
eonfervez la colature dans une b outeille bien b o n - 
chée pour l’ ufage. L a  dofe eft de trois onces , qu or» 
fera avaler au malade quatorze ou quinze m atins d e  
fuite à jeun. P o u r la douleur des dents on fe gargarife  
avec le jus de cette plante b o u illi avec du vin  v ieux &  
du vinaigre , à la confom ption ae la tro ifie m e p a rt e . 
U n e femme qui avoit la bouche to u te  perdue de r -

but a été fort fo u lagée , pour ;P o ïr
che , pendant une n u it , la  racine de la plante. P o u r  
les ulcérés, même des ja m b es ,  les plus m a u v a i s , !  
faut appliquer deflu s,  une fois chaque jo u r , les feu Les 
vertes p ilé e s ,  ou bien du jus exprim e de toute la clan 
te , épaiffi fur un petit feu en confiftance de m iel. L a  
ddcoclion de la r a c i n e , avec !e double de « l i e  d e  
T orm entille, faite dans du petit l a i t , guérit dans e s  
troupeaux le flux d’ urine. O n  peut v o ir  dans le i  r«ite 
de M . M untingius plufieurs autres préparations de

^ H e r b e  d e  S a i n t e  B a r b e ,  o u  R oquette d e  M a ­
rais C Eruca latea la tifo lia  ,  f iv e  Barbarea )  eft une 
efpece de R oquette qui cro ît aux lieux humides au 
lo n g  des petites rivieres i  on la cu ltive anffi «ans les 
jardins potagers pour la m anger dans -les_ falades. E h e  
eft chaude &  fech e, déterfive &  vulnéraire ; el!e ex ­
cite  l’ urine : elle eft fort bonne pour le  fco rb u t, pour 
l’hydropifie ,  pour les maladies de la rate 7 F °ur 
coliq ue néphrétique j  on  l’em ploie pour ces  m aladies
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dans les bouillo n s, dans les tifa n e s , dans les  apozâneï;
Sa (em ence,  qui eft fort â c r e ,  chaude &  feche eiir 
bonne pour exciter l ’u rin e , &  p ou r nettoyer les reins 
de toute g r a v e lle ,  auffi bien que l'herbe , laquelle eft 
très-p rop re  pour les plaies &  ulcérés laies &  raalins 
ou il y  a des chairs baveufes &  pourries ; elle eft 
propre auffi aux plaies fraîches &  récen tes, pour les 
n ettoyer &  les confolider : c ’eil pourquoi les pay­
o n s  1 appellent com m uném ent l'H erbe a u x  Char­
pentiers.

H e r b e s  v u l n é r a i r e s ,  l e u r  u s a g e  e t  l e u r s  
v e r t u s .  C e s  H erbes fo n t la P yro le  ,  le P ied -de- 

.o n  » A n géliqu e fauvage , la V e rg e  d’or , la Sa- 
m c le ,  les Blettes rouges ,  l ’A rm o ifc  &  la petite P er­
v en ch e; quelques-uns y  en ajoutent encore d’autres. 
I l les faut cueillir au mois de J u ille t, depuis le  plein de 
la  Lune jufqu’au ren o u veau , chacune féparément , 
les faire fécher a l ’om bre ,  entre deux linges , &  les 
con ferver chacune à part dans des facs de papier 

« ft t e l ?  s *  danS un ,ieu f e c » Pou r l ’u fa g e , qui

I l ne faut point m ettre de Sanicle , lorfque l’ on 
m et de l’ A rm oife &  de la petite P erven ch e, lefquelles 
deux herbes ne doivent ferv ir que Iorfqu’il y  a du 
la n g  ca illé , &  pour la pleuréfie ou chûtes. Il faut 
prendre une dragm e de chaque herbe ,  les mettre 
dans un linge blanc , que l ’on nouera bien , &  ce  avec 
deux pintes de vin  b la n c ,  mefure de Paris , dans un 
coquem ar bien bouché ; les faire bouillir l’efpace d’ un 
M tferere  , puis laitier re fro id ir la liqueur jufqu’à ce 
q u ’on p u if ie j ’avaler fans fe b rû le r , à la quantité d ’un 
rtem .-verrea je u n , &  deux heures après prendre un 
bouillon ; fi l ’on en veut prendre plufieurs fo is  le jo u r ,  
i l  faut avoir été deux heures fans rien p re n d re , &  ne 
rien avaler que deux heures après fti prife de cette dé­
coctio n .

P ou r les p la ie s , il faut appliquer deffus des linges 
trem pés dans la déco dion  , après l ’avoir fa it  chauffer ; 
elle eft auffi trè s -p ro p re  à tous u lcérés , a b c è s ,  con­
f i i o n s  ,  tant internes qu’externes ,  &  à la gan­
grené. L o rfqu e le  malade a la f ie v r e } on fa it  cette dé-
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ro flîo n  dans de l'e a u , qui eft bonne auffi pour les fievres 
S - n e s  ; &  après les chûtes v iolen tes, pour d . f ï b u g  
S ï  caillé dans le corps. Si on cro ît que la m aladie 
foit un abcès interne , on en prendra tous les jo u rs  un 
petit dem i-verre , le plus chaud qu on pourra , étant 
deux heures devant &  deux heures après fans prendre 
de nourriture. P ou r un abcès externe on en prend 
comme d eflu s ,  &  on en badine la plaie p ou r la net­
toyer , mettant deffïis une com preffe trem pee dans la 
lio u eu r, qu’on rem ouille quand elle eft feche. D ans le  
S i n  on prend cette décottion à toute heure ,  com m e 

anrès une chute violen te. .
H é r is s o n  ( Erinaceus ,  fe u  E ckinu s t e r r e j ln s )  

eft un petit animal terreftre , armé de p o in te s , qui le  
cache dans le  creux des arbres ,  &  fe nou rrit de fo u -  
ris , de pommes , de poires , de n oix  &  de fru its  fem - 
blables ; il eft à mufeau de chien &  a m ufeau de co ­
chon. L e H ériflon en d éco d io n  , ou réduit en cen­
dre &  bu empêche le piflëm ent involontaire , il eit 
agréable à l’eftomac ,  &  poulie par les feiles. Son foie 
delT'éché &  pulvérifé ,  eft propre pour les maladies 
des reins , pour la cachexie ,  pour l’hydropifie ,  pou r 
les co n v u lfio n s,  pour l’épilepfie ,  pour les catarres. 
U n  M é d e cin , fu jet à une incontinence d urine de­
puis plus de v in g t  ans ,  s’eft guéri en prenant de 
Ja poudre de H ériffon depuis un fcrupule jufqu a une 
dragm e. V o ic i la poudre de M o n ta gn an a,  fi recom ­
mandée pour cette incom m odité. Prenez géfier de 
p o u le ,  fpécialement la tunique interne ch a rn u e ,  ré­
duite en poudre ,  dem i-once ; A g rim o in e  ,  qui eft j c i  
fpécifique ,  fu r-to u t fa fem en ce,  une once ; H e n lîo a  
ca lc in é , trois onces ; m ettez le tout en poudre : la prile 
eft une dragm e dans du v in  ou dans du bouillon . V o ic i  
une autre com pofition égalem ent éprouvée. Prenez 
la go rge d’ un coq rôtie &  pilée ,  cendres de H ériflon , 
de chaque deux dragm es ,  moelle de p ie rre , quatre 
dragm ss ; mêlez le  tout enfembîe ; la prife eft une 
dragm e. L e  goiîer de coq eft fort recommandé par S oie- 
nander ,  H artm an : &  Hoè'ff'erus rem arque que ce re-
mede convient particulièrem ent à l’ incontinence d u r in e ,
après un accouchem ent difficile. L a  graillé  de H é-
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H ériffon  èft bonne  pour oindre les lombes dans fes her­
n ie s ,  pour retirer &  retenir lesinteftins. O n l’emploie 
feule ,  ou avec la gràifle de lievre.

H e r m o d a c t e s  ( H erm odaclilus ) eft une racine 
tubéreufe ou bulbeufé, greffe comme une petite châ­
taigne , ayant la figure d’un cœ ur , qu’on nous apporte 
feche d 'E g y p te ,  de S yrie  ; on n’eft pas encore bien 
fu r del'efpece de plante qu’elle porte, mais la commune 
opinion v eu t que cé fo it une efpece de C o lch iq u e ; 
les autres croient que c ’eft une efpece d’ ir is  tubéreux.

Choix. O n d o it choifir les H erm odafles greffes ,  n o u velles , 
bien nourries &  bien feches , en tleres , fans verm ou- 

Verrus.,ures > ® quoi el,es fonc fo rt fu jettes ,  rougeâtres en 
d e h o rs ,  blanches en dedans. Elles purgent la pituite 
groflîere ,  &  les autres humeurs gluantes , &  fpécia- 
Jement des jointures ,  &  font par cette raifon fpe'cifi- 
ques aux maladies des articles ; favoir , à la goutte 
& à  la chiragre , à la fc ia tiq u e , à la para lyfie ,  au 
trem blem ent aes nerfs ,  lorfqu’ il eft befoin de pu rger , 
t a  prife eft de dem i-fcrupule à dem i-dragm e en 
fu b fta n ce, &  de deux dragm es à dem i-once en in- 
fufion .

H e r n io u e  ,  ou T u r q u e t t e  ( H erniaria ,  fe u  
H erha T u rca  )  eft une efpece de Renoue'e b affe , qui 
pou lie  plufieurs petits ram eaux qui fe répandent &  
s ’étendent fur la terre en rond , elle cro ît aux lieux 
ïablonneux. O n fe fe rt en M édecine de toute la plante ; 
elle e ft rafraîchiffante &  d efficative,  utile dans la 
cure des hernies , d’où lui vient fon nom , dans la ré­
tention d’ u rin e , à brifer la pierre des reins &  de la 
veille  , à découper &  pu rger le m ucilage de l’eftomac 
&  des autres parties ,  à pouffer la bile &  les eaux ,  &  
à g u érir  la jauniffe. M atth iole eft le  prem ier qui a 
découvert fa vertu ,  que l ’expérience a toujours con­
firm ée depuis. Je l’appelle , d it cet A u te u r , p etite  R é ­
nouée , d ’autres la nomment par fon effet 1 lern io le  ,  
parce que , prife en b re u v a g e , elle eft fingulicre aux 
hernies ou ruptures des inteftins ; j ’ai appris de gens 
dignes de fo i que G ab rie l Fallope de M u tin e en a 
guéri plufieurs par le m oyen de cette feule herbe» 
T o u te  la plante rédu its en p o u d re ,  &  prife en v in  7 eft
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non-feulem ent bonne à la  difficulté' d’u r in e , mais de 
plus elle tire la gravelle des re in s , &  la fait fo rtir  
d eh o rs,  &  même quelques-uns affurent qu’elle eft 
fouveraine pour rom pre la pierre de la veffîe ,  la 
faifant fortir peu-à-peu , prenant tous les jours une 
dragm e de fa poudre en vin  blanc. H ollier aiïiire que 
le fuc de PH ernioie,  tiré  par expreflion , bu dans du 
v in  blanc , eft un remede incom parable &  infaillible 
qui guérit les defcentes en n e u f jou rs fans m anquer. 
O n peut en même temps l ’appliquer extérieurem ent fur 
la partie en form e de catapiafm e,  ou bien en faire des 
onguents de fon fuc pour raffermir la ru p tu re , après 
avoir remis Pinteftin ou l ’épiploon. C ette  herbe eft 
pareillement (inguliere dans toutes lés plaies ,  tant in­
ternes qu’externes, en qualité de V u lnéraire ; &  com m e 
ces fortes de plantes fo n t ordinairem ent diurétiques 9 
celle-ci eft admirable pour pouffer l ’urine &  les fa­
bles arrêtés dans les canaux des ureteres ,  &  ne man­
quent guere de réuffir dans la cure des coliques né­
phrétiques.

H ê t r e  ou F a u  (  Fagus  )  eft u n  grand &  g r o s  
arbre rameux ,  qui cro ît dans les cham ps, dans les 
plaines, aux lieux m ontagneux , un peu hum ides. Ses 
feuilles font déterfives ,  aftringents ,  rafraîchiffan- 
t e s , propres pour les maux de bouche ou de g o rg e  , en 
gargarifm es. Appliquées fur les en flu res, chaudes ,  
elles y  font b onnes, &  les réfolvent. O n }es mâche 
quand on a mal aux gencives &  aux levres. Pilées &  
appliquées , elles fortifient les membres engourdis ;
1es noyaux du fruit font p ro p res , étant m angés ,  pour 
adoucir les âcretés des reins ,  pour faciliter la fortie 
de la pierre &  du gravier. L ’eau qui fe trouve dans 
les creux des troncs du F au fert à la rogne ,  g r a -  
telle &  feu volage ,  tant des hommes que des che­
vaux , bœufs &  brebis , fi on les en lave ; ce que 
T ragu s écrit avoir expérimenté aux hommes &  a u *  
brebis. La décoftion des feuilles ,  quand elles font 
ten d res, arrête le flux de ventre ,  car elles font aftrin­
gentes. L ’ infufion de la cendre du Fau faite en vin blanc 
étant bue , eft propre à faire fo rtir  la pierre &  la gra - 
.Telle des reins.
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H inoNDEr.LK ( Uirundo )  eft un Oifenu connu de 

touc le  monde. L ’ hirondelle eft fpéeifique contre l’épi- 
lepfie ; elle convient: à la lippitude &  n la foibleflè de 
la vue , calcinée &  enduire avec du miel ; elle  ̂ remé­
d ie à l’efquinancie &  à l'inflam m ation de la luette , 
m angée en fubftance , ou calcinée &  avalée en for­
m e de cendres. L e cœ ur gu érit l ’épilepfie ,  fortifie la 
m ém oire , &  quelques-uns l’avalenc contre la fievre 
quarte. L e  fang pallè pour être bon au x  maux des 
y e u x ,  celui qui fe tire fous I’aîle droite eft le meilleur. 
L e  nid d ’H irondelles eft fpécifique contre l’efqui- 
nancie &  l’ inflammation des am ygdales ; on en fait 
un cataplafme en la maniéré fuivante. Prenez un nid 
d ’ Hirondelles comme il fe trouve p laqu é, avec les petits, 
s ’ il y  en a ,  pilez le t o u t , faites-le cuire , puis paffez- 
Je par un tamis pour en faire un catap la lm e, qu il faut 
rppliquer fur la région de l’ inflam m ation. C e  cata­
plafme s’applique feuI avec quelques huiles. Amatus 
Lufitanus en a guéri plufieurs efquinancies. En voici 
un autre de M in fiA h us. Prenez deux nids d’H iron­
delles ,v e r fe z  delfiis une ftiflifante quantité d’eau fimp’e, 
p ilez  le t o u t ,  faites-le cuire , paflez la pulpe par un 
tamis , a joutez-y  une once d’huile de C am om ille, 
&  autant de ceile de fleurs de L y s  blancs ,  avec un 
jaune d’œ u f; faites du tou t un cataplafme pour appli­
quer fur la partie. L a  poudre d’ H irondelles calcinées, 
&  fpécialement leurs fumées ,  mêlées avec du miel & 
en d u ites , font fouveraines contre l’efquinancie & 
l ’ inflammation des .am ygdales ,  pour réfoudre avant !a 
fuppuration , ou pour rom pre l’abcès quand la fup- 
puration eft faite . O n psut pareillement faire ce Uni­
m ent à la luette enflarrimée. Les fumées de l’Hiron- 
delle font extrêm em ent chaudes , d ifeu ffiv es, âcres & 
apéritives. Leur principal ufage eft contre la morfure 
du chien enragé , tant intérieurem ent qu’ extérieure­
m ent ,  contre la colique néphrétique prifes inté­
rieurem ent ,  &  pour lâcher le ventre en form e de 
fuppofitoires.

H o m m e ( Homo ) .  Ses cheveux font propres pour 
abattre les vapeurs ,  fi en les brûlant on les fait fentir 
au x  m alades. O n  en tire  par la  diftillacion un le»
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t-fès-volati! &  pén étran t, qui a fa même vertu que ce ­
lui du crâne humain. O n en d iflille  une eau donc on 
oint la tére avec du miel pour faire ven ir &  cro ître  les 
cheveux : re'duics en cendres , &  faupoudrés fur la tête ,  
ils remédient à la léthargie &  aux autres affe&ions 
foporeufes. O n boit cette cendre contre la jauniflè. 
L ’haleine d’un homme à jeun arrête l ’ophtalm ie ,  Haie!» 
diffipe les inflammations des yeu x  ,  &  les r é ta b lit ,  ne* 
au rapport de Burrhus dans Ion E pître à B artholin .
Les N o u rrice s , pour éclaircir la vue de leurs petits 
enfants , mâchent le matin à jeun de la fem ence de 
Fenouil , puis elles leur foufflent doucem ent aux 
yeu x. Les ongles des doigts &  des pieds font vom i- Ongles, 
t i f s ,  étant râpés 8c donnés intérieurem ent en fub- 
ftance , au poids d’un fcrupule ,  ou bien infufés dans 
du vin ail poids de deux fcrupules. K n o p h eliu s, p ou r 
purger les foldats à l ’armée par haut &  par bas , fai— 
foit infufer les rognures de leurs propres ongles dans 
du vin chaud durant la nuit. Schroderles prépare ainfu 
Prenez une dragm e de rognures d ’ongles , &  douze 
onces de bon vin  ; m ettez m acérer le tou t jufqu’à ce 
qu’ il fe fade un m u cila g e , filtrez la liqueur ,  &  ajou~ 
tez à la filtration une once d ’efprit de v in  , puis 
gardez le tout pour l’ufage. L a  prife eft d ’une dragm e 
a f ix , ou une once au plus. L a  falive d ’un homme à Salive, 
jeun eft eflimée contre les m orfures venim eufes des 
ferpents, des chiens enragés ,  les u lcérés, les d a rtre s, 
les demangeaifons ,  &  les autres in feâ io n s  de la peau.
U n  grain d ’orge mâché à jeun , &  appliqué fur 
l ’o rg e le t , petite tumeur de la  p au pière, fert à le 
m û r ir , l ’o u vrir &  le réfouiire. O n  applique auffi les 
grains de from ent mâchés long-tem ps à jeun fur les 
clous avec fuccès. Les ordures des oreilles qu’o n  a p - Oidu- 
pelle Ccrcum a, étant av a lées , fo n t un remede fo u v e-re s  des 
rain contre la colique ; appliquées extérieurem ent ,  oreill=s- 
elles guérifient la piquûre du fcorpion , les piquûres 
des nerfs ,  confolident les p la ies , les fciiîlires &  les 
crevafl'es de la peau : on les fait cuire avec de l’huile 
de noix tirée par ex p reffio n , &  on en com pofê un 
Baume fingulier pour les plaies récentes. L e  lait de 
fem m e eft rafra îchillàn t,  adouciflant,  rn atu ratif, p ec-
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t o r a l , propre pour la phthifie ,  &  pour fes autres 
maladies de confom ption ; mais pour bien faire il 
faut que le malade le tette. O n  en mer auffi dans 
les yeu x  ,  p ou r en adoucir les âcretés &  tcmpd- 

Urine. rer les inflammations. L ’ urine eft chaude , deflica- 
tive , abfterfive , difcuffive ,  m oodificative ; elle rélifte 
à la pourriture , &  eft d ’ un grand ufage dans l’obf- 
tru flion  du f o ie ,  de la rate ,  de la véficule du fiel, 
p ou r pre'ferver de la p e fte ,  foulager la goutte , gué­
r ir  l’ h yd ro p ifie , la jaunifTe,  &  diffiper les vapeurs, 
p rife  intérieurem ent ; Sc plufieurs p erfon n es, félon 
Zacutus L u fîn atu s,  ont e'té guéries des m orjures des 
■viperes, pour avoir bu quelques onces d’ urine. L ’u­
rin e  du mari bue par fa femme en travail ,  facilite 
l ’accouchem ent ,  com m e l’expérience journalière fait 
fo i. L e s d y fte re s  de l’urine d’un jeune garçon  vierge, 
bien fain , font fpécifiques dans la cure de l’hydropifie 
tym panite , foit qu’on les donne d’urine feule ,  foit

?u’ on y faffe cuire des plantes carm inatives : fr on y 
aie cuire des femences de D aucus ,  dê  F enou il &  de 

C um in ,  la même urine fera bonne à b oire dans la 
m êm e maladie. A ppliquée extérieurem ent , elle def­
feche la gale , réfout les tu m eu rs,  mondifie les plaies 
e.m poifonnées, gu érit les plaies faites par le fer, 
em pêche la gangrene , lâche le ventre en clyftere, 
nettoie les ordures de la tête mêlée avec du falpêtre, 
appaife la fievre appliquée au pouls , guérit les ul­
cérés des o re ille s , &  rem édie aux rou geurs des yeux 
diftillée dedans ; ôte le tremblement des membres en 
lo t io n , diffipe la tum eur de la luette en gargarifme, 
appaife la douleur de rate en form e de cataplafmî 
a v ec  de la cendre. L o rfqu ’on la prend par dedans, 
il faut l’avaler toute récente à la quantité de cinq 
ou fix  onces. Ettm uller dit qu’un gou tteux s’eft guéri 
en donnant à m anger à un chien ou à un cochon un 
m orceau de lard ou de chair de p orc qu’ il avoit fait 
bouillir dans fa propre urine ; d’autres y  font cuire un 
œ u f ,  au lieu de c h a ir ,  &  le  faifant m anger au chat 
ou au c h ie n , fe délivrent de la frevre ,  qui va , pat 

T . tranfplantation , à l’anim al. l a  fiente humaine elt 
' appellée pat Paracelfe le  S oufra  occiden tal, &  fort
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|  p ro p o s, félon G lauberc , puif<îu’e ,,e  contient u n  
foufre femblable' au foufre m inéral. Elle e ft  dligef- 
tive , amolliflante , m aturattve ,  anodine ,  réfolut 
ve. 6 n  s’en fert d’ ordinaire pour calm er le dou­
leurs caufées par fortilege , en form e de cataplafm e , 
pour m ûrir les charbons peftilentiels ,  clous &  autres 
tumeurs , pour gu érir le phlegm on de la g o rg e  o u  
l’efquinancie , étant defféchée , p.lée &  enduite .  m ê­
lée avec du miel ,  &  pour appaifer les inflam m ations 
des plaies. Q uelquefois on l ’ordonne intérieurem ent 
dans l’efquinancie ,  brûlée &  ajoutée a quelque p o ­
tion. O n la donne de la même m amere dans les f ie -  
vres pour arrêter l’accès. L a  prife eft de deux dragm ex.
Elle calme la douleur de la g o u tte ,  fi on 1 applique 
toute chaude fur la partie. M ife  fur les charbons 
bubons peftilentiels , elle appaife la d o u le u r,  attire  
le venin , fuppure &  m ûrit prom ptem ent. O n  en a 
fait plufieurs expériences dans une pefte. C ette  fiente 
eft un fm gulier remede pour les m orfures des ani­
maux venim eux &  enragés ; &  on dit qu il y  a u »  
certain ferpent dans l’ Inde O rientale , fi venim eux ,  
que ceux qui en font piqués m eurent en huit heures y 
à moins qu’ ils ne mettent de leur fiente fur la piquure 
avant ce tem ps-ià. L e  N a p cllu s  eft fi m o r te l, que ce­
lui qui en avale meurt au bout de quatre heures, a moins 
qu’ il n’ avale de la fiente humaine feche o u  chaude dans 
que'que liqueur. La groffeur d’une aveline de cette 
fiente avalée le matin à jeun eft très-efficace , tant pouc 
guérir que pour préferver de la pefte. E lle eft fo rt u li-  
tée con tre les fortileges , d it Ettm uller ; on l’applique 
feule ou avec de l’ ail fur la douleur , ou bien a v ec  de 
VAffa. f o t i d a  &  tout ce que le S orcier m ange lent 11 
fo rt la merde &  l’a i l ,  qu’ il eft contraint de lever le fo r­
tilege. L ’ hém orragie celfe aufli-tôt qu’on a bu quelques Sang.' 
gouttes du fang qui fe perd , ou qu’on a jetté dans le 
feu un linge trempé dans le même fang ; ce qui eft v r a i , 
fur-tout à l’égard du  fang qui fo rt de la m atriceiaL e 
fang fortant du n e z , enduit au f r o n t ,  ou foufflé d?|2 
le  nez , defïeché fur une pelle chaude ,  ou p ris  en même 
temps diflous dans du v in , arrête l ’hém orragie du n ez.
L e s  vers qui s’engendrent dans les inteftins par les
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V ers cru d ités ,  fe donnent en poudre par dedans pour chatfer 

des in- Jes V ers  des enfants ; mais un A u teifr moderne n’ap- 
teftins. prou ve pas Ce rem ed e,  &  cro it que cette poudre eft 

plus capable d’en engendrer de n o u vea u x ,  &  d’augmen- 
Poux. ter leur nombre que de le dim inuer. Les P o u x  avalés 

vivants remédient à la jaunilfe tk. à l’atrophie , &  mis 
dans l’u re tte ,  ils font piffer dans les fuppreflïons d'u­
rine. P o u r gu érir la fievre quarte , On fait avaler au 
malade cinq  ou fix  P o u x  d’H o m m es, plus ou moins , 
félon leur grofieu r ,  à l’entrée de l ’accès. A p rès  avoir 
parlé de l’utilité que la M édecine tire de l’H oram e v i­
v a n t , il eft à propos de m arquer celle q u ’ il lui procure 

Mumie. après fa m ort. L a  M um ie eft un cadavre d H o m m e, de 
Fem m e ou d’ E n fa n t, qui eft embaumé &  delFéché. Les 
prem ières M um ies ont été tirées des fépulcres des an­
ciens E gyptien s fous les P yram id es ,  dont on voit 
encore de beaux reftes en quelques lieux du G ran d - 
C a ire . L a  com m une qu’ on nous apporte n ’eft point 
celte  véritable M um ie d’ E gyp te  , q ui.eft très-rare  ; &  
ceu x  q ui en ont quelque partie la gardent dans leurs 
cabinets com m e une grande curiofité. C elle  q u ’on 
trou ve chez les D roguiftes v ien t des cadavres de di- 
verfes perfonnes que les Juifs ou même ies C hré­
tiens em b au m en t,  apr.ès les avoir vuidés de leurs 
entrailles &  de leur cervelle , avec de la M y rrh e  ,  de 
l ’A lo ès  , de l’ Encens , du Bithum e de Judée , &  plu­
fieurs autres drogues. Ils mettent fécher au four ces 
corp s embaumés pour les priver de toute leur humi­
d ité  phlegm atique , &  pour y  faire pénétrer les gom - 

r , - mes , afin q u 'ils  puifTent fe conferver. Il faut choifir la 
’ M u m ie n e tte ,  belle ,  noire , d’une odeur aflez forte , 

&  qui n’ eft point défagréable. Elle réfout le fan g caillé 
après les chûtes , p urge la tête , foulage les points de 
la r a t e ,  guérit la to u x  ; elle con vien t aux aifeftions 
froid es de la tê te ,  à l’ép ilep fie , au v e r t ig e , à la para- 
Jyfie. L ï  prife eft de deux dragm es. E lle réfifte à la gan- 
grene , confolide les plaies ; elle eft propre pour les con- 

a a fio n s  '&  pour em pêcher que le fang ne fe caille dans 
i  1 _  Jeicorps. L a  G raiffehum aine fo r tif ie , d iffo u t ,  adoucit 

les d o u le u rs, remet les c o n tr a r io n s , ram ollit les du- 
-tetés des c ica tr ice s , rem plit les cavités de la  petite-;»®-
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rôle : elle eft falutaire aux affeâ ien s paralytiques ,  au 
trem blem ent, à la relaxation des ten d o n s, à la con- 
traftiori &  dureté des fibres , aux co n tra âio n s  fubites 
&  cndurciffements des tendons ,  de la paralyfie &  du 
tremblement. O n la mêle avec du Baum e du P éro u  
&  de i’H uile d 'A fp ic , pour la rendre plus pénétrante 
&  plus ém olliente. Le linim entdegraifTe humaine , bien 
mêlé avec l’ efprit de V i t r io l ,  eft très-pénétrant &  ufïté 
dans l'aridité des m em bres, à caufe de fa grande péné­
tration. Les Os humains font dellicatifs , d ifcu iïifs, af- O s; 
triiütifs , &  par conféquent propres à arrêter toutes 
fortes de flux , aux catarres ,  à la dyfenterie , à la 
lien terie,  & c .  Ils calm en t, outre c e la ,  les douleurs 
des articles. Ils fe préparent par la méthode o rd in aire , 
en les broyant avec une eau convenable. La dent d'un -Dent 
homme m ort de langueur , appliquée fûr^ une dent 
ca riée , la fait tom ber d’elle-même. Le crâne humain crâne, 
eft une boîte ofleufe., qui renferm e le cerveau de Phom - . 
nie. O n doit choifir celui d’ un jeune hom m e d ’un bon Choix.' 
tem péram ent, qui fo it m ort de m ort violente , &  qui 
n’ait point été inhumé. Il faut fe contenter de le râ­
p e r ,  &  de le m ettre en poudre fans le calcin er; car 
la calcination fait difflper le lel v o la til, en quoi confifte 
fa principale vertu . II eft propre pour l ’apoplexie , I’é- 
p i'ep fie , &  pour les autres maladies du cerveau. On. 
choifit les crânes des enfants pour les enfants épilep­
tiques ; on le mêle avec de l’eau de fleurs de T illeu l ,  
ou quelqu’autre eau anti-épileptique. L a d o fe  eft depuis 
dem i-fcrupule à deux fcrupules. E ttm nller dit avoir 
connu un Payfan q u i , avec la fimple rafure de crâne 
humain préfervoit &  guérilToit de l’épilepfie plufieurs 
malades jeunes 8c adultes. E lle eft éprouvée contre 
la peur n o& u rn e, qui eft l’avan t-cou rier de l’épilepfie.
B 'iire  dans un crâne d’homme m ort de m ort violen te 
eft un remede expérim enté contre les écrouelles ; c ’c -  
to it  le fecret d’H artm an , &  l ’expérience du  D ofteuc 
M ichaël , qui a guéri une fcrophuleufe par ce m oyen. 
L 'U fn ée  humaine eft une petite moufle verdâtre qui Ufnée.; 
naît fur les crânes des cadavres d'hom m es ou de femmes 
p endus, lefquelsont été fort long-tem ps expofés à l’ a ir : 
il nait auffi quelquefois de l’U fnée fur les os des cada-

T  X
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vres hum ains qui ont demeuré long-tem ps expôfés 5 
l’ air ; mais elle n’eft pas eftime'e fi bonne que celle du 
crâne. L ’ U fàée eft fo rt aftringente , propre pour arrê. 
ter l’hém orragie du  nez étant mife dans les narines.

 ̂ Mam O n  gu érit les écro u elles ,  les verrues &  autres tumeurs 
davre"3 en ^ 'v cr ês  Part'es du c o r p s ,  en appliquant deffus |j 

vr ’ main d’ un homme ou d’une femme m orts de maladie, 
&  l’y b iffan t jufqu’à ce que le  fro id  pénétré la tumeur, 
&  que la main du m ort s’échauffe un peu ; ce qu’on 
peut réitérer plufieurs fois.

H o u b l o n  ( Lupulus  , five Lupus S a lid a r iu s  ) eft 
une plante qui m onte en ferpentant. II y  en a de deux 
e fp e ce s , une furnom m ée m â le , &  l’autre femelle. Le 
m âle porte fleurs &  fruits ; &  la femelle , qui eft plus 
baffe &  m oins belle que l u i , ne porte que rarement 
des fru its . L ’un &  l’autre H oublon croilîent dans les 
haies ,  le long des ch em in s, au bord des ruiffeaux. La 
fleur &  le fru it  font em ployés dans la com polition de 
la  biere ; c’ eft pourquoi on cultive le H oublon mâle 
a v ec  gran d foin en A n glete rre  , en F landres ,  &  aux 
autres P ays fro id s ,  où elle eft fo rt en ufage. Les fleurs 
du  H oublon font chaudes ,  defficatives ,  a m eres , ano­
dines tk  d ifeu ffives.L eur principal ufage eft dans l’obf- 
tru flio n  de la rate &  du foie , dans la ja u n iffe , le mal 
h ypocondriaq ue ,  la rétention d’urine &  des m ois, en 
d éco d io n , L ’ufage externe eft pour appaifer la douleur 
&  g u érir  les contufions. L e  H oublon , m angé au Prin­
tem ps, en form e d’afperges ou en falad e, purifie le fang 
&  préferve de la g a le . La cendre des tiges ,  auffi-bien 
q ue la graine , font propres contre les vers  des inteftins. 
L e s  fleurs m acérées dans du petit lait de C h evre  , font 
recom m andées pour purifier le fang ; elles font admi­
rables dans le fc o rb u t, le  mal h ypocondriaq ue, &  ce­
lu i  de la r a te , la g a le , l’ herpe &  les autres infedions de 
la  peau , leur décoftion  éteignant entièrem ent le le­
vain m orb ifiq u e, qui eft com m e im planté dans la malTe 
du  fan g. L e fyro p  de H oublon purifie pareillement le 
f a n g ,  ainfi que le fuc des fom m ités, &  celui de Fume- 
terre.

H o u x  p e t i t ,  o u  R u s e  ( R u fc u s ,  f iv e  Brufcus) 
e ü  un p etit arbriffeau dont les feuilles font femblablesà
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relies de M y rte  , mais plus r u d e s , pointues &  piquan­
tes , qui fon; toujours vertes : il c ro it  aux lieux rudes 
&  p ierreu x , dans les b ois. O n  fe fert de fes branche 
nnnr faire des balais , &  en M edecine de fes baies &.

racine ,  q u i èft chaude &  d e ffica tiv e , &  une 
des cinq apéritives,  d’une faveur auffere, nn peu a-nere 
incifive ,  atténuante. Son principal ufage eft dans 1 ob f- 
rruflion du f o ie , de la rate &  des autres v .fc e r e s , &  
fpécialement dans les cachexies ; elle eft outre ce a re­
commandée en tifane dans l’ hydropifie ,  ifch u n e ,  
ftranzurie &  d y fu r ie , &  la pierre des rem s. Les os q ui 
font dans le fru it du petit H o u x  , pris en poudre dans du  
vin b la n c, font bons contre la p ierre &  la gravelle  , auffi- 
bien que la décoaion  de fa racin e , qui con vien t auffi fpé- 
cifim iem ent,  fuivant tous les A u teu rs , a la cure des 
écrouelles, en form e de poudre. La prife eft d une d ra g - 
me tous les matins feule dans du v in , ou avec la racine 
de Scrophulaire ou de F ilipendule. L a  racine ,  &  iu r -  
tout les baies de R u f c ,  réduites en form e de conferve 
a-vec du fucre , font propres a la gonorrhée. La dofe eft
de deux dragm es à dem i-once.

H u i l e  ( ’O le u m )  eft une liqueur o n flu e u fe , grafTe, 
inflammable , qu’on tire  ou qui fort de plufieurs corps 
naturels. O n peut divifer les H uiles en naturelles &  en 
artificielles. L e s  naturelles font com m e le L iq u id am b sr,  
la Térébenthine ,  qui fortent par les incifions qu on 
a faites aux arbres -, l’H uile de P étro le  qui découle des 
fentes des rochers. Les artificielles font com m e les H u i-  
les qu’on rire par expreffion ou par la diftillation ,  ou. 
qu’on prépare par co£tion ou par in fufion. N o u s  don- 
nerons des exemples de celles qu’on prépare par c o c -  
tion , par infufion &  par expreffion : pour celles q u  on 
tire par la diftillation , elles regardent la  C hym ie ,  Sc 
nous n’en parlerons point ic i.

H u i l e  , fa proportion avec la  C ire  dans la compo- 
fition  des Onguents , des Cérats &  des Lin im ents. L a  
proportion ordinaire de l’H u ile  &  de la C ire  dans la 
com pofition des O nguents eft de trois onces de C ire  
furd o u ze onces d’H u ile ; &  fi l’on d oit y  m êler des pou­
d re s , on peut y  en mettre depuis une once jufqu’ à d e u x , 
S t  même quelquefois on excede cette p ro p o rtio n . O o
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m et quatre onces de C ire  fu r douze oaces d ’H uiïe dans 
la  com pofition des C érats , au lieu qu’on fe contente 
de deux onces de C ire  fur douze onces d 'H u ile  , lorl- 
<].u’on  v eu t faire un Lin im ent. O n doit néanmoins avoir 
e g a r d à la f a i fo n ,&  m ettre tant fo it peu plus de C ire en 
E té  qu’on ne fero.it en H iv e r . M ais parce que bien fou- 
ven t les defcriptions des O nguents contiennent des Ré. 
f in e s , des A x o n g e s  ou des S u ifs , &  même des Gom­
m es ,  qui tiennent en partie lieu &  place de C ir e ,  ile5 
fo r t  néceflaire que le Pharm acien y  ait un égard parti- 
cu lier , &  qu’ il fâche fi bien proportionner les uns & 
le s  autres , &  fi bien faire le m élange de tous les mé­
dicam ents ,  que l ’union &  la confiftance en puifîènt être 
louables. Il faut aufïi qu’ il fâche bien em ployer &  mé­
nager fon feu , &  même quelquefois s’ en paffer tout à 
f a i t , fuivant la nature des O nguents. L a  C ire  blanche 
eft la m eilleure pour les O nguents fro id s ,  &  la jaune 
eft meilleure que la blanche aux O nguents chauds.

H u i l e s  ,  leur cuijfon au B a in -M a rie .  O n prend un 
chauderon affez grand , au fond duquel on m et une tuile 
fuffifam m ent large , fur laquelle on pofe le  vaifteau où 
eft Pinfufion , qu’on lie par en haut avec une petite fi­
ce lle  aux deux tenons de l’anfe de chauderon, afin qu’il 
ne  vacille ni d’un côté n i d’autre. 11 y  en a qui mettent 
de la paille fous ledit vaifteau au lieu  de tuile , &  tout 
à l’entour d’ ic e lu i,  ce qui n’eft que m ieux. L e  vaiffêau 
d o it  être feulement plein de ladite in fu fio n ,  à quatre 
bons doigts près du bord ,  afin que par l ’ébullition elle 
n e  forte point dehors ; cela f a i t ,  on verfe de l ’eau dans 
le  chau deron , à quatre ou cinq doigts près du bord dudit 
vaiiïèau , &  on la fait b ouillir doucem ent fu rie  fourneau 
de feu de charbon clair &  allum é, ju fq u ’à ce que pref- 
tjue route l’ hum idité foit exhalée , ce que vou s recon- 
n oîtrez , quand quelques gouttes étant jettées dans le 
f e u ,  elles s’enflamment fans p étiller, ou faifant bien peu 
de bruit : cela étant ainfi , vou s la tirerez hors du feu, 
&  étant un peu re fro id ie ,  vous la paflerez par une forte 
to ile , avec m édiocre expreffion. Si pendant l’ébullition 
v o u s  êtes ob ligé  de rem ettre d ’autre eau dans le chau­
deron ,  la précédente étant bouillie d’ une bonne par­
tie  ,  il la fau t faire chauffer auparavant que de l’y
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•Terrer, parce que fi vous l’ y  m ettiez fro id e ,  le  vaiffeau 
fe  cafleroit,  &  l’ infufion fe p erdroit.

H u i l e s  maniéré commode de leur communiquer les  
vertus des plantes. M ettez v o s  herbes feches en poudre 
dans le mortier de f o n t e , &  jettez défïus de 1 H uile  
d’O liv e , en les incorporant bien enfemble avec le pilon , 
e n f u i t e  faites-les digérer au B a in -M a rie , pendant vingt- 
quatre heures , puis exprim ez &  partez par un hn ge : 
mettez la colature dans une b outeille de v erre  double au 
fo le il, ou au B ain -M arie  , jufqu’ à ce que les feces étant 
précipitées , l’H uile  fo it clarifiée , que vous retirerez 
par inclination pou r le befoin dans une bouteille de 
verre bien bouchée. ;

H u im s  ou B a u m e s, marque d e  leur-parfaite cu tf-  
fon . Dans chaque livre d 'H u ile ,  on met commune'ment 
infufer cinq ou fix  onces de fleurs ou de feuilles; l’ in fu ­
fion des H uiles étant faite , on les m et bouillir dans la  
bafline defiinéeà c e la , fur le fourneau de charbon al,li­
mé à petit feu égal. O r vou s connoîtrez que qnafi tou­
te l’ humidité dès (im p ies, defquelles les H uiles tirent 
toute leur vertu ,  eft exalée , lorfqu’en prenant a v ec; fa 
fpatule un peu du fond de la badine , &  le  .jettajit- au fou ,  
auHi-t6t il s’enflamme .fa ifa n t bien peu de bruit ; alors 
vous l’ôterez du feu , &  étant un peu refro id ie  ,  vou s la 
paiïerez par une forte toile avec m édiocre expreffion ,  &  
vous la m ettrez dans des bouteilles de verre double , que 
vou s boucherez d’ un papier double , &  d’ un parchem in 
m ouillé pardeffus, la confervant pour le befoin .

H u i l e s  p r é p a r é e s  p a r  c o c t i o n .

H u i l e  d ’ Aune'e. Prenez une livre  de racines d 'A n ­
née des mieux nourries , récem m ent cueillies ; vous les 
râperez &  vous les ferez b ouillir à petit feu avec dem i- 
livre  de V in  rouge &  deux livres  d’H uile d’O liv e ,  ju f ­
qu’ à la confom ption de l'hum idité aqueufe ; vous cou ­
lerez la liqueur avec forte exprefTion ,• &  vou s garderez 
l’H uile pour le befoin. E lle eft propre p ou r gu érir la 
gratelle &  les dartres ; elle eft réfolutive : on en fro tte  
les parties malades.

H u i l e  de baies de M o r c lle .  V o u s  ch oifirez une l i -
T  A
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v r e  de baies d eM o relle  m û res , des p îu sg ro flès , v o u s  îes 
écraferez bien dans un m o rtie r,  &  vous les ferez bouil- 
li r  à petit feu avec trois livres  d ’huile com m une, pref- 
que jufqu’à confom ption du fu c ; vous coulerez l’H uile, 
exprim ant fortem ent le m arc : vous la laiffèrez dépurer} 
p u is  l ’ayant verfée par inclination ,  v o u s  la garderez 
p o u r le  befoin. Elle eft rafraîchilfante &  propre à con- 
denfer &  à arrêter les hum eurs. O n s’en fert pour les 
p laies enflammées ; elle entre dans l’O n gu en t Pom - 
p h o lix .

H u i i e  de baies d ’ Y  e l le .  M ettez des baies d ’Y eble 
dans une bouteille de verre d o u b le, enfoncez-la dans 
du  fum ier d’ une stable à B re b is , &  l’y  laiffez quarante 
jo u rs  fans y tou ch er; retirez la bouteille au bout de ce 
tem ps ,  &  vou s y  trou verez une huile q u i fe fera faire 
d e  ces baies. E lle  gu ér it  les gouttes ,  fi on en fro tte  la 
partie douloureufé.

H u i i e  de Câpres fim ple. O n  peut préparer une Huile 
d e  C âpres fim ple avec une partie de boutons de Câ­
p rier nouvellem ent cueillis &  écrafés ,  &  deux par- 
t ie s d ’H u.ile, qu’on fera cu ireà  petit feu jufqu’à confomp­
tion  de prefque toute l'h um idité, &  qu’on coulera en- 
fu ite  pour la garder pour le befoin.

E lle  eft eftimée propre pour les douleurs &  pour 
les obftruftions de la rate ; elle eft réfolutive &  par 
conféquent bonne pour ram ollir les fch irres &  les au­
tres hum eurs groïïîeres. O n  en frotte les parties ma­
lades. <

H u i i e  de Courge pour la P leu réfie. O n  prend des 
C o u rg e s  longues , ni trop peu ni trop m û re s , qui 
aient acquis leur groflèur n atu relle , &  allez tendres 
p o u r  q u ’on y puiffe faire entrer l ’ongle ; on les ra­
tifie  à la façon  des N avets ou des R a ves ,  enforte 
q u ’on n’en ôte que la petite peau extérieure , &  que 
l ’écorce paroifle verte . O n les coupe de toute leur 
lo n gu eu r ,  de la largeur d’un d o i g t , &  de PépailTeur 
d ’un dem i-écu Ijlanc , la pulpe blanche ne fervant 
d e  rien ic i. O n prend pareil poids d’H u ile  d’O liv e , 
d e  la plus v ieille  q u ’on peut tro u v e r, que d’écorce de 
C o u r g e  : on les m et dans un pot de terre neuf le plus 
fo r tq u ’on peut t r o u v e r ,  &  qui ait un couvercle de mê-
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m e m aticre ,  q ui Joigne b ie n ,  &  on fa it b o u illir  l ’H u.le 
&  Pécorce de C o u rg e  a feu m odéré de charbon ou 
autre b ra ife ,  fans flamme ,  jufqu'à ce que les écor­
ces de C ou rge foient toutes feches ,  que I on ote 
avec une écum oire de fer ,  &  on paffe PH uile à travers 
un oros linge ; enfuite on rem et cette H u ile  dans le 
p ot n etto y é,  on le porte chez un M aréchal ou Serrurier 
o ù  il y  ait une forge : &  fi on n ’a pas cette com m o­
dité , on fa it alfez de feu chez foi pour faire ro u g ir  du 
fer. O n fait couper d’ une b arre de fer p u r , qui n’ait 
point encore fervi ,  fix  petits carreaux de la largeur 
de deux travers de d o i g t , &  de la longueur de la 
m oitié de la main ; on la fa it  bien ro u g ir  , on m et 
ledit pot dans une terrin e , afin q u e , s’ il fe caffe, l’H ùile 
ne foit point perdue ; on éteint dans l’huile un des 
carreaux de fer rou gis ,  &  on  m et le cou vercle fur 
le pot : l’H uile étant un peu refroid ie ,  on y  en rem et 
un autre , &  on fait ro u g ir  de nouveau celui q u ’on a 
tiré , &  ainfi de tous les au tre s, qui doivent être aufli 
rougis &  éteints dans l’huile chacun trois fo is  ,  &  on 
aura l ’H uile dans fa perfection ,  &  en état de gu érir 
la pleuréfie. C ette  extin& ion de carreaux de fe r  f« 
d oit faire à l’a i r , dans un jardin ou dans une cou r , 
à caufe de la puanteur qu’elle rend. C ette  H u ile  fe 
peut garder plufieurs années ; elle eft néanmoins 
meilleure faite tous les ans.

Pour s’en fervir dans le  befoin ,  on en fait bien 
chauffer la quantité don t on a befoin , &  on l’appli­
que fur la partie douloureufe le plus chaudement que 
le  malade le peut fouffrir ; on  y  met un peu d’étoupes 
chau des, &  un linge qui ait f e r v i , plié en q u a tre , bien 
c h a u ffé , pardelfiis ,  &  une bande pour bien contenir 
le tout en état ,  afin que le malade en fe remuant 
De puiffe rien déplacer ; &  s ’il y  a douleur de plufieurs 
côtés , comme il arrive fouvent ,  on fa it Ponction 
par-tout : fi elle change de lieu ,  on change Ponc­
tion ,  &  on la fait par-to u t où la douleur fe fait fen tir. 
S i dans cinq ou fix heures le malade ne crache pas 
après la premiere onétion ,  ce qui arrive rarem ent , 
on vient à une fécon dé, qui ne manque point d ’o u vrir 
l ’ab cès,  &  d ;  rendre la lanté. C e  remede a gu éri d es
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m illiers de perfonnes défefpérées en Efpagne , I  R o *è  
&  à T u rin  , &  a été donné au public par une perfonne 
charitable , après en av oir fa it une infinité d’expérien­
ces dans des H ôpitau x.

H u i l e  de F o in .  Enflamm ez une quantité de Foin , 
puis l'éteignez incontinent , après m ^ttez-Ie fur des 
charbons , &  pendant q u ’ il fe réfoudra en fumée , 
étendez deflus une plaque de f e r ,  il s’y  amaffera une 
liqu eu r oléagineufe , qui eft appellée H u ile  de F oin .

E lle eft finguliere pour les d a rtre s ,  feu Saint-An- 
toine , rogn e &  âpreté de cuir.

H u i l e  de G renou illes. Prenez d ix  ou douze Gre­
nouilles v iv a n te s ,  coupez-les en m orceaux ,  &  les 
m ettez dans un pot de terre vernifle ; verfez defïus 
auflï-tôt d ix -h u it onces d’H  iile de Lin ,  couvrez le

Î>oc exaélem ent , &  le placez au B a in -M a rie  bouil- 
ant ; laiflèz-l’y  fept ou huit heures , enfuite coulez 

l ’H uile , exprim ant fortem ent les G renou illes : b if fe -  
la re p o fe r, &  la verfez par inclination pour la dépurer 
d e  fês feces.

E lle a d o u c it ,  elle tempere les inflam m ations ,  elle 
ex cite  le fom m eil étant appliquée aux tempes ;■ elle 
appaife les douleurs de la gou tte : on en frotte les 
parties douloureufes.

Nota. O n peut faire de la même maniéré les H uiles de 
C rapauds , d’Ecreviflês de riv iere &  des autres ani­
m aux aquatiques.

H u i l e  de M a flic . Prenez fix  onces de M a ftic  bien 
pur ,  pulvérifez-Ie grofliérem en t, &  le m et;c7. dans un 
pot de terre verniflé , verfez dedans une livre &  de­
m ie d’ huile r o f a t , 8c deux onces de bon v in ,  cou­
v rez  le p o t , &  le placez fur un feu m édiocre pour 
faire b ouillir doucem ent la matiere jufqu’ à ce que le 
M a ftic  fo it  diflous , ce qui arrivera en peu de temps; 
coulez 1 H uile &  la gardez.

Elle fortifie le cerveau , les nerfs , les jo in tu res, 
l ’eftomac , elle arrête le vom iflêm ent : on en frotte 
les parties affoiblies ; on en m et auffi dans les lave­
ments pour la lienterie , pour la dyfenterie , depuis 
dem i-once jufqu’à une once &  demie. L e  M aftic étant 
Une réfine ,  il fe diffout fo rt aiféinent dans l ’H u ile ,
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ainfi on peut fe difpenfer d’ y  m ettre du v in . _

H u i l e  de p etits Chiens, P ren ez .deux petits C hiens 
nouveaux ne's,  m ettez-les dans un pot de terre v e r-  
jiiflé , avec douze onces de vers de terre vivants ,  bien 
lavés &  dégorgés de leur terre ; verfez deffus tro is  
livres  d’H uile d’O live  ; co u vrez le pot exa&em ent , 
p lacez-le  au B ain -M arie  , m ettez du feu deffous pour 
faire bouillir l'eau pendant douze h eu res ,  ou jufqu’ à 
ce que les petits C hiens tk  fes V e r s  foient b ien cu its ; 
vou s coulerez alors l ’H u ile  avec forte expreflion , vous 
la laifferez dépurer , vous la féparerez de fes fec  e s ,  
la verfant par inclination dans un autre vaifîeau ; 
vous y démêlerez trois onces de thérébenthine claire ,
&  une once d ’e fp rit-d e-vin  , &  vous garderez ce m é­
lange , qui eft l'H u ile  de p etits Chiens.

Elle eft fo rt b on n e pour fortifier les nerfs , p ou r la 
fciatique,  pour la p ara ly fie , pour diffoudre ik  réfou­
dre les catarres qui viennent de pituite froide &  v if-  
queufe ; on en frotte les épaules , l ’épine du  dos ,  iSc­
ies autres parties malades.

Si les C hiens font bien p e tits , on en m ettra quatre 
o u  cinq.

H ü i l k  de P eu p lier. P ren ez une liv re  d’yeu x  de 
P eu plier récemment cueillis ,  pilez-les bien dans un 
m ortier ,  mettez-les dans une cruche ,  verfez  defTus 
trois livres d 'H u ile , &  d em i-livre de vin  rouge ; bou­
chez la cruche , Pexpofez huit jou rs  au S o le il ou 
en un autre lieu chaud ,  puis faites b ouillir la matiere 
à petit feu jufqu’à confom ption du v in  : coulez l’H uile 
avec forte expreflion , &  l’ayant laiffée dépurer ,  gar­
dez la pour le befoin.

Elle adoucit en rafraîchifl'ant ,  elle eft bonne pour 
les inflam m ations, pour la brûlure entamée : elle êfl 
réfolutive.

L e vin  eft p lu tôt préjudiciab'e qu’ utile dans cette Nota. 
com pofùion ,  parce qu'il détruit une partie de la vertu 
rafraîchifTante des B outons de P eu plier , qui fait leur 
plus grande vertu ; il feroit bon de le retrancher : 
l ’humidité des yeu x  de Peuplier fuffit pour la c o flio a  
de l’H uile.

H u i l e  de Tabac fim p le. F ilez  des feuilles de T a b a »
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m âle , quand la plante eft dans fa v ig u e u r ,  Yers le  moîs 
de Septem bre, tires-en le  jus par expreftion , mêlez-le 
a v ec  une égale quantité d ’H uile d’O liv e  ,  faites bouillir 
ce  m élange jufqu’à ce que le fue du T ab a c fo it eonfom- 
m é , coulez l ’H u ile ,  &  la gardez pour le  befoin .

E lle eft réfolutive ; on peut s’en fe rv ir  p ou r fondre 
&  pour diffiper les fchirres &  les autres tum eurs : elle 
eft auflï très-bonne pour les p la ies, u lcè re s ,  d a rtres, 
brûlures &  autres infe& iofls de la peau.

Nota. 0 °  Peut préparer de la même maniéré l'H u ile  de 
C ig u ë  , de B u g le  , de Brunelle ,  de M illefeu illes , &  
autres plantes fem blables.

H u i l e  d'Euphorbe fim p le.  M ette z  douze onces 
d’ H uile d’ O live  dans une baifine fur le feu , &  quand 
elle fera bien chaude , vou s y  m êlerez d ix  dragmes 
d ’Euphorbe en poudre , qui s’ y  fondra en un inftant ; 
vo u s  coulerez la dilfolution ,  &  vou s gard erez cette 
H u ile  pour le befoin.

Elle eft réfolutive , propre pour difFoudre les hu­
m eurs glaireufes fro id e s ,  pour le  rhum atifm e ,  pour 
la p a ra ly fie , pour la léthargie : on en fro tte  les par­
ties  malades.

H u i l e  d ’ O ignons. Il faut prendre une livre  d ’Huile 
d ’ O liv e ,  &  deux ou trois O ignons médiocres , pefant 
environ  un quarteron , qu’ il faut peler &  couper par 
ro u e lle s , &  m ettre l ’H uile &  Tes O ign on s enfembîe 
dans un chauderon fur le feu , &  les faire b ouillir juf­
q u ’à ce que l'O ign o n  fo it bien cu it ; cela f a i t ,  retirez 
le  chauderon de defTus le feu ,  &  y  verfez environ  le 
poids d ’une once de chau x v ive  pilée , &  cependant 
rem uez le to u t avec une fpatule ou bâton , de peur 
que la chaux ne falTe furm onter l’H u ile  &  perdre 
tou t ; &  pour l ’éviter ,  il fera bon de m ettre le chau­
deron dans quelque plat ou terrine , afin que rien ne 
fe  perde r le tout étant un peu repofé , vous le paffe- 
re z  dans une toile ,  &  le verferez dans un p ot pour le 
b efo in .

E lle eft bonne pour tou tes les p laies nouvellem ent 
faites ,  pou rvu  qu’ il n’ y  ait point d’os offénté ; elle 
eft bonne aufti pour tou te fo u lu re , é co rch u re ,  tu m eu r, 
en flu re ,  pour toutes forces de b rû lu res, pourvu  q u ’elle



v fo i t  appliquée de bonne heure ; &  pou r s’en f e r v ir ,  
il ne faut qu’en fro tter le mal &  l'envelopper d’u a 
linee trempé dans l’ huile. .

H u i l e  V erte &  V u lnéraire.T renez  dem i-livre d huile 
d’o l iv e ,  &  autant d ’huile de l i n ,  faites-les b o u illir  
enfemble dans une poêle ,  fur du feu de charbon ,  re­
tirez la poêle du feu ,  laiflez bien re fro id ir le mélan­
g e  &  y filez une livre de T érébenthine com m une ,  &  
remuez le tou t pendant une dem i-heure avec une 
fpatule de bois ; remettez la poêle un peu de temps fur 
le feu ,  puis y  verfez petit à petit une once de V erd -d e- 
Pfis en poudre fnbtile ,  en rem uant bien le tout un peu 
fur le feu , &  m ettez enfuite l’huile dans une cruche de 
grès.

Elle eft excellente pour les plaies , blelfures ,  m eur- 
triflures, toutes foulures ou chûtes de h a u t;o n  en frot­
te la partie ,  l’ayant fait chauffer a u p arav a n t, avec un 
linge bien chaud trempé dans ladite huile ; &  avant 
que de l’appliquer ,  il faut laver la plaie avec du v in  
tiede. O n Iailfe le prem ier &  le fécond appareil cha­
cun 0.4 heures fur le  m a l, &  après on y  m et un em ­
plâtre de Diapalm e,

H u i l e s  p r é p a r a i s  p a r  i n f u s i o n  
E T  C O C T I O N .

H u i l r  de Caflor fim p le. P ulvérifez  groiïiérem ent 
une once de C a fto r ,  &  le  m ettez dans un pot de terre 
vernifté , verfez deflus douze onces de v ie ille  huile ,  
&  douze onces de vin  , eou vrez le  p o t ,  &  le placez 
dans le fum ier chaud ou au foleil pendant fix  jours ,  
pour y  lailîêr digérer la matiere , enfuite vous le  met­
trez au B ain -M arie  bouillant fept ou huit heures : vous 
coulerez l'huile toute ch a u d e , vou s la laifferez dépu­
rer par réfidence,  vous la verferez par inclination pour 
la féparer de fes fe c e s , &  v o u s  la garderez dans u n  
vaifi'eau bien bouché.

Elle eft eftimée pour les maladies du cerveau q ui 
viennent d’une p ituite graffe : on s’en fert dans la 
paralyfie , dans les convuffions ,  léthargies ,  dans les 
friflonnem ents;on en frotte les épaules &  l’épine du dos.
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Nota. O n peut préparer une huile de C afto r fans feu , eti 

m êlant trois onces de ceinture de C aftor faite dans 
l ’efprit de vin  avec douze onces d’huile d’o live.

H u i l e  de C oings. Prenez une livre de Poires de 
C o in g s  qui ne foient pas to u t-à -fa it  m û res, rapez-les 
&  les mettez trem per dans une livre d’huile d ’o liv e , 
pendant 1 4  h eures, fur les cendres ch au des, en un pot 
de terre c o u v e r t , faites enfuite bouillir l ’infufion à 
petit fe.i pendant un quart-d’heure ; coulez-la avec 
expreffion : m ettez in fufer de rech ef dans l’ huile cou­
lée une pareille quantité de C oin gs râpés comme au­
paravant : faites b ouillir doucem ent l ’ infufion jufqu’à 
confom ption de l’hum idité de C o in g  ; coulez l ’huile e x ­
prim ant fortem ent le m a rc , &  la gardez pour le befoin.

E lle eft fort a ftrin gen te, elle fortifie Peftom ac, elle 
arrête le vom idem ent &  les fueurs im modérées ; on 
en frotte l’e f t o m a c l a  poitrine &  l’épine du dos. On 
p eut en mettre dans les lavements aftringents depuis 
d em i-once jufqu’ à deux onces.

Plufieurs font leur huile de C o in g  avec parties égales 
de fuc de C o in g  &  d’huile ,  qu’ ils fon t.bo u illir  dou­
cem ent enfemble jufqu’à confom ption du fuc ; mais 
l ’huile de C o in g  faite  par cette derniere méthode n’eft 
p as fi aftringente que celle qui eft faite avec le Coing 
m êm e.

H u i l e  de Concombre fauvage. Prenez demi-livre 
de racines de Concom bres fauvages ,  bien nourries &  
récem m ent cueillies , coupez-les par petits morceaux , 
pilez-les bien , &  les m ettez dans une cruche ; verfez 
deffus trois livres d’huile d ’olive ,  &  une livre &  de­
m ie de fuc de Concom bres fauvages ; nouvellement 
exprim é ; bouchez le vaifleau ,  &  l’expofez deux ou 
tro is  jours au Soleil o u  à un autre lieu chaud ; en- 
fuite faites b ouillir Pinfufion à petit feu ju'fqu’à con­
fom ption du fuc : coulez l’h u ile , &  la gardez pour le 
befoin.

Elle atténue ,  elle am ollit ,  elle échauffe &  elle 
réfou t ; elle diffipe les humeurs froid es du cerveau , 
étant introduite dans le nez avec un petit tampon de 
lin ge ; elle réfout les hum eurs fcroph uleufes,  étant 
appliquée deffus.
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Com m e !e C oncom b re fauvage eft vifqueux , il Nota. 

faut le laiflèr macérer quelque temps quand il a été pilé ,
&  le faire un peu chauffer avan t que de l'exprim er 
pour en tirer le fuc.

H u i l e  de fleu rs de Prim evere  ,  ou Herfre â la  P a ­
ralysie. Il fout cueillir vers le temps de Pâque une quan­
tité de fleurs de P rim evere, qu’on trouve dans les prai­
ries humides , les éplucher &  les m ettre dans une 
bouteille de verre double à g o u lo t htrge , &  l’em plir 
à deux doigts près dudit g o u lo t ,  puis y  verfer deffus 
de l’ huile d’olive , auffi à deux d o igts  près du g o u lo t ,
&  la cou vrir d’un papier double p iq u é , pour la faire 
bouillir quarante jou rs ou fix  femainesau Soleil.

Elle eft bonne contre toutes fortes de contufions ,  
plaies , douleurs ou points qui prennent aux épau­
les , aux cuiffès ou a illeu rs , &  en maniéré de iafli- 
tudes ; contre les rhum atifm es, la paralyfie des mem­
bres dans fon com m encem ent ; aux inflammations Sc 
enflures qui viennent aux membres bltffes , &  o ù  il y 
a plaies. II faut frotter de cette huile foir &  matin la  
partie malade long-tem ps avec la main , pour la faire 
pénétrer ,  &  appliquer pardeffus de la  veffie de p orc ,  
ou au défaut de veffie , du v ieu x  papier frotté entre 
les m ains,  pour l’am ollir &  l’étendre m ieux deffus la 
partie.

H u ii.e  de M arjola ine fim ple. Elle fe fait avec la 
M arjolaine infufée dans l’h u ile , de la même maniéré 
que l’huile de rofes , qui fera décrite ci-après.

E lle  eft réfolutive ,  elle fortifie le cerveau ,  les 
n e r fs ,  l’eftom ac , elle chafie les v e n ts ,  elle eft bonne 
pour la feiatique , elle atténue les vifeofirés : on en 
frotte la partie malade. O n petit mettre huit poignées 
d’herbes fur deux livres &  demie d 'huile.

H u i l e  de M illep ertu is compofêe. Prenez une livre de  
fommités de M illepertuis fleu ries, nouvellem ent cueil­
lies dans leur v ig u e u r, concaflèz-les &  les m ettez dans 
une cru ch e; verfez defTus deux livres d’ huile d ’o live 
Sc quatre onces de bon vin  ro u g e , bouchez la crtiche „
&  la placez fur des cendres chaudes ou au B ain -M arie ,  
pour y  laiflèr la matiere en digeftion pendant v in g t-  
quatre heures ;  vous ferez b ouillir Iégdiem ent l ’infufion,
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vous la  coulerez avec forte expreffion ; vous mettrez 
dans l’ huile coulée autanc de fleurs de Millepertuis 
q u ’au p aravan t; v o u s  ferez les m êmes macérations, 
c o d io n s  &  exprelfions : vous réitérerez une troifierat 
infufion procédant de la même m aniéré, excepté que 
v o u s  ferez bouillir plus long-tem ps l’ infufion , afin d’en 
diffiper le fuc aqueux. Q uand l’ huile fera coulée ,  voui 
h  laifTerez repofer , vou s la verferez par inclinatioa 
p o u r en féparer les feces, &  vous y  ferez difToudre , par 
une chaleur lente ,  une livre  de Térébenthine de V«- 
nife : vous m ettrez la liqueur encore chaude dans une 
c r u c h e , au col de laquelle vous m ettrez cinq fcrupulss 
d e  Safran enveloppé au large dans un n o u e t, &  fuf- 
pendu par un fil , enforte qu’ il trempe dans l’huile; 
vou s cou vrirez la c ru c h e , &  vous garderez cette huile 
p ou r le  befoin.

Elle atténue , elle d ig e r e , elle ré fo u t, elleappailt 
les douleurs caufées par une humeur vifqueufe ; on s’en 
fert pour fortifier les nerfs &  les jo in tu re s , pour 11 
gou tte fe iatiqu e,  feule ou mêlée avec de l’efprit dt 
v in  : on en m et dans les plaies pour les d é te r g e r&  pour 
les g u é r ir ; c ’eft un Baum e très-efficace.

N ota. O n doit ch oifir pour cette huile les fommités ds 
M illep ertu is, lorfqu’ il y  paroît un p etit bouton fous la 
fleu r ; ca r c’eft une m arque qu’il y  a de la-femence, 
laquelle eft eflentielle dans cette préparation ,  à caafe 
de l’ huile qu’elle contient.

H u i l e  de M illep ertu is fim p le. O n  fait cette huile pat 
les feules infufions de ia fleu r dans l ’huile d’Olive, 
com m e on prépare l’ huile de R ofes ; m ais elle n’a pas 
tant de vertu que la précédente.

H u i l e  de M y rrhe par défaillance. Coupez des fEufs 
durcis en eau chaude de lo n g en lo n g ; ôtez les jaunes, 
m ettez en leur place ,  dans les c a v ité s ,  de la M yrrhe ei 
poudre fubtile : rejo ign ez les m o itiés ,  liez-les d'un fila 
to u t a u to u r, fufpendez les œ ufs en la cave ou autn 
lieu frais , m ettant delfous un vaifteau de verre pour 
recevoir la liqueur qui en découlera ,  qui fera une diflo- 
lution d’ une bonne partie de la M y rrh e  dans la parti: 
aqueufe des blancs d’œ u fs; vou s verferez cette liqueur 
dans une petite cucurbite de verre ; &  l’ayant placée au,
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Bain-M arie tiede ,  v o u s  en ferez évaporer en viron  le 
q uart, qui n’ eft qu’ une hum idité fuperflue , capable de 
corrompre la liqueur oléagineufe , fi on 1 y  la iffoit fé- 
journsr long-tem ps : vous la conferverez dans une bou­

teille de verre.
Elle eft e(limée contre les vices de la peau , em ­

ployée utilement pour effacer les taches &  les c ica tri­
ces du v ifa g e , de même que pour g u érir  la ga le , les dar­
tres , &  même les ulcérés. Son ufage n’eft que p ou r 
l’ extérieur. O n l’em ploie ordinairem ent feule , m ais 
on peut au (fi la mêler dans les p om m ades, &  dans les-in- 
je&ions vulnéraires. .

H u i l e  de N ard, V o u s  inciferez menu trois onces d e  
Spic-nard , vous le m ettrez dans une cru ch e , vous v e r-  
ferez défias quatre onces de bon vin  , &  dix-huit onces 
d’huile d’O live  ; vous cou vrirez la cruche , &  vous la 
placerez au fo le il, ou dans un autre lieu chaud , pou r 
y  liiflèr la matiere en digeftion pendant huit jou rs  ;  
vous ferez enfuite bouillir Finfufion d o u cem en t,  ju f- 
qu’ à ce que le v in  fo it confom m é ; v o u s  cou lerez 
l ’huile avec expreftion ,  &  vou s la garderez pou r le 
befoin.

Elle raréfie ,  elle d igere &  elle réfout Tes hum eurs 
groflîeres. O n l’emploie dans la p ara ly fie , dans les trem­
blements des nerfs ; on  en introduit avec un' p etit coto n  
dans les oreilles pour les bourdonnem ents.

H u i l e  de R ofes. P ren ez des K o fes rou ges récem ­
ment cu eillies , pilez-les, &  les m ettez dans une cru­
che , &  fur une livre d’ icelles verfez deux livres  d’huile 
d ’O live  ; bouchez la cruche &  l'expofez au foleil pen­
dant fept ou huit jours ,  puis faites bouillir légèrem ent 
la m atiere, &  l’exprim ez fortem ent par un lin ge ,  m et­
tez une autre livre  de R ofes rouges dans l ’huile cou lée „ 
&  l’ayant expofée au foleil comme au p arav a n t,  vou s 
ferez bouillir l’ in fu lîo n , &  vou s Im p rim e re z  ; v o u s  
m ettrez pour la troifiem e fois de nouvelles R o fes  dans 
l ’huile cou lée, &  l’ayant expofée au foleil pendant q uel­
ques jo u r s ,  vous pourrez garder l’ irrf-ufion plufieurs 
m ois fans la co u ler, jufqu’ à ce que vou s en ayiez be­
foin ; mais quand vous v o u d re z  i’a ch e v e r , vous Fa-ferez 
bouillir plus long-temps que les deux autres fo i3 ,  afia«fe
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faireconfum er le fuc des R o fe s , qui p ourroit la faire g3< 
te r  ; ou fi vous ne la faites pas b ouillir aflèz pour que 
route l'hum idité aqueufe fe d ifiipe, vou s laifferez dé­
p u rer l’huile ,  après l ’avoir coule'e le fuc fe précipitera 
au fo n d , il fera facile de féparer l'huile du fu c , en la ver- 
fant par inclination.

Elle fortifie &  raferm it en adouciflânt ; elle reTout 
k s  f lu x io n s , elle tem pere la chaleur des reins &  de la 
tête : on en fro tte  chaudem ent les parties.

L ’huile de R ofes pâles ram ollit &  réfout plus que 
J’huile de R ofes rou ges ; mais elle ne fortifie pas tant les 
parties.

Tfotr.. O n  peut préparer de la même maniéré les huiles de 
fleurs d’A n eth  , de B ouillon-blanc , de Cam om ille , de 
G e n ê t ,  de G u im a u ve , de Lis blanc fim p le, de Keiri ou 
de G iro flier  ja u n e , qui cro ît fur les m urailles, de Me'li- 
l o t ,  de M illepertu is fimple , de M illefeu ille  ,  deNarcilfe 
b la n c , deN .énuphar, de P a v o t ,  de R o m a rin , de Sauge, 
d e  S u rea u , de T a b a c ,  d eT a m aris  , de TroëTne, de Vio­
lette de M a r s , de fom m ités d’ A bfinthe , d ’A u ro n n e , de 
M e n th e , de M o u ro n , de M y r t e ,  de R u e , de Sabine, 
de fécondé écorce de Sureau ,  très-bonne aux brûlures, 
&  autres femblables.

H u i l e  de T a r tr e  par défa illance. Prenez l e  T artre, 
o u  lie feche ,  qui adhéré aux dou ves du tour des futail­
les , &  non des deux fo n d s , qui eft trop laie ,  dans lef- 
■quelles il ya u ra  eu de bon vin b la n c , p lu tôt quedu rou­
g e  ; pulvérifez ce T a r tre  fu b tilem e n t,  enfermez-le 
dans un linge , ou dans une veffie de bceuf ou de pour­
ceau  , que vous m ettrez cuire fous des cendres chaudes 
ju fq u ’à ce q u ’ il blanchiffe ; vou s connoîtrez q u ’ il fera1 
aflèz b rû lé ,  s’ il devient cla ir , ou pique &  brûle la lan­
g u e  ; p u lvérifez-le ,  &  le m ettez au fond d’un facquî 
fe  term ine par le bas en pointe ,  com m e la chauffe à 
J iyp ocra s,  que vou s pendrez en l ’air à quelque bâton 
dans la cave ,  ou autre lieu froid  , pendant huit jou rs, 
tan t qu’ il fo it réfous en h uile. Si elle ne coule p a s ,  fer­
re z  &  exprim ez le fac ,  ayan t deflous un vaiflèau de 
v erre  p ou r recev o ir la liqueur qui en d iftillera , laquelle 
n ’eft pas proprem ent une huile ,  m ais une eau âcre & 
rou flatre .



Elle eft bonne p ou r toutes fortes de grateJIes , dar­
tres , teignes , &  autres in fé r o n s  de la peau pour les 
p laies, les ulcérés ,  les verrues , les rides du v ifage ,  
qu’elle nettoie : elle empêche la chute des cheveux &  
les fait revenir quand ils font tombés ; x l l e  b lanchit le 
cuivre &  l’ argent ;  elle ôte les taches du lin ge , fi oiv
l ’en frotte étant chaude.

H u i l e  de V ers de terre. C hoififfez tro is  livres  de 
V ers  de terre des plus g ro s  , lavez-les dans de l ’eau ,  &  
les mettez infufer dans trois livres d ’huile &  une liv-re 
&  demie de vin  blanc ,  pendant v in gt-q u atre  heures s 
enfuite faites bouillir l'infufion à p etit feu jufqu a con- 
fomption du v in  ; coulez-le tout avec exprcflion ,  &  
gardez la colatnre pour le befoin . ■

Elle eft bonne p ou r ram ollir &  p ou r fortifier les 
r .e rfs , pour les douleurs des jointures ,  pour réfou - 
dre les tum eurs ,  pour les diflocations ,  pour les fou­
lures ,  plaies &  ulcérés. O n en frotte les parties mala­
d e s , &  on en applique deffus une com prefle trempée 

dedans.
Pou r avoir des V e r s  de te rre , vou s prendrez un g ro s  Nota. 

bâton lo n g  d ’environ cinq  pieds , allez g ro s  ,  &  fore 
pointu par un b o u t ,  lequel vous ficherez un pied avan t 
dans terre , dans un lieu hum ide ; prenez-le enfuite p ir  
le bout d’en h au t, &  l’ébranlerez fortem ent en tou rn an t, 
comme fï vous le vouliez arracher ,  continuant ce bran­
lement demi-quart-d’heure ,  fans d ifeontinuer ni re­
m uer les pieds du lieu où vous les avez placés ; tous les 
V e r s  qui feront à une toife autour fortiront fur la fe r r e ,  
à caufe qu’ ils s’y  trou veront trop preffés par le mou­
vem ent que vou s ferez. O n  bien bêchez dans un lieu  
hu m id e,  fous une gouttiere ,  à l’om bre du  fo le il,  fu r -  
tou t deffous quelque groffe pierre , que vous aurez 
détournée , ou bien encore répandez au lieu où voiis  
croyez q u ’ il y  a des V e r s  une déco flion  de graine o u  
de feuilles de C hanvre ,  ou de feuilles dfe N o y e r  ,  ou 
d’ écorces vertes de N o i x ,  &  les V e r s  fortiro n t de 
terre.

H u i l e  d’ ir is .  Prenez une livre  de racines d’ ir is  des

filus grofles &  des m ieux nourries ,  rapez-Ies ,  &  
es mettez avec dem i-livre de fleurs de la même p lants-

V  a
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dans une crnclie , verfez deflus cinq  livres d’huile coin, 
m une , b ou d iez la cruche ,  &  la m ettez fur les cendres 
ch a u d es , ou au B ain -M arie  ,  pour y  lailfer la matière 
en  d igeftion pendant vingt-q uatre h eu res, faites en- 
fu ite bouillir légèrem ent l’ infufion , coulez-la avec ex- , 
preflion ; m ettez infufer de nouvelles racines &  de nou­
velles fleurs d’ ir is  dans l’ huile coule'e ,  &  faites la coc- 
tion  &  l’expreflion com m e auparavant : réitérez pour 
la  troifiem e fo is ,  m ettez en infufion de nouvelles ra­
cines &  fleurs dans l’ huile coulée ; mais vous taillerez 
b ouillir la matiere plus long-tem ps ,  afin de faire con- 
liim er le fuc d’ ir is  : vous coulerez enfuite la liqueur 
a v ec  expreffion , &  vou s garderez l’huile pour le be- 
fo in .

E lle  attén u e, elle de'terge &  elle réfout puiflamment, 
O n  s’en fert pour les tum eurs fro id e s, pour les écrouel- 
le s ,  pour avancer la  fuppuration.

H u i l e s  t i r j ï e s  h s  e x p r e s s i o n .

H u i l e  d ’ Am andes ameres. P ren ez des Amandes 
ameres récem m ent fécliées,  des plus groflès , dépouil­
l e s  de leurs co q u illes , elTuyez-les fortem ent dans plu- 
fâeurs linges un peu rudes pour en ôter la craffe ; pilez- 
les dans un m ortier de m arb re, jufqu’ a ce qu’ellesfoient 
b ien en p â te , faites-les chauffer fur un petit feu dans 
une terrine vernilfée ; enveloppez cette pâte dans un 
fa c  ,  011 dans un m orceau de toile forte : mettez-la en­
tre  deux plaques de bois de N o y e r  à la prefle , pofez 
deflous un- plat de faïance ou d ’étain , &  prefitz dou­
cem ent la  m atiere au com m encem ent,  pour faire cou- 
Jer l ’huile peu-à-peu ,  fans que la toile fe creve ; mais 
quand il en fera forti quelque quantité ,  vous prête­
re z  le  plus fortem ent que vou s pourrez ,  &  il en for- 
tira  une huile claire , qui ne fera point amere ; car I a- 
raertum e des Am andes demeure dans la partie gro.- 
f ie r e ,  &  v o u s  gard erez cette huile dans une bou- 

te ille . . .
E lle -détache k s  pierres &  la gravelle des reins ,  

«lie excite l ’urine T elle diflipe le  bourdonnem ent d o- 
le ille s  ;  o n  s’en  fe rt pour em porter les taches d e  h

a 36 H ¥ I



H t r i  . . W
bean. t a  dofe par la  bouche eft depuis demi-once j u f ­
q u ’à  une o n c e , &  en lavem ent depuis dem i-once juf­
qu’à deux onces. O n en diftille quelques gouttes dans 
les oreilles avec un petit coton pour le bourdonnem ent 
&  la furdité ; on la mêle auffi quelquefois en cette o c -
calion avec un peu d ’ea u -d e-vie .

L ’huile d’Am andes ameres ne différé d’ avec I huile 
d’ Amandes douces qu’en ce qu’elle fe garde plus long­
temps qu’elle ,  fans fe rancir.

La pâte des Am andes ameres eft un poifon pour les 
poules ; elle ne faic aucun mal aux autres anim aux : on 
s’ en fert pour nettoyer les m ains. _

O n peut tirer les huiles des n o y a u x ,  des fru its &  des ü ç t t ,  
femences oléagineufes à la maniéré de celle d A m an ­
des ameres ; mais quand il s’ag it de tirer l’huile d une 
femence peu ole'agineufe par expreffion , com m e de 
l ’A n is , quand l’huile eft naturellement figée , com m e 
dans la M ufcade ,  il faut faire chauffer la m atiere bien 
pilée à la vapeur de l’eau ou du v in ,  puis la prefl’er très» 
fortem ent.

H u i l e  d ’ Am andes douces. O n procédera, pour t ire r  
riiuile d’ Am andes douces ,  de la même maniéré q u e  
nous venons de m arquer pour tirer celles d’Am andea 
ameres , excepté qu’on ne fera point chauffer c e lle s -c i,  
quand elles feront réduites en pâte.

Elle adoucit les âcretés de la trachée-artere &  de 
la poitrine , elle excite l’u r in e , elle appaife les douleurs 
de la colique néphrétique en faifant couler la pierre , le  
fable ou les phlegmes du rein &  de la veffie ; elle ap­
paife les tranchées des femmes en c o u ch e s , &  celles 
des petits enfants. L a  dofe eft depuis deux dragm es 
jufqu’ à une once &  demie. O n s’en fert auffi extérieu­
rement pour ram ollir &  pour adoucir.

I l ne faut ni peler ni chauffer les A m andes dou ces 
avant que de les p reffer, com m e quelques-uns fo n t ,  
parce que pour les peler il les faut m ettre dans l’eau 
chaude dont elles font empreintes ; &  dans I’expreflion „ 
l ’eau coulant avec l ’ H u ile ,  elle la fait rancir par la fuite *
&  les chauffant, on en tire à ia vérité  un peu plus 
d ’H uile , mais eileeft d’ un goûtdéiàgréaW e &  âcre ; iï 
vaut donc m ieux en avoir moins ,  &  qu’elle fo it  p lu s  
douce»
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O n  peut tirer de l'H u ile  de N o ix  fans fe u , comme 

de l’H uile d’ Am andes douces.
E lle ert propre pour appaifer les coliques &  les 

tranchées en c ly fte re , pour les plaies &  pour les ulcé­
rés , fo u lu res ,  piquûres de nerfs ,  g a le , dartres &  tu­
meurs.

H u i l e  de baies de L a u rier. P renez une bonne quan­
tité  de baies de Laurier mûres , &  nouvellem ent cueil­
lies  , concaflèz-les bien ,  &  les m ettez dans une grande 
chaudiere ; verfez deflus affez d’eau pour qu’elle couvre 
les baies à la hauteur d’un pied ; faites b ouillir la ma­
tière pendant une heure au moins , puis vous coulerez 
fa liqueur toute bouillante ,  exprim ant le m arc à 
la  prefle le plus fortem ent que vous pourrez : vous laif- 
ferez re fro id ir la colature , &  vou s trouverez une H ui- 
îe  verte &  figée , nâgeant fur l ’eau ; vou s la ramaiTè- 
rez , c ’eft l’H u ile  de Laurier. V o u s  battrez de rechef 
le  m arc prefîë,  vou s le m ettrez bouillir dans de nouvelle 
eau ,  ou dans la même ; vou s l’exprim erez com m e au­
paravant ,  &  après a v o ir  laifîe re fro id ir l’exprefTion , 
v o u s  recueillerez l’ H uile furnageante , qui ne fera pas 
fi belle ni fi bonne que la prem ière : vou s la garderez à 
part.

L ’H uile de Lau rier raréfie, o u v r e ,  a m o llit ,  &  for­
tifie  les nerfs , elle chaiïè les vents ; on s’en fe rt poar 
îa paralyfïe , foibleffe de nerfs , pour réfoudre les tu­
meurs ,  pour les c ata rres,  pour la gou tte fc iatiq u e, pour 
fe  préferver de la cra m p e, pour la colique venteufe : on 
en frotte chaudement les p arties; on en mêle auffi dans 
les lavem ents depuis dem i-once jufqu’à une once &  
dem ie; on peut m ême en faire prendre quelques gouttes 
par la b ouche. .

U oia. O n  prépare de la même maniéré les H uiles des baies 
de Lentifque , de L ierre  , de M y rtille  ,  de Palm e , de 
G e n ie v r e , d’Y e b le .

H u i l k  de from ent. C om prim ez du from ent entre 
deux lames de fer m édiocrem ent embrafées ou  ̂ bien 
chaudes , ou entre une pierre de marbre &  une épaifle 
p latine de fer ch au de, recevez-en l ’H uile qui en diftille; 
o u  bien ô tez l’écorce du fro m e n t,  puis le difiillez à h  
façon de l ’H u ile  des Philofophes,
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S e ttè  H u ile  appliquée chaude nettoie les taches de 

Ja pea'u, guérit les d a rtres , filiales &  fciflures ou fentes 
de la peau,  comme auffi la teigne des enfants.

O n prépare de cette maniéré les huiles d’o r g e ,  de Sé­
n e v é  , &  autres graines oléagineufes.

H u i l e  dv<2ufs. Prenez des œ ufs de fept ou h u it 
jours ,  &  non pas plus frais ,  parce qu’étant trop v if-  
queux ,  l ’H uile ne s ’en fépareroit pas bien ; faites-les 
bouillir dans de l’eau jufqu’à ce qu’ ils foient durs : 
v ou s en féparerez la coquille &  le blanc ,  vous em ie- 
rez les jaunes dans une terrine que vou s placerez fur 
un petit feu , vous agiterez la m atiere avec une fpa- 
tule jufqu’à ce qu'elle rouffifle un peu , qu’ il en forte 
comme de la m oelle fondue , &  qu’elle com m ence 
à fe mettre en écum e : vous la m ettrez alors prom pte­
m ent dans un fac de toile de chan vre fo r te ,  &  vous 
l ’exprim erez le plus fortem ent que vous pourrez en tre  
des plaques chau des,  il en fo rtira  une H uile que vou s 
garderez.

Elle eft propre pour adoucir Ia-peau , pour en ôter 
les c ica trices , pour rem plir les cavités de l à  petite v é ­
role , pour les crevafles des m a in s ,  des levres &  des 
autres p arties, pour la b rû lu re , p ou r gu érir les d a rtre s, 
pour faire revenir le p o i l , pour les ulcérés fiftuleux &  
m alins, dont H offm an d it a v oir vu  des guérifon s , pour 
appaifèr les d o u leu rs , p ou r adoucir les âpretés de la 
peau , pour ôter les cicatrices  demeurées aux endroits 
brûlés, &  principalem ent pour les ulcérés des membra­
nes du cerveau.

Si après que l’H u ile  jaune a été exprim ée , on retire 
le  marc des œufs de la prelTe, qu’on le réduife en pou­
dre , &  q u ’on le torréfie par un feu un peu plus fo rt 
q u ’auparavant, le  rem uant tou jours avec une fpatnle ,  
il fe m ettra en écum e , à caufe d'une hum idité v if-  
queufe qu’ il contient ; il faudra alors le rem ettre chau­
dement à la p re flë , il en fortira une H u ile  brune ,  
q u i fentira plus l’empireume que la précédente , &  q u i 
fera moindre en v e r t u ,  parce qu’elle aura été plus 
torréfiée.

H u ît h e  (  OJïrea )  eft un poiflbn ’a coquille , nnifTanî 
dans la M e r ,  connu de to u t le m onde. L ’H u ître  ex cite

N o ta .

Nota.
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le  fommeil étant mangée , elle em porte les bubons 
peftilen tiels, &  attire à foi tout le venin. S i le bubon 
eft fous l ’aiflelle, il faut lier l ’H uîrre à la partie du bras 
par où paiTe la veine ax'illàire ; s’il eft aux aînés , on 
la  liera fur la ligne de la cuifTe qui défignc la veine 
cru ra le . L e s  H u îtr e s ,  auffi bien que les E crevilfes, 
font d’une grande utilité aux phthifiques &  aux hec­
tiques ; &  L in d u s fait mention- d’une fievre liectiqueen- 
fu ite  de l’ ulcere du poumon parfaitem ent guérie par un 
lo n g  ufage d ’H u îtres. L ’écaille d ’H u îtr e ,  étant calcinée 
au f e u , &  pulvérifée ,  eft apéritive , déterfive ,  deffi­
cative  , propre pour nettoyer les dents ,  pour exciter 
l ’urine , pour appaifer la douleur des hém orroïdes , in­
corporée avec du beurre frais nouveau battu ,  non lavé 
n i  falé ,  pour les u lcérés , faupoudrée dedus : prife au 
p oid s d’une dragm e avec du v in  b la n c , ou fricaffée 
avec des œ ufs &  de l ’huile d’O liv e ,  en form e d’ome­
le t t e ,  &  appliquée fur la p la ie , elle em pêche les fuites 
fâcheufes des m crftires des bêtes enragées ,  ce qu’on a 
éprou vé plufieurs fois avec fuccès. V o y e z  ci-après au 
m ot Poud re pour la rage.

H y d r o m e l  pour la  g ravelle. P ren ez une bonne poi­
gnée de racines de G uim auve bien lavées ,  mettez-les 
dans un coquem ar tenant deux p in tes , rem pli d ’eau de 
riv ie re  , de fontaine ,  ou de pluie ; faites-les bouillir 
ju fq u ’à la confom ption du t ie rs , en les écum ant , puis 
a jo u tez-y  deux bonnes cuillerées de bon M ie l de N ar- 
fconne, o u ,  à fon défaut, de celui du P a ys  , le plus beau 
&  le plus d u r ; faites bouillir le  tout enfemble une cen­
taine de b ou illo n s, en l’écum ant, parce que le  M ie l laifle 
Un excrém ent qui s ’attache au vailfeau.

P o u r l ’u fao e, on en p ren d ra, les trois ou quatre der­
n iers  jou rs  de chaque lu n e , fans difeontinuation , un 
dem i-feptier à jeun , &  on fe prôm enera enfuite dou­
cem ent trois petites heure,; fans rien prendre. On y  
p eu t ajouter ,  fi on v e u t ,  le jus d ’un dem i-Citron ,  ou 
deux ou trois doigts de bon vin  blanc. A u  défaut de 
racine de G uim auve fraîchem ent tirée d e  terre , qui e(t 
fa m eilleure, on peut fe (êrvir de la feche ,  cueillie en 
tem ps convenable.

H y D iu jM E i V i m i x ,  M ettez dans une Baffinedeeui-
« e
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vre étamée quatre livres de M ie l blanc ,  &  v in g t livres  
d'eau de pluie ramaffée vers l’équinoxe du Printem ps ; 
faites-les cuire enfemble par un petit feu , jufqu’à c o n - 
fomption d 'environ le tiers de l'h u m id ité , ou jufqu’à 
ce qu’ un œ u f puifTe nager dedans : vous écum erez ce­
pendant la liqueur , vous la verferezdans un b arri!, vous 
l’expoferez à la chaleur du feleil , ou dans une étuve ,  
pendant quarante jo u r s ,  ou jufqu’ à ce que la liqueur 
ne fermente p lu s, l'agitant de temps en te m p s; enfuite 
vous le boucherez &  le  garderez dans la cave.

II ne faut emplir que les deux tiers du barril ,  afin 
que la fermentation ait de l’e fpace, &  qu’ il ne fe perde 
rien : vous ne boucherez ie barril pendant la ferm enta­
tion que d’un papier ou d’un lin ge ; mais quand elle 
fera achevée , &  que le b arril fera à la cave , vous le  
boucherez avec fa bonde en la maniéré ordinaire. S i 
on le rem plit d 'H ydrom el v in eu x ,  il .fe confervera 
m ieux.

Il fortifie l’eftomac , il réjouit le c œ u r , il eft propre 
pour exciter le m ouvem ent des efprits. O n  l’em ploie 
plus fouvent pour le delice que pour la M édecine ; car 
il eft pour le m oins auffi agréab'e au g o û t &  aulTi v i ­
neux que le vin  d 'Efpagne : il lu i relTemble même beau­
cou p. La dofe eft depuis dem i-once jufqu’à deux onces. 
O n  ne s’en fert que deux ou trois mois apiès q u ’ il eft 
com pofé ; (on goûr approche de la M nlvoifie. O n  peut 
s ’en fervir aux mêmes ufages q u ’ou fe  fert du v in  
d'Efpagne ; &  fi l’on en b uvoit par e x c è s , il e n iv re ro ir  
de même. Les H ollandois &  autres N ations des P a ys  

* froids en boivent au lieu de v in .
H ïd r o m k i ,  ordinaire. 11 le  prépare comme l’H y -  

dromel vineux ,  excepté qu’on ne le fait point fer­
m enter.

O n fait fouvent des H ydrom els vulnéraires avec des 
décodions d'herbes vulnéraires &  un peu de M ie l ,  pour 
en faire boire à ceux qui font malades du poum on.

H r p o c is T E  ( H ypaciftis )  eft une efpece de rejetto iî 
q ui fort au Printem ps de la racine d ’une efpece d e  
Çyftas , affez com m un aux P ays chauds , com m e en 
P ro v en ce , en L anguedoc. O n coupe cette petite plan­
te vers le  m ois de M a i ,  on la p ile , &  on en tire par ex -

X
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pteffion du fuc acide ,  que l’ on fa it  évaporer fur le feu 
eu confiftance d’extrait d u r &  noir ,  com m e le fuc de 

Choix. R é g lif le , qu’on form e en petits pains. 11 doit être choifi 
r é c e n t , p e la n t , noir , fans odeur de b iû lé ,  d’un goût 

Vertus, acide &  aftringent. I l eft rafra îch iffan t, deflicatif &  
très-aftrin gen t. Son  principal ufage eft pour arrêter 
toutes fortes de flux ; (a v o ir , la diarrhée , la lienterie , 
l a  d yfen terie , le flux des h ém o rro ïd es, le vom ilfem ent, 
le  crachem ent de fang par une chûte. Il fert à fortifier 
le  fo ie , l ’eftom ac, &  les autres vifceres tro p  humides ; 
i l  entre dans la T h é ria q u e , &  dans l’em plâtre du Prieur 
de C abrieres pour les defcer.tcs. C om m e il eft rare , on 
fe fert du fuc d’A cacia  en fa place , qui a à peu près les 
m êmes vertus que lui.

H y p o c r a s  d ’ E au. Prenez dtm i-livre de bon fucre* 
deux dragm es de C annelle concaffée, deux pintes d’eau, 
m ettez le tou t enfemble dans un vaiffeau, au coin de la 
chem inée toute la n u it, le lendemain cou lez &  partez le 
tout par la chauffe cinq ou fix  fo is . A utrem ent prenez 
le  fucre &  IV.m que vous m ettez enfemble dans le vaif­
feau ,  qui y  refteront tou te la nuit : le lendemain matin* 
vous les paflerez deux ou tro is  fois par la chau ffe, &  
p u is  vous y  jetterez dedans la C annelle concafiee , & 
v o u s  rep a ierez l’eau fucrée pardeffus cinq  ou fix  fo is , 
v o tre  H yp ocras  fera fait.

II eft bon pour les b ilieux &  pour fortifier l ’eftomac.
H y p o c k a s  de V in .  Prenez une once &  demie de 

^  C annelle concaflée , deux fcrupules d e -G ir o fle , quatre 
fcrupules de graines de P a ra d is , trois dragm es de G in­
g e m b re , vous les concafferez, &  vous les ferez infufer 
dans quatre pintes de bon vin  l’efpace de quatre ou cinq 
heures ; vous y  ajouterez dix- huit onces de fu cre ,  &  vous 
cou lerez deux ou trois fois le tout par la chauffe.

Il fortifie très-bien l’eftom ac , le cœ ur &  le  cerveau 
travaillé  des maladies &  intem péries froides &  humi­
des ; mais il nuit aux bilieux &  m igraineux. -

H y s o p e  (  H yfopus ) eft une plante aromatique 
q u ’on cu ltive  dans les jardins. O n fe fert en M éde­
cin e de fes feuilles avec les fleurs cueillies en Août. 
C ette  herbe eft chaude , deflîcative , &  douée de 
parties ténues ; elle découpe ,  ou vre &  déterge. Son
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ufnceeft dans ies maladies tartareufes du poum on, dans 
la toux , l'a fth m e, &  autres maladies de la p oitrin e. 
Ô n préféré PH yfope à l’A b fin tlie  pour con forter 1 e fto- 
m a c , en décoflion ou en in fu fio n . Son f y r o p , tant 
(Impie que com pofé ,  fait puiflam m ent expectorer les 
m ucilages de l’eftomac &  du poumon , après les a v o ir  
difîoüs. L a  poudre d’H yfop e donnee dans de 1 h yd ro ­
mel eft très-bonne pour les pulm om ques. L e fyro p  
d ’H yfope pris fouvent avec quatre fois autant d’eau de 
Pariétaire , fait vuider la g ra velle  &  le calcul des reins. 
L a  tifane faite avec H yfope , F ig u e s  ,  R u e , M iel cc  
E a u , eft bonne à l’ aftme S i  à la vieille tou x. P o u r  les 
m eurtrifïures &  contufions des y e u x  , on pile des fo m - 
mités d’ H yfope , q u ’on enferm e dans un nouet de lin­
g e .  pour les faire b ouillir d a n sd e l’ea u , qu’ on applique 
f ur  les y e u x  ; ce qui fait diffoudre à vue d 'œ il le  fang 
grum elé. C on tre  le tintem ent d’oreille  ,  on en reçoit 
dedans la fum ée avec un entonnoir. L ’herbe pilée avec 
l’ huile , &  enduite , fa it m ourir les p ou x.

J

J a C O B É E  , ou H e r b e  d é  S. J a c q u e s  (  Jn cobœ a ,  
Senecio major ,  fe u  Flo.i S a n B i Jacobi ) eft une ef­
pece de Seneçon qui cro ît aux lieux h u m id es, dans les 
cham ps. C ette plante eft apéritive ,  vulnéraire ,  ém ol- 
liente ,  déterfive , réfolutive. L e s  modernes ont recon­
nu par expérience qu’elle gu érit m erveilleufem ent les 
plaies , &  eft bonne aux entrailles ; ce  qu’ un hom m e 
incom m odé depuis trois ans d’un feu qui le d évoro ic 
dans les entrailles ,  a éprouvé avec fuccès ; car ayant 
pris le foir en fe co u ch a n t,  pendant deux oii trois m ois ,  
de la décoflion de cette plante faite  en eau ,  il a été 
parfaitem ent gu éri. A ppliq uée fur les fiftules ,  elle les 
empêche d ’augmenter &  les gu érit. Son fuc pris en 
gargarifm e, guérit les inflammations &  les apofthumes 
du gofier.

J a i s  o u  Jaïet ( G a g a tes )  eft une pierre b itum i- 
neufe , q u i fe trou ve ordinairem ent en S ic ile ,  auprès
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de la chute du ‘ fleuve appellé G agatte ; c’ eft delà 

Choix. qU'e||e a pris fon nom . Il faut choifir le  J a ïe tn e t, 
d u r , d’ un beau noir lu ifan t: on en trou ve quantité en 

Venus. Flandres &  dans le Brabant. Il eft é m o llien t,  difcuflîf, 
&  bon pour gu érir la colique venteufe , fi on en prend 
une dragm e réduite en poudre trè s-fin e  durant fept 
jo u rs  côn fécutifs. Æ iiu s  l’ allume ,  puis il l’éteint 
dans du  v in ,  pour faire boire dans la paffion car­
diaque.3M A P  ( Jalapium  , f iv e  Jalapa  ) eft une racine 
g rife  , réfineufe , q u ’on nous apporte feche , coupée par 
tranches ,  des Indes O ccidentales. La plante qu’elle 
porte quand elle eft dans la te r r e , félon le Fere Plu­
m ier , R elig ieu x  M in im e ,  &  M . de T o u ro e fo rt , eft 
une efpece de B e lle - d e - n u it  , ainfi nommée à caufe 
que fa fleur s’épanouit la n u i t , &  qu’elle (e referme au 

. m oindre rayon du Soleil. Les F leuriftes l’appellent 
encore M erv eille  du Pérou. O n  doit choifir la racine 
de Jalap en rouelles épaiifes , com paâes , parfemdes 
de veines réfineufes , difficiles à  rom pre avec les mains, 
mais faciles à cafter avec le pilon , de couleur g rife , 

Vertus, d’ un go û t un peu âcre. E lle purge fort bien par le ven­
tre toutes les hum eurs , mais principalem ent les féroli- 
tés. O n s’en fert pour l’ bydropifie , pour la goutte, 
pour les rhum a-ifm es, pour les ob ftru âipn s. La dofe 
en fubftance eft de dem i-fcrupule à un fcrupule , &  en 
infufion , d’une dragm e &  demie à deux dragm es. On 
en donne fix grains aux petits enfants ,  douze aux 
grands , &  un fcrupule aux adultes les plus robufies. 
B artholin  rapporte qu’ un malade ayant pris une dragme 
de racine de Jalap, eut foixante Telles &  m ourut, quoi­
que la même dofe ne f î t  rien à un autre. Lorfque le 
Jalap eft frais &  ré c e n t , il purge vigoureufem ent, 
&  il ne faut pas en donner plus d'un fcrupule ; mais 
s’ il eft v ieu x  , la faculté purgative eft d im in uée, &  on 
en pe'it donner un peu plus , mais rarement. L ’Extrait 
de Jalap fe prépare avec de l ’efprit de v in  , verfont la 
liqueur par inclination , &  la faifant évaporer jufqu’à 
confiftance requife. L a  prife eft de dem i-fcrupule à un 
fcrupule. .

I m p é k a t o i r e  ,  ou O t r u c h e  ( Im peratoria , J m
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Ûflm chtm  )  eft une plante qui cro ît  dans jardins 
&  fur les m ontagnes. O n  ne fe fert que de fa racine 
en M édecine : celle des m ontagnes a plus oe force que 
celle des jardins , &  lu i doit être preferée. O a  nous 
l ’apporte feche du M o n t-d ’O r  d’ A u v e rg n e  , &  de plu­
fieurs autres hautes m ontagnes. O n doit la choifir a flte  
s r o ffe ,  bien nourrie ,  difficile à ro m p re , de cou leur
brune en d e h o rs , verdâtre en dedans ,  d une odeur
&  d’un goût arom atique &  piquant. E lle eft d une 
faveur acre , chaude ,  defficative ,  alexipharm aque ; 
fudorifique , atténuante ,  apéricive ; elle eft ulitde 
dans les maladies des m orfures venim eules ;  pour dii~ 
foudre &  expeflorer le tartre des poum ons, &  co rrig er 
la puanteur de Phaleins ; dans les maladies phlegm a- 
tiques de la t ê t e ,  la p ara ly fie , l ’apoplexie , les cru­
dités d'eftotnac ,  la fievre quarte , la colique venteufe ,  
pour laquelle elle eft excellente. Son ufage externe eft 
dans la douleur des dents en form e de gargarifm e ,  
dans les catarres en form e d’étuve ,  dans les t u ­
meurs &  la goutte f r o id e ,  dans la gale de la tete en 
form e de lotion ,  dans la gale invétérée en form e de 
lin im en t,  incorporée avec la graiffe de P o r c ,  p ou r tirer 
les balles &  les fléchés du corps en form e d em plâtre. 
O n  diflille une eau de l ’herbe quand elle eft prête à 

fleu rir. , .
I n f u s i o n  (  In fu fio )  eft une préparation par laquelle 

on met tremper un M édicam ent pendant quelque temps 
dans une liqueur convenable.

I n f u s i o n  de Rhubarbe contre la b ile . P ren ez deux 
dragmes de Rhubarbe coupée par petits m orceaux , 
faites bouillir une chopine d’eau , &  au prem ier b ouil­
lon verfez-la fur la R hubarbe mife dans une cruche 
de grès ,  &  la boudiez bien avec du liege &  du linge 
pour conferver les efprits de la R hubarbe. C ette  in fu -  
fion fe doit fa ire d u fo ira u  matin , auquel vous en pren­
drez un verre ,  &  l’autre verre trois heures après le d î­
ner ,  fans m anger de deux heures après. S i le prem ier 
verre vous purge trop ,  vou s ne prendrez le fécond 
que le lendemain m arin.

L e marc de la Rhubarbe étant féché à l’om bre ,  peut 
ferv ir de m achicatoire.

X  3
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I n f u s i o n  féb r ifu g e .  V o u s  m ettrez d em i-o n ce  de 

Q uinq uina réduit en poudre dans tin pot convenable, 
avec environ dem i-po ign e 'e  de fom m ités de petite 
C en tau rée , trois chopines de bon v in  rou ge ; vous 
boucherez bien le p o t ,  &  vou s le ferez infufer fur des 
cendres chaudes ou au B a in - M a r ie ,  à feu fort lent, 
pendant un j o u r &  une n u it: vous en donnerezun verre 
au com m encem ent de l ’accès des fievres intermitten­
tes , ayant auparavant purgé le malade.

I n f u s i o n  purgative. P rsn ez trois dragm es de bo n 

Séné du L e v a n t ,  mondé de fes petits bâtons &  des 
feuilles jaunes &  noires, mettez-le dans un pot de faïan- 
ce  avec un fcrupule de fe! de T a r tre  ,  verfez defTus fix 
onces d’eau ch au d e,  laquelle vaut m ieux qu’une dé­
co d io n  pou r être bien purgative ; couvrez le  pot &  le 
placez fur les cendres chaudes ,  pour l’ y  laitier pendant 
la nuit ; le lendemain m atin , faites frém ir l’ infufîon fur 
le  fe u , &  la coulez par une étamine , avec expreffion , 
&  vou s l’avalerez à jeun ,  prenant deux heures après 
un bouillon aux herbes.

A u t r e . P ren ez demi -  once de Séné monde', 
com m e deflus &  une dragm e de femence de Fenouil, 
ou d’ A n is  v e r d , mettez-les dans nne écu e lle , &  verfez 
pardeffus fix onces de tifane o rd in aire , bien chaude; 
co u vrez P écu elle, &  la m ettez au coin du feu , ou 
autre lieu peu ch a u d , afin de laiffer in fufer les mé­
dicam ents pendant la nuit ; le matin faites bouillir le 
Séné fur un réch a u t, pafTez le tout par un linge en 
lepreflàn t m édiocrem ent; délayez dans la colatureune 
once &  demie de fyro p  de R ofes pâles , &  avalez le 
tout à jeun ,  un peu fro id  , &  trois heures après vous 
prendrez un bouillon m aigre , gardant la chambre ce 
jo u r-là .

I n j e c t i o n  (  I n j e S i o )  e f t  u n  m é d i c a m e n t  l iq u i d e  

q u ’ o n  i n j e d e  p a r  l e  m o y e n  d ’ u n e  f e r i n g u e  d a n s  la 
v e f ï i e ,  d a n s  l e s  p l a i e s  ,  u l c é r é s  ,  f i t t u î e s ,  &  a u t r e s  e n ­

d r o i t s  f e m b l a b l e s .  I l  e f t  f a i t  d ’ u n e  l i q u e u r  c o n v e n a b le  

a u  m a l  q u ’ o n  v e u t  f o u l a g e r  ,  &  l ' i n j e c t i o n  f e  f a i t  d e p u is  

d e m i - o n c e  ,  j u f q u ’ à  d e u x  : i l  y  e n  a  p o u r  a p p a if e r  

l e s  d o u l e u r s  ,  p o u r  f a i r e  f o r t i r  l a  p i e r r e  ,  &  d 'a u ­

t r e s  p o u r  l e s  p l a i e s ,  u l c é r é s ,  &  f i ü u l e s  ,  f o i t  q u ’ OB
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k s  veuille déterger , deficcher ou conglutm er.

I n j e c t i o n  vulnéraire. O n  coupera par peiits 
m orceaux une once d’ A riftoloche ,  on la fera bom l.ic 
dans dix  onces de vin  blanc jufqu’à la dim inution du 
tiers s on cou lefa la d é c o d io n , exprim ant le marc ; 
on mêlera dans la colature une once &  demie de miel 
rofat ; dem i-once de teinture d’ A lo ès  , autant de colle 
de M y r r h e , pour faire une in jed ion  , qui eft pro­
pre pour ra ré fie r , pour déterger , pour refondre , 
pour réfifter à la gangrene. O n  en feringu e dans les 
p ja içs , on en im bibe des tentes ,  des pjumacefiux , 
des compreffes , qu’on applique fur les plaies. O n peut 
fuivant les occafions ,  fubftituer le fucre au miel

O n em ploie auffi fouvent en in je d io n  l ’E a u  V u ln é ­
raire ou d’ Arquebufade ,  l’Eau de C h au x  ,  l ’Eau rh a - 
gédénique.

I N S T R U M E N T S  E T  V A I S S E A U X  N É C E S S A I R E S

a  u n  P h a r m a c i e n .

U n  M o rtier  de fer ou de bronze ,  pefant cinquante 
ou foixante livres., plus ou moins ,  avec fon pilon de 
même matiere ; un petit M o rtie r  pefant quatre ou cin q
l i v r e s ,  auffi avec fon pilon de même m atiere.

U n  moyen M o rtier  de m a rb re , avec fon pilon de 
bois , &  un M o rtier de pierre ,  avec le même pilon.

U n  gros B iftotier ,  ou Rouleau de bois ,  q ui fert 
pour m élanger les m édicam ents, p ou r étendre les ta­
blettes ; un autre moyen B iftotier.

D eux grandes Spatules de fer , deux m oyennes &  
deux petites , pour monder la C aflè , &  pour autres 
chofes ; deux fpatules d? b ois.

U n  quarré de b o is , 011 C a rre le t, avec un clou a cha­
que c o in , pour tenir les étamines ou blanchets que l’on 
m et deffus , pour paffer les déco dion s ,  & c .

U n  Fourneau de fer.
D eu x grandes Badines de cuivre rou ge ,  l ’une pour 

cuire les décodions , fyro p s , & c .  l’autre pour com p a- 
fer les Onguents &  les E m plâtres.

D eux poêlons de cu iv re  rou ge à longue queue.
X  4
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U n e grande R ape de fer-blanc pour râper les Coings, 

les P o m m es,  & c .
D e u x  cuillers percées ,  une gran de &  l ’autre 

petite.
D e u x  PrefTes fe rré e s , avec leurs plaques &  chevilles 

de fer ; une pour preffer les F ru its  ,  &  l ’autre pour 
preflèr les O n guen ts &  les D écc& ion s,

U n  R éfrigérato ire  de cuivre rou ge p ou r diffciller les 
E au x.

D e u x  ou trois P lats de fer-blanc.
U n e  grande B alan ce , avec fes poids de plom b.
U n e  petite Balance , avec fes poids de m arc.

1 T r o is  ou quatre Etam ines d’un quartier ,  ou davan­
ta g e  ,  de la r g e ,  effbfilées.

D e u x  ou trois Blanchets d’ un quartier &  dem i de 
la r g e , effbfilés.

U n e  o u  deux Chauffes d’H ypocras.
D e m i-d o u za in e  de T o iles  fortes d’une bonne demi- 

au ae &  plus de large , ourlées à l ’e n to u r ,  pour paffer 
le s  Sucs , D é co â io n s  ,  & c .

U n  T am is de crin  cou vert.
D e u x  aurres T am is com m uns pour pafTer les pulpes 

de C a fle , T am arins &  P ru n eau x .
D e u x  autres pour paflêr les M édicam ents am ers, 

&  autres.
U n  M o rtier  de p lo m b , avec fon pilon de même ma­

tiere ,
U n  M o rtier  de v e r r e ,  avec fon pilon auffi de même 

M atiere.
U n  C ico trin o i.
D e s  C ruches &  pots de g rès  ,  de faïance &  de terre 

v e rn iffé s , p ou r garder les S y r o p s , les E le âu a ires , les 
C o n fe rv e s ,  les H u ile s , les O n g u e n ts , & c .

D e u x  grandes T errin es de terre v ern ilfée s , &  deux 
de grès .

T r o is  C oquem ars de terre verniffés ; favoir , un 
gran d , un moyen & u n  petit.

D es V aifièau x  d ’étain ,  de terre v e rn iffé s , ou de 
g r è s , p ou r faire les infufions.

U n  P o r p h y r e , ou une Ecaille de M e r ,  avec fa mo­
lette.
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U ne fuffifante quantité de B oîtes p ou r m ettre les 

M édicam ents : on en peut m ettre plufieurs dans une

B o îte . . . l  •
U n T ran ch et de C ordon n ier pour couper les b o n

&  les racinev.
U n  T aillo ir  de B o is , d’épaiflèur d’un p o u ce , &  la rge  

cFun pied en quarré.
Q uatre vaifTeaux de v erre  pour m ettre &  lerrer les 

P oudres dites Cordiales.
U ne grande C uiller de fer pour préparer le Plom & 

&  autres M édicam ents.
Q uelques Entonnoirs de verre ou de gres .
D eu x Seringues , avec leurs canons d 'iv o ire  ou d î  

bouis , de diverfes grandeurs ,  &  leurs étuis.
D eu x ou trois pots d’étain pou r m ettre les c ly f-  

teres.
Quelques L anguettes pour filtrer les liqueurs.-
J o u b a r b e  g r a n d e  (  Sedum  , f iv e  Sem pervivum  

m ajus) eft une plante b affe ,  dont les feu illes, difpofées 
en ro fe , font g ra d e s, charnues &  pleines de fu c , laquelle 
c ro ît fur les m urailles &  fur les to îts  des maifons de ta 
campagne. On fe fert en M édecine de fes feuilles , qui 
font rafraîchifTantes, aftringentes &  incrafTantes. L e u r 
ufage interne eft dans les fievres b ilieu fes, pour étan­
cher la fo i f , &  éteindre la chaleur. O n  s’en fert extérieu­
rement dans l’efquinancie. L e vu lgaire a coutum e d’en 
exprim er le  fuc &  de le faire boire dans les maladies 
chaudes ,  avec du fucre. La Joubarbe eft em ployée ex­
térieurement pour adoucir les douleurs de la brûlure t 
de la g o u tte , des cancers ; on applique la feuille pilée 
fur les cors des pieds. P ou r rafraîchir dans les maladies 
aiguës &  les fievres ard en tes, on la p ile , on l'appli­
que en form e de cataplafme fur la tête , ou fur le 
f ro n t, ou aux plantes des pieds, avec du lait de fem m e, 
ou du fuc d’ Ecrevifîè lire  par exprefîîon , pour remé­
dier à la phrénéfie, &  ponr procurer un doux fommeir.. 
L e  fuc de Joubarbe , mêlé avec le  fel A m m oniac , puis 
diftillé , donne un gargarifm e éprouvé dans l’efquinan- 
e ie ,  l’ inflammation du L aryn x , &  les autres inflamma­
tions du gofier , ainfi que le fuc exprim é de la même 
plante avec des E creviffes. O n  doit ces deux gargarif-
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mes à paracelfe. L o rfq u e  ,  dans les fievres ardentes ,  la 
langue fe deffeche en plufieurs e n d ro its , le fnc de Jou­
barbe tenu deflu s,  fans l’avaler ,  humedle fa féchereflè, 
calm e la douleur de fes filR ires, &  les confolide douce­
m ent. C e  fu c , m êlé avec de l’eau diftillée ,  ou le fuc 
d e  Brunelle , eft un remede falutaire dans ce même cas. 
t e s  feuilles de Joubarbe , dont on a ôté la furpeau qui 
co u vre  la partie in tern e, étant appliquées fur les verrues 
&  fur les co rs  des p ie d s , fo ir &  m atin , les ram ollie, en- 
forte qu’on les peut- arracher à la longue ; &  fi on en 
applique fur les ganglions &  fur les norias des par­
ties  tendineufes &  n ervenfes, en les ren o u velan t tous 
les foirs &  les m atins, ces tum eurs fe ram o lliro n t, & 
fe  diffiperont infenfiblemenr.

I p k c a c u a n  h a  ,  eft une petite racine groffe comme 
le chalumeau d’ une plume m édiocre , qui nous eft ap­
portée feche de plufieurs endroits de l’A m ériq ue. Il y 
en a de trois efpeces ; une brune , une g r ife  &  une 
blanche. La brune eft la plus forte &  la plus eftime'e 
de toutes ; elle eft com pacte , tortue , ridée , par an­
neaux ,  cordée dans fon m ilieu , difficile à ro m p re, d’un 
goû t âcre &  amer : elle naît dans le B réfil fur les mines 

Choix, d ’e r .  O n doit choifir PIpecacuanha, de l ’une &  de l’au- 
Vertns. tre  efp ece , g r o s ,  bien n ou rri. Il eft p u rg a tif &  adrin' 

g en t ; il purge par haut &  par bas par fa partie la plus 
diftbluble ;  mais il refferre 8c  rafferm it les fibres des 
vifeeres par fa partie terreftre. C ’eft un dos meilleurs 
remedes &  des plus affurés qu’on aie trouvés jufqu’ici 
pou r la dyfenterie : il arrête auffi les autres cours de 
v e n tre , mais non pas avec tant de fu reté . L e gris  peut 
•être donné en dofe plus forte que le  b ru n . Pour le 
•blanc, c’eft le plus d ou x des trois ; on le peut donner 
au x  femmes groffes &  aux petits enfants. O n prend PI­
pecacuanha ,  félon M . M au bec , pour la dyfente­
rie  , par la bouche &  en lavem ent ; on le  prend en pil- 
Jule , en o p ia t ,  on délayé dans quelques liqueurs ap­
propriées. C elles don t on fe fert d’ordinaire pour le dé­
la yer , font le vin  &  le bouillo n . L e  vin convient par­
fa ite m e n t, lorfque le malade eft fans fievre ; &  s’ il a 
la  f iev re , le bouillon eft à préférer, l ’ e u r la dofe du 
ffem ede,  celle qu’ i l  faut à un homme fa it  eft de dix-



huit grains ; on  peut l’ augm enter félon les indications : 
trente-fix grains fuffifent aux plus ro b u ftes , &  il ne 
faut point aller au-delà. L e malade doit prendre ce re­
mede le matin à je u n ,  &  un bouillon quatre heures 
après ; il faut qu’ il s’em pêche , autant qu’ il pourra , de 
vom ir. S i la prem iere prife du rem ede ne fuffit pas ,  u 
en faut donner une fécondé le lendemain , &  meme 
une troifieme &  quatrièm e quelques autres jours après.
S i le malade ne s’en trou ve point foulage , alors on  
aura recours à d’ autres remedes.

N ous fommes redevables de la connoiiïance des ver­
tus &  de l’ ufage de la racine de l’ Ipecacuanlia a G u il-  . 
laume Pifon  , M édecin H o llan d o is , &  à G eo rg es  M ar- 
gra viu s, M édecin A llem an d , qui font les prem iers qui 
ont parlé de cette plante dans leurs H ifto ires naturelles 
du B réfil, im primées dans un même volum e à A m fter- 
dam en 16 48 . Pifon a décrit l’ Ipecacuanha brun &  le 
blanc , &  M arg rav iu s n'a parlé que du brun. P ifon  
dit que le  brun étant bien fé c h é ,  conferve fa vertu  
plufieurs années ; qu’ il eft plus fo rt dans fes opérations 
que le blanc , q u i , agilTant avec moins de violence 9 
eft plus propre par cette raifon pour les enfants &  pour 
les femmes grofles. L a  dofe eft jufqu’ à une dragm e en 
poudre prile en fu b fta n ce, &  de deux dragm es ,  plus 
ou moins , félon l ’âge  &  les forces du m aïade,  qu’on 
fait bouillir dans quatre onces de v in  ,  ou qu’on fait 
infufer dans de l’eau pendant une nuit ; laquelle in fu ­
fion fe peut d o n n er, fi on v e u t ,  avec une once d O x y -  
roel. l e  lendemain on fait une féco n d é, &  même une 
troifiem e déco&ion de la même racine ,  q ui ,  ne pur­
geant pas tant par haut &  par bas que la prem iere fo is ,  
fatigu e moins le malade affaibli , mais le  reflèrre da­
vantage. P ifon  ajoute qu’ il ne cro it pas qu’on puiflè 
trouver un remede plus excellent &  plus allure q ue 
cette racine , non-feulement contre tous les flux de 
ventre accom pagnés de fa n g , ou a u tre s , mais encore 
contre plufieurs maladies in v étérée s, eau fées par des 
obflruclions, &  con tre les ven in s , qu’elle chalTe prom p­
tement par le vom ilfem ent. V o ilà  ce qu’ il en d it dans 
Je fécond Livre de fa M édecine du B r i f i l , au chap. IE 
des P lu x  de V e n tr e ,  page 1 7 ,  &  au chap. 6 j  du qua«

I p E 151



triem e l i v r e  des V e rtu s  des P lan tes, page l o i .  M ar- 
era vin s  ,  au chap. 9 de fon prem ier Livre des P lantes, 
page X i , dit qu’ il fa it faire fécher la racine de l’ ipeca- 
cuanha à l’o m b re , &  non au foleil ; q u e , tant fraîche 
que feche , elle eft amere , &  pi-’.ue la langue par fon 
acrim onie ; qu’ il la cro ît chaude &  feche au fécond 
degré ; qu’elle eft abfterfive , propre à déboucher &  
débarrafTer le  corps des m auvaifes hum eurs ; que 
cette plante fe plaît dans les forêts^ h u m id es , Si 
n e  v ien t point dans les ja rd in s , y  étant tranfplan- 
tée. P ou r s’en fervir , félon lui ,  on concaffe une 
e u  deux dragm es de cette racine ,  qu’on lai (Te infufer 
pendant la nuit dans un verre de vin m êlé d eau ; le ma­
tin  on fait bouillir le  tout légèrement ; &  l ’ayant pnffe 
par un lin ge , on fait avaler la colature au m alad e, qui 
en eft purgé par haut &  par bas ,  &  non-feulement il 
a ttire  qu’elle eft bonne dans la dyfenterie ,  mais en­
core  qu’on la donne avec un m erveilleux fuccès dans 
les maux de l’eftom ac. P ius la racine eft nouvelle , 
p lus elle a de force , &  elle purge quelques-uns plus 
p a r  le haut que par le  bas. V o ilà  ce que ces deux ha­
biles M édecins nous ont laiffé par écrit touchant la 
racin e de cette plante , dont ils ont fait graver la 
f ig u re . M .  d’ A liveau  , D o fte u r en M édecine de la 
F acu lté  de M ontpellier , dans une L ettre  q u ’ il a écrite 
a u x  A u teu rs du Journal de T ré v o u x  , inférée dans 
celui du m ois d’A v r i l  I 7°5 » a®116 > fuivant les ex­
périences qu’ il a fa ite s , étant en A m ériq u e, que non- 
feulem ent la racine d’Jpecacuanha eft utile en Médeci­
ne , mais encore que les feuilles de cette plante font 
un remede m erveilleux pour toutes les maladies de 
colliquation  , les affcftions de poitrine , les obftruç- 
tion s ,  les maux d’eftomac ,  très -  dangereux aux 
nou veaux venus dans les Tndes O ccid en ta les, &  pour 
les réglés des femmes. V o ilà  ce qu’ il en d i t ,  fins en 
m arquer l’ufage en particu lier. O n prétend que M . le 
G ras  , M édecin  , eft le prem ier qui a apporté en Fran­
ce  la racine d’Ipecacuanha , il y  a plus de quarante ans. 
M .  H elvetius l’a mife fort en vogue pour la dyfenterie. 
&  autres cours de v e n tre , par les belles cures qu il 
en a faites.
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I  R  I  - ,
I r i s  d e  F l o r e n c e  ( I r is  alba F loren tin a  )  eft une 

racine b lanche, gra d e  com m e le p o u c e , o b lo n g u e , 
qu’on nous apporte feche de F lorence. Sa tige eft fera- 
blable à celle de notre I r is ;  mais les feuilles font plus 
étroites ,  &  fa fleur eft blanche. O n doit la choifir bien choist. 
nourrie , pefanre , com pafte , nette , fo rt blanche , 
ayant une odeur de violette , douce &  agréable ,  d ’ un 
goûr uï^peii piquant &  am er. E lle eft chaude &  fe ch e ,  Vertu», 
jn c ifiv e , atténuanre , d igeftive , abfterfive , ém olliente 
&  béchique. Elle fert intérieurem ent à pu rger le  m uci­
lage tartareux des poumons , à la toux , à l’afthme , 
aux tranchées des e n fan ts, à 'a rétention des mois des 
femmes &  de l ’u r in e ,  &  extérieurem ent à effacer les 
taches &  les lentilles de la peau ,  étant mêlée avec de 
l ’Ellebore &  du M ie l. Elle rem édie à la puanteur de 
l'b sleine, étant tenue dans la b o u c h e ; elle entre dans 
les collyres pour les maladies des yeu x.

Tr i s  ou F l a m b e  d e  J i r d i n  (  I r is  n oflra s , fiv e  
vutgaris viol.icea  ) eft une plante dont les feuilles 
font larges de deux d o ig t s ,  roides ,  canelées , fin if- 
fant en pointe com m e une épée ; elle cro ît fur les 
murailles , &  on la cu ltive dans les jardins. O n fe fert 
en M édecine de fa racin e , qui fe doit cueillir au P rin ­
temps .avan t qu’elle pouffe des b ourgeons. Elle eft chaude 
Sc deflicative , hydragogue &  fternutatoire. Son ufage 
interne eft de purger les eaux des hydropiques , &  l’ex ­
terne à nettoyer les taches &  les demangeaifons de la 
peau ; elle eft contraire a Peftomac &  autres vifeeres t 
Sc  on doit la co rriger par quelque ftom achique. O u  
tire le fuc de la racine fraîche par expreffion ,  après 
l'avo ir pilée ; on le laide dépurer par le m oyen de 
la digeftion ,  puis on le donne pour pu rger les ta u x  
des hydropiques com m e un puidànt hydragogue : la 
prife eft d’une once à tro is. On prend ce jus mêlé 
avec du jaune d 'œ u f frais à d em i-cu it, ou avec du  
M ie l , ou avec de l’eau fucrée. La décoftion de 
cette racine délivre des opilations caufées d’humeur 
épaiffe , provoque l’ urine ,  fait m ourir les vers ,  Sc 
pouffe le calcul. Les Italiens confifènt cette racine ré­
cente avec fucre &  m ie l,  &  en ufent pour tous les 
effets fufdits,



[ v e t t f  (  C ham ap itis lu tta  , fo l io  trijrdo )  e f î  dt  

plufieurs efpeces : nous parlons ici de celle à fleur 
jaune ,  qui eft la plus ufitée. E lle  pouffe des tiges li- 
g n e u fcs , velues &  rampantes à te rre : elle cro ît aux lieux 
in c u lte s , arides &  fablonneux. L ’ herbe entiere fortifie 
les nerfs , échauffe &  deffeclie ,  incife &  ou vre ; elle 
poufTè les urines &  les m ois , &  gu érit les douleurs de 
fa goutte ; on en peut ufér à la maniéré du T h é . Elle 
eft  vulnéraire : on l’ordonne ordinairem ent avec le 
Chamœdris ou G erm andrée. C u ite  dans du vin  , elle 
rem édie à la jauniffe, &  dans de l’hydrom el à la fc ia - 
tique. P otier dit qu’ en boiffon elle gu érit le piffemcnt 
de fang. La C on ferve  faite de fes feuilles &  fleurs eft 
bonne aux Paralytiques.

J u j u b e s  ( Jujubœ  >  font des fru its g ro s  comme une 
P rune m édiocre ,  rou ges sn d eh o rs, jaunatres en de­
d a n s , ch a rn u s, ten d res, d’un goû t d ou x &  vineux, 
ayant la peau allez dure ,  &  renferm ant un noyau. Ces 
fru its  nsiffent à un arbre appellé Ju ju b ier ; il cro ît dans 
les P a vs  ch au d s, &  eft fort commun en P ro v en ce , aux 
Ifles d’Y e r e s ,  vers  T o u lo n  ,  d’où on nous apporte les 

Choix. Jujubes feches. 11 faut les choifir récentes , grofies, 
bien nourries ,  d’une belle couleur rouge ,  d’un gout 

Vertus, doux &  agréable. E lles font m édiocrem ent cbauues 
&  humides'-; leur principal ufage eft dans l'apreté du 
poum on , la toux ,  la p leu réfie ,  l ’acrim onie de l’urine, 
J’effervefcence du fang ,  l’érofion  des reins &  de la 
vefîie ; elles entrent dans les d éco d ion s pedorales & 
néphrétiques.

J u l e s  ( Julapion , fiv e  Julepus  )  eft une potion 
douce &  agréable qu’on donne aux m alades,  compo­
s e  d’eaux diitillées ou de légeres déco dion s , qu’on 
cu it avec une once de fucre , fur fept ou huit onces 
de liqueur ou de fu cre  c k r ifié . O n  en donne quelque­
fo is  pour la boiffon ordinaire en certaines maladies. 
I l fert à préparer les hum eurs p eccan tes , pour rétablir 
les forces du cœ ur abattues ,  pour provoquer le fom- 

m eil , & c .
J u le p  cordial. O n  mettra une once de fyrop  de Li­

m on dans une phiote , p u is o n y  verfera eaux d'A llé ­
lu ia ,  d’ Ulmaria  &  de B u g lo le ,  de chaque deux onces;



on agitera le  tout enfem ble, &  le ju lep  fera fait. I l for­
tifie &  réjouit !c cœ ur.

J u l f  p peâoral. O n m ettra une once de fy ro p  de 
Jujubes dans une phiole , &  on verfera des eaux 'de 
Scabieufe, de Bourrache &  de fleurs de C o q u e lico t, de 
chaque deux onces : on brouillera le tou t pour délayer 
le fy ro p , &  le Julep fera fait pour une prife.

Il humeéie la p o itrin e , &  il ad oucit les âcretés ,  ou 
les férofités falées qui tom bent deflus.

Sur ces modeles on peut faire d’autres Juleps appro» 
priés à d ’autres maladies.

J u i .e p  R o fa t , ou A lex a n d r in  , appelle R o y a l par 
les A nciens. C ’étoit un fyrop  clair q u ’ ils faifoient avec 
trois parties d’Eau rofe &  deux parties de S ucre.

JutF.ps. Syrops , A p a \im es  ,  Conferves ,  & c. R e ­
marques fu r  leur ufage. U ne tifane bien faire , ou une Nota, 
décodion faite avec les M édicam ents appropriés ,  non 
dégoûtants, une bonne gelée , un bon confom m é , un 
bon bouillon fait avec des herbes com m unes , valent 
mieux , &r font plus naturels &  plus utiles aux malades 
que tous les Juleps, les S y r o p s , Â p o zê m e s ,  C o n fe rv e s, 
Tab lettes, &  autres com p étition sfem b la b les, qui fou- 
vent leur nuifent,  à caufe du fucre dont ils  (ont com - 
poles,

J u l i e n n e  ou G i r o f i é e  m u s q u é e  {H e fp er is  hor- 
ten fis , JIve Viola matronalis )  eft une plante q u ’on 
cultive dans les ja rd in s , à caufe de la beauté &  de la 
bonne odeur de les fleurs. Elle eft in c ifiv e , apéritive ; 
propre pour le fe o rb u t, p ou r l ’a fth m e, pour la to u x  
invétérée , pour les csn v u lfio n s , pour exciter la fueur.
Ses feuilles broyées &  appliquées ,  m arc &  j u s ,  font 
bonnes aux plaies &  aux ulcérés.

Elle différé du G iroflier par fes goufîès &  par fes 
graines, qui ne font pas applaties com m e celles du G i­
roflier.

J u s q u i a m e  o u H a n n e b a n e  ( H yofciam us) eft  u n e  
plante dont il y  a plufieurs efpeces. N o u s parlons ic i 
de la jaune commune dans les cham ps, &  de la blan­
che , qui a les fleurs &  la femence de cette couleur ,  
que Fernel préféré à la jaune ,  laquelle cro ît principa­
lement aux pays ch au d s,  com m e en  L a n g u e d o c ,  v e r s

J U L  J U S  ü55
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O ran ge ,  le  lo n g du R hône ,  aux bords des chem ins, 
&  que les Botaniftes cultivent: dans les jardins. L ’une 
&  l’autre efpece font narcotiques , ftupéfiantes , aflou- 
pifTantes ,  &  fouven t m ortelles aux anim aux qui en 
m angent ; on les donne rarem ent intérieurement. 
Exte’rieurem ent on les em ploie contre les tumeurs 
chaudes &  le mal de dents ; on reçoit la fumée de la 
fem ence jettée fur les charbons ou fur une pelle chaude, 
par un entonnoir renverfé. C ette  même fum ée eft en­
co re  bonne aux cirons &  aux engelures des mains & 
des p ie d s , reçue fur la partie. H élidée de Padoue fui- 
fo it  prendre de la femence de Jufquiame dans la Con- 
lè rve  de V io le tte  en form e de B o l ,  &  guérifloit mira- 
culeufem ent tous les crachem ents &  autres rejetions 
de fang. Les feuilles de Jufquiame bouillies dans le lait, 
&  appliquées en cataplafme ,  appaifcnc les douleurs de 
la gou tte. C ette plante m ife dans les tas de b le d ,  en 
chalfe les C alandres.

L

X j A D A N U M  ou L a b d a n u m  , eft unem atiere gora- 
meufe ou réfineufe ,  dont on v o it  deux efpeces ; une 
fo lid e  , &  l’autre liqu ide : la folide eft formée en 
rouleaux g ro s  comme le d o i g t ,  &  corfe en la maniéré 
d e  pain de b ougie ,  de couleur noirâtre , d’une odeur 
afTe.' douce , quand on l ’approche du feu ; c’eft le 
Ladanum  commun , que les M archands appellent Li- 
danum. en to rd s .  L ’autre efpece eft en confiftance d’ün 
B.tume fort épais ,  n o ire , odorante , enveloppée dans 
des veffies trèi-m inces ; on l’appelle Labdanum h- 
guide  , ou Baum e noir. L ’ une &  l ’autre efpece de Lob- 
danum  nous font apportées de C h y p re  , de Candie, 
d 'Ita lie  : ils fortent des feuilles d’un arbriffeau appelle 
C iflus L cd o n ,  ou C iflu s Ladanifcra , qui croît fort 
com m uném ent dans les P a ys  ch au d s, &  dont il y  a plu­
fieurs efpeces. O n retire le Labdanum  par le moyen 
des B oucs &  des C hevres ; ces animaux ,  après avoir 
brouté fous le C iflus L ed on  ,  reviennent à l’étable
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■ :
&  pour les Paftilles dont on fe fert dans les parfum s.
O n  doit le choifir lé g e r ,  ré fin eu x ,  le moins ch arge C h o * . 
d’ impuretés ,  de couleur obfcure , o d o ra n t,  quand on 
Vapprocbe du feu , &  s’am olliffant fa d e m e n t. I l fert Vertus. 
poS Ï ra m o llir , pour d ig é r e r , peu r atténuer p o ^  
ré fo u d re , ou pour fo rtifie r , pour arrêtei le fa n g ,  H 
entre dans p lu fieu rs em plâtres. L e  Ch0!X-
doit être d’une c o n f ia n c e  bien epaiiïe d u n e  b elh  
couleur noire de Jais , d’une odeur douce &  a g r é a b le , 
tirant un peu fur celle de l'am bre g r is . 11 eft p .o p re  V erw s. 
pour déterger ,  pour co n fo lid e r ,  pour fortifier ,  pour

L a i t S o n  ou L a c t .r o n  ( C icerbita  , f iv e  Soncktts 
levis & afper )  eft une plante dont il y  a deux efpe- 
ces générales; une lifte , tendre &  m olle a p p e!lee £ e-  
v is ;  l’autre rude &  ép ineu fe, appellee A fp c r .  L u n e  
&  l’autre efpece rendent un fuc laiteux quand on les 
é c r a f e ;  e l l e s  croiflènt dans les jardins ,  dans les cham ps» 
dans les vignob les. Elles font h um eôantes ra fra i-  
ch iflàntes,  adoUCHfintes ,  apéritives ; on s en ferc 
pour les inflammations du fo ie ,  de 1 eftom ac ,  de la  
poitrine , pour purifier le  fang , pour augm enter le  
la it des nourrices étant pris en deco£hon. O n  m ange 
leurs racines en falade pendant l’h iver en Italie . L e lu e  
qui fort de leurs tiges pris en b reuvage ,  eft ftn gu iier 
aux afthmatiques ;  il appaife les douleurs d oreilles » 
quelques gouttes étant inttillées dans icelles , principale­
m ent fi on le fait b ouillir a v e c  de l’huile dans une éco rce  
de Grenade. Il guérit la ftrangu ne &  la difficulté d u -  
r in e r , fi on en b o it environ quatre onces. Les feuilles 
mâchées ôtent la puanteur de la b ouche. O n  appelle le  
L aitron  P alais de L iè v r e ,  à  caufe que cet animal 1 aim e 

beaucoup. .
L a i t u e  d o m e s t i q u e  (  Lacîtica S a u v a  )^ c:t c e  

plufieurs efpsçes. L a  plus com m une ,  &  dont on  le



a î 8  I  A I1ère le p lu s , efl la L aitu e  pommée, O n cultive les Lai­
tues dans les jardins ,  en terre g ra d e ; elles font fort 
connues ,  parce qu’on s’en fert fréquem m ent en falade.
L a  L aitue eft rafraîchiifante &  fe ch e , elle procure le 
fom m eil , arrête l ’effervefcence de la bile ,  augmente 
le  lait des N o u r r ic e s , lâche doucem ent le  v en tre, 
eft bonne à l’e fto m a c,  nou rrit beaucoup ,  fpéciale­
m ent en falade , ad oucit l’ âcreté du fang : on la prend 
en fubftance ou en déco& ion. S on  ufage externe fert j 
à foüjager le  mal de tête , contre la brûlure , &  pour 
faire dorm ir ,  en form e de lotion , pour les pieds. La 
fem ence eft une des quatre petites femences froides ; 
elle eft bonne con tre les gonorrhées , l’acrim onie d'u­
rin e &  les m êmes maladies que les feuilles. Les pul- 
m o n iq u e s , afthmatiques ,  o u  ceux qui crachent le 
f a n g ,  ne doivent point m anger de L a itu e . Son fuc 
m êlé avec l’huile rofat , appaife la douleur de tête , &  
fa it  dorm ir les fe'bricitants,  enduit au fro n t &  aux 
îem pes.

L a i t u e  s a u v a g e  (L a c lu ca fy lv efir is  co fld  f i ’ inofâ) 
eft une plante qui cro ît jufqu’à la hauteur de trois 
pieds : fes feuilles font, découpées com m e celles du 
L a itro n , dentele'es , garnies fur le dos de petites épines 
le  long de leur cote . Elle cro ît aux bords des chem ins, 
dans les cham ps, vers les prés. E lle eft froid e &  feche : 
fon jus pris en breuvage ,  avec vin aigre m ie llé , purge 
les fuperfluite’s aqueutes par le bas ; il nettoie la fanie 
de l ’œil , &  ôte toutes les fum e'es,  ébkm ilî’ements &  
nuages des yeu x. Sa femence prife en breuvage arrête 
la gon o rrbee. Son fuc laiteux eft a b fterfif; il purge’,
&  fait dorm ir com m e le pavot : il eft bon aux hy­
dropiques. L ’eau diftillée des feuilles éteint la fo if  dans ! 
le s  'fievres ardentes. O n  s’en fervoit autrefois , au 
lieu de l ’eau d’Endive ; mais cette erreu r a été corrigée 
depuis.

L a i t  virginal. Faites in fufer tro is  onces_ de Li- 
tîiarge d’o r en poudre dans fix  onces de bon v in aig re , 
pen dan ttrois heures, dans un vailfeau à p a r t , &  mettez 
en même temps infufer &  difloudre dans un autre vafe 
du fel commun dans de l’Eau r o fe , ou de P lan ta in , 
o u  de M o r e lle ,  o u  à leur défaut dans de l’eau com-
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mune : vous filtrerez chaque liqueur a p a r t , &  étant 
filtrées, vous les mêlerez enfembie quand vous voudrez 
avoir du Lait v irg in a l.

Il eft propre pobr les ro u g e u rs , b o u to n s ,  dartres «
taches du vtfage.

A u t r e . V ous  m ettrez dans une bouteille une d i l l o -  
ïution de L itharge d’o r faite dans le v in aig re  d iftillé , 
filtrée , &  dans une autre bouteille pareille quantité de 
diifolution d’ Alun de roche faite en eau de 'Nénuphar ,  
ou autre fem blable, aufli filtrée; &  quand vous voudrez; 
a voir du Lait v irg in a l, vous m êlerez de ces deux liqueurs 
enfemble en parties égales.

C eux aufli qui ont de la teinture de S to rax  ou de Ben- Notai 
jo in , préparée avec de l ’efprit de v in , peuvent a v o ir  en 
tout temps un L a it v irginal fo rt propre pour n ettoyer 
&  blanchir les mains &  le vifage , en mêlant un peu de 
cette teinture avec fept ou huit fois autant de q uel- 
qu’eau diftillée cofm étique ; c ’eft aufli le L a it v irg in a l 
qu’on emploie le plus aujourd’h u i , tant à caufe de fa 
bonne o d e u r, que pour fes bons effets.

L a n g u e  d e  C ü r f  ou  S c o l o p e n d r e  v u l g a i r e  ,
(  Lingàq Cervina, fiv e  S colop en dariavu lgan s■ )  eft une 
plante qui pouffe de fa racine huit ou d ix  feuilles Ion- 
gues ordinairement d’un dem i-pied , larges d’environ  
deux d o ig ts , pointues en façon  de langue ,  afîèz r o i-  
des , polies , v e rte s ,  luifantes , d’une odeur de C apil­
la ire , qui n’eft point défagréable ,  d’un g o û t un peu 
aftringent. O n l’appelle Scolopendre vulgaire ,  pour la  
diftinguer de la vraie Scolopendre , qui eft le Ç étérac»
E lle cro it aux lieux om b rageu x, p ierreu x  &  hum ides ,  
comme dans les puits ,  entre les p ierres. O n fe fert 
en M édecine de fes feuilles ,  qui font ra fra k h iflà n - 
te e ,  d efficatives, aftringentes , a tté n u a n te s , fp lén i- 
ques &  hépatiques ,  p eftora les, apéritives &  vulné­
raires. Leur principal ufage eft en tifane ,  dans l ’en- 
S u re  de la rate , le flux de ventre ,  le  crachem ent d e  
fang , contre la g ra ve lle , &  pour m ondifier extérieure­
m ent les plaies &  les vieux ulcérés , même des ja m b es ,  
pilées &  appliquées d effu s,  ainfi qu’on l’a éprou vé 
plufieurs fois avec fuccès. O n les applique auffi fur la 
lé g io n  de la race. Les Flam ands font b ouillir ces feuilles
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dans de la b iere pour la m édicam enter, Sc îa faire boire 
au x  rateleux &  h yp oco n d riaq u es, aux fcorbutiques, 
&  à ceux qui ont la fievre quarte.

L a n g u e  d e  C h i e n  (  CynoglojJ'um ) eft de plufieurs 
efpeces. L a  plus ufitée ,  c ’eft la g ra n d e , qui croît aui 
îie u x  a r id e s , de'ferts, proche les murailles , à l’ombre, 
Ses feuilles font longues ,  étroites , pointues , lanugi- 
n e u fe s , d’ une odeur forte &  d’ un goû t fade. Elle eft 
rafraîchiflante ,  defficative, in cra flan te, adoucilfante, 
p ropre pour arrêter les gonorrhe'es, les flux de ventre, 
les catarres ; néanmoins com m e elle eft du nombre des 
plantes n arco tiq u es, fa violence eft à c ra in d re , &  en 
ren d l’ ufage interne fo rt rare. P ilée &  appliquée exté­
rieu rem en t, elle guérit les plaies fraîches. Ses feui'Ia 
pilées &  incorporées avec du v ie u x -o in g , font bonnes, 
^tant appliquées, aux m orfures des c h ie n s , aux brû­
lu res  ,  &  pour faire revenir les cheveux tombés. Quel­
ques-uns guériffènt les fievres interm ittentes en appli­
quant fur le n o m b ril, au com m encem ent de l’accès, 
d e  la racine de L angue de C hien nouvellement arra­
c h é e ,  concafTée &  enfermée dans un petit facliet de 
roile c la ire , qu’ ils ont mis chauffer fous les cendres, 
■enveloppé dans une feuille de C hou ou d e P o ir é e ,&  
q u ’ ils laiïTent fur la partie pendant douze  ̂heures, 
D ’ autres enfilent de petits rouleaux de la même ra­
t i n e ,  fraîchilTement tirée de terre , en form e de collier, 
d o n t ils  entourent le  cou de ceux q ui ont du chancre 
-dans la bouche &  autour des gen cives  ; ce qui le fai! 
d iffiper.

L a n g u e  d e  S e r p e n t  (  O phioglojfum , f iv e  Lingvi 
S e rp cn tin a )  eft une petite plrjite q ui poufîê une queue 
haute comme la m ain , foutenant une feule feuille. Bllt 
c r o ît  dans les p r é s ,  dans tes m arais &  autres lieux 
hum ides. E lle  eft vulnéraire ,  defficative ,  réfolutive, 
co n fo n d a n te ,  propre pour arrêter les hémorragies, 
p o u r tem pérer les inflammations des plaies , _ pour 
tes hernies des enfants. O n  s’ en fert  ̂ intérieure­
m ent &  extérieurem ent. Ses feuilles , pilée3 &  appli­
quées fu r les b rû lu re s , inflam m ations, hernies, plaît! 
•& ulcérés m alins , y  font très-bonnes. O n  fait un 
B au  me avec les feuilles infufées dans l’huile au Soleil}
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auquel q u e lq u e s -u n s  ajoutent de la

L a v e n d e  MASXE e t  FEMEUF. { L c v e n d u la  mas 
Cive la t ifo lin , &  la v en d u la  fœ m m a ,f iv e  angufti fo lia  )  
font deux plantes dont la différence ne confifte que 
dans la grandeur des feuilles &  des fleurs. L e  maie , 
qu’on appelle A fp ie  ,  les a plus grandes &  plus odo­
rante ; &  la femelle ,  appellée fim pkm ent W ^  ,  
a l’odeur plus agréable ; on les em ploie indiflèrem m enr. 
O n  les cultive dans les jardins en tou t P a y s . O n fa fert 
en M édecine principalem ent de leurs fleurs , q u ' font 
chaudes &  deiïicatives ,  d’une faveur un peu ac  e &  
amere , de parties ténues ,  céphahques &. nervines. 
Leur principal ufage eft utile dans les ca ta rre s , les rh u - 
m atifm es, la paralyfie , la convulfion , le v e r tig e  , 1 a  
léthargie , le tremblement des membres , a exciter les 
u r i n e s  &  les m ois. L ’ ufage externe: eft en form e de lef- 
fjye , dans les a l l i o n s  de la tête &  des articles ,  &  en 
forme de mafticatoire ,  dans les catarres ,  pour faire lé - 
vulfion, &  empêcher qu’ ils ne fe jettent fur la poitrines 
Son odeur fuffit pour chafïer les poux : on fro tte  aufli 
la tête de l’huile d’A fp ic  ; on Ir. laiffe enveloppée toute 
la nuit ; le matin on la lave avec une d eco êion  de La­
vende , &  tous les poux tom bent m orts. O n  fro tte  
aulïi les bois de lits avec cette huile pour chafier le i

PUÎ. a u r é o l e  ( Lauréate) eft une efpece de Thim elcea  
«u une plante dont il y  a deux efpeces ; une appellee 
mâle  , qui conferve fes feuilles en tou t tem p s, &  une 
fem elle , dont les feuilles tom bent en A u to m n e, laquelle 
on appelle M erereum , en F ran ço is B o ifg e n til.  L  une &  
l ’autre croiftent dans les bois m ontagneux ,  ou b o is  
om brageu x,  rudes &  déferts. L eu rs  feuilles, leurs fru its » 
leurs écorces , purgent violem m ent la pituite &  les le - 
rofîtés. O n s’en fert pour l’hydropifîe ; on les fait prendre 
en poudre ou en in fu fio n , principalem ent leurs feuilles ;  
mais le meilleur eft de ne s’en point ferv ir ,  à caufe d e  
feur violence.

L a u r i e r  (  L a u r m .) e f t  un arbre affez connu-, qur 
cro ît aux lieux fecs &  ch au d s, &  qu’on cu ltive  dans 
les jardins. Ses feuilles &  fes baies font en u fage dans 
Ja M édecine ;  on nous apporte des P a ys  chauds fes
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baies feclies. Elles doivent être choifies récen te s, bien 
nourries , entières , non verm oulues , ni réparées de 
leurs é co rce s, de couleur n oirâtre. L e Laurier eft chaud 
&  delficatif ; les baies font plus chaudes que les feuilles ; 
il eft ém ollient &  re'lblutif. L ’ufage principal des baies 
eft dans la fuppreffion des m ois &  de l ’urine , dans les 
afFeflionsdes n e r fs , la p a ra ly fie , la colique &  les cru­
dités de l’eftom ac. Les feuilles font bonnes extérieure­
m ent contre les p iq u âtes de guêpes , pour ram ollir 
le s  tu m eu rs, &  appaifer le mal de dents , en garga- 
rifm e.

L é n i t i f .  Prenez de'coftion de racines de G uim auve 
&  de F igu es graffes , deux liv re s , fucre b lanc une livre 
&  demie ; faites-les cuire en confiftance de M ie l ; pour 
lo rs  m êlez-y dem i-livre de pulpe de Catfè récente , 
pulpe de Pruneaux , &  poudre de Séné , de chaque un 
quarteron , femence de violette deux onces , T artre  
foluble une once ; faites un E le â u a ire  de t o u t ,  félon 
l ’art.

I| am ollit &  i! ad oucit en purgeant fans violence, 
t a  dofe eft depuis dem i-once jufq u ’à une once &  
dem ie.

L é n i t i f  f i n  de M eiffonnier. P ren ez décoétion de 
M a u v e  &  de C hicorée coulée &  preffée,  dans laquelle 
v o u s  ferez b ouillir des Pruneaux ,  defqueîs étant cuits 
v o u s  tirerez la pulpe par le  tamis ;  &  à chaque once 
de ce pulpe a jo u tez-y  aufli chaque once de pulpe de 
CalTe fraîchem ent tirée ,  deux dragm es de poudre de 
Séné aufli pour chaque once defdites pulpes , de même 
une dragm e de poudre de racines de P o lyp o d e ,  demi- 
dragm e de poudre de RéglilTe ,  &  pefant le  tout , 
a jo u tez-y  le double de bonne Cafîonnade blanche ,  fa i- 
fan t cuire le tou t découvert fur le feu , comme une con­
fiture ,  en confiftance de M ie l fe rm e , ou de bon R a i-  
f i ne t ,  &  vou s aurez un L é n itif  fin ,  aufli utile que le 
m eilleur Catholicum .

L e n t i l l e  (  L en s  )  eft une plante qu’on cu ltive  
com m e les autres légumes-; fa femence eft d’un grand 
u fage dans les alim ents de C arêm e. L a  décoftion des 
L entilles lâche le ventre ,  &  eft deterfive ;  on la re­
com m ande dans la  rou geole &  dans la petite-vérole 3



L  E  N  L I E  a é ?
mais fort m al-à-propos ,  com m e Sébifius le dém ontre 
dans fon T ra ité  des Facultés des A lim en ts, Les Lentilles 
mangues font aliringentes; elles font un fang groffier à 
ceux'qui en ufent t r o p , &  les ren den tfu jets aux m aux 
atrabilaires, comme aux ca n ce rs , g a le , u lcé ré s ,  dou­
leurs de n e rfs , nuifent à la tête &  aux poum ons : 
les blanches font meilleures p ou r m anger que les cen­
drées ; mais le m eilleur eft de n’en point m anger du 
tout.

L e n t i l l e  d e  m a r a i s ,  o u  L e n t i l l e  d  e a u  »

(  Lenticula paluftris v u lg a r is)  eft une petite plante 
aquatique , dont les feuilles font de la figure de la  
grandeur des Lentilles ,  Iefqueües nagent fur la fuper- 
licie des é ta n g s , des lacs &  des m arais. Elles font pro­
pres pour h u m efîe r, pour ra fr a îc h ir , pour éteindre 
les ardeurs du fa n g , étant prifes en décoftion . O n les 
applique en dehors pour la goutte chaude , contre la 
gale m align e, fur le  fro n t pour appaifer la douleur d e  
tête provenant de cha'eu r ,  &  aux plantes des pieds 
pour éteindre le fèu de la fievre. L ’eau diftillée de fes 
feuilles eft tftim ée p ou r les inflammations de toutes 
les parties n o b le s ,  &  pour les fievres peftilentielles. 
La même eau appliquée par dehors fu r les yeu x , en 
ôte la ro u g eu r, arrête les inflam m ations des paupisres 7 
des tefticules &  des mamelles.

L i e g e  (  S u b e r ) eft un arbre de m oyenne h a u te u r, 
portant des chatons &  des glands femblables à ceux 
du Chêne verd ; il c ro ît dans les P a y s  ch au d s,  com m e 
en Efpagne, en I ta lie ,  vers les P yrén é es, en G afcogn e. 
L e gland du liege eft aftringent , &  propre pour 
la colique venteufe ; la dofe eft depuis un fcrupule 
jufqn’à une dragm e. Son écorce dont nous nous fer- 
vons pour faire des bouchons de bouteilles 011 de 
cru ch es , doit être choifie en belles ta b le s, unie , la 
moins noueufe ,  n’étant point crevaffée,  d’ une épaif- 
feur m oyenne ,  lé g e re , la m oins poreu fe , &  fe coupant 
très - facilem ent. E lle eft déterfive &  aftringente ,  
elle arrête les hém orragies internes &  les cours de 
v e n tre , étant prife en p o u d re , ou en d éco d ion . Les 
cendres du L iege qui a ferv i de bouchon aux tonneaux 
de vin ,  font recom m andées p ar B orel &  par Fo~

Vertus,
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re f tu s  c o n tr e  fa d y fe n te r ie  &  le  f lu x  im m o d é ré  des 
h é m o r r o ïd e s .  C e s  c e n d re s  in c o rp o ré e s  av ec  d u  beurre 
f r a i s  fo n t  p ro p r e s  p o u r  ré fo u d re  &  p o u r  adoucit 
la  d o u le u r  d e s  h é m o r r o ïd e s  e n f lé e s ,  fi o n  les en 
f r o t t e .

L i f . h r e  (  H e d e r a  crb n rea  )  e ft u n  a rb rif lè a u  ,  ou 
a rb re  c o n n u  d e  to u t  le  m o n d e  ,  d o n t  les ram eatis 

fa rm e n te u x  s’é le v e n t &  s’é te n d e n t  b e a u c o u p  en  ram­
p a n t  ,  &  s’a t t a c h e n t  a u x  a r b r e s  v o if in s  &  a u x  mu­
ra i l le s .  L e s  fe u il le s  d e  L ie r r e  f o n t  c h a u d e s ,  deflica- 
t iv e s  &  u n  p e u  a f tr in g e n te s . E l le s  f o n t  c o n tra ire s  au 
c e rv e a u  &  a u  g e n re  n e r v e u x ,  c ’e ft p o u r q u o i  l’ufage 
in te r n e  e n  e f t  f o r t  r a r e .  E lles  f e r v e n t  extérieurem ent 
p o u r  d e fféch er &  g u é r i r  la  g a le  d e  la  t ê t e ,  &  pour 
d é fe n d re  les c a u re re s  c o n t r e  l’in f la m m a tio n  ; on  en ■ 
m e t  u n e  feu ille  to u s  les jo u r s  d effu s. O n  les m e t auffi 
f u r  les lo u p e s ,  q u ’e lles f o n t  d il î ip e r  p a r  tra n fp ir a t io n , 
fi o n  en  c o n t in u e  lo n g - te m p s  l 'a p p l i c a t io n ,  p a rc e  qu'elles 
a t t i r e n t  le s  fé ro f ité s  : o n  e n  a p p liq u e  auffi fu r  les cars 
d e s  p ie d s  é c ra fé s  ,  o u  a p rè s  a v o ir  in fu fé  d eu x  fois 
2 .4  h e u re s  d a n s  d u  p lu s  f o r t  v in a ig r e  ; d ’a u tre s  y  ajou­
t e n t  d u  fe l. O n  m ê le  le  fu c  d e  L ie r r e  a v e c  u n e  huile 
a p p ro p r i é e  ,  p a r  ex e m p le  c e lle  d e  L i s ,  p o u r  guérir 
l ’o z e n e  o u  u lc e re  p u a n t  d u  fo n d  d u  n ez  ,  &  la dou­
l e u r  d e s  o re il le s  p u ru le n te s .  P o u r  g u é r i r  les brûlures 
o n  f a i t  b ie n  c u ir e  d e s  fe u il le s  d e  L ie r r e  d a n s  de l’eau, 
e n  a p p liq u e  d e  c e s  fe u il le s  f u r  la  b r û lu r e  , &  on  met 
p a rd e f fu s  u n e  com prefT e d e  lin g e  p lié e  e n  q u a tre  dou­
b le s  ,  b ie n  tre m p é e  d a n s  la  d é c o f i io n  tie d e  ,  &  une 
b a n d e  d e  l in g e  p o u r  te n ir  le  t o u t  en  é t a t ,  continuant 
j u f q u ’à g u é r i fo n .  L e s  b a ie s  de  L ie r r e  p u r g e n t  p a r li3Ut 
&  p a r  b a s  ,  &  fo n t u fité es  c o n tr e  le s  f ie v re s . L a  pou­
d r e  d e  t r e n te  d e  c e s  b a ie s  féchées à  l’o m b r e ,  donné 
d a n s  u n  v e r r e  d e  v in  b la n c  ,  a p rè s  y  a v o ir  infufé 
q u a t r e  o u  c in q  h e u re s  ,  à  u n  p e f t i fé ré  q u ’il fau t bien 
c o u v r i r  p o u ï  le  fa i r e  h ie r  ,  e ft u n  re m e d e  éprouvé 
p o u r  fa ir e  p e rc e r  la  p e fte  ,  &  fa u v e r  le  m a la d e ,  fort 
r e c o m m a n d é  p a r  A le x is  P ie d m o n to is  ,  p a r  Palm arius, 
&  p a r  M .  B o y  le . L a  G o m m e  d e  L ie r r e  d o i t  ê t r e  choi- 

C h o ix , fie  ja u n e  ,  r o u g e â t r e  ,  c ra n fp a re n te  ,  d ’u n e  o d e u r  furie, 
d ’u n  goÛE â c r s  S i  a ro m a t iq u e  5 o n  la  t i r e  p a r  des

insifioiü
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in c if io n s  q u 'o n  fa i t  a u x  t r o n c s  d e s  g r o s  L i e r r e s  q u i 
c ro iffe n t d a n s  les P a y s  c h a u d s . L a p lu s  g ra n d e  p a r t ie  
de ce lle  q u ’o n  v e n d  c h e z  les D ro g u if t e s  n o u s  v ie n t  d e s  
In d e s  p a r  M a rfe il le . E lle  e ft p r o p re  p o u r  fa ir e  to m b e r  
le po il é ta n t  a p p liq u é e  d e f lu s ,  p o u r  t u e r  le s  l e n t e s ,  p o u r  
d ifc u te r  ,  p o u r  r é fo u d re  le s  t u m e u r s ,  &  p o u r  d e f lè c h e r  
les u lcé rés .

L i e r r e  t e r r e s t r e  (  H e d e r a  t e r r e flr is  )  e ft u n e  
p la n te  o d o r a n te  q u i p o uffe  d e  p e ti te s  t ig e s  b a ffe s , 
ra m p a n te s  à  t e r r e ,  p o r t a n t  d e s  feu ille s  r o n d e s  ,  d e n ­
telées e n  le u r s  b o rd s  : e lle  c r o î t  a u x  lie u x  o m b ra g e u x  
&  h u m id e s  ,  c o n tr e  les m u r a i l le s ,  c o n t r e  les h a ie s . L e  
L ie r re  te r r e f t r e  e ft â c r e  ,  a m e r  ,  c h a u d  ,  d e l f i c a t i f ,  v u l­
n é ra ire  ,  a p é r i t i f ,  d é t e r f i f , t r è s - p e â o r a l  ,  p r o p re  h dé­
c o u p e r  &  r é fo u d re  le  t a r t r e  d u  p o u m o n  ,  d e s  r e in s  ,  &  
des a u tre s  p a r t i e s ,  &  il re m é d ie  p u if là m m e n t a u x  
o b f tru f t io n s  cau fées  p a r  c e  t a r t r e ,  à  la  j a u n if f e ,  &  
au x  u lc é ré s  d e s  v ifc e re s  ,  p o u r  le s  d é te r g e r  &  les c o n -  
fo lide r ; à  la  to u x  ,  à  la  p h th if ie  ,- à  l’e m p y é m e  ,  a u x  
u lc é ré s  in te rn e s  d e s  r e i n s ,  d e  la  p o i t r in e  ,  d u  p o u ­
m o n . L a  p o u d re  d e  L i e r r e  te r r e f t r e  b u e  a v e c  d e  l’e a u  
d iftillé e  d e  la  m êm e  p la n te  au  m o is  d e  M a i ,  b r ife  la  
p ’e rre  d e s  r e i n s ,  &  le s  n e tto ie  p lu s  p u iffa m m e n t q u ’o n  
n e  f a u ro it  c r o i r e .  D a n s  les c h û te s ,  o ù  le  fa n g  g ru m e lé  
em p ê c h e  d e  r e f p ir e r  ,  le  L ie r r e  te r r e f t r e  eft u n  re m e d e  
a llu re . M .  B o y le  d i t  q u ’il a  v u  d e s  e ffe ts  fu rp re n a n ts  
de  c e tte  p la n te  d a n s  les m a lad ie s  d e  p o u m o n s  &  de 
la  p o i t r i n e ,  o ù  to u s  les a u tr e s  r e m e d e s  n ’a v o ie n t  d e  
r ie n  f e r v i ,  q u o iq u ’o rd o n n é s  p a r  les M é d e c in s  les p lu s  
f a v a n t s ,  &  q u e  d e s  O u v r ie r s  d ’u n e  m a n u fa f lu re  fü je ts  
a  d e  v io le n te s  c o liq u e s  ,  q u ’o n  a t t r ib u o i t  a u x  v a p e u r s  
d u  v in a ig re  q u i s ’e m p lo y o i t  e n  ice lle  ,  s ’en  é to ie n t  d é ­
liv ré s  p a r  le  f ré q u e n t u fa g e  d ’u n e  f o r te  in fu f io n  d e  
c e t te  p la n te  d a n s  l’e a u - d e - v i e .  P o u r  le s  m a u x  d e  
p o itr in e  &  d e  p o u m o n s  il l’o r d o n n o i t  en  f y r o p ,  e n  
in fu fio n  ,  o u  e n  fo rm e  d ’o p ia t  &  d e  p ilu le s  : o n  
p e u t  aufli s ’en  f e rv ir  u t i l e m e n t  à  la  m a riie re  d u  
T h é .  L e  ju s  de L ie r r e  t e r r e f t r e  a t t i r é  p a r  le s  n a r in e s  
ap p a ife  la  d o u le u r  d e  fê te  ,  &  m ê lé  a v e c  d u  v e rd -d e -  
g r i s  il e f t  b o n  a u x  u lc é ré s  c a v e r n e u x . L ’H u ile  d a n s  
laq u e lle  o n  a  Iaiflë lo n g - te m p s  in fu fe r  fes fe u il le s  a u
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fo le i l e n  E t é ' ,  d a n s  u n e  b o u te ille  d e  v e r r e  d o u b le  ,  e(ï 
f o re  b o n n e  p o u r  la  c o liq u e  ,  p r i f e  ta n t  e n  b re u v a g e  
q u ’e n  la v e m e n t .  L e s  m ê m e s  fe u il le s  h a c h é e s  &  mifes 
f e u le s  fa n s  h u ile  d a n s  u n e  b o u te i l l e  d e  v e r r e  b ie n  b o u ­
c h é e  ,  q u ’o n  la i lïê  e x p o fé e  au  fo le il ,  fe  p o u r r if fe n t  &  
d o n n e n t  u n e  l i q u e u r  e x c e l le n te  p o u r  les p la ie s .

L i e v r e  ( L ep u s )  e f t  u n  a n im a l à  q u a tr e  p i e d s ,  plus 
g r a n d  q u ’u n  C h a t ,  f o r t  t im id e  &  t r è s - a g i l e ,  &  ha­
b i le  à  la  c o u r fe  : il h a b i te  les b o is  &  le s  fo r ê t s .  O n  
d o n n e  c o m m e  u n  r e m e d e  e x c e l le n t c o n tr e  le  c a lc u l ,  
d e p u i s  u n  f c ru p u le  ju fq u ’à  u n e  d ra g m e  d e  la  p o u d re  
d ’u n  L ie v re  d o n t  o n  a fe u le m e n t ô t é  la  t ê t e  ,  &  q u ’on 
a  m is  fé c h e r  a u  fo u r  d a n s  u n  p o t  d e  te r r e .  L a  tête 
g u é r i t  l’a lo p é c ie  ,  o u  c h u te  d e s  c h e v e u x  ,  r é d u i te  en 
c e n d r e ,  &  e n d u i te  a v e c  d u  m ie l : c e t te  c e n d r e  feule 
b la n c h i t  le s  d e n ts .  L e s  y e u x  d e  L i e v r e ,  a r ra c h é s  au 
m o is  d e  M a r s  ,  f a c i l i te n t  l ’a c c o u c h e m e n t ,  f o n t  fo rtir
1 -a rrie re  -  f a ix  &  les m o le s  : o n  le s  f a i t  d e f le c h e r  avec 
d u  p o iv r e  ,  fa n s  le s  p reü 'e r a u c u n e m e n t ,  &  o n  les ap­
p l iq u e  fu r  le  fo m m è t d e  la  tê te  ,  d u  c ô té  d e  la  p ru ­
n e lle . H a r tm a n  ,  M a jo r  ,  &  R iv ie r e  c o n f i rm e n t  cette 
e x p é r ie n c e .  L e  fa n g  d e  L ie v re  e n d u i t  efface  le s  taches 
d u  v if a g e  ,  les ro u f tè u r s  &  le s  le n ti l le s  ;  é ta n t  delfê- 
c h é  il a r r ê te  h d y fe n te r ie  &  le  f lu x  c é lia q u e  ,  il brife 
la  p ie r r e  d e s  r e in s  ;  m a is  i l  f a u t ,  fé lo n  V a n h e lm o n t ,  
q u e  c e  f o i t  le  fa n g  d ’u n  L ie v re  fo rc é  p a r  les L e v r i e r s , 
&  tu é  d u r a n t  la  t e r r e u r  : o n  r e ç o i t  c e  fa n g  d a n s  un 
l i n g e ,  &  q u a n d  il e ft f e c ,  o n  e n  m e t  in fu fe r  u n  m or­
c e a u  d a n s  d u  v in  p o u r  d o n n e r  à  b o ir e  a u x  d y fe n té ri-  
q u e s .  L e  D o é te u r  M ic h a ë l  en  a  f a i t  l’e x p é r ie n ce  fur 
l u i  - m ê m e , &  S c h m u c k  lo u e  le m ê m e  re m e d e . Le 
m ê m e  fa n g  de fféch é  fe d o n n e  e n  p o u d re  a u  p o id s  d ’un 
f c r u p u le  d a n s  u n e  eau  a p p ro p r ié e  ,  c o m m e  d e  P lan­
ta in  ,  d ’O r t i e ,  & c .  L e  l in g e  im p ré g n é  d e  c e  fa n g  ap­
p l iq u é  fu r  l’é ré fip e lle  ,  la  g u é r i t  in fa i l l ib le m e n t ,  félon 
l ’e x p é r ie n c e  d u  m êm e  V a n h e lm o n t .  O n  p e u t  fu b ftitu e r 
le  fa n g  d ’A g n e a u  au  fa n g  de  L ie v re  ,  p o u r v u  q u ’il ait 
é té  to u rm e n té  &  tu é  d a n s  la  p e u r .  L e  c œ u r  d e  Lievre 
c o u r u  &  tu é  d a n s  la  p e u r  e ft u n  re m e d e  é p ro u v é  con tre  
l a  f ie v re  q u a r t e ;  o n  le d iv i f e  en  t r o i s  o u  q u a tr e  par­
t i e s ,  q u ’o n  m e t  e n  p o u d r e ,  p o u r  d o n n e r  ch a cu n e  avant
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l’a c c è s ,  a p r è s  le s  re m e tte s  g é n é r a u x ,  c e  q u i  e ft c o n fir ­
m é p a r  S e n n e r t  &  p a r  T o r n e r u s .  L e  fo ie  a r r ê te  le  f lu x  
d e  v e n tre  ,  &  fo u la g e  le s  h é p a t iq u e s . L e s  r e in s  &  
les te f t ic u le s  d e f îe c h é s  fe d o n n e n t  a u x  g ra v e le u x . L ’o s  
d u  ta lo n  e ft re c o m m a n d é  c o n t r e  la  g ra v e lle  ,  la  c o li-

3ue ,  l ’ép ilep fie  ,  &  l’a c c o u c h e m e n t d iffic ile  : o n  le 
o n n e  e n  p o u d re .  L a  g ra il le  ,  fu r  -  to u t  la  v ie il le  ,  a p ­
p liq u é e  e x t é r i e u r e m e n t ,  f e r t  à t i r e r  les f l é c h é s ,  les m o r ­

ce a u x  d e  b o i s ,  le s  b a l le s ,  &  a u t r e s  c o rp s  é t r a n g e r s  d e s  
p la ies  ,  &  e lle  r o m p t  le s  a b c è s . L a  f ie n te , e f t  b o n n e  
p o u r  le s  g ra v e le u x  , p r ife  en  fo rm e  d e  c e n d r e  ; e lle  
g u é r i t  la  d y fe n te r ie  é ta n t  b u e  ,  &  re m é d ie  à la  b r û ­
lu re  é ta n t  a p p liq u é e . L e  p o i l  d e  L ie v re  e n t r e  d a n s  les 
lin im e n ts  p o u r  a r r ê t e r  le  fa n g  ; &  le  fa m e u x  O n g u e n t  
d e  G a lie n  p o u r  a r r ê t e r  le  fa n g  d a n s  l’a r té r io to m ie  ,  e ft 
c o m p o fé  d e  p a r t i e s  é g a le s  a ’A l o è s ,  d ’E n c e n s  &  d e  
p o il d e  L ie v re  b r û lé .  O n  a p p l iq u e  la  p e a u  d e  L ie v re  
fu r  la  p a r t ie  d o u lo u re u fe  d a n s  la  g o u t t e  &  d a n s  le s  
rh u m a tifm e s .

L i m a ç o n  ,  e f t  u n  i n f e f l e ,  o u i  c o q u i l l e ,  &  fe  n o m ­
m e  E jc a r g o t ,  e n  L a t in  C o ch le a  ,  o u  fan s  c o q u i l le  ,  q u i  
e f t  r o u g e  o u  g r i s  ,  &  fe n o m m e  L im a s  o u  L im a c e ,  &  
en  L a t in  L im a x .  L e s  m e il le u rs  E f c a r g o t s  f o n t  c e u x  
q u i  v iv e n t  a u  fo le il &  d a n s  les v i g n e s ,  d ’h e rb e s  o d o ­
ra n te s  ;  i l  f a u t le s  r a m a f le r  a v a n t  le  le v e r  d u  fo le i l .  
C e u x  q u i  v iv e n t  d a n s  le s  m a ra is  &  d a n s  le s  l i e u x  o m ­
b r a g e u x  o n t  les m ê m e s  v e r tu s  ,  m a is  e n  m o in d r e  d e ­
g r é .  L e s  E f c a r g o ts  fo n t r é f r ig é r a t i f s  ,  in c r a f f a n ts  ,  g lu -  
r in a t i f s  ,  lé n it if s  ,  &  fa lu ta i re s  a u x  n e r f s  &  a u x  p o u ­
m o n s . O n  le s  e f tim e  d a n s  la  to u x  ,  la  p lu h if ie  ,  le  
c r a c h e m e n t  d e  fa n g  ,  &  les a u tr e s  affecH ons d e  p o i­
t r i n e  ,  c o n tr e  la  c h a le u r  d u  fo ie  &  la  c o liq u e . A p p li ­
q u é s  fe u ls  o u  a v e c  le  fiel d e  T a u r e a u  ,  ils m ù r ii ïè n t  
&  o u v r e n t  le s  c h a rb o n s  p e f li le n tie ls  ,  ils  co n fo lid e n c  
le s  p la ie s  ,  fp é c ia le m e n t c e lle s  d e s  n e r f s  ; ils  g u é r i f -  
fe n t les u lc é r é s ,  f u r - t o u t  d e s  ja m b e s  ; ils  a p p a ife n t  
le s  in f la m m a tio n s  d e  la  g o u t t e  ,  i l s  a b a if lè n t le  v e n ­
t r e  d e s  h y d r o p iq u e s  ,  &  les h e rn ie s  a q u e u fe s  ,  é ta n t  
p ilé s  a v e c  le u r s  c o q u i l l e s ,  &  a p p liq u é s  : i l s  a r r ê t e n t  
l ’h é m o rra g ie  d u  n ez  a p p liq u é s  f u r  le  f r o n t  ;  &  l’é -  
c u m e  q u i  e n  f o r t ,  lo r l q u ’i l s  c u if e n t  f u r  la  b ra ife  ,



i 6 S  I I M
g u é r i t  le s  f if tu le s . L e s  c o q u i lle s  p ilé e s  &  ré d u ite s  en  
p o u d r e  fe  d o n n e n t  c o n tr e  le  c a l c u l ,  &  p o u r  d efli 'ch er 
le s  c rev a ffe s  d e s  p ie d s  &  d e s  m a in s . L a  g ra i l lé  qu i 
n â g e  a u  d effu s  d e  la  d é c o c tio n  d e s  E f c a r g o t s ,  q u a n d  
e lle  e ft r e f ro id i e  re m é d ie  à  la  r o u g e u r  &  à  la  d o u ­
le u r  d e s  y e u x  ,  &  f e r t  d e  d é fe n f i f  p o u r  e m p ê c h e r  les 
f lu x io n s  d e  to m b e r  fu r  les y e u x  ,  é ta n t  e n d u i te .  L e s  E f­
c a r g o t s  e n  H i v e r  fo n t r e n fe rm é s  d a n s  le u r s  c o q u ille s  
p a r  le m o y e n  d’u n  p e t i t  c o u v e r c l e ,  le q u e l fé p a ré  de 
la  c o q u i l le  b ie n  la v é  &: p u lv é r ifé  ,  fe  d o n n e  a v e c  fu c - 
c c s  a u x  g ra v e le u x  ,  a u x  liy d ro p iq u e s  ,  &  à c e u x  d o n t 
l ’u r in e  e f t  fu p p r im é e  : o n  e n  d o n n e  to u s  le s  j o u r s  fo ir  
&  m a tin  a u x  h y d r o p iq u e s  c e  q u ’o n  e n  p e u t  p re n d re  
a u  b o u t  d e  la  p o in te  d ’u n  c o u te a u  d a n s  u n  v é h ic u ­
le  c o n v e n a b le  ;  d ’a u tr e s  y  m ê le n t u n  p eu  d e  N i t r e , 
o u  u n e  p a r t ie  d e  p o u d re  d e  ce s  c o u v e rc le s  ,  q u ’ils  d o n ­
n e n t  p o u r  la  g ra v e lle  &  la fu p p re lï io n  d ’u r in e  ,  d a n s  du  
v in  b la n c  ,  o u  a u t r e  v é h ic u le  c o n v e n a b le . L ’E f c a r g o t  
&  la  L im a c e  c o n v ie n n e n t en  g é n é ra l à  l’h e d if ie  &  à  la 
p h th if ie  ; o n  les p ré p a re  en  m a n ié ré  d ’a lim e n t o u  b ien  
o n  le s  d if t ille  ; ils  fo n t  p lu s  efficaces q u a n d  o n  les 
n o u r r i t  d e  fu c re . V o ic i  la  m é th o d e  d ’un  M é d ec in  
I ta l ie n .  I l  p r e n o i t  d e s  E f c a r g o ts  d e  m o n ta g n e ,  q u ’il 
n o u r r i f f o i t ,  d u r a n t  d e u x  o u  t r o i s  j o u r s ,  d e  f u c r e  &  de 
f a r in e  ,  a p rè s  q u o i il les fa ifo i t  c u i r e  lé g è re m e n t dans 
d e  l ’e au  ,  a v e c  u n  p e u  d e  v i n a i g r e ,  &  en fin  d a n s  un  
b o n  b o u i l lo n  d e  V o la i l le  o u  d e  M o u to n .  P ré p a r é s  
d e  c e t te  fa ç o n  ils  h u m e d e n t  b e a u c o u p  ,  i l s  e n g e n d re n t 
d e  b o n  fa n g  ,  &  n e  fo n t p o in t  d e  d u re  d ig e f t io n . 
R i v ie r e  r a p p o r te  q u ’u n ' P a y fa n  a  g u é r i  d ’u n e  fiev re  
h e f t iq u e  ,  a b a n d o n n é  d e s  M é d e c i n s ,  u n  h o m m e  ,  en 
lu i  f a if a n t  a v a le r  p e n d a n t q u e lq u e s  jo u r s  u n  b o u illo n  
d a n s  leq u e l il f a ifo i t  c u i r e  des L im a c e s  ro u g e s  p rife s  
d a n s  les b o i s ,  a p rè s  le s  a v o ir  n e t to y é e s ,  é v e n tré e s  ,  &  
la v é e s  d a n s  d e  l’E a u  R o fe . M ê le z  d e s  L im a c e s  r o u g e s ,  
h a c h é e s  p a r  m o r c e a u x ,  a v e c  u n  p o id s  é g a l d e  fel 
c o m m u n  ,  m e tte z  le  t o u t  d a n s  u n e  chauffe  à  h y p o c r a s ,  
o u  d a n s  u n  fac  d e  to ile  ,  q u e  v o u s  p e n d re z  à u n  clou  
d a n s  la  c a v e  ,  au  d e ffu s d ’u n e  te r r in e  o u  a u t r e  v a if fe a u ,  
p o u r  r e c e v o i r  la  l iq u e u r  q u i  e n  d if t ille ra  ,  laq u e lle  e ft 
b o n n e  p o u r  e n d u i r e  c h a u d e m e n t le s  a r t ic ls s  d a n s  la



C o n tre ,  p o u r  la  f c ia t iq u e ,  les c a ta r r e s  &  les f lu x io n s  f u r  
qu e lq ues  m e m b re s  ,  p o u r  d e f ie c h e r  lès v e r r u e s ,  p o u r  
la  p a ra ly f ie  im p a r fa i te  ,  c ra m p e  &  e n g o u rd if lè m e n f  
o u  f tu p e u r  d e  m e m b r e ,  e n  o ig n a n t  d e  c e t te  l iq u e u r  
ch au d e  ,  f o i r  &  m a tin  ,  l’e n d r o i t  m a lad e  ,  &  to u te  
l ’é p in e  d u  d o s ,  d e p u is  le  c o u  ju fq u ’à  l’o s  v o if in  d u  
fo n d e m e n t . C e t te  m êm e  l iq u e u r  g u é r i t  la  chûte_  d u  
fo n d e m e n t ,  &  in c o rp o ré e  a v e c  de  la  r a c in e  f r a îc h e  
de g ra n d e  C o n fo u d e  d a n s  u n  m o r t i e r  d e  m a r b r e ,  &  
ap p liq u é e  e n  fo rm e  d e  c a ta p la fm e  d a n s  l’a în e  : e lle  
ra ffe rm ie  &  re f fe r r e  le  p é r i to in e  &  le s  a n n e a u x  d a n s  
les d e feen te s . L a  p o u d r e  d e s  L im a c e s  féeh ées  au  fo u r  ,  
ap rè s  q u e  le  p a in  e n  e ft t i r é  ,  fu r  u n e  tu i le  o u  f u r  
un  a is  ,  p r ife  fe u le  d a n s  d u  v in  ,  d ix - b u i t  o u  v in g t  
m a tin s  d e  fu ite  à  je u n  ,  o u  a v e c  a u ta n t  d e  ce lle  d e  
ra c in e  d e  g ra n d e  C o n f o u d e ,  fe 'chée d a n s  le  fo u r  d e  
la  m êm e m a n ié ré  ,  e f t  b o n n e  p o u r  le s  d e fe e n te s . P o u r  
les  e n fa n ts  à  la  m am e lle  o n  e n  m e t  d a n s  le u r  b o u illie  
d e m i - d r a g m e  d e  c h a c u n e  p e n d a n t  n e u f  m a t i n s ,  ü 
c o m m e n c e r  a u  p re m ie r  j o u r  d u  d é c o u r s  de la  L u n e . 
L a  p o u d re  d e s  p ie r r e s  q u i fe  t r o u v e n t  d a n s  le s  tê te s  
d e s  L im aces  g r i f e s  ,  b u e  d a n s  d u  v in  ,  g u é r i t  la  f t r a n -  
g u r i e ,  q u a n à  o n  n ’u r in e  q u e  g o u t te  à  g o u t te .  V o lc k a -  
m e ru s  a  é p ro u v é  q u e  c e t t e  p ie r r e  p e n d u e  a u  co l e n  
fo rm e  d ’a m u le tte  ,  e n f o r te  q u ’e lle  to u c h e  à  n u d  la  
ré g io n  d u  c œ u r  ,  g u é r i t  les f îe v re s  q u a r te s  &  les t i e r ­
ce s  b a ta rd e s . A p p liq u é e  f u r  le f r o n t  elle  a r r ê te  l’h é m o r­
r a g ie  d u  n ez ,

L i m o n s  (  L im n n ss  ,  f iv e  L im n n ia  m ala  )  f o n t  d e s  
f r u i t s  q u i  n e  d if fè re n t d e s  C i t r o n s  q u ’e n  c e  q u ’ils 
fo n t p lu s  ro n d s  ,  p lu s  g ro s  ,  &  e n  c e  q u e  le u r  é c o rc e  
e ft m o in s  ép aiffe . I l  y  en  a d e  d o u x  &  d’a ig re s  ; c e s  
d e rn ie rs  fo n t e m p lo y é s  e n  M é d e c in e . C e  f r u i t  n a î t  f u r  
u n e  efpece  d e  C i t r o n n ie r  ap p e llé  e n  L a t in  Lim on, v u l-  
g a ris  ,  o u  M a lu s  Lim ortia  a c id a  ,  &  e n  F r a n ç o i s  
L im o n ie r . S e s  feu ille s  &  fes f le u rs  fo n t fe m b la b le s  à  
c e lle s  d u  C i t r o n n ie r  o r d in a i r e ;  d e  f o r te  q u ’o n  n e  le  
d if t in g u e  q u e  p a r  fon  f r u i t .  L ’é c o rc e  d u  L im o n  efl: 
p ro p re  p o u r  r é jo u i r  le  c œ u r  &  le  c e rv e a u , p o u r  ré f i f te r  
a u  v e n in ,  p o u r  d o n n e r  b o n n e  b o u c h e ,  p o u r  e x c i te r  
l a  d ig é f t io n . L e  fu c  d e  L im o n  e f t  c o r d i a l ,  Sc  p lu s
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ra f r a î c h i  (Tant q u e  c e lu i  d u  C i t r o n  ; il ré fif te  a u  v e n i n , 
i l  c a lm e  le s  a r d e u r s  d e s  f i e v r e s ,  ii p re 'c ip ite  la  b ile . 
O n  le  m ê le  a v e c  de  l’eau  &  d u  fu c re  p o u r  f a i r e  de 
la  L im o n a d e  : o n  e n  p ré p a ré  auffi u n  f y ro p  f o r t  em ­
p lo y é  en  M é d e c in e .  C e  fu c  e ft fp éc ifiqu e  p o u r  chaffe r 
la  p ie r r e  d e s  r e i n s ,  &  e’é to i t  le  f e c re t  d e T i m æ u s ,  
q u i  le  d o n n o i t  de Ja m a n ié ré  q u i  fu i t .  P re n e z  deux  
o n c e s  d e  fu c  d e  L im o n  ,  ré c e m m e n t e x p r im é  ,  m ê lez - 
l e  a v e c  f ix  o n c e s  d e  v in  d ’E f p a g n e  p o u r  u n e  p rife . 
L e  m êm e  fu c  e ft é p ro u v é  c o n t r e  P i f c h u r i e ,  011 fup- 
p re f f io n  d ’u r in e .  A m a tu s  L u f i ta n u s  e n  a g u é r i  u n e  e a u -  
fée  p a r  l ’o b f t ru é l io n  d e s  c o n d u i t s  u r in a ir e s  p a r  d e s  h u ­
m e u r s  v ifq u e u fe s  ,  en  fa if a n t  a v a le r  t r o i s  o u  q u a tre  
o n c e s  d e  c e  fu c . L es  fe m e n c e s  d u  L im o n  fo n t u n  peu 
a m e re s  ,  p ro p re s  p o u r  le s  v e r s ,  p o u r  f o r t i f i e r ,  &  p o u r  
p ré f e r v e r  d u  m a u v a is  a i r .

L i n  (  L in u m  )  e f t  fa u v a g e  o u  d o m e f tiq u e  : ce 
d e r n ie r  e ft en  u fa g e . O n  c u ltiv e  c e t te  p la n te  d a n s  les 
te r r e s  g r a d e s  &  h u m id e s  ; o n  n ’e m p lo ie  e n  M éd ec in e  
q u e  fa  fe m e n c e . O n  ch o ifir  la  p lu s  g ro lfe  &  la  m ieux  
n o u r r i e  ; e lle  e ft ç lu s  c h a u d e  q u e  te m p é ré e  ; eü e  eft 
p r o p r e  p o u r  d ig é r e r  ,  p o u r  r a m o ll i r  ,  p o i ; r  ré fo u d re  , 
p o u r  a d o u c i r  : l ’u fag e  in te r n e  e ft d a n s  la to u x  ,  la 
p le u ré f ie  , la  p h th if ie . O n  la  f a i t  in fu fe r  e n t i e r e ,  &  
b o u i l l i r  d a n s  d e  l ’eau  p o u r  les m u c ila g e s . O n  e n  m tt  
au ffi in fu fe r  e n  u n  p e t i t  n o u e t  d a n s  les ti f a n e s  pour 
la  p ie r r e  ,  p o u r  la  g r a v e l l e ,  p o u r  e x c i te r  l’u r in e  ,  p o u r 
l a  c o l iq u e  n é p h ré t iq u e .  L ’h u ile  q u e  l’o n  t i r e  de ce tte  
fe m e n c e  p a r  ex p re ffio n  a  îe s  m ê m e s  v e r tu s  ; on  la 
d if t i l l e  d a n s  le s  y e u x  c o n tr e  le s  o n g le s  ,  o n  en  fa it 
a v a le r  a v e c  fu ccès  d a n s  la  p le u ré fie  &  d a n s  la c o liq u e , 
&  o n  e n  o in t  les p a r t ie s  m a la d e s  ,  &  la  r a t e  e n d u r­
c ie  : la  p r ife  e ft de d e u x  o u  t r o i s  o n c e s . D a n s  la  p len - 
ré f ie  o n  a r r ê te  p a r  fo n  m o y e n  l’in f la m m a tio n  de la 
p l e v r e ,  &  o n  a id e  l’e x p e f to ra t io n  &  le  c ra c h e m e n t ; 
c e  q u i ré u ff it  e n c o re  m ie u x , f i d a n s  q u a tr e  o n c e s  d ’hu ile  
d e  L in  o n  d é la ie  u n e  d ra g m e  d e  p o u d re  d e  S an g lie r 
p ré p a ré e  ,  &  u n  p e u  d e  f u c r e ,  q u ’o n  d o n n e  au  m a lad e , 
c e  q u i  le  d é c h a rg e  in fe n f ib le m e n t p a r  le s  felles &  
p a r  les c r a c h a ts .  L ’h u ile  d e  L in  d o n n é e  d a n s  u n e  affez 
g r a n d e  d o fe  ,  c o m m e  d e  p lu f ie u rs  o r .c e s  ,  e ft trè s -



p r o p r e ,  fé lo n  M . B o y l e ,  p o u r  r o m p r e  le s  e m p y é m e s  
q u i fu rv ie n n e n c  a u x  p le u ré f ie s  ; &  le  m ê m e  A u te u r  
d i t  q u ’o n  f a i t  u n  re m e d e  e x c e l le n t  p o u r  la  b r u l u r e  
a v e c  de  l ’e a u  d e  C h a u x  ,  b ie n  b a t tu e  a v e c  1 h u ile  d e  
L in  ,  e n  la  q u a n t i té  q u ’il e n  f a u t  p o u r  fa ir e  u n e  c lp e c e  
d ’O n g u e n t  o u  ü n im e n t  f o r t  b la n c .  C e t te  h u i le  ,  p o u r  
ê t r e p r i f e in t é r i e u r e m e n t ,  d o i t  ê t r e  n o u v e l l e ;  c a r  a lo r s  
e lle  e ft d ’u n e  fa v e u r  affez  a g ré a b le  a u  h e u  q u ’d f e  
f a i t  m al a u  c œ u r  q u a n d  e lle  e i i  v ie ille  &  ra n c e . E . e  e . t  
u n  re m e d e  fa n s  p a re il d a n s  la  to u x  , la  p é n p n e u m o -  
n ie  ,  la  p h th if ie  ,  &  le s  a u t r e s  afF eftions d e  h  p o i t r in e .  
D e  p lu s  ,  e lle  e ft t r è s - f a lu ta i r e  d a n s  le s  r e f fe r r e m e n ts  
o p in iâ tre s  d u  v e n tr e  ,  &  d a n s  la  p a flïo n  i l ia q u e  o u  M t -  
ferere  o ù  e lle  a  eu  d e  t r è s - b o n s  e ffe ts . U n  c ly f te r e  d e  
q u a tre  o n c e s  d ’h u ile  d e  L in  ,  a v e c  a u ta n t  d ’h u ile  d e  N a ­
v e t t e ,  é to i t  le  f e c re t  d u  D o d e u r  M i c h a é l ,  q u i  n e  lu i  
a  jam a is  m a n q u é . R u la n d  a g u é r i  u n  p a y fa n  d o n t  l e  
v e n tr e  é to i t  d e v e n u  d u r  c o m m e  u n e  p ie r r e  p a r  I e n -  
c o u rd if le m e n t d e s  g ro s  e x c ré m e n ts  ,  p a r  u n  c ly f te re  d e  
c in q  o n c es  d ’h u ile  d e  L i n  : c e t  A u te u r  a j o u ta i t  q u e l­
q u e fo is  d e m i - d ra g m e  d e s  T r o c h if m e s  A lh a n d a l  a u x  
c ly fte res  d ’h u i le  d e  L in .  L ’é to u p e  o u  la  to ile  de  L i n  
fe rv e n t p o u r  r e c e v o i r  le s  c a ta p la fm e s  a n o d i n s ,  &  a u -  
t r è s  re m e d e s . L ’h u ile  d e  p a p ie r  b r û lé  e ft a n o d in e  ,  &  
e lle  fo nd e  les p la ie s  &  le s  u lc é ré s . S o n  u fa g e  e ft d a n s  
le m al d e  d e n ts  ,  &  p o u r  les d a r t r e s .  O n  la  f a i t  era 
b r û la n t  d u  p a p ie r  fu r  u n e  a fîîe te  d ’d ra in  ,  à  q u o i  il 
s’a tta c h e  c e r ta in e  l iq u e u r  g ro ff ie re  &  r o u f f â t r e ,  q u i  e fi 
c e tte  h u i le ,  q u ’o n  a  fo in  d e  ra m a ffe r .

L i n a i r e  (  L in a r ia  lu te a  v u lg a r is  )  e f t u n e  p la n te  
a in f i ap p ellé e  ,  à  c a u fe  q u e  fes fe u il le s  re ffe m b le n t a  
ce lle s  d u  L i n .  S a  f le u r  e ft j a u n e ,  e lle  c r o î t  a u x  lie u x  
in c u l te s  ,  p ro c h e  d e s  h a ie s . S es fe u il le s  f o n t  c h a u d e s  ,, 
d e f f ic a tiv e s ,  d iu ré tiq u e s  &  a m e re s  ; le u r  u fa g e  p r in c i ­
p a l  e ft d a n s  la  j a u n i f f e ,  l’o b f t ru f t io n  d u  fo ie  ,  la  d iffi­
c u lté  d ’u r in e r  , la  p ie r r e  ,  l’h y d r o p i f ie  ,  p r ife  e n  d é c o c ­
t io n  av ec  les f le u rs  ,  laq u e lle  de p lu s  chaffe  le  v e n in  ,  
d if fo u t le  fa n g  c a illé  ,  &  p ro v o q u e  les m o is . O n  les 
a p p liq u e  aufli e x té r ie u re m e n t  p ilé e s  v e r te s  fu r  le  b a s -  
v e n tr e  ,  d a n s  la  ( î r a n g u r ie  ,  &  f u r  le  fo n d e m e n t  d a n s  
h  d o u le u r  d e s  h é m o r r o ïd e s  o c c u l te s  ,  p o u r  le q u e l m al
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v o ic i  u n  o n g u e n t  d ’H a r t r a a n  t r è s - e x c e l l e n t .  P i le z  une 
p o ig n é e  de L in a ir e  a v e c  u n e  fu ffifan te  q u a n t i té  d e  fu if  
d e  H o u e ;  &  y  a y a n t  a jo u té  u n  ja u n e  d ’œ u f ,  ap p liq u ez  
le  to u t  fu r  la  p a r t ie  d o u lo u r e t ife  : to u s  les P r a t ic i e n s  &  
l ’e x p é r ie n c e  c o n f i rm e n t  c e t te  v e r tu  d e  la  L in a ir e .  Si 
o n  n ’a  p o in t  d e  f u i f  d e  B o u c  ,  l’h e rb e  feu le  fu ffit ; fi elle 
e f t  v e r t e ,  o n  la  p ile  ,  &  fi e lle  e ft fech e  ,  o n  la  m et 
d a n s  u n  f a c h e t ,  a v e c  de la  C a m o m i l le ,  &  Qn m e t 
b o u i l l i r  le  to u t  d a n s  d u  l a i t  p o u r  a p p liq u e r  defliis le 

m a l : o n  y  p e u t  a jo u te r  ,  p o u r  r e n d re  le  re m e d e  m e il­
l e u r  ,  d e  l’h u ile  d ’E f c a r b o ts  ,  o u  d e  c e lle  d e  C lo p o r ­
te s  ,  q u i fo n t  re c o m m a n d é e s  d a n s  c e t te  m a la d ie  ,  la 
p re m ie re  p a r  S o le n a n d e r  ,  &  la  d e rn ie re  p a r  l> ;r e l .  L a  
L in a i r e  a v a n t  q u e  d ’é t r e  f le u r ie  , re ire m b le  fi f o r t  à la 
p e t i t e  E fu le  ,  q u ’o n  n e  d ife e rn e  g u e re  ce s  d e u x  p la n ­
te s  ,  q u ’e n  c e  q u e  F E f u l e ,  q u i e ft u n e  e fp ece  d e T i t h y -  
m a l e ,  e ft r e m p lie  d ’u n  fu c  l a i t e u x ,  &  la  L in a ir e  d ’u a  
f u c  v e rd  : c ’eft c e  q u ’o n  e x p r im e  o rd in a i r e m e n t  p a r  ce 
V e rs  L a t i n  :

E f u la  l a d e f e i t ,  f i n e  la B e  L in a r ia  c r e f c i t .

L i n i m e n t  (  I l l i t u s  )  e f t  u n  re m e d e  to p iq u e  ,  a d o u -  
c i i ïà n t  le s  â p re té s  d u  c u i r  ,  h u m e c ta n t le s  p a r t ie s  q u ’il 
f a u t  a m o ll i r  p o u r  e n  r é fo u d re  le s  h u m e u r s  q u i affli-
fe n t  le  p a t i e n t ,  &  e n  ô t e r  la  d o u le u r .  O n  fe fe r t  de 

if f ë re n ts  L in im e n ts  fu iv a n t les d iv e r fe s  o c c a f io n .'. Le 
L i n im e n t  e f t  d ’u n e  c o n f if ta n c e  m o y e n n e  e n t r e  l’H u ile  
&  l’O n g u e n t  ; i l  e ft c o m p o fé  d ’O n g u e n t s ,  d ’H u ile s  ,  
d e  C i r e ,  & c .

L i n i m e n t  d e  S a tu r n e .  O n  le p r é p a r e  e n  a g i t a n t  
e n f e m b l e  é g a le s  p a r t i e s  d e  la d if fo l u t io n  d e  C h a u x ,  
d e  p l o m b  &  d ’H u i l e  r o f a t ,  &  le s r é d u i f a n t  e n  une  
e fp ece  d ’O n g u e n t  N u t r it u m .

I l  e ft f o r t  p r o p r e  p o u r  la g u é r i fo n  d e s  u lc é ré s  m a­
l i n s  ,  q u i  v ie n n e n t  d ’u n e  h u m e u r  â c re  &  fa lée  ,  &  
p o u r  c e lle s  d e s  d a r t r e s  ,  g a le  ,  fe u  v o la g e  ,  8c  m êm e 
d e s  b r û lu r e s .

L i n i m e n t  p o u r  la  f e ia t iq u e .  P r e n e z  d e  la G o u tte  
d e  B œ u f ,  q u i  fe t r o u v e  c h e z  le s  B o u c h e r s ,  d e m i- fe p t ie r  
d ’E a u  -  d e  -  v ie  &  u n  q u a r te r o n  d e  B e u r re  f r a i s ,  m l»
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lez  b ie n  ce s  t r o i s  c h o ie s  e n fe m b le  ,  fa i te s - fe s  c h a u f fe r  9 
f c  les a p p liq u e z  f u r  le  m a l ,  le  p lu s  c h a u d  q u ’o n  les 
p o u r ra  fo u f f r i r .  S i le  m a l v ie n t  d e  l’é p in e  d u  d o s ,  
i l  fa u t la  f r o t t e r  d ’e a u -d e - v ie  ,  &  a p rè s  l’o in d re  d e  ce  
L in im e n t le  p lu s  c h a u d  q u e  l’o n  p o u r ra .

L i n i m e n t  p o u r  le s  b r û lu res  éc o rch ées. P re n e z  d e u x  
o n ces  d e  fu c  d ’O ig n o n  c u i t  fu r  la  b ra ife  ,  a v e c  u n e  
o n ce  d ’H u ile  d e  N o ix  ,  in c o r p o r e z  les e n fem b le  en  
fo rm e  d e  L in im e n t p o u r  en  o in d re  le  m a l.

L i n i m e n t  p o u r le s  h ém o rro ïd es . P r e n e z  d e u x  o n c e s  
d ’H u ile  d e  L in  ,  a u ta n t  d e  p u lp e  d ’O ig n o n s  c u i ts  
fo u s  les c e n d r e s ,  &  d e m i-o n c e  d e  c i r e  b la n c h e  ,  &  
fa ite s  d u  t o u t  u n  L in im e n t  fe jo n  l ’a r t .

A u t r e  p o u r l e  m êm e m al. f a i t e s  f o n d re  d e u x  o n c e s  
d u  p lu s  v ie u x  L a r d  q u e  v o u s  p o u r re z  t r o u v e r  ,  ô te z  
le s  p e a u x  f e c h e s ;  j e t te z - y  e n v iro n  d e m i-o n c e  d e  C i r e  
b la n c h e  c o u p é e  e n  p e ti ts  m o rc e a u x  ,  p o u r  d o n n e r  c o rp s  
a u  L in im e n t : l a  C i r e  e 'tan t fo n d u e  ,  r e t i r e z  le  t o u t  
h o r s  d e  defTus le  fe u  ,  &  le  re m u e z  ju fq u ’à  c e  o u ’il 
fo it  f r o id  ; c o n fe rv e z - le  p o u r  e n  o in d re  le  m a l d a n s  
le  b e fo in  a v e c  le  b o u t  d u  d o ig t .  C e  L i n i m e n t ,  to u t  
f im p le  q u ’il e f t  ,  e ft t r è s - b o n .

L i n i m é n t  p o u r  le s  U lc é r é s  £ ’ B r û lu r e s .  M ê le z  en-» 
fem b le  p a r t ie s  é g a le s  d ’H u ile  d e  N o ix  &  d ’E au  d e  
e h a u x ,  &  v o u s  a u re z  u n  L in im e n t  e x c e l le n t  p o u r  ce s  
m a u x .

L i n i .  . n t  p o u r  to u te s  le s  in fe â io n s  d e  la  p e a u .  
P r e n e z  q u a tr e  o n c e s  d e  C é ru fe  ,  a v e c  f ix  d ra g m e s  d e  
S u b l im é  e n  p o u d re  ,  m ê le z - le s  a v e c  u n e  l iv r e  d e  
B e u r r e ,  &  en  fa ite s  u n  L in im e n t  p o u r  to u te s  le s  p a r ­
t ie s  afflig ées .

L i s  (  L il iu m  )  e f t u n e  p la n te  à  f le u r  d o n t  i l  y  a  
p lu f ie u rs  e fp eces q u ’o n  c u ltiv e  d a n s  les j a r d in s  ; o n  
n e  fe fe r t  e n  M é d e c in e  q u e  d e  c e lle  q u i  p o r te  d e s  
f le u rs  b la n c h es . C e s  f le u rs  f o n t  c h a u d e s  &  h u m id e s  
d e  d iv e rfe s  p a r t i e s  ,  a n o d i n e s ,  d ig e f tiv e s  &  m a tu r a -  
t iv e s .  L a  ra c in e  o u  o ig n o n  d e  L i s  eft a b f te r f iv e  ,  
d e f f ic a tiv e , d ig e f t iv e  ,  é m o ll ie n te  &  m a tu ra t iv e  ; e lle  
n ’e ft u fité e  q u ’e x té r ie u re m e n t p o u r  m û r i r  &  a m o ll ir  
le s  tu m e u rs  ,  g u é r i r  le s  c o r s  d e s  p ie d s  &  la  b r û lu r e .  
L ’H u ile  f im p le  d e  f le u rs  d e  L is  fa i te  p a r  in fu f io n  g u é-;



& 7 4  L I S
r i t  p r o m p te m e n t  &  s û re m e n t  les p la ie s  re 'c en të s  de 
q u e lq u e  p a r t ie  q u e  c e  fo i t  : e lle  e ft f u p p u r a t iv e , 
é m o ll ie n te  &  m n tu ra t iv e  ; e lle  e n tr e  d a n s  le s  c a ta p la f-  
m e s  p o u r  le s  a b c è s  ,  les in f la m m a tio n s  ,  les b u b o n s  &  
î ’e fq u in a n c ie  ,  q u i  te n d e n t  à  fu p p u r a t io n  : o n  la jo in t 
a v e c  la  r a c in e  d e  L i s  ,  q u i e ft p a re il le m e n t u n  des 
p r in c ip a u x  e 'm o llien ts  ,  m a tu r a t i f s  &  f u p p u r a t i f s .  La 
m ê m e  h u ile  e n t r e  d a n s  les la v e m e n ts  é m o ll ie n ts  &  dans 
le s  la v e m e n ts  la x a ti f s  q u ’o n  d o n n e  a v a n t  l’e n fan te ­
m e n t .  L e s  A n t h e r a  o u  f ile ts  ja u n e s  q u i fe tro u v e n t 
d a n s  le s  f le u rs  d e  L i s  ,  fo n t  é p ro u v é s  &  reco m m an d és  
p o u r  fa c il i te r  l’a c c o u c h e m e n t : o n  le s  f a i t  a v a le r  dans 
d e  l’e au  d e  V e r v e in e  o u  d ’A rm o ife .

L i s e r o n  g r a n d  ,  o u  C a m p a n e t t e  ( Convolvulus 
m a jo r  a lbu s  )  e ft u n e  p la n te  q u i p o u lie  d e s  t ig e s  très- 
lo n g u e s  ,  g ro f le s  ,  fa rm e n te u fe s  ,  q u i  s ’é le v e n t en 
h a u t  e n  r a m p a n t ,  e m b ra ffa n t le s  a r b r e s  &  les ar* 
b r if f e a u x  v o i l i n s ,  a y a n t  d e s  f le u rs  b la n c h es  d e  la  figure 
d ’u n e  c lo c h e . C e t te  p la n te  e f t  e n  u fa g e  p a rm i le s  Em­
p i r iq u e s  c o n tr e  le s  m a lad ie s  c h a u d e s  ,  p rin c ip a le m e n t 
c o n t r e  c e lle s  d e  la  t ê t e  &  d e s  y e u x . O n  a é p ro u v é  q u e , 
p o u r  fa ir e  p e rc e r  u n  c lo u  e n  2 4  h e u r e s ,  il n ’y  a qu’à 
b r o y e r  e n tr e  le s  d o ig ts  fe p t o u  h u i t  d e  ce s  fe u il le s  ,  & 
le s  a p p liq u e r  d e ffu s . L e  ju s  d e  l’h e r b e ,  q u i e ft blanc 
c o m m e  d u  l a i t ,  é ta n t  e n d u i t ,  f a i t  to m b e r  le  p o i l ,  & 
tu e  les p o u x .

L i s e r o n  p e t i t  (  C o n v o lv u lu s  m inor arv en fis  )  eft 
« n e  p la n te  q u i  p ouffe  p lu f ie u rs  p e ti te s  t ig e s  m e n u e s , 
te n d r e s  ,  r a m p a n te s  à  t e r r e  ,  &  fe  l i a n t  a u x  autres 
p la n te s  v o if in e s . S e s  f le u rs  o n t  la  m êm e  f ig u re  que 
c e lle s  d u  g r a n d  L ife ro n  ,  m a is  e lles  fo n t p lu s  p e tites , 

.b l a n c h e s  , o u  d e  c o u le u r  d e  r o f e ,  o u  qu elq uefo is  
p u r p u r in e s .  E lle  c r o î t  d a n s  les b le d s  &  a u x  lieu x  in­
c u l te s .  L e  ju s  d e s  fe u il le s  d u  p e t i t  L ife ro n  p r i s  en  breu­
v a g e  lâ c h e  le  v e n tr e  ,  d i t  D io f c o r id e .  G a ll ie n  dit 
q u ’il a  u n e  v e r tu  d ig e f t iv e  &  ré fo lu r iv e . A lb e r t  le 
G r a n d  d i t  q u ’il e f t  b o n  à  la p o i t r in e  ,. a u  p o u m o n  ,  & 
p r o p r e  p o u r  l’a f th m e  ,  q u e  fon  eau  p u r g e  la b ile  ad u lte , 
&  q u ’il a  p lu s  d e  fo r c e  q u a n d  o n  n e  le  f a i t  p a s  cuire. 
J e  n e  fa is  p a s  fi c e t te  p la n te  e ft p u r g a t i v e ,  d i t  M . ds 
T o u r n e f o r t  ,  c o m m e  p lu f ie u r s  p e r fo n s e s  l’a f lu re n t ,



m ais je  f a i s ,  p a r  l 'e x p é r ie n c e  d e  n o s  P a y f a n s  d e  P r o ­
v e n c e , q u ’é ta n t  a p p liq u é e  e x té r ie u r e m e n t , e lle  e ft t r è s -  
v u ln é ra ire  ; ce  q u i eft c o n fo r m e  à  c e  q u ’A v ic e n n e  d ie  
d u  V o lu b i l i s ,  d o n t  il a fliire  q u e  le s  fe u il le s  f ra îc h e s  
fon t t r è s - p r o p r e s  a u x  g ra n d e s  p la ie s  ,  &  q u e  c u i te s  e n  
v in  elles les c o n f o n d e n t .  D e  p lu s  ,  i l  d i t  q u ’a p p liq u é e s  
fu r  les b rû lu re s  d u  fe u  ,  e lles  y  f o n t  u n  re m e d e  q u r  
n ’a p o in t  fo n  p a re i l .  O n  p r é te n d  q u e  fa  fe m e n c e  ,  q u i  
eft m û re  en  A o û t  &  S e p te m b re  ,  p r ife  d a n s  d u  v in  ,  
p ro v o q u e  l 'u r i n e .  L ’e au  d if t illé e  d e s  f le u rs  e f t  b o n n e  à  
to u te s  les in f la m m a tio n s  in té r ie u re s  &  e x té r ie u re s  ,  
f u r - to u t  au x  r o u g e u r s  d e s  y e u x .

L i t h a r g e  ( L y th a r g ir u s  ,  f i v e  L y tk a r g ir r u m  )  e f t 
u n  p lom b  e m p re in t  d e s  im p u re té s  d u  c u i v r e ,  &  r é d u i t  
en fo rm e  d e  f e o r ie  o u  d ’é c u m e  m é ta l liq u e  p a r  la  c a l­
c in a tio n . C e t te  m a t i e r e  fe  f a i t  q u a n d  o n  p u r if ie  le 
c u iv re  a u  f o r t i r  d e  la  m in e  en  P o lo g n e  ,  e n  S u e d e ,  e n  
D a n e m a rc k . I l  y  a  d e u x  e fp e c es  d e  L i th a r g e  , u n e  
ja u n e  ,  t i r a n t  f u r  le  ro u g e  ,  a p p ro c h a n te  e n  c o u le u r  d e  
l ’o r ,  ap petlée  L it h a r g e  d ’ O r  ; l’a u t r e  a  u n e  c o u le u r  
q u i t i r e  en  q u e lq u e  fa ç o n  f u r  ce lle  d e  I’A r g e n t ,  q u ’o n  
ap pelle  L it h a r g e  d ’ A r g e n t .  L e s  c o u le u rs  n e  p r o c è ­
d e n t q u e  d e s  d iffé re n ts  d e g ré s  d e  c a lc in a tio n  ,  la  L i ­
th a rg e  d’o r  a y a n t é té  p lu s  lo n g - te m p s  c a lc in é e  q u e  la  
L i th a rg e  d ’a r g e n t  : e lles n e  c o n t ie n n e n t  l ’u n e  &  l’a u tr e  
g u è re  a u tr e  c h o fe  q u e  d u  p lo m b . O n  d o i t  c h o if i r  le s  C hoix. 
L i th a rg e s  en  p e ti t s  m o rc e a u x  b ie n  c a lc in é s ,  n e t s ,  h a u ts  
en  c o u le u r ,  p e fan ts . L a  L i th a r g e  q u i v ie n t  de  D a n tz ic k  ,  
e f t p lu s  b e lle  q u e  celle  q u ’o n  e n v o ie  d ’A n g le te r r e .  O n  
f a i t  au flî d e  la  L i th a r g e  e n  p u r i f ia n t  l’o r  &  l’a r g e n t  
p a r  la  co u p e lle  ,  m a is  e n  p e t i t e  q u a n t i té  ; e lle  eft 
fem b lab le  à  l’a u tr e .  L es L i th a rg e s  f o n t  d e f f ic a tiv e s ,  d é -  V ertu s , 
te rf iv e s  &  ra fra îch ifT an te s  ; e lle s  d o n n e n t  la  c o n f if -  
ta n c e  à  p lu f ie u rs  e m p lâ t r e s ,  c a r  e lle s  fe  d if fo lv e n t p a r  
la  co & io n  d a n s  le s  h u ile s  &  d a n s  le s  g ra iffe s  : e lles  
r e m p li r e n t  les c a v ic é s ,  e lles  d é te r g e n t  ,  &  f o n t  v e n ir  
le s  c h a irs .

L i ÿ é c .h e  ,  o u  L e v ê c h e  (  L e v if iic u m  v u lg a r e  » 
f e u  L ig u flic u m )  e ft u n e  e fp e c e  d ’A c h e  ,  d o n t  la  ra c in e  
n e  m e u r t  p o i n t ,  &  q u i p o u ffe  d e s  t ig e s  h a u te s  c o m m e  
a n  h o m m e ;  e lle  c r o î t  a u x  l ie u x  o m b ra g e u x  : o n  la
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c u lt iv e  d a n s  les ja r d i n s .  O n  fe f e r t  e n  M é d e c in e  de 
la  ra c in e  ,  d e s  fe u il le s  &  d e  la  fe m e n c e . C e t te  plante 
e ft c h a u d e  ,  d e f f ic a t iv e ,  in c if iv e  ,  a p é r i t i v e ,  alexi- 
p h a rm a q u e  ,  d iu ré t iq u e  &  v u ln é ra ir e  ; e lle  fortifie 
l ’e f to m a c  ,  g u é r i t  l’a f th m e  ,  e x c i te  les m o is  a u x  fera- ■ 
m e s  ,  fi e lles  en  m â c h e n t q u e lq u e s  fe u il le s  ,  &  en 
a v a le n t  le  ju s  &  l’h e rb e  : e lle  d e fo p ile  la  r a te  ,  re­
m é d ie  p a r t ic u l iè r e m e n t  à  la ja u n i î lê . L a  fem en ce  de ■ 
L iv ê c h e  e ft f o r t  u fité e  c o m m e  c a rm in a t iv e  ,  d an s  les 
tra n c h é e s  d e s  f e m m e s , f o i t  g ro f îê s  ,  f o i t  accouchées.

JVot<r. E lle  r e n d  l’u r in e  f o r t  n o ir e  ;  ce  q u ’il e ft b o n  d e  favoic 
p o u r  n ’ê t r e  p a s  f u rp r is  d a n s  la  p r a t i q u e ,  à  c a u fe  que 
l ’u r in e  n o ir e  e f t  d 'u n  m a u v a is  a u g u re  fan s  c e la . On 
c r o i t  q u e  de b o ir e  a v e c  u n  c h a lu m e a u  f a i t  d e  la  tige 
d e  c e t te  p l a n t e ,  e ft u n  b o n  re m e d e  c o n t r e  la toux. 
L a  L iv ê c h e  e n t r e  d a n s  le s  tifa n es  p e & o ra le s  ,  &  dans 
le s  e m p lâ tr e s  v u ln é ra ir e s .

L o o c  ,  Ecr.K G M A  &  L i n c t u s  ,  fo n t t r o i s  mots 
q u i  l ig n i f ie n t  u n e  m ê m e  c h o f e ,  L é ch em en t  &  Suce­
m en t. L e  p re m ie r  e ft A r a b e  ,  le  féco n d  e ft G re c  ,  &  le 
t ro i f ie m e  e ft L a t in .  O n  les a  d o n n é s  p o u r  n o m s  à des . 
c o m p o f i t io n s  p eé lo ra le s  q u i o n t  u n e  confiftance 
m o y e n n e  e n tr e  les S y ro p s  &  les E le â u a i r e s  m o u s. On 
le s  f a i t  f tic e r  a u x  m a la d e s  a v e c  u n  b â to n  de réglilTe 
concafTé p a r  le  b o u t ,  q u ’o n  tre m p e  d e d a n s  ,  ou  on 
le s  d o n n e  à  la c u i l l e r ,  a fin  q u ’é ta n t  p r is  p e u  à  peu  ils 
d e m e u re n t  p lu s  d e  te m p s  au  p a fta g e  ,  &  hum eflent 
m ie u x  la  p o i t r in e  ; o n  ne  le s  p ré p a re  o rd in a irem en t 
q u e  lo r fq u  o n  en  a  b e fo in .

L n o c  d e C hou  r o u g e  ,  d e  G nu rd n n . O n  ti r e r a  le 
fu c  d e s  C h o u x  ro u g e s  p a r  e x o re if io n  ,  à  la  m a n ié ré  o r­
d in a i r e ,  p u is  o n  le  d é p u re r a  en  le  fa i f a n t  b o u i l l i r  un 
b o u i l lo n  ,  &  le  pafTant p a r  u n  b la n c h e t ; o n  mêlera 
n n e  l i v r e  d e  c e  fu c  d é p u c é  av ec  d e m i- l iv r e  d e  Miel 
é c u m é ,  &  a u ta n t  d e  fu c re  b la n c  ; o n  fe r a  b o u i lli r  h  
m é la n g e  d o u c e m e n t ju fq u ’à  c o n f if ta n c e  d e  L o o c  , 
p u is  é ta n t  r e f r o i d i ,  o n  y  m ê le ra  e x a f te m e n t  t ro i s  d rag­
m e s  d e  S a fra n  r é d u i t  e n  p o u d re  t r ê s - f u b t i le .

C e  L o o c  eft p r o p r e  p o u r  l’a f th m e  &  p o u r  les au­
t r e s  m a la d ie s  d e  la  p o i t r in e  &  d e s  p o u m o n s .  O n  k  
f e n d  a u  b o uc  d ’u n  b â to n  d e  ré g liffe  con caflS ,
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l o o c  d e L e n t i l le s  ,  d ’ A v ic e n n e .  O n  f e ra  b o u i l l i r  
lé g è re m e n t d e u x  p in c é e s  d e  L e n t ille s  r o u g e s  d a n s  d e  
l’eau  co m m u n e  ;  o n  je t te r a  c e t te  p re m ie re  d é c o d io n  ,  
&  o n  les fe ra  b o u i l l i r  d e r e c h e f  d a n s  t r o i s  d e m i- f e p t ie r s  
d e  no uv e lle  e au  d e  fo n ta in e  ,  ju fq u ’à  la  c o n fo m p tio n  d e  
la q u a tr iè m e  p a r t ie  : l’o n  y  je t te r a  a lo r s  d e u x  d ra g m e s  
de fem en ce  d e  P a v o t  b la n c  ,  o n  fe ra  b o u i l l i r  la d é c o c ­
t io n  q u e lq u e s  b o u i l lo n s ,  o n  y  m e t t r a  u n e  p in c é e  d e  
ra if in s m o n d és  d e  le u r s  p é p in s  ; o n  c o n t in u e r a  la  c o c -  
t io n  ju fq u ’à  c e  q u ’il n e  re fte  q u ’e n v iro n  la  m o it ié  de 
la l iq u e u r  ; en fin  o n  y  je t te r a  d e u x  d ra g m e s  d e  R o fe s  
r o u g e s ,  &  le u r  a y a n t  f a i t  p r e n d r e  u n  b o u i l lo n  ,  o n  c o u ­
le ra  la  d é c o d io n  a v e c  f o r te  e ip rc f l ïo n  : o n  la  la if lè ra  
re p o fe r ,  o n  la  p a iïê ra  p a r  u n  b l a n c h e t ,  &  o n  la  fe r a  
c u ire  av ec  f ix  o n c e s  d e  S u c re  C a n d i  en  c o n fif ta n c c  d e  
L o o c .

Il d é r e r g e ,  il f o r t i f ie ,  il a d o u c i t  le s  â c re té s  d e  la  p o i­
tr in e  ,  il fo u la g e  les m a u x  d e  g o r g e ,  il e i l  b o n  p o u r  
l 'e n ro u e m e n t ,  p o u r  e x c i te r  le  c r a c h a t .  O n  e n  p re n d  
avec le  b o u t  d ’u n  b â to n  d e  rc g lif le  c o n ca f lë  ,  o u  à  la 
c u ille r .

L o o c  d e T uJJîlag e /Im pie. O n  p r e n d r a  d e s  ra c in e s  
d e  T u if ila g e  c u e il l ie s  d a n s  le u r  v ig u e u r  ; o n  les c o u ­
p era  p a r  m o rc e a u x  ,  o n  e n  m e t t r a  b o u i l l i r  q u a tr e  o n c e s  
d a n s  c e  q u ’il fa u d ra  d ’e a u  ,  ju fq u ’à  c e  q u ’e lle s  fo ie n t  
m o l l e s ,  &  q u ’il n e  re f te  q u ’e n v iro n  ( ix  o n c e s  d e  l i ­
q u e u r  ; o n  c o u le ra  la  d é c o d io n  ,  o n  p ile r a  les ra c in e s  
d a n s  un  m o r t ie r  d e  m a r b r e ,  o n  e n  t i r e r a  la p u lp e  à t r a ­
v e rs  d ’u n  ta m is  : o n  d if fo u d ra  c e t te  p u lp e  d a n s  la  d é c o c ­
t i o n  co u lée  ,  &  l 'o n  y  m ê le ra  h u i t  o n c e s  d e  m ie l e 'e u -  
m é : o n  m e tt r a  le  m é la n g e  f u r  u n  p e t i t  feu  p o u r  lu i  
d o n n e r  p lu s  d e  lia ifo n  o u  c o n f if ta n c e  ,  &  le  L o o c  fe ra  
ach ev é .

I l  a d o u c i t  l’a c r im o n ie  d e s  h u m e u rs  q u i d e fe e n d e n t 
fu r  la  g o r g e ,  il ap p a ife  la  to u x  ,  e x c ite  le  c r a c h a t ,  il 
h u m e d e  la  p o i t r i n e .  O n  e n  u fe  a v e c  u n  b â to n  d e  r é g l i f -  
fe  concafleÿ

L o t i o n  (  L u tin  )  e f t  u n e  p r é p a r a t i o n  d e  m é d ic a ­
m e n t s ,  q u i  fe f a i t  e n  le s l a v a n t  d a n s  q u e l q u e  l i q u e u r  ,  
f o i t  q u ’elle  fe faite lé g ç fe  ,  p o u r  e n  û t e r  f e u le m e n t  les  
o r d u r e s , c o m m e  les r a c i n e s  n o u v e l l e m e n t  t i r é e s  d e  t e r -
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c u l t iv e  d a n s  les ja r d i n s .  O n  fe f e r t  e n  M édecine êe 
la  r a c i n e ,  d e s  fe u il le s  &  d e  la  fe m e n c e . C e t te  plante 
e f t  c h a u d e  ,  d e f l i c a t iv e ,  in c if iv e  ,  a p é r i t i v e ,  a!exi- 
p h a rm a q u e  ,  d iu ré t iq u e  &  v u ln é ra ir e  ;  e lle  fortifie 
l ’e f to m a c  ,  g u é r i t  l’a f th m e  ,  e x c ite  les m o is  a u x  fem­
m e s  ,  fi e lle s  e n  m â c h e n t q u e lq u e s  fe u il le s  ,  &  en 
a v a le n t  le  ju s  &  l’h e rb e  : elle  d é lo p ile  la  r a te  ,  re ­
m é d ie  p a r t ic u l iè r e m e n t  à  la ja u n if fe . L a  fe m en ce  de 
L iv ê c h e  e ft f o r t  u fité e  co m m e  c a rm in a t iv e  ,  d an s  les 
tra n c h é e s  d e s  fe m m e s  ,  f o i t  grofTes ,  f o i t  accouchées.

V o ta .  E lle  re n d  l ’u r in e  f o r t  n o i r e  ; ce  q u ’il e ft b o n  d e  favoir 
p o u r  n ’ê t r e  p a s f u r p r i s  d a n s  la p ra t iq u e  ,  à  c a u fe q u t 
l ’u r in e  n o ir e  e f t  d ’u n  m a u v a is  a u g u re  fan s  c e la . On 
c r o i t  q u e  d e  b o ir e  a v e c  u n  c h a lu m e a u  f a i t  d e  la  tige 
d e  c e t te  p l a n t e ,  e f t  u n  b o n  re m e d e  c o n t r e  la  toux. 
L a  L iv ê c h e  e n t r e  d a n s  le s  tifa n es  p e & o ra le s  ,  &  dans 
le s  e m p lâ tr e s  v u ln é ra ire s .

L o o c  ,  E c l e g m a  &  L i n c t u s  ,  fo n t  t r o i s  mots 
q u i  l ig n i f ie n t  u n e  m êm e  c h o f e ,  Léchem ent &  Suce­
m ent. L e  p re m ie r  e ft A ra b e  ,  le  féco n d  e ft G r e c  ,  &  le 
tro i f ie m e  eft L a t in .  O n  les a  d o n n é s  p o u r  n o m s  à  des 
c o m p o f it io n s  p e f lo ra le s  q u i  o n t  u n e  confiftance 
m o y e n n e  e n tr e  les S y r o p s  &  les E le f tu a ir e s  m o u s . On 
le s  f a i t  fu c e r  a u x  m a la d e s  a v e c  u n  b â to n  de réglilTe 
c o n c a f îë  p a r  le  b o u t ,  q u ’o n  tre m p e  d e d a n s ,  ou  on 
le s  d o n n e  à  /a c u i l l e r ,  a fin  q u ’é ta n t  p r i s  p eu  à peu ils 
d e m e u r e n t  p lu s  d e  te m p s  au  paffage  , &  h u m eâen t 
m ie u x  la  p o i t r in e  ; o n  ne 1 e s  p ré p a re  o rd in a irem en t 
q u e  lo rfq u fo n  e n  a  b e fo in .

L o o c  d e C hou  r o u g e  ,  d e  G o u r d o n . O n  ti r e r a  le 
f u c  d e s  C h o u x  ro u g e s  p a r  e x p r e f f io n ,  à la  m a n ié ré  or­
d i n a i r e ,  p u is  o n  le  d é p u re r a  e n  le  fa if a n t  b o u i l l i r  un 
b o u i! io n  ,  &  le  p a f la n t  p a r  u n  b la n c h e t  ; o n  mêlera 
l in e  l i v r e  d e  c e  fu c  d é p u ré  a v e c  d e m i- l iv r e  d e  Miel 
é c u m é , &  a u ta n t  d e  fu c re  b la n c  ; o n  fe r a  b o u i l l i r  l« 
m é la n g e  d o u c e m e n t ju f q u ’à c o n fif ta n c e  d e  L o o c  , 
p u is  é ta n t  r e f r o i d i ,  o n  y  m ê le ra  e x a f le m e n t  t ro i s  drag- 
m e s  d e  S a f ra n  r é d u i t  e n  p o u d re  t r ê s - f u b t i le .

C e  L o o c  e ft p r o p r e  p o u r  l ’a f th m e  &  p o u r  les au­
t r e s  m a la d ie s  d e  la  p o i t r i n e  &  d e s  p o u m o n s .  O n  h  
p e n d  a u  b o u c  d ’u n  b â to n  d e  réglilTe c o n càfl&



L o o c  d e  L e n t i l le s  ,  d ’A v ic e n n e .  O n  fe ra  b o u i l l i r  
K g é rem en t d e u x  p in c é e s  d e  L e n t i l le s  rou g es^  d a n s  de 
Peau co m m u n e  ; o n  je t te r a  c e t te  p re m ie re  d é c o d io n  ,  
&  on  les fe r a  b o u i l l i r  d e r e c h e f  d a n s  t ro i s  d e m i- f e p t ie r s  
de nouvelle  e au  d e  fo n ta in e  ,  ju fq u ’à la c o n fo m p tio n  d e  
la q u a triè m e  p a r t ie  : l’o n  y  je t t e r a  a lo r s  d e u x  d ra g m e s  
de fem ence d e  P a v o t  b la n c  ,  o n  fe ra  b o u i l l i r  la  d é c o c ­
tion  q u e lq ues  b o u i l lo n s ,  o n  y  m e t t r a  u n e  p in c é e  d e  
ra ifins m o n d és  d e  le u rs  p é p in s  ; o n  c o n t in u e ra  la  c o c -  
tion  ju fq u ’à  c e  q u 'i l  ne  re fte  q u ’e n v iro n  la  m o it ié  d e  
la liq u e u r  ; en fin  o n  y  je t te r a  d e u x  d ra g m e s  d e  R o fè s  
r o u g e s ,  &  le u r  a y a n t f a i t  p r e n d r e  u n  b o u i l lo n  ,  o n  c o u ­
lera" la  d é c o d io n  a v e c  f o r te  ex p re ffio n  : o n  la  laifTera 
r e p o fe r ,  on  la  p affe ra  p a r  u n  b l a n c h e t ,  &  o n  la f e r a  
cu ire  av ec  fix  o n c e s  d e  S u c re  C a n d i  e n  c o n f if ta n c e  d e  
L o o c .

Il d é te r g e ,  il f o r t i f i e ,  il a d o u c i t  le s  a c re te s  d e  la  p o i­
trin e  ,  il fo u la g e  les m a u x  d e  g o r g e ,  il e ft b o n  p o u r  
l’en ro u e m e n t ,  p o u r  e x c i te r  le  c r a c h a t .  O n  en  p re n d  
avec le b o u t d ’u n  b â to n  d e  re’glifTe c o n ca f lë  ,  o u  à  la 
c u ille r .

L o o c  d e T u jf d a g e  fim p le .  O n  p re n d r a  d e s  r a c in e s  
de T u ff ila g e  c u e ill ie s  d a n s  le u r  v ig u e u r  ; o n  les c o u ­
p era  p a r  m o rc e a u x  ,  o n  e n  m e t t r a  b o u i l l i r  q u a tr e  o n c e s  
d an s  ce  q u ’il fa u d ra  d ’e au  ,  ju fq u ’à  ce  q u 'e lle s  fo ie n t  
m o l l e s ,  &  q u ’il n e  re fte  q u ’e n v iro n  f ix  o n c e s  d e  li­
q u e u r  ;  o n  co u le ra  la  d é c o d io n  ,  o n  p ile ra  le s  r a c in e s  
d a n s  u n  m o r t ie r  d e  m a r b r e ,  o n  e n  t i r e r a  la  p u lp e  à  t r a ­
v e r s  d ’u n  ta m is  : o n  d ifT oudra c e t te  p u lp e  d a n s  la  d é c o c ­
t io n  co u lée  ,  &  l’o n  y  m ê le ra  h u it  o n c e s  d e  m ie l é c u -  
m é : o n  m e tt r a  le  m é la n g e  f u r  u n  p e t i t  feu  p o u r  lu i  
d o n n e r  p lu s  d e  lia ifo n  o u  c o n f if ta n c e  ,  &  le  L o o c  fe ra  
ach ev é .

I l  a d o u c i t  l ’a c r im o n ie  d e s  h u m e u rs  q u i d e fc e n d e n t 
fu r  la  g o r g e ,  i l  ap p a ife  la  to u x  ,  e x c ite  le c r a c h a t ,  il 
h u m e d e  la p o i t r i n e .  O n  en  u fe  a v e c  u n  b â to n  d e  r é g l i f -  
fe  concafTéi»

L o t i o n  (  L o t i o  )  e f t  u n e  p r é p a r a t i o n  d e  m é d i c a ­
m e n t s ,  qu i  fe fa i t  en  l e s l a v a n t  d a n s  q u e l q u e  l i q u e u r  ,  
f o i t  q u ’elle fe farte  lé g g r e ,  p o u r  en  ô t e r  f e u le m e n t  les 
o r d u r e s , c o m m e  le s r a c i n e s  n o u v e l l e m e n t  t i r é e s  d e  te r -
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r e  ; fo it q u ’e lle  fo ie  p é n é t r a n t e ,  p o u r  e n  e m p o r te r  quel­
q u e  fe l o u  e lp r i t  c o r r o f i f ,  c o m m e  la  L o t io n  d e  l’Anti- 
m o i n e ,  d e s  P r é c ip i té s  ,  d e s  M a g i f te r e s ,  & c . f o i t  pont 
ô t e r  q u e lq u e  m a u v a ife  q u a li té  d u  re m e d e  ,  o u  lu i en 
c o m m u n iq u e r  u n e  b o n n e . O n  f a i t  a u f li d e s  Lotions 
p o u r  d é te r g e r  les p la ie s  ,  p o u r  f o r t i f ie r  q u e lq u e  mem­
b r e  ,  a m o ll i r  q u e lq u e  t u m e u r ,  & c .

L o t i o n  ( L o t io  ,  F o m e n ta tio  )  e ft au fli u n  remede 
q u i  t i e n t  le  m ilie u  e n t r e  la  f o m e n ta t io n  &  le  b a in . II y 
e n  a  d e  r a f r â îc h i lT a n te s ,  d e  fo m n ife re s  p o u r  le s  fébrici- 
t a n t s ,  fa ite s  d e  f e u i l le s ,  f le u rs  &  ra c in e s  d e  N ym phœ a , 
d e  L a i tu e ,  d e  P o u r p i e r  ,  d e  M a u v e  ,  d e  V io l ie r  ,  de 
S au le  ,  d e  P a v o t  b l a n c ,  &  d e  fe m e n c e s  f ro id e s  écrafées, 
b o u i l l ie s  d a n s d e l ’e a u ,  d o n t  o n  la v e  les p ie d s  &  les maint 
d e s  m a la d e s ,  le s  e n v e lo p p a n t  d a n s  d e s  l in g e s  trempe's 
d a n s  la  m êm e  d e 'c o & io n , q u ’o n  r e t r e m p e  à  m e fu re  qu’ils 
f e  d e lîê c h e n t.

O n  lav e  q u e lq u e fo is  la  tê te  a v e c  u n e  leflîve  claire 
f a i t e  a v e c  le s  c e n d r e s  d e  f a r m e n t ,  p o u r  en  ô te r  la 
cralTe &  ce lle  d e s  c h e v e u x . O n  e m p lo ie  aufli plu- 
f ie u r s  L o t io n s  p o u r  la  g u é r i fo n  d e  la  te ig n e  ,  p lu s  ou 
m o in s  fo r te s  &  p é n é t r a n te s  ,  fé lo n  q u e  le  m a l eft plus 
o u  m o in s  g r a n d  ,  &  e n t r ’a u tr e s  c e lle  q u ’o n  prépare 
a v e c  la  feu le  d é c o f tio n  d e  C re f lo n  a q u a t iq u e  ,  fa ite  dans 
d e  l’e au  c o m m u n e  ,  &  ce lle  q u ’o n  c o m p o fe  avec les 
r a c in e s  d ’i r i s ,  à 'A fa r u m  &  d 'E n u la  Cam pana ; les 
f e u il le s  d e  L ie r r e  ,  d ’A b f in th e  &  d e  F u m e te r r e  ,  de 
C h é l id o in e  ,  d e  S c a b ie u fe ,  d e  S e rp o le t  &  d e  M arjo­
la in e  ,  le s  b a ie s  d e  L a u r i e r  &  d e s  L u p in s  b o u illis  en- 
fe m b le  d a n s  u n e  le flîv e  c la ir e  d e  c e n d r e  d e  b o is  de Ge- 
n e v r i e r ,  c o n t in u a n t  d e  fe f e rv ir  d e  c e tte  L o t io n  pendant 
p lu f ie u rs  j o u r s ,  &  f u r - t o u t  d a n s  le s  d é c o u r s  d e  Lune, 
a p r è s  q u ’o n  a  p r a t iq u é  les r e m e d e s  g é n é r a u x  in te rn e s , 
&  f u r - t o u t  le s  p u r g a t i f s  &  les d i a p h o n i q u e s .  On 
a jo u te  aufli q u e lq u e fo is  à  c e s  d é c o d io n s  d e s  fientes 
d e fl’é c h ée s  d e  P ig e o n  ,  d ’O ie  &  de B r e b is  ,  les racines 
d e  P a tie n c e  &  d ’E l l é b o r e ,  la  C o l o q u in t e ,  l’Euphorbe, 
l e  V e r d - d e - g r i s  ,  &  p lu f ie u rs  a u t r e s  m é d ic a m e n ts  pé­
n é t r a n ts  ,  lo r fq u e  le  m al n e  c e d e  p a s  à  d e s  rem ed es  pics 
d o u x .

O n  f a i t  b o u i l l i r  le s  C a p il la ire s  &  l ’A u ro n n e  femelle



dans de l ’eau de r iv ie r e , &  on lave la  tête &: les che­
veux , tant pour les em pêcher de to m b er,  que pour les 
faire croître , &  les rendre plus beaux.

Pour faire m ourir les poux &  les autres v e rm in es ,  
on emploie avec un heureux fuccès une d écoflion  de 
L u pins, de S tap h ifagre , d’A bfîn the &  de petite C en ­
taurée , faite dans de bon v in aig re  , ou dans l’ urine ,  
dont on lave la tête  , &  même tou t l e  corps ,  s’ il en 
eft befoin ,  p ou r faire m ourir les poux &  les autres

vermines. ,  . . . .
On prépare encore plufieurs Lo tion s p ou r gu érir la 

gale, les dartres &  les autres maladies de la peau ,  y 
em ployant les déco dion s des racines &  des feuilles 
d’A u n ée , de Lapathum  a cutu m , d it O xy la p a th u m ,  
de Scabieufe, de F u m eterre, & c .  d on t v o ic i un exem ­
ple. Prenez racines d'Oxylapathum  &  d 'A u n ée , de 
chaque quatre onces , d’Eliébore b la n c, une o n c e , feuil­
les d’Abfinthe &  de CreiToft de fontaine ,  de chaque 
une poignée ; on coupera par m orceaux les racines &  
les feuilles ,  on les fera b ouillir dans deux pintes &  de­
mie d’eau com m une ,  jufqu’à la dim inution du tiers } 
on coulera la décoflion , on y  diffoudra fix  dragines de 
fel de T a rtre . C ette  liqueur eft propre pour deffécher 
&  chaffer la g a le ,  la te ig n e ,  &  les autres vices du cu ir . 
O n lave chaudement la partie malade.

O n lave la tête avec de Pefprit de v in  ou de l ’eau 
de la Reine de H on grie  , pour fortifier le  cerveau ,  ou 
en difliper les humidités fu p erflu es, ou pour en g u érir  
les contufions. O n  en lave auffi les autres parties du  
corp s dans les rhum atifm es,  &  pour appaifer toutes 
fortes de douleurs. O n s’en fert auflî fo rt utilem ent 
eontré les b rû lu re s, mais encore plus heureufem ent, 
fi on y  ajoute un peu de V itr io l &  quelques gra in s de 
V erd -d e-g ris .

O n lave auffi les plaies &  les ulcérés avec les tein­
tures ou décoflions d’ A rifto lo c h e , de G e n tia n e , de 
petite Centaurée ,  de M illepertu is , de P ervenche ,  
d 'A bfinthe , de V erg e-d ’or ,  de P y ro le  ,  de B u g le ,  de 
S an icle ,  de V éron iq ue mâle &  femelle , & c .  faites dans 
les fucs de femblables p la n te s ,  ou dans du vin blanc ,  
y  ajoutant même quelquefois la M y rrh e  ,  l’A lo ès  en
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p o u d re , dont on fa it  aufïi des in jeftions lorfque les 
plaies font profondes.

L o u ?  { L u p u s)  eft un animal hardi ,  carn affier,  vi- 
v an t de rapine , &  fi femblable au C h ie n , que quelques 
ChafTeurs l’appellent Chien fa u v a g e. L a  dent du Loup 
eft em ployée pour aider à faire fortir les premieres 
dents des enfants ; o n l’enchâiredansun hochet d’argent,
&  on la leur fait m âcher , afin que les gencives s’ou- 
vran t par ce fro ttem en t,  les dents fortent. L e cœur 
torréfié &  brûlé , pris en poudre depuis demi-fcrupule 
ju fq u ’à deux , eft propre pour l’épilepfie. L e  foie féclié 
&  p u lvérifé ,  donné depuis un fcrupule ju fq u ’à une 
dragm e dans une eau appropriée ,  eft bon aux fchirres 
d e  la rate ,  à l ’hydropifie , à la phthifie &  à la toux. ; 
L e s  inteftins &  la fiente du L o u p  deiïëchés , donnés 
en poudre jufqu’ à une d ra g m e, font recom m andés uni- 
verfellem ent par tous les A u teu rs  p ou r la colique ; &  
F anarole alTure qu’ il a guéri des coliques défefpére'es 
avec de la fiente de L o u p . Les os qui fe trouvent dans 
la  fiente fans avoir été d ig é ré s , font m eilleurs en poudre 
q ue la fiente m êm e. O n fait aulli des ceintures avec les 
in te ftin s , ou avec la p eau , qu’on applique fur la chair 
nue ,  du côté  du p o il, avec beaucoup de fu c c è s , dans 
la coliq ue. L a  chair du Loup  m angée eft bonne aux 
épileptiques ; &  les E fpagnols , félon S ch ro d e r, en 
fo n t porter de falée aux mêmes malades. L a  graiflè de 
L o u p  n’eft pas m oins eftimée que celle de C hien ; elle 
e ft  chaude , d ig e ft iv e , n e rv a le ,  propre aux maladies 
des articles ,  &  à la chaffie des y e u x , étant enduite. 
L e s  o s  du Loup pulvérifés ,  donnés jufqu’à une drag- 
m e ,fo n t  propres pour la p leu réfie , p ou r la fciatique, ■ 
p ou r les douleurs de côté . L ’H uile q ui fe fait par la J 
co & io n  d’ un Loup  dans icelle , convient à la goutte. 
M eyfTonnier dit qu’ il a vu  un homme délivré d’une fâ- 
cheufe douleur &  foibleffe d ’eftom ac, portant fur le fein 
une portion  de la peau qui cou vro it la poitrine d’un 
p etit  L o u p .

L u p i n  ( Lupinus  )  eft une plante qu’on cultive dans 
les champs , qui porte dans fes goufîês plates des grainj 
prefque ro n d s,  applatis, plus gros que des p o is , du rs, 
blancs en d eh o rs, jaunes en dedans ,  d’un goû t am er,

donc
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dont on fe fert en M éd ecin e. Ils font appelles L u p in s , 
du nom de la plante. L e u r déco ûion  étant bue■ cha L  
les vers du c o rp s , &  eft propre aux pales couleurs , elle 

■ eft bonne auffi aux v it ilig n e s , ou taches b la n ch e s, tei 
cne , pullules fortant du corps , g a le ,  g r a te lle ,  de- 
m angeaifon,  gangrene , ulcérés m a lin s , fi or1 les en 
lave fo u v en t ,  p a r t i e  en m ondifiant ,  partie en refolvanc 
&  delTéchant, fans aucune acrim onie. P rife avec du 
V inaigre &  de la R u e  , pour lui donner g o u t , elle net­
toie le" foie &  la rate . A u  refte la farine de Lupins re­
fout fans m ordication ; car elle ne g u e n t pas J .lem en C  
les meurtri(fures de la peau ,  mais auffi les écrouelles 
parotides ,  &  autres tum eurs dures ; mais p ou r cet 
e ffe t, il la faut faire cuire en v in aig re  ,  ou en vinai­
gre miellé , ou en eau &  en v in aig re  félon les com ­
p lé to n s  des malades &  la d.verfité des m aux. Q u e l­
ques-uns en font des cataplafmes pour la fciatique. L a  
farine de Lupins eft une des quatre farines ré lo lu tf- 
ves qu’on em ploie fouvent dans les cataplafmes em ol-

lients.
L u t  ( Latum  )  eft une pâte ,  un ciment■, ou un en­

duit qui f e r t , tant à b âtir les fourneaux qu a m ettre au­
tour des vaiffeaux de verre &  de terre qui d oiven t ré- 
fifter à un feu v io le n t, à les joindre les uns aux a u tre s , 
&  à réparer les fentes qui y  arrivent pendant 1 opération ,  
pour les rendre propres à fervir prefqu’auffi bien qu au­

paravant. . . .  o - l ,
L u t  pour bâtir les fourneaux de brique . Si 1 on veut 

conftruire un fourneau avec de la brique a la m aniéré 
ordinaire , on peut y  em ployer le L u t fu ivan t. Prenez; 
trois parties de terre gratte don t les Boulangers le fer­
vent pour la bâtiffe de leurs fours ,  une partie  de fa­
ble de riv iere d é lié , &  une partie de fiente de cheval ;  
pêtrifTez bien le tou t enfemble avec de l’eau , &  en fai­
tes comme un m o rtie r ,  dont vou s vou s fervirez p o u r 
la liaifon des b riq u es , lorfque v o u s  voudrez en bâtir 
des fourneaux. C e L u t p o u rroit être renfoncé m â­
chefer &  de verre p ilé , &  même d’eau fa lée , e t c e  
plufieurs autres matieres , fi on le vouloir rendre plus 
ténace &  plus durable ; mais on peut fe palier de ces 
additions pour un bâtim ent ord inaire . A 3
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L u t  pottr enduire les vaiJJ'caux de verre &  de terri. 

L a  violence du feu fait fouven t fondre des cornues de* 
Terre dans le fourneau de réverbere , c’eft pourquoi il 
eft bon de les enduire d’une pâte q u i ,  e'tanr (e'che'e 
fo it capable de (butenir &  de conferver la matiere qu’on 
a mife dedans pour diftüler- L a  fuivante peut fervir à 
cet effet. II faut prendre de bonne terre à potier ,  bien 
pure &  bien p u lv é rifé e ,  autant de bol , &  autant de 
p ots à beurre caftes , fubtilem ent pulvérifés ,  les incor­
p o re r  avec de la chau x v iv e  qui ait été nouvellement 
éteinte avec du p erit-la it,  y  ajouter de la liqueur de 
blancs d’œ u fs ,  &  de la bourre en charpie autant qu’ il en 
fau t pour les bien lier enfemble , &  en faire un L u t un 
peu  m o u , enforte qu’on en puiflè enduire les cornues 
par trois ou quatre fois différentes, une couche fur l ’au- 
tre  ,  à chaque fo is , bien fécher le L u t avan t que d :en 
réappliquer. C e  L u t ferait encore plus ferm e ,  fi l’on y 
m êloit quelque portion de fang de Tau reau tout chaud, 
Je malaxant bien avec le refte.

A u t r e . Il faut prendre deux parties de bonne terre 
a potier bien feche ,  deux parties de pots de g,rès à 
beurre caftes, le to u t en poudre bien fubtile ,  &  une 
partie de fable de riv iere  délié ,  &  pétrir &  bien unir 
le  tout  ̂ enfemble avec de l’eau. C ette  p â te ,  qui peut 
ferv ir  à enduire ,  à co u v rir  toutes fortes de vailTeaux , 
t a n t  de terre que de verre ,  é ta n t  capable de contenir 
elle feule les matieres dans un feu bien v io le n t,  Iorfque 
le  vaifteau qu’elle enferm e fe fe n d ,o u fe  fo n d , elle eft de 
p lu s très-propre pour conftruire des fourneaux d’une 
ou de plufieurs pieces ,  fans pierres ni b riq u es, ou pour 
fa ire  des vaifleaux propres à réfifter au fe u , com m e font 
les  C a p fu le s ,  les C ornues &  les A lu d els , & c .

A u t r e . Prenez f ix  livres de bonne terre à potier 
feche ,  deux liv re sd e  la téte m orte de l’ea u -fo rte , deux 
livres  de p o t ' de g rès  à beurre caffés, une livre de mâ­
ch e fe r , une livre de v e r r e , &  une livre  de briques , le 
tou t bien pulvérifé , deux livres de fiente de cheval fe- 
th e  &  b rifée , cinq  ou fix poignées de bourre bien bat­
tu e &  bien en charpie ; pétrifiez bien le tout enfemble 
avec de l’e a u , &  faites-en une pâte un peu fo lid e , la­
quelle approchera eu bonté de la pre'cédente ,  &  qui



pourra fervir aux mêmes ufages. ^
A u t r k . O n pourroic auffi pour le  même deUem 

prendre deux livres de briques , quatre livres de terre 
a pocier , &  une livre de c h a u x , le tou t en poudre fu b - 
t ile ,  &  les pétrir enfemble avec égales parties de fang 
de b œ u f, &  la diflblution de la tête m orte de Peau- 
forte , &  s’en fervir de même que des deux derniers 

L u ts.
L u t  pour jo in d re  les vaijjeaux les uns a u x  a u tres» 

L ’Am idon c u it ,  ou la farine bouillie dans de l'eau ,  ou 
même feulement délayée à fro id , fans la faire b o u illir  , 
étendue fur du papier g ris  ,  &  appliquée , peut fuffire 
lorfque l’on v eu t adapter &  Iuter les chapes avec les 
cucurbites ,  ou joindre des récipients aux chapes o u  
aux cornues ,  ou luter enfemble des vaifleaux de ren­
contre ,  lorfque ces vaifîëaux contiennent des matieres 
fpiritueufes qui n’o n t point de corrofion. M ais  fi l’on 
veut les Iuter p lus exactem en t,  on peut avoir recours 
à la veffie m ouillée, qui porte avec elle une glu  très-fa­
cile à s’a tta ch er, ou aux b oyau x des anim aux fraîche­
m ent t iré s , ou m ouillés, s ’ ils font fe ts . O n  a coutum e 
de s’en fervir pour des matieres fore fpiritueufes &  v o ­
latiles ; on cou vre les jointures des vaifleaux de ces v e f- 
fîes ou b oyaux applatis, on les lie bien tout autour avec 
de la fice lle , &  on les laifTe bien fécher avan t que d ’ al­
lum er le  feu fous les vaifleaux. O n  peut auffi y  em­
p lo yer la colle de poiflon diffoute dans de l ’efprit de vin  „ 
ou dans du v in a ig re , l’étendre fur des bandes de linges ,  
les-appliquer, &  les bien lier fur les jointures.

L u t  pour réparer les fe n te s  des vaifleaux. S i l ’o n  
v e u t  r é p a r e r  le s  fe n te s  q u i a r r i v e n t  a u x  v a if le a u x  d e  
t e r r e  ou  d e  v e r r e  ,  &  les r e m e t t r e  e n  é ta t  d e  p o u v o i r  
f e r v i r  p re fq u e  d e  m ê m e  q u e  s’ils  n ’a v o ie n t  p o in t  é té  
f e n d u s ,  il f a u t  a v o ir  d e s  œ u fs  b ie n  f r a i s ,  en  p r e n d r e  
le s  b la n c s ,  les b a t t r e  d a n s  u n e  te r r in e  a v e c  d e s  v e rg e tte s »  
ta n t  q u ’ils fo ie n t  to u s  r é d u i t s  e n  é c u m e  ; i l  f a u t  la i f îe r  
re p o fe r  c e t te  é c u m e , a t t e n d re  q u ’e lle  f o i t  c o n v e r t ie  e n  
l iq u e u r  , y m ê le r d e  la  c h a u x  v iv e  n o u v e lle m e n t é te in t e  
d a n s  d u  p e t i t - l a i t ,  &  e n  fa ir e  u n e  p â te  m o lle  &  bien- 
u n ie  ,  la q u e lle  o n  é te n d r a  f u r  u n e  p e t i te  b a n d e  d e  l in g e  
f in  q u i p u iflè  b ie n  c o u v r i r  l’e n d r o i t  d e  fa fe n te  d u  v a i£ -

A a i
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feau ; on l’appliquera prom ptem ent fur la fe n te ,  on 
faupoudrera légèrement: &  égalem ent le deffus de la 
bande avec de la chaux v iv e  fubtilement pulvérifée : on 
appliquera en même temps une nouvelle bande dépareil­
le  grandeur ,  enduite de la même p âte , fur la poudre de 
ch au x ; on faupoudrera de poudre de chaux pulyérifée 
le deffus de cette fécondé bande ,  &  on y en appliquera 
une troifiem e enduite de la même p âte, d on t on couvri­
ra encore le deffus &  les bords de cette derniere ban­
de , &  on laiffera bien fécher le tout à lo ifir. C e  Lut 
ainfi appliqué tient parfaitem ent bien ,  &  empêche les 
'fentes des vaiffeaux de s’étendre plus loin. Il y  en a 
q u i ajoutent à cette pâte du verre fubtilement pilé ; d’au­
tres y  mêlent de la poudre de briqu e , ou de la terre 
fcellée : ces chofes peuvent encore fortifier le L u c , & 
ne font pas à rejetter.

O n  peut auffi appliquer fo rt à propos fur les fentei 
des v aiffeau x, de la colle de Poiffon diffoute dans l’ef­
p r it  de vin  ,  &  étendue fur de petits m orceaux de veflis 
d e  cochon ou de b œ u f, &  l’y laiffer fécher.

O n  peut encore faire un L u t très-ferm e &  très-conl- 
îa n t au feu pour les fentes des v aiffeau x,  &  même pour 3es enduire &  co u v rir  , avec deux parties de M inium tn 
poudre fubtile , &  une partie de ce qu’on appelle Lai­
tances de H arengs ;  ces chofes doivent être bien incor­
porées enfem ble, &  être étendues fur de petites bandes 
de lin ge f in ,  pour être appliquées fur les fentes des vaif­

feau x. ,
L a  pâte fu iv a n te , appellée L u t  de S a p ien ce , peut 

f e r v ir ,  tant pour les jointures des a lam b ics,  que pour 
boucher les fêlures des vaiffeaux de verre ; il en faut 
appliquer trois couches deffus avec des bandes de papier. 
P ren ez de la farine &  de la chaux éteinte , de ehaqut 
une o n c e , du B o l en poud.-e d em i-o n ce,  mêlez le tout, 
&  en form ez une pâte liquide avec une fuffifante quan­
tité  de blancs d’œ u fs ,  que vou s aurez auparavant bien 
battus avec un peu d’eau.

L u t  propre à boucher les bouteilles. P o u r bien bou­
cher les bouteilles ,  enforte qu’ il n’en puiffe fortir au­
cune v a p eu r, il faut diiïoudre la colle de poiffon dans de 
l ’efprit de v in , en faire comme un mucilage,  Si y
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incorporer quelque portion  de fleurs de Soufre &  de 
M aftic fübtilement pulvérifés ,  à quoi on peut aufli 
ajouter de la chaux éteinte dans du petit-lait. Il faut bien 
mêler ces chofes &  en bien enduire le b ou ch on , &  mê­
me le dedans du col de la bouteille ; le tout étant bien 
fe c , rien n’en pourra fortir.

Il y  a un L u t allez com m un , &  fort b o n , qui e ftc o m - 
pofé d’égales parties de M in iu m ,  de C érufe de V en ife  , 
de bon B ol &  de G om m e S andaraaue, fübtilement pul- 
vérifés , incorporés avec l’H u ile  de Lin ,  &  réduits ea 
pâte. Son ufage eft pareil à celui des L u ts  précédents.

O n peut aufli boucher bien exaâem en t les bouteilles 
qui ont le col c o u r t , renfoncé &  bien f a i t , fi après y  
avoir enfoncé un petit bouchon de L ieg e  bien jufte &  
c o u r t , enforte qu’ il y  refte au-defliis environ deux li­
gnes de vuide au haut du c o l ,  on rem plit ce vuide de 
Soufre fondu ,  ou de quelqu’ un des L u ts  ci-defliis dé­
crits ,  &  l’on cou vre  ce lut d’une double veiïie de 
b œ u f m ouillée,  &  fortem ent liée autour du co l d e là  
bouteille.

L e  M a ftic ,  le B ol du L evan t &  le B o r a x , fübtilem ent 
pulvérife's &  incorporés avec la liqueur de blanc d’œ u f ,  
peuvent faire un L u t fo rt propre à cela &  à plufieurs 
autres ufages.

L y s im  a c h i f .  , ou C o r h e l l i e  ( Lyfim achia lu tea )  e£! 
une plante haute de deux ou trois p ied s ,  ayant les feuil­
les lemblables à celles du Saule , &  les fleurs jaunes ; 
elle cro ît dans les m arais, proche des ru iflêa u x , aux 
bords des fo flé s , &  autres lieux hum ides. Il y  a aufli 
d ’autres efpeces de Lyfim achies qui o n t des fleurs rou­
ges. L e fuc des feuilles de cette plante par fa vertu  a G- 
tringente gu érit le crachement de fang &  la dyfente­
rie , clyftérifé ou pris en breuvage ; car cette plante ar­
rête le fang de quelqu’endroir qu’ il c o u le , prife en 
breuvage , foit en p ou d re,  fo it  en décoftion , mife 
dans le nez broyée ,  ou dans les clyfteres. E lle eft vu l­
néraire ,  &  on s’en fert pour arrêter le fa n g ,  nettoyer 
&  confolider les plaies. Sa poudre guérit les écorchu­
r e s ,  même celles des pieds faites par les fouliers trop 
étroits. Quand on la brû'e elle ehaflè les ferpencs, &  eus 
les mouches par fou odeur forte &  âcre.
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L y s i m a c h i e  r o u g e  ,  ou S a i i c a i r e  (  Ly/imacfiia 

fp ica ta  purpurea  )  eft une plante qui porte des fleurs 
rou ges en form e d’ un lo n g  épi ,  &  que quelques 
M odernes appellent S o lita ir e ,  à caufe qu’elle naît or­
dinairem ent dans les fauffàies ou plutôt parce que fes 
feuilles reiïèm blent à celles du Saule. Elle eft déterfive, 
a ftrin gen te, vulnéraire , rafraîchilTante. Ses feuilles &  
fes fleurs font très-efficaces pour les plaies récentes , &  
pou r m ondifier les ulcérés caverneux. Son eau diftillée 
eft propre pour les inflam m ations &  p ou r fortifier les 
yeu x.

M

M a n d r a g o r e  ( M andragore  ) eft une plante 
b a c c ife re , fans tiges , dont il y  a deux efpeces,  l’une 
defquelles eft appellée M andragore m âle , &  l ’autre 
M andragore fe m e lle .  L ’une &  l’autre efpece croiffenc 
a u x  P a ys  c h a u d s , dans les cham ps ,  aux lieux monta­
g n e u x . O n fe ferc en M édecine de l’éco rce  de la racine 2 e M an d ragore qu’on apporte d 'Italie . Elle eft ràfraî- 
e liiflà n te , deffieative ,  ém olliente ,  narcotique &  fom- 
n ife re ; elle fe donne rarem ent par la b o u ch e, mais elle 
e ft ufitée extérieurem ent dans la rou geu r des y e u x , ac­
com pagnée de d o u leu r, dans l’é r 'f ip e île ,  &  dans les tu­
m eurs dures &  fcrophuleufes. L e fuc de M andragore 
réd u it en form es d’ o n g u e n t, de cataplafme , ou d'em­
p lâ tre  , avec le fuc de T ab a c  &  la gom m é A m m oniac, 
ram o llit puiflamment les duretés de la rate.

M a n n e  ( M anna  )  eft un fuc ou des grains com- 
pofés d if  fuc vifqueux de certains arbres ,  &  de la rofée 
du  matin que l ’on trouve fur les feuilles &  fur l’écorce 
des Frênes cultivés ou fauvages , &  autres arbres aux­
q uels on a fait le fo ir de légeres in cifions, q ui fe conden- 
f e n t ,  s 'en d u rciren t &  fe deffechent par ia chaleur du 
jo u r  en la form e que nous vo yo n s la M anne. O n  pré­
féré  celle de C alabre à toutes a u tre s , qui fe cueille 
fu r les Frênes com m uns &  fur les fauvages. La meilleu­
r e  après celle-là eft la M an n e qui fe  ram afle fur le  M é-
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feze , au fentiment cîe S y lv io s . O n fa d o it ch oifir feche , Choix, 
blanche ,  nette ,  fans m élange ,  un peu graflê  , d’un 
goût doux ,  ayant quelque chofe de fade : étant garde'e 
elle diminue beaucoup en beauté; mais elle ne dim inue 
pas en vertu. O n  ne d o it point fe ferv ir des M annes 
rou lfes.o u  brunes, fa les, m ielfeufes, ou trop m olla ffès, 
dont les D roguiftes font bon m arch é, parce qu’on peut 
y  avoir mêlé plufieurs drogues pern icieufes,  ou du 
moins qui affbiblifiènt fa vertu . L a  M anne eft tempé­
rée , mais un peu plus chaude que fro id e . E lle adoucit Vertus, 
fa g o rg e ,  la trachée-artere &  la poitrine ; elle purge la 
b ile, &  lâche le  ventre avec les hum eurs féreufes. O n  
corrige fa flatuofité avec la C a n n e lle &  P A n is ; & f a  cha­
leur en y mêlant quelque chofe de rafraîchifTant &  d’ai- 
g r e t ,  comme les T am arins ; on la d iflb u t,  ou dans du 
bouillon , ou dans quelqu’autre décoélion. L a  dofe p ou r 
les enfants eft de deux aragm es à' d e m i-o n ce , &  pour 
les adultes jufqu’à deux onces. I l n’y a point de meil­
leur remede pour purger les femmes gro(Tes ,  quand 
même elles auroient un peu de fievrg. E lle  co rrig e  fore 
bien la féchereffe &  l ’acrim onie du Séné. O n en tire un 
efprit qui eft excellent dans la pefte pour faire fuer ,  en 
diftillant la M anne clioifie à petit feu dans une cucurbite,.
L a  dofe eft d ’une petite cuillerée.

M a r g u e u i t k  p e t i t e  ,  ou P a s q u e r e t t e  ( B e ll is  
minor ) eft une petite planté aflèz co n n u e, qui cro ît dans 
les prés &  dans les autres lieux hum ides ; on en cu ltiv e  
auffi dans les jard in s, dont les fleurs font de diverfes 
couleurs. La M arguerite eft v u ln éraire ,  &  propre fu r -  
tout aux plaies de la tête &  de la poitrine, L a  cultivée 
&  la fauvage font égalem ent ufîtées , fu r-to u t la cu lti­
vée à fleur rouge , qui eft un excellent vulnéraire ,  fa -  
lutaire intérieurem ent &  extérieurem ent pour réfou­
dre le fang coagulé par les ch û tes,  les plaies &  les con­
tufions , en quoi elle palîè pour un rem ede expe'rim en- 
t é , même dans la pleuréfie, pour diffoudre le fang à d e- 
m i-coagulé. M indererus recom m ande cette herbe en  
falade ou en décoélion à ceux qui fe trouvent mal d’a­
v o ir  bu trop frais dans les grandes chaleurs. L e  D o c ­
teur M ichaël en a fait l’ expérience fur un C uifin ier q u i,  
ayant fouffert un feu extraordinaire tou t le  jo u r ,  av als



le  fo ir un verre d’eau fraîche qui le |etta dans un aflhme 
accom pagné de fym ptôm es fi terribles ,  qu!on eût dit 
q u ’ il alloit être étouffé'; il but une déccétion de B cllis  
à  fleur rouge ,  &  le lendemain matin il (é trouva par­
faitem ent gu éri. C ette  même plante eft pareillement 
expérim entée dans l ’hydropifie ; &  le même Doâeur 
M ich a ël a guéri plufieurs hydropiques par l’ufage de 
cette  M a rg u e rite ; on la met cuire dans du bouillon,
&  on l'exprim e bien ,  ou bien on la donne dans du vin ; 
ce  qui s ’accorde allez avec la d o â rin e  de Vanhelmont 
touchant l’hydropifie ,  qu’ il attribue au fang grum elé, 
que la B c ll is  diflbut. L e s  fleurs de petite Marguerite 
a v ec  l ’herbe R o b e r t , am orties fur une pelle chaude, & 
appliquées fur la tête ,  foulagent beaucoup la m igraine, 
félon l’expérience de M . C hom el. P ou r gu érir les lou­
p e s ,  on les balfine fo ir &  matin avec la décoflion de 
tou te la plante de M argu erite  fauvage ,  faite en vin 
blanc ,  &  on applique delfus l’ herbe le plus chaudement 
qu’on la peut iouffrir. Les M arguerites pilées avec Ar- 
m oife ,  &  appliquées en cataplafm es, fo n t fondre les 
tum eurs fcrophuleufes. P ou r les plaies reçues à la poi­
trin e  ,  il eft bon d’avaler aulfi-tôt du jus de Marguerites 
pilées.

M a r r u b e  b l a n c  (  M arrubium  , f iv e  ProJJium al­
bum vulgare  ) eft une plante qui cro ît aux lieux incul­
tes ,  &  eft fort com m une (ur les bords des chemins, où 
on  la trou ve en tou t temps. L e  M arrube eft chaud, def- 
l ï c a t i f , a p é r it if ,  a b fte r f if ,  a tté n u an t, a m e r; il eft 
ufité  dans l’ob& ruflion  du poum on , du foie , de la 
rate  , d e là  m atrice , dans la phthifie , l’afthme ,  le cra­
chem ent de fang , l’accouchem ent d iffic ile , &  la réten­
tion  de J'arriere-faix ; il réfifte au venin : on cro ît qu’il 
eft contraire aux reins ; c’eft pourquoi on le corrige 
a v ec  la R égliffe  &  les R a ifn s  pafles. Il eft excellent dans - 
la toux invétérée ,  caufée par le m ucilage acide &  les ' 
fucs groiïiers qui chargent Peftomac , &  empêchent l’é­
laboration du chyle , donné en décoffion dans de l’eau 
ou du vin pour découper &  tirer dehors ce mucilage ; &51 eft fur-tout fpécifique dans la toux des vieillards. On 
d it que fon fuc feul , ou réduit en form e de fyrop , ou 
b u  dans du  v in  ,  guérie infailliblem ent la jaunilfe. L;
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fyrop de M arru b e  eft ce'Iebre dans I’ afthme ,  dans la 
tou x , Sc dans les autres maladies de poitrine , qui pro­
cèdent d’ un m ucilage , ou d’ une p ituite grolliere Sc 
v ifqu eu fc, qui em barraffc les bronches du poumon , ou 
de l’eftom ac. B orel dit qu’ il a reconnu , par une infinité 
d’expérien ces, que le vin blanc dans lequel on a fa it  
infuferdes fommités de M arrube blanc pendant la n u it,  
étant bu trois matins de fuite à je u n , eft un remede 
admirable pour fortifier l ’eftom ac , pour provoquer les 
ordinaires aux fille s , pour gu érir la ca ch e x ie , les p â- 
Ies-couleurs Sc leur redonner de l’ appétit.

M a r r u b e  NOIR p u a n t  ( M arrubium  nigrum fc r t l-  
dam , j lv c  B n llo te )  eft une plante (font les. feuilles &  
les fleurs ,  qui font ro u g e s ,  font d’une odeur puante , 
laquelle cro ît aux lieux om brageux ,  contre les m urail­
les , dans les h aies, aux bords des chem ins. Elle eft v u l­
néraire , propre pour déterger &  mondifie-r les v ieu x  
ulcérés , appliquée avec M ie l. Ses feuilles ,  broyées 
avec du fel", &  appliqu ées, guérifTent la m orfure des 
chiens; amorties fous la cendre ch au d e, elles font bon­
nes à réprim erJes crevafles &  les durillons qui font au 
fondement. La déco&ion du M arrube noir eft très-,utile 
dans l ’afïèétion h ypocondriaq ue, &  dans la palfion h yf- 
tériq u e , félon M . R a y.

M a r u m : C o r t u s i  ,  eft une efpece de Chamcrdrys 
félon M .  T o u r n e fo r t ,  ou une petite plante qui a une 
odeur agréable , &  un goû t âcre &  p iq u a n t, d on t les 
chats font fort friants ; elle cro ît  dans les pays ch au d s, 
com m e en P roven ce , aux ifies d’Y e r e s ,  vers T o u lo n , 
d’ où on l ’apporte feche : on la cu ltive  auffi dans les 
jardins. E lle  entre dans la com pofition de la T h éria- 
q ue. O n doit la choifir récemment féchée avec routes 
fes fleurs , entre deux papiers ; ayant une odeur forte ,  
pénétrante , &  un goû t arom atique , piquant , am er. 3Le Marum  eft céphalique ,  flo m a ch a l, fudorifique : il 
réfifte au v e n in , il eft propre contre la m orfure deS 
bêtes venim eufes, il eft v u ln éraire , iie rv a l’, fortifiant., 
corrigean t la mauvaife haleine.

M a s t i c  ( M a ftich e) eft une gom m e réfin e, ou plu­
tôt une réfine pure ,  qui découle en E té , fans in c ifio n ,  
o u  par in c ifio n , du tronc S i des grofïès branches du
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Lentifque. O n  d oit choifir le M aftic  le plus n e t , en 
0,-0(iss larm es, c la ire s , tranfparences,  d'une odeur qui 
n ’eft point défagréable. O u  le fophiftique avec l’encens, 
o u  la refine de P in ; mais l’odeur découvre facilement 
la frau de. II eft ch a u d , d eflicatif, aftringent, émollient, 
&  bon pour fortifier l ’eftom ac. Son principal ufage eft 
d ’arrêter le vom iftem en t,  la naufée &  le flux de ven­
tre  pris intérieurem ent en poudre ou en m afticatoire. 
L a  dofe eft depuis dem i -  fcrupule jufqu’à deux fcru- 
p ules. Il ém ouffe &  co rrig e  l'acrim onie des p u rga tifs, 
abâilîe les vapeurs qui m ontent de l’eftom ac a la tête; 
i l  aide à la codtïon & à  la ferm entation , &  guérit par 
conféquent le flux lientérique &  la paffion céliatique, 
fi on en avale quelques grains après le repas. Il fortifie 
la tête &  le genre nerveux , rem édie au crachement de 
fiin" &  à la toux ; il co rrig e  la puanteur de l'haleine , &  
tire  la pituite du cerveau , en m afticatoire. Demi-once 
de M aftic  , b ouilli dans trois ou quatre livres d’eau , eft bon pour la boiffon ord inaire dans la diarrhée. 
L a  d éco d io n  de M aftic  eft m erveilleufe ; mais l’eau 
de M aftic  n’eft pas m oindre : on la prépare ainfî. On 
fait fum er du M aftic  fur des charbons allumés , &  on 
en reçoit la fum ée dans un pot de terre n e u f ,  &  lorf- 
c u ’ ilé ft bien rem pli de cette fu m é e , on y  m et de l’eau, 
o u  de la tifane , fuivant l’ intention du M édecin ,  puis 
on  cou vre  bien le  pot. C ette  eau prend la faveur &  les 
facultés du M a ftic , &  devient un excellent remededans 
les maux d’eftom ac , &  le  flux des in teftin s, fpéciale- 
m ent dans la dyfenterie , à quoi P efpn t de M aftic eft 
fpécifique ; mais cette fum ée vaut m ieux que I e lprit, 
p a r c e  q u ’ e l l e  contient en même temps 1 efprit &  1 huile. 
O n  fe fert auifi extérieurem ent du M a ftic  dans les Em­
plâtres . dans les C érats , dans les H u ile s , &  dans les 
O n gu en ts  fortifiants. O n  en fait de petits Emplâtres 
fur du taffetas noir pour appliquer fur les tempes , afin 
d ’adoucir la douleur des dents.

M a s t i c a t o i r e s  ou A p o p .h le g m a t is m e s  ( M aj-  
ticatovm  ,J iv e  A p o p lh g m a ti fm )  ainfi nom m es, parce 
q ue leur principal .efôt eft de faire fortir la pituite du 
cerveau , font des drogues âcres , qu’on m âch e, afin 
q u ’ailes.échauffent la b o u ch e,  q u ’elles ouvrent les va>l-



(eaux feüvaires , qu’elles délaient la p itu ite , &  qu’el­
les falfent cracher : tels font le M aftic  , la B étoins , la 
Sauge ,  le T ab a c  ,  le  G in g e m b re , la P y reth re  ,  la fe­
mence de M o u ta rd e , les Poivres , les racines d ’ i r i s ,  
d’A n géliq u e, d’ Im pératoire , de V a léria n e , d 'A c o r u s ,  
de C oflu s , les F ig u e s ,  les Paffules , & c .  O n en peut 
faire auffi de com pofées en la m aniéré fuivante.

Prenez racine d ’i r i s ,  femence de Staphifagre ,  de 
chaque dem i - o n c e , P o iv re  lor.g , P yreth re ,  femence 
de M o u ta rd e , de chaque deux dragm es ; toutes ces 
drogues pulvérifées enfem ble ,  on incorporera la pou­
dre avec ce qu’ il faudra de fyrop  de R ofes pâles pour 
en faire une pâte dure , qu’on form era en trochifques ,  
ou en paftilles , &  on les fera fécher. E lles  font p ro - 

' près pour ex citer le c ra c h a t, étant mâchées : on en en­
veloppe auffi dans un petit lin ge d é lié ,  &  on mâche le  
nouer.

’  M a t r i c a i r e  , o u  E s p a r g o u t t e  (  M atricoria  „ 
five Parthcnium  )  eft une plante qui rend une odeur 
forte , défagréable , &  qui a un goû t amer : elle cro ît 
enterre graffe , dans les jardins. Elle eft chaude ,  d elfi- 
cative ,  atténuante ,  incifive. Son principal ufage eft 
pour les maladies froides &  venteufes de la matrice ; 
elle provoque les m ois aux fem m es, elle réfout les du­
retés ,  elle cha(Fe les v e n ts , elle abat les vapeurs , elle 
leve les o b ftru & io n s,  elle ex cite  l’ urine ,  elle pouffe le  
fable &  la pierre du rein &  de la veffie ; elle eft bonne 
pour l’hydropifie ,  elle charte les vers. O n s’en fert en 
décoélion par la bouche , en lavem ent &  en fom enta­
tion . La M a tr ic a ire , cuite avec la Cam om ille vulgaire 
ou rom ain e, &  appliquée en form e de fachet fur le  b as- 
ventre ,  appaife infailliblem ent les douleurs d’après l’en­
fantem ent. P o u r appaifer la douleur des dents , on ap- 

( plique deffus des feuilles de M atricaire  broyées , qui 
]■ font diftiller par la bouche goutte à go u tte i’humeur qui 

caufe la douleur. L ’eau diftillée &  le  fyro p  de M atri­
caire ont les mêmes vertus &  ne font pas m oins ufités 
que ceux d’ A rm oife. O n  fait quelquefois de la C on ­
ferve de M atricaire .

M a u v e  d e s  J a r d i n s  ,  P a s s e r o s e  ,  o u  R o s e  
d 'O o t r e m e r  (  M alva rofca. arboren ,  fiv c  horccnfis )
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eft une plante qui pouffe une tige à la hauteur d’un ar- 
briiïsau , g r o f le ,  d ro ite , fe rm e , velue. Ses fleu rs, qui 
font grandes com m e desR ofes, font (im pies, ou doubles, 
de divcrfes couleurs. O n cu ltive  cette plante dans le! 
ja rd in s , à caufe de la beauté de fes fleurs ; elle eft plus 
chaude &  m oins hum ide que la M au ve v u lg a ire , avec 
quelque aftrid ion  ; on ne fe fert en M édecine que des 
fleurs ro u g e s, (impies ou d o u b les , dont l’ufage prin­
cip al eft dans les maladies des am igdales &  la pourri­
ture de la bouche ,  dans l'inflam m ation de gencives, 
l ’ efquinancie ,  Pexulcération de la g o rg e  , les élevures 
o u  aphthes de la bouche , &  dans toutes les affedions 
du  g o d e r ,  en form e de gargarifm e.

M a u v e  s a u v a g e ,  ou v u l g a i r e  ( Malva fylvef- 
tris  ,  five vtilgaris )  eft de deux fortes , à feuilles ron­
des &  à feuilles échancrées ; elles croifTent aux lieux in­
cu ltes ,  en terre graffè ,  dans les cim etieres ,  dans les 
ja rd in s; on fe fert en M édecine de leurs racin es, feuil­
le s , fleurs &  femences. L a  M au ve eft rafraîchiffante, 
hum ide & é m o llie n te , elle appaife les douleurs ', lâche 
le  ventre &  adoucit l’acrim onie de l’urine. Son ufage 
principal interne eft dans les maladies du p o u m o n ,de 
ïa veffie &  des inteftins ; fa voir , la phthifie ,  la toux, 
l ’enrouem ent , la pierre des reins , Pexulcération ds 
la  veffie &  des inteftins ; la ftrangurie , la difurie , & 
le s  autres affeftions des reins ,  qui procèdent de l’acri­
m onie de l’urine. L a  C onferve des fleurs eft Ipecifiqce 
co n tre  l’ardeur d’urine ; la décoftion de la racine a la 
même v ertu . L a  décoflion de M au ve , dans une leflive 
âcre  , o u  dans l’urine , eft recommandée contre la tei­
gn e  de la tête ,  en form e de lotion : le remede en fera 
m eilleur , fi on ajoute des pois dans la déco& ion. 11 fs 
fa it  un onguent avec la racine de M a u v e , le beurre de 
M a i , Sc un peu de cam p h re, admirable contre la tei­
gn e  &  la gale de la tête. Les feuilles de M au ve , pilées 
a v ec  une égale quantité de celles de Saule , appliquées 
fur les plaies fra îch e s ,  m arc &  ju s , les guérillent très- 
prom ptem ent.

M / c h o a c a n  (  M èchoacenna alba , f iv e  Rktibar- 
btirum album ) eft une racine blanche , légere , qu’on 
nous apporte d’une P ro v in ce  de la nouvelle Eipagne,



(lu même nom ,  coupée par tranches : o n  l ’appelle la, 
Rhubarbe b lanche , p ou r la diftinguer de la ja u n e, avec 
quoi elle a beaucoup de convenance. Elle doit être 
ehoifie nouvelle ,  en belles ro u elles, blanches en dehors 
&  en dedans , légere , mais (ans carie , d’un goûc 
prefque in fip id e , prenant garde qu’on n’ y ait mêle' de 
la racine de B ryon e vu lgaire ,  qui lui reflêmble beau­
co u p; mais on les diftinguera par le goû t ; car la ra­
cine de Bryone eft fo rr  amere , &  celle de M échoacan 
eft prefque infipide. L e M échoacan purge d ou cem en t,  
&  fans fatiguer ,  les hum eurs pituitetifes , féreufes &  
aqüeufés de tout le  c o r p s , &  fpécialem ent du gen re 
nerveux &  de la poitrine ; c’eft un excellent remede 
pour les catarres &  les maladies qui en d ép en d en t,  
p o u rl’h yd ro p ifie ,la  gou tte  fe ia tiq u e, les rhum atifm es. 
I l eft fpécifique pour les enfants lu jets aux v e r s , &  qui 
ont l’eftom ac &  les inteftins eptbarraflës de beaucoup 
de m ucilage vifqueux. O n le donne toujours en p ou­
dre , à caufe qu’ il n’opere point en infufion , foit dans 
de l ’eau, foit dans du v in . Com m e il eft chaud &  fec , il 
ne faut pas en donner trop fouvent aux tempéraments 
chauds. L a  prife en fubftance eft d’un fcrupule pour 
les en fan ts ,  &  jufqu’à une dragm e pour les adultes. 
M . Boile ord on n e, pour gu érir la cram pe, de rem plir 
de poudre de racine de M échoacan une petite bour.'a 
ou fachet fait de d a m a s, ou d’autre étoffe légere , 
grand d’environ trois pouces en quarré , &  de le p or­
ter pendu au c o u , avec un cordon , enforte qu’ il des­
cende au creux de l'eftom ac , &  qu’ il touche im m édia­
tement à la peau.

M é d i c a m e n t  ( M edicamentum  ) eft tout ce qui 
étant appliqué extérieurem ent , ou donné intérieure­
m ent , excite quelque altération dans nos humeurs , &  
y  caufe un changem ent falutaire. O n  le d ivife en (im­
pie &  en com pofé. L e (impie eft celui qu’on em ploie 
comme il eft venu natu rellem ent,  &  le com pofé eft 
celui qui eft fait de plufieurs fimples différents en v e r­
tus , &  mêlés artiftem ent enfemble. L a  m atiere des 
M édicam ents eft prife des.M inéraux , des V ég étau x  &  
des A nim au x. Par les M in érau x  on entend tou t ce qui 
iè  tire des entrailles de la terre &  de la m e r ,  com m s 
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le s  M étau x ,  les dem i-M étaux &  les M éta lliq u es, ton­
tes les efpeces de terres &  de B ols , toutes les Pierres, 
les M a rb re s , les C a il lo u x , les C r y fta u x , les Pierres 
précieufes , les Soufres ,  les V i t r io ls ,  les A lu n s ,  le 
P lâ tr e ,  la C h aux ,  & c .  Par les V ég étau x  il faut enten­
dre les A r b r e s ,  les A rb r ifle a u x , lès fous-A rbiifièaux, 
les H erbes ,  toutes leurs parties ; com m e font les raci­
nes ,  les tiges ,  les écorces , les bois , les feu illes, les 
f le u rs , les fru its  , les b aies, les g o u ffes , les femences, 
le s  go m m es, les réfin es, les fu c s , les larmes ,  les li­
queurs , & c .  Sous les A n im au x ,  on com prend leur 
ehair ,  leurs o s ,  leurs o n g le s , leur l a i t ,  leur fsrig, 
le u r poil , leurs excrém ents : on peut les divifer en 
quatre cl.ifJes ; favoir les A nim aux terreftres parfaits, 
les O ife a u x ,  les Poifïbns &  les Infeétes.

M é d i c a m e n t s  : circonftances à nbferver dans hur 
c h o ix .T o u ch a n t le lie u , il faut rem arquer que les plan­
tes qui viennent d ’elles-m êm es en un lieu libre &  pro­
portionné à leur n a tu re , font à préférer à celles qu’on 
tranfplante ,  &  qu’on éleve par artifice ; &  que les 
plantes qui fe trouvent, aux m o n ta gn es, &  fur-tout 
celles qui ont l ’afpefl du foleil levan t ou du raidi, 
doivent être préférées à celles d’une même efpece qui 
naiflènt dans les vailées. Q u ’une plante chaude &  âcre, 
trou vée en lieu hum ide , a bien moins de chaleur & 
bien m oins d’âcreté que celle qui fe trou ve en lieu fec: 
q ue celle qui abonde en hum idité fuperflue , fera au 
contraire meilleure en lieu fec qu’en lieu humide.

La plupart des réglés qui s ’obfervent pour le lieu 
natal des plantes , peuvent être fu ivies pour le choix 
des animaux fervant dans la M édecine , ik  même ceux 
qui nous fervent d’alim ents.

P o u r ce q ui eft des M in é ra u x , il n’y  a pas d’autres 
m efures à gard er que de les prendre où on les trouve 
plus beaux &  plus purs.

T ou ch an t le nom bre & l a  grandeur ou la groflèur, 
on  rem aïque que les plantes eftimées b o n n es ,  &  fur- 
tou t les fru its  , valent m ieux en petit nombre qti’ea 
gran d ; qu’au co n tra ire , les plantes &  les fruits malins 
o n t m oins de m alignité lorfqu’ ils font bien nombreux, 
q u ’un fru it bon de lu i - même e ll eltiir.é meilleur lorf»



qu’ il eft bien g ro s. I l faut obferver le contraire aux 
fru its &  aux autres parties des plantes ,  de même 
qu’aux anim aux malins.

Tou ch an t le voifinagé ,  on recom m ande le G u y  
le Polypode qui naiffent fur les C hênes , I’ Epithym e 
fur le  T h ym  , la C ufcute fur les H erbes hépatiques.
O n rejette les Cham pignons naiflànts fur les arbres 
p o u rr is ,  &  on doit re jetter les plantes qui naiffent près 
des c lo aq u es, ou dans des lieu x  fom bres &  privés de la 
vue du fo le il,  à moins que ce ne foient des plantés qui 
ne fe trouvent naturellement que dans les lieux om bra­
geux ,  com m e font les Capillaires ,  I H ép àtiq u e,  la 
Langue de C e r f ,  & c .  _

L e temps propre pour la colleftion  des plantes dé­
pend de leur d iv e r fité , &  de celle de leurs p a rtie s , 
comme auffi de l’emploi qu’on en v eu t faire. L ’air (e- 
rein doit être généralement recherché pour cela. O n 
cueille les fruits lorfqu’ils font bien m ûrs ,  de meme 
que les baies &  les femences : les herbes avec leurs 
fem m ités fe  cueillent lorfqu’elles font en leur fo r c e ,  &  
autant qu’ il eft poffible vers le plein de la  lune : les 
fleu rs, lorfqu’elles font en gros b ou ton s, ou qu’elles ne 
font pas to u t-à-fa it épanouies,  &  avant que le foleil les 
ait fanées : les racines d oiven t être cueillies au com ­
mencement du Printem ps , &  dès -  lors qu’elles com ­
m encent à pouffer : les bois doivent être coupés après 
le plein de la L u n e; les larmes., les g o m m es, les réfin es,
&  les fucs découlants, avant qu’ ils foient diflipés par les 
rayons du fo le i l, ou par les pluies : les écorces doivent 
être cueillies lorfque les plantes font en feve.

L a P luie que l’on met au ran g des m inéraux , doit Celte 
être prife environ PEquinoxe du Printem ps ; la neige &  ‘  ® arf  
I,i glace ,  lo rfqu ’ i! y  en a ; le Erai de G renouilles au mei(_ 
mois de M ars ; la R ofée &  la M anne ,  au mois de M ai , ieure r 
&  fur des plantes falutaires ; l’ A m bre g ris  , le Succin , lelcn 
Je J a ï e t , l ’huile P étro le , &  coûtes fortes de B itum es , ^  " 
avant q u ’ ils foient altérés par les eaux de la mer , où 
des rivieres ,  ou par le  foleil ,  ou par les injures dù 
temps.

O n doit choifir les A nim au x bien fains &  bien v i­
gou reu x ,  foie qu’on les veuille em ployer e n tie rs, foit 
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qu’on n’ait affaire que de leurs parties. L e u r  conrerva-
rion dépend de leur préparation , d on t nous parlerons
ci-après;

M é d i c a m e n t s  , leu r conservation &  leur durée. Les 
Cm pies étant duem ent cueillis ,  doivent être convena­
blem ent gardés &  réfervés pour le befoin ; ayant été 
prem ièrem ent bien nettoyés de toutes leurs impuretés 
&  faletés , fur quoi on d oit conlîde'rer les chofes fui- 
vantes.

P o u r  ce qui eft des M inéraux , on en d oit bien fépa- 
re r  toutes les faletés qui s ’y trouvent attachées , &  les 
g ard er en lieu fec. Les eaux aigres ,  &  les Minérales 
p articu lièrem en t, devront être gardées'dans des phio- 
les bien bouchées , &  en lieu frais &  fec : les terres 
fe  pourront mettre dans des boîtes de bois , &  les fels 
dans du verre.

Les racines'fe fech en t, com m e celles qui font épaif- 
fes ,  au fo le il,  &  les autres plus petites a l ’om bre ; les 
unes fe gardent toutes en tieres, com m e celles de Gen­
tiane &  de S atyriu m , les autres fe coupent par pieces, 
com m e celles d ’A n g é liq u e , de C oulevrée ,  d’A unée de 
F landres : d’autres , on en ôte le b o is , ou la corde du 
cœ u r , comme de celles de Perfïl &  de Fenouil ; on 
les enferme dans des boîtes de b o is , ou bien on les 
laiire pendues au plancher.

L e s  feuilles &  les fleurs doivent être féchées à l’om­
bre ,  à la réferve de celles q ui font épaiflès &  fuccu- 
le n te s ,  q u ’on expofe à l’ardeur du foleil , autrement 
elles fe pourriroient plutôt que de fécher ,  puis on les 
garde dans des fachets de papier , ou de toile , en lieu 
fe c  , ou dans des boîtes de bois.

Les femences doivent être féchées au fo leil ,  &  gar­
dées en lieu fec , dans des vafes de bois ou de verre ; 
îes plus menues pourront encore être renferm ées dans 
du papier pour les prcferver de lapoufîiere.

Les fruits fe co n fe rv e n t, ou bien à l’a ir ,  ou bien en­
ferm és dans le bois ou le  v e r r e ,  ou dans des fachets de 
papier.

Les G om m es &  Réfines feches fe gardent en lieu 
fec , dans des boîtes de b o is ,  les liquides dans des 
veffies.



Pou r ce qui eft des A n im a u x , &  prem ièrem ent des 
parties ch arn u es,  après les avoir lavées on ies defle- 
efce au four ,  puis on les enveloppe de feuilles d’A b -  
linthe , ou autres fem blables, pour les conferver. Les 
parties m em braneulës, com m e les inteitins ,  fe lavent 
premièrement avec du vin  ,  puis étant coupées par 
pieces ,  fe fechent au four , &  fe gardent enveloppées 
de feuilles dans des boîtes de bois. Les chofes huileufes 
&  g ra d e s , com m e les gra iffes, fuins &  moelles , qu’on 
tire des an im au x, doivent être prem ièrem ent bien la­
vées , finis fondues ,  c o u lé e s , nettoyées , écumées , 
puis gardées en lieu frais ,  dans des vafes de terre ou 
de verre. P o u r le fang on en fépare la fé ro fité , puis 
on le deffeche au four. L e s  fiels étant féparés du foie 
fe  deSèchent pendus à la chem inée. Les C aillets fe 
delfschent au fo u r , &  fe gardent au foleil.

E ntre les fim ples il y  a grande diverfitd à raifon de 
leur durée ; car les uns confervent long-tem ps leur 
fo rce  &  leur vertu ,  &  les autres les perdent d’abord.

Les M in érau x fe confervent très-long-tem ps , à la 
réferve des Eaux minérales &  des S ucs fulphurés ,  q ui 
perdent plutôt leurs vertus.

E ntre les V ég éta u x  &  prem ièrem ent les racin es, 
celles q ui font petites &  menues fe doivent changer 
toutes les années ; mais les grandes &  épaiflës fe peu­
vent garder deux ou trois ans ,  com m e P A rifto loch e ,  
la C oulevrée , la Gentiane &  PElIébore.

L e s  écorces ne fe gardent pas plus d’une année , non 
plus que les feuilles ; encore celles qui n’ont point 
d’o d e u r,  &  principalement les rafraîchilTantes &  les 
hume&antes , perdent leur vertu avec leur verdeur ; 
de forte q u ’il vaut m ieux les diftiller ou en tirer le 
fuc que de les fécher.

Les fleurs n e  confervent leurs vertus que quelques 
m ois.

E ntre les femences , les froid es ,  celles qui font 
menues , fe doivent changer toures les années ; mais 
les plus gro flès , chaudes ,  âcres &  aro m atiq u es, fe 
peuvent garder deux ou trois ans fans dim inution d e  
îeurs vertus.

L e s fru its aqueux ne durent pas long-tem ps ; mais
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les étra n gers , qui font revêtus d’écorce &  de croûte, 
fe  peuvent garder deux ou trois ans. Les B o is  durent 
encore plus lo n g -te m p s , com m e auffi les Gommes & 
les Réfines.

E n tre les parties des anim aux , celles-là durent 
plus qui font plus feclies &  plus folides , &  on les croit 
être bonnes tant qu’elles demeurent fans fe m oifir ,  ou 
ran cir ,  ou fentir mauvais.

Lotion. M é d i c a m e n t s  ,  leur préparation. E lle confifîe 
prem ièrem ent à les laver pour en ôter la crade ,  com­
me on fait aux racines auffi-tôt qu’ elles ont été retirées 
de la terre , ou pour les purifier de quelques parties 
âcres qu’elles contiennent ; ainfi on lave la Litharge & 
la T u th ie  dans de l ’eau , ou pour augm enter leur ver­
tu  , com m e quand on lave les Pom m ades dans des eaux 
odorantes.

Mon- En fécond lieu ,  à les m onder de leurs parties grof- 
iation. f ieres &  inutiles ; ainfi l’on monde le Séné de fes bâ­

tons &  de fes feuilles m ortes ; on ôte de certaines ra­
cines une maniéré de corde q ui fe trou ve dedans, 
com m e à celles de F e n o u il, de P erfil , de Patience 
fauvage ,  & c .  O n ôte des raifins fecs les pépins , qui 
fo n t durs &  âftringents.

Deffi- En troifiem e lieu ,  à les faire fé c h e r , comme font 
cation. jes végétaux &  les a n im au x , le fq u e îso ti expofe au 

fo l e i l , ou à l ’om bre ,  afin que l’ hum idité en étant 
diffipée ,  ils puifîènt être gardés fans fe corrompre; 
mais com m e les fleurs en féchant perdent fouvent 
leur couleur &  leur odeur ,  on d o it en envelopper 
quelques-unes dans du papier g ris  , par petits paquets, 
com m e celle d'H ypericum  , de petite C entaurée. Fout 
les rofes rouges , elles doivent être  féchées prompte­
m ent au foleil le plus chaud ; car fi on les faifoit fé- 
c h sr len tem en t,  el'es perdroier.t leur couleur. Les 
g ro lfes  racines ont peine à féclier fans fe pourrir en 
dedans ,  &  nous vo yo n s fouvent les g ro s  morceaux 
de R hubarbe gâtés dans le cœ ur ; c’eft pourquoi l’on 
d o it le* choifîr de groffeur m édiocre. O n coupe par 
tranches les racines de Jalàp , de M échoacan , de 
B ryo n e  ,  pour les faire fécher plus facilem ent. Les fruits 
q ui abondent sn hum idité fuperSue doivent être fécWs
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dans le four , autrem ent ils fe  pourriflcnt. l e s  V ip è ­
res ,  après q u ’on en a féparé la tête , la p e a u , &  les 
entrailles , doivent être attachées à une ficelle , &  fé- 
chées à l’om bre. I l faut prendre garde que les D r o -  Nota, 
gues ne fechent trop long-tem ps ,  de peur qu’ elles 
ne perdent leur m eilleure fubftance : quand elles font 
fech es , il faut les enferm er dans des boîtes pour les 
garder.

En quatrièm e lieu , à les h u m e â e r , ainfi que l’on Humec- 
humefte la limaille d’ A c ie r  &  la rouillure de F er avec tation. 
de la rofée ou de la pluie ,  pour les o u v r ir , &  pour 
augm enter leur vertu.

En cinquièm e lieu , à les infufer dans des liqueurs ,  Infu- 
fo it pour les faire dilToudre; com m e la C érufe d a n s ' 10n• 
le  v in a ig re ,  fo it pour com m uniquer leur vertu  à la 
liqueur , com m e quand on fait trem per le Séné ,  les 
R ofes ,  la R hubarbe dans l ’eau ,  foit pou r c o rrig er 
leur aflion trop fo r te , comme quand on met trem per 
la racine A 'E fu le  dans du v in aig re  avant que de l’em­
ployer ; foit pour o u vrir &  pour augm enter leur v e r­
tu , comme quand on fait trem per les D attes dans du 
v in  blanc ,  ou dans l ’h y d ro m e l,  &  quand on fait 
infufer P A ntim oine dans une liqueur acide pour le 
rendre émétique ,  fo it p ou r les conferver , com m e 
quand on m et des fru its ,  des racines ou des animaux 
dans l ’efprit de vin  ou dans du vin aigre , foit pour 
les a tte n d rir ,  enforte qu’on puilfe les pulvérifer fa ­
cilem ent ,  comme quand on éteint du C ryftal &  d ts  
C aillo u x  rou gis dans du vinaigre.

En fixiem e lieu ,  à les faire m acérer ou d igérer ,  Macé- 
foram e quand après av oir pilé les R ofes ,  on les m et ration, 
dans un p o t , on les cou vre de f e l , &  on les laifîe 
en cet état pendant plufieurs mois , afin que le fel 
&  l’h u ile , s ’exhalant par la ferm entation , on retire en- 
fuite plus d ’efprit quand on les fait d iftüler. O n fa it  
écum er du miel dans de l’eau ,  puis, on le m et dans un 
lieu chaud pendant plufieurs m o is ,  afin que par la d i­
geftion ou fermentation il devienne vineux.

En feptieme l ie u , à les fa ire  cuire , fo it pour les Coc- 
a m o llir , comme quand on fait b ouillir les racines cion. 
d'Aunt'e &  de G u im a u ve , pour en tirer la pulpe ; foir
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pou r qu’elles com m uniquent leur qualité à la décoc- 
tion ,  comme quand on fait des tifannes ;  fo it  pour 
les rendre e'pais , com m e quand on fait cuire le moô 
ou le fuc de C o in g  en S a p a ,  ou en C otigriac ; foit 
p ou r les con ferver , com m e quand on confit les ra­
cines , les yeu x  de P eu plier ; fo it p ou r les co rriger , 
com m e quand on fait bouillir la Gaffe , afin d’empê- 
ch er qu’elle n’excite des vapeurs ; fo it pour les purger 
de leurs parties in u tiles , comme quand on fait calciner 
le  T a rtre  ; fo it pour ,'es faire difibudre &  in co rp o rer, 
com m e quand on fait cuire la L ith arge &  les autres 
préparations de plom b avec les huiles &  les graiffes ; 
lo it  pour augm enter leur force , com m e quand on tor­
réfie la R hubarbe pour la rendre plus a ftrin gen te, &  
quand on calcine l’A lu n  pour le faire devenir efcarro- 
tique ou cautérifant. 

i Sciage, En huitièm e lie u , à les fcier ou cou per ,  comme les 
Hschu- bois ; à les h ach e r, com m e les H erbes ; à les rap é r, 
r e ,& c .  com rae |a corne de C e r f ,  l’ iv o ire  ; à les lim e r , comme 

le F e r , l’A c ie r  ; à les cafTer ou rom pre ,  com m e les ra­
cines ,  les fru its  fecs.

Pulvéri- E n  neuviem e lie u ,  à les réduire en poudre ,  foit 
’ l iâtion. p ar (e m oulin , com m e les farin es; foit par le m o rtie r,  

com m e le Séné , la Rhubarbe. ï l  faut néanm oins, en 
certaines matieres &  en certaines occafions , avoir 
recou rs à des additions ; car , par exemple , fi l’on 
v eu t piler feules les racines d ’A rifio lo c h e , de Gentia­
n e , ou autres fem blables, qui font de fubftance tenace, 
quoiq u ’elles paroiffent bien feches ,  elles adhéreront 
au fond du m ortier &  au pilon , fi on n’y  m êle quel­
ques amandes , quelques femences froides mondées , 
ou quelques autres matieres oléagin eufes, propres à di- 
v ife r  les p a rties, tandis q u ’on les p ilera , fans quoi on 
n ’en v ien d ro it que fo rt difficilem ent à b ou t. Les raclu­
res d 'iv o ire  &  de C orn e de C e r f  peuvent être tritu­
rées parmi le Sucre C an di feul. L e  C am phre ne peut 
être pulvérifé feul ,  mais bien fi on y  ajoute quelques 
gou ttes d’efprit de vin  Iorfqu’on le p i l e ,  ou quelque 
femence froide mondée , ou quelques petites gouttes 
de quelque huile. Les mêmes femences froides fervent 
suffi à d ivifer les parties des m atieres ten aces,  &  su-
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tr’autres eeÜes des parties fe c h e s , &  non adipeufes des 
anim aux. E lle aide aufli à p ulvérifer l’A m b re  g r is  ,  
tous les Bitum es &  tous les Sucs réfineux deflëchés , 
comme font la Scarnmonée , le B enjoin ,  le Baum e 
blanc defleché , &  leurs femblables. La chaleur du 
m ortier de bron/e &  de fon pilon ,  aide beaucoup 
à pulvérifer les G om m es A d ragan  &  A rab iq ue , de 
même qu’à pulvérifer le T a lc  de V en ife  ,  lequel fe p i­
lera encore mieux , s’ il a été auparavant expofé quelque 
temps au feu de flamme. P lufieurs m inéraux &  p lu - 
fieurs parties d’ A nim au x ne peuvent être rédu its en 
poudre bien fubtile fans av oir été auparavant brûlés o u  
calcinés. Les P ie r re rie s , les B o ls ,  les T erre s  , le Suc- 
cin , l’ A im a n t ,  &  quelques parties d ’A n im au x ,  font 
réduits en pondre impalpable ,  qu’un appelle A lk o h o l,  
étant broyés fur le Porp h yre ou fur l’E caille de m er ,  
avec addition de quelqu’eau cordiale ,  tant pour te­
n ir les matieres liées ,  que pour em pêcher qu’elles 
n’exhalent tandis qu’on les broie ; &  lorfqu’elles font 
bien fu b tilifées, on les étend fu r du papier net en façon 
de T rochifq ues ,  &  on les laiffe fécher à l’om bre ,  
&  c ’eft ce que la Pharm acie G alénique appelle pré­
parer.

Les M édicam ents de fubftance folide ,  com m e font 
les bois &  parties com paftes ou fibreufes des plantes 
ou des animaux ,  doivent être pilés à grands coups 
dans un m ortier d e ’fer ou de bronze ; mais les M é­
dicaments dont les parties fe trou ven t m inces &  fans 
fib r e s , n’ont befoin que d'une légere attrition  pour 
être bientôt réduits en poudre ; tels font l’ A lo ès , l ’A -  
g a r ic ,  la M yrrh e , i’A m idon , le M a ft ic , le Safran , la 
Scammonée , &  plufieurs autres. C ependant lorfqu’on 
doit réduire en poudre divers M édicam ents deftinés 
p o u r une même com pofition , l'on doit avoir égard à 
la nature de leur fubftance , afin de piler à part ceux 
qui le d o iven t,  &  qui le peuvent être  plus com m odé­
m e n t, &  de piler enfemble ceux qui le peuvent ê t r e ,  
&  alors il faut com m encer la poudre par ceu x  qui o n t 
leur fubftance plus com paâe &  plus dure , &  ajouter 
confécutivem ent les au tre s ,  fuivant le degré de leur 
dureté.



La fécondé forte de trituration , q u i n’eft que de! 
m atieres h u m id es, fe fait ordinairem ent dans un mor­
tier  de marbre ou de p o rp h y re ,  ou de quelque pierre 
d u r e ,  avec un pilon de b o is ,  de verre ou d’ iv o ir e , 
q uoiq ue pour certaines chofes elles puiffent être auffi 
foires dans un m ortier de fer ou de bronze. C ette façon 
de triturer eft aullî quelquefois en ufage pour des ma­
tieres feches &  triturables ; mais fon principal ufage eft 
p ou r les médicaments , &  même p ou r les aliments hu­
m id e s , vifqueux ou onflueux : telles font les racines, 
le s  herbes ,  les fleurs &  les fru its  récen ts , les baies 
a q u eu fes, les feinences &  fruits o n â u e u x , &  même tou­
tes les parties molles des anim aux , de toutes lefquelles 
chofes on prépare tantôt des co n ferv es, tantôt des ca­
taplafm es , des pulpes &  des pommades ; &  tantôt 
on  les pile pour les in fu fe r , cuire ou d iftille r , pour en 
tirer  des fucs ,  pour en exprim er des huiles ,  pour en 
extraire des ém ulfions, p ou r en faire des pâtes pour la 
bouche ,  &  pour le dehors , &  auffi pou r en faire des 
T ab lettes ,  des L o ocs , ou d ’autres remedes.

A p rès  avoir donné une idée générale de la prépara­
tion des M édicam ents fim p les, il eft à propos de par­
ler en particulier de celle de plufieurs de ceux qui font 
les plus ordinaires dans l’ufage.

M É D I C A M E N T S  s i m p l e s .  P r é p a r a t i o n s  d e  
p l u s i e u r s  d ’ e n t r ’ e u x  e n  p a r t i c u l i e r .

Corail ,  L a  P r é p a r a t i o n  du C o r a i l ,  des Perles ,  de la
Perles ,  N a cre  de Perles ,  des Y e u x  ou Pierres d 'E crev ifles , du

5  podium  ou Ivoire b rû lé , des Porcelaines , des Pier­
res précieu fès, du Succin ou K a r a b é ,  de la P ierre Hé­
m atite , de la P ierre d’ A im a n t, &  de plufieurs autres 
femblables , ne confifte qu a les réduire en poudre im­
palpable ; les m ortiers ne (uffifant pas pour en faire une 
aufïi exa&e atténuation ,  on a recours aux porphyres
6  aux écailles de m er. L e s  marbres com m uns peu­
v e n t être  propres pour la préparation des matieres 
tendres , com m e des yeu x  d ’Ecrevifles ,  de l’ ivoire 
brûlé ; mais fi on y  b ro yo it des corps plus d u rs , il 
s ’en m êleroit avec la poudre , parce que la matière 
grattanc le m arbre , elle en détacheroit une partie. 
A fin  donc de bien préparer ces m a tie re s, par exem-
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Ble (e C o r a i l,  il faut en prendre la quantité qu on 
voudra du rou ge &  du b la n c , ou du  rou ge feul : on 
Je pulvérifera autant qu’on pourra dans un m ortier de 
bronze ; on jettera la poudre fur une tabie de por­
phyre ou d’écaille de m er , on y m êlera la quantité 
qu’ il faudra d’eau R ofe ou d ’eau de Plantain , pour 
la réduire en pâte liquide : on b roiera cette pare avec 
une molette pendant deux jo u rs , ou jufq u  a ce qu elle 
ne fa (Te plus de bruit , ce  qui m ontrera que le C o -  
tail fera en poudre très-fubtile ; on form era la ma­
tiere en petits trochifques pour la faire fécher ■ c  e it 

le Corail préparé. .
U eft propre pour arreter le cours de ventre ,  les 

hémorragies , les gonorrhées. L a  dofe eft depuis fix  
grains jufqu’à  un fcrupule. O n préféré ordinairem ent 
le C orail rouge aux autres efpeces de C o rau x  pour la 
M édecine , à caufe de fa teinture ,  qui eft eftimée bon­
ne pour fortifier le cœ ur.

L a  p r é p a r a t i o n  de la T u th ie  &  de la P ie r r e T w h .e ,  
Calam inaire n’eft différente de la précédente q u ’en ce  l * * *  
qu’on les calcine &  qu’on les lave avant que de e s uaiie> 
p u lvérifer,  afin d’en enlever les parties les plus fa li-  
nes &  les plus fulphureufes. O n  prendra d o n c une 
de ces deux drogues ; par exemple de la T u th ie  ,  la 
quantité qu’on v o u d r a , on la mettra ro u g ir  dans un 
creufet entre les charbons ardents ; on l ’éteindra en 
la  jettant dans un vaiffeau rem pli d’e a u , &  l’y  laiffant 
pendant un qu art-d ’h eu re; on retirera la T u th ie  de 
l’eau ,  &  on la remettra rou gir &  éteindre encore deux 
f o i s ,  com m e d e v a n t, en de nouvelles eaux , enfuite la 
T u th ie  étant hors de l'eau , &  égou ttée, on la b roiera 
fu r le porphyre avec une m olette ,  y  m êlant ce qu’ il 
faudra d’eau R ofe ou de Plantain , jufqu’à ce qu’elle 
foit en poudre impalpable ; alors ou la form era en pe­
tits  trochifq ues,  &  on la fera fécher.

Elle eit defficative ,  &  propre pour les maladies 
des yeux ,  c ’eft la bafe de l'O nguent P.o.mpholix ; on  
en mêle dans les collyres &  dans du beurre frais : elle 
nettoie la fanie des yeu x  en defféchant &  fortifiant les 
fibres. Flufieurs fe contentent d é la v e r  la T u th ie  fans 
la calcin er,  ce qui ne fa it  pas une différence fo rt c o n - 
fidérable.
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Bol , L a  p r é p a r a t i o n  du B o l ,  de la T e rre  figiltée, 

Ten -efi-de la C raie , des I.itharges &  de la C érufe , confife 
Jçc ee ’  à pulve'rifer les m atieres, &  à les purifier de quelques 

p.arries greflieres &  terreftres qu’elles contiennent. On 
prendra donc une de ces drogues , par ex em p le, du 
B o l fin ,  telle quantité qu’on "v o u d ra , on Je pulvéri- 
fèra fubtilement dans un m ortier de bronze ; &  l’ayant 
m is dans une terrine ,  on verfera defîus de l ’eau de 
Plantain ; on agitera la matiere avec un biftotier, 
&  on la verfera doucem ent dans un autre vaifleau, 
afin que le  plus pur &  le plus fubtil de la poudre coule ' 
avec l’eau ; on continuera à laver , à a g ite r  la matiere, 
&  à verfer la liqueur trouble dans un autre vaiffeau, 
ju fq u ’à ce qu’il ne refte au fond que du fable ,  ou une 
autre impureté g ro ffiê re ,  qu’on rejettera ; on verfera 
tou te la matiere dans un entonnoir garn i de papier 
g r i s , afin que l’eau s’en fe'pare , &  l ’on form era le Bol 
qui y  fera relié en petits troch ifq u es, pour le faire fe'- | 
ch er au Soleil.

Il eft a ftrin g e n t, &  propre pour arrêter les cours 
de ventre , lès hém orragies &  les gonorrhées. La 
dofe eft depuis d ix  grains jufqu’à un fcrupule.

N ota. C ette  préparation n’eft pas d ’une grande utilité ; car 
on fépare bien peu de m atiere groiîiere du Bol fin; 
de plus cette im pureté ne feroit pas capable de caufet 
aucun m échant effet dans le corps. P ou r le B ol gref­
fier , com m e il ne fert qu’extérieu rem en t, on ne lui i 
donne point d’autre préparation que de le  réduire en 
poudre dans un m ortier, 

lith ar- L f.s L i t h a r g e s  n’ont pas plus de befoin de pré- 
ge. paration que le B o l : il fuffit de les m ettre en pou­

dre fubtile dans le m ortier de bronze ; elles fe diffol- 
ven t auffi aifément de cette maniéré dans les grailles 
ou dans les huiles en bouillant , pour donner con­
fiftance aux emplâtres , que fi on les avoit bien la­
vées.

C irufe. Q u a n t  à  la C érufe , la lotion peut augmenter fa 
b la n ch e u r, &  la rendre plus propre pour le Cofmé- 
tiqtie &  pour la P e in tu re ,  où elle eft fouvent employée; 
mais pour la P h a rm a cie , il fuffit de la réduire en pou- ' 
dre fubtile.



L a  P r é p a r a t i o n  de la G om m e L acqu e confifte' 
a la purifier de fes parties terreftres , en lui im prim ant 
une qualité vulnéraire &  déterfive. O n  fera une dé­
coction de deux dragm es de racines d ’A riftoloclie  
&  d’autant de fleurs de Schœnanthe dans deux livres 
d’eau, à dim inution du tiers ; on coulera la d écoflion  ,.
&  l’on y  fera bouillir lentement quatre onces de 
Gom m e Lacque concaflee , mais non pas réduite en 
poudre , ju fq u ’à ce que la partie la plus pure de Isc 
Gomme fe fo it féparée des fe c e s , &  q u ’elle fu m age la 
liqueur : on ramaffera cette partie p u re ,  &  on la fera 
fécher au foleil.

Elle eft d éterfive ,  a ftrin g e n te , propre pour fo r ti­
fier l ’eftom ac &  les gencives. Les T ein tu riers  s’en fer­
vent ; on en fait auffi la bafe de la C ire  à  cacheter des 
lettres.

L a  M é t h o d e  la plus ufitée préfentem ent p o u r  p r é -  Sc.im- 
parer la Scarnmonée eft de la réduire en poudre ,  de monée. 
lui faire recevoir à travers d ’un papier gris  la vapeur 
du foufre qu’on fait brûler dans un réchaut de feu 
environ dem i-quart-d’heure ,  la remuant doucem ent 
de temps en temps avec une fpatule ; on prétend que 
cette vapeur fulphureu'e raréfie la fubftance g lu ti-  
neufe de la Scarnmonée , &  l ’empêche de caufer des 
tranchées. O n appelle cette préparation D iachrid iu m  

fulpkuratum  , en François D ia g red e. L a  préparation 
fuivante eft encore meilleure.

O n fera tremper environ deux heures dém i-once Diagca» 
d e R é g lif fe , bien concaflee ,  dan?; huit ou n eu f onces-Je. 
d’eau chaude , on coulera l’ infufion , &  l’on y  mêlera ,  
dans une écuelle de grès , quatre onces de bonne S cam - 
monée ,. la plus p u re , la plus rétïneufe, &  la plus 
friable q u ’on pourra trouver ; on pofera l’écuelle fur 
le  fab le, &  par un petit feu l’on fera évaporer l’hu­
m idité jufqu'à ce que la Scarnmonée ait repris fa 
folid ité ; on l’appelle D iachridium  G lycyrrhifatum  ;  
c ’eft un fo rt bon p u rg a tif :  elle purge principalem ent 
l ’humeur mélancolique ,  elle agit fans eaufer des 
tranchées,. L a  dofe eft depuis dix  gra in s jufqu’à u n  
fcrupule. L ’E xtrait de RéglifTe qui eft mêlé dans c e tte  
préparation de Scarnmonée l’adoucie ; c ’eft p ou rq u o i
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Fon en peut faire prendre une pins grande dofé 
que des autres D iagred es. J’en donne ordinairement 
Tingc grains ,  d it M .  L em ery ,  &  je  m’en trouve

J Jota. P o u r  conferver le  D ia g red e g ly cy r r h ifé , il faut 
l'enferm er dans une b o u te ille , ca r autrement il s hu- 
rotfte aifément 'a caufe de l’extrait de Rdgliffe.

L a  p r é p a r a t i o n  de l’Euphorbe coniifte a le pu- 
rifier &  'a l ’adoucir. O n prendra de l ’E uph orb e, du

V p l u s  b e a u  &  d u  p l u s  p u r ,  l a  q u a n t i t é  q u  o n  v o u d r a ,  

o n  l e  r é d u i r a  e n  p o u d r e  ,  o n  l e  m e t t r a  d a n s  u n  n u ­

i r a s  ;  o n  v e r f e r a  d e i ï i i s  d u  f u c  d e  C i t r o n  d a p u r é  ju f- 

o u ’ à  l a  h a u t e u r  d e  q u a t r e  d o i g t s  ;  o n  b o u c h e r a  le  m a- 

t r a s ,  &  o n  l e  p l a c e r a  e n  d i g e t l i o n  a u  f e u  d e  S ab le ; 

o n  l’ a g i t e r a  d e  t e m p s  e n  t e m p s  -, &  q u a n d  la  G o m m e  

f e r a  d i f l o u t e  ,  o n  c o u l e r a  l a  l i q u e u r  p a r  u n  l i n g e  dans 

u n  v a i l f e a u  d e  v e r r e  e u  d e  g r è s ,  &  11 a y a n t  m i s  fut 

u n  f e u  d e  f a b l e  ,  o n  e n  f e r a  é v a p o r e r  1 h u m i d i t é  ju fq u à  

c o n f i l î a n c e  d ’ e x t r a i t ;  c ’ e f t  VEupAorbe préparé ;  o n  

l e  g a r d e r a  d a n s  u n  p o t .  O n  e n  m e l e  d a n s  q u elq u e s  

p i l u l e s  c é p h a l i q u e s  &  a r t h r i t i q u e s  e n  p e t i t e  J u a n t i t ! ; 

i l  d é l a i e  l a  p i t u i t e ,  &  i l  p u r g e  p a r  b a s .  S i  iE u p h o r b e  

n ’ e f t  p o i n t  t o u t - ' a - f a i t  d i f f o u s  d a n s  l e  f u c  d e  C i .r o n  

a p r è s  l a  d i g e f t i o n  ,  i l  f a u t  f é p a r e r  l a  l i q u e u r  p a r  incli­

n a t i o n  ,  &  m e t t r e  d e  n o u v e a u  f u c  d e  C i t r o n  f u r  c e  qui 

r e f t e r a  p o u r  a c h e v e r  d e  d i f l b u d r e  l a  G o m m e .  

m p e  P o u r  t a i r e  i ' Œ s i p é .  P r e n e z  l a  q u a n t i t é  q u e  vou 

®  P  - v o u d r e z  d e  l a i n e  g r a d e  t i r é e  d u  c o u  &  d  e n t r e  te  

c n i f l e s  d e s  B r e b i s  ,  f a n s  a v o i r  é t é  n e t t o y e e  : o n  1m - 

p e l l e  e n  L a t i n  U n a  fu ccid a  ;  l a v e z - l a  p lu f ie u r s i  t a  

d a n s  l ’ e a u  b o u i l l a n t e  j u f q u ’ à  c e  q u ’ e l l e  a i t  é t é  d é g r i f ­

f é e  ;  p r e f i e z - l a  f o r t e m e n t  ,  &  r a m a ( T e z  t o u t e s  le  s t a ­

t i o n s  e n f e m b l e  ;  b a t t e z - l e s  d a n s  d e u x  v a i t o  u f j  

c e  q u ’ i l  s ’ y  f o i t  f a i t  b e a u c o u p  d  é c u m e  l a i f f ê z  rep o ta  

le  t o u t  ,  &  r a m a f i ê z  l a  g r a i f l e  q u i  f u r n a g e r a ,  v « l «  

d e  l ’ e a u  f r o i d e  f u r  l a  l i q u e u r ,  &  l a  b a t t e z  e n c o r e  *  

n o u v e a u  ,  a f i n  q u ’ i l  s ’ y  fa fT e  d e  n o u v e . I e  é c u m e  ,  L 
o u ’ i l  y  p a r o i f f e  e n c o r e  d e  l a  g r a c i e  ;  r a m a ! ( f e z - la ,  

l’agitation de I» liqu eu r , UW ,  ce «  
p a r o i f î è  p l u s  d ’ é c u m e  ,  n i  d e  g r a . f f e  ,  l a v e z  a lo r s  

d e  l ’ e a u  f r o i d e  c e  q u e  v o u s  a u r e z  r a m a f f é ,  n ettoyan t



a v e c  f a  m a i n  l e s  o r d u r e s  q u i  p e u v e n t  y  ê t r e  ,  &  c h a n ­

g e a n t  d ’ e a u  j u f q u ’ à  c e  q u e  l a  m a t i e r e  f o i t  p r i v é e  d  a c r i ­

m o n i e  ,  p u i s  g a r d e z - l a  d a n s  u n  p o t ,

L ’ Œ f i p e  e f t  e m p l o y é e  d a n s  l e s  e m p l â t r e s  p o u r  r a ­

m o l l i r  &  p o u r  r é f o u d r e .  O n  l ’ a p p e l l e  e n  L a t i n  (HJi- 
pus humida ,  p a r c e  q u ’ e l l e  e f t  t o u j o u r s  l i q u i d e .  O a  

p e u t  f e  f e r v i r  d e  l a  l a i n e  l a v e e  p o u r  l e s  u f a g e s  o r d i -

P o u r  p r é s  a r e u  l ’ Elateriam  ,  o n  é c r a f e  l e s  C o n -  E l a t e -  

c o m b r e s  f a u v a g e s  m û r s  d a n s  u n  m o r t i e r  d e  p i e r r e  o u  n u m .  

d e  m a r b r e  ,  o n  i e s  î â i f i e  e n  d i g e f t i o n  q u a t r e  o u  c i n q  

h e u r e s  à  f r o i d ,  a f i n  q u e  l e s  p a r t i e s  v i f q u e u f e s  s  é t a n t  

r a r é f i é e s  ,  l e  f u c  s ’ e n  t i r e  p l u s  f a c i l e m e n t  ;  o n  l e s  

c h a u f f e ,  o n  l e s  m e t  à  l a  p r e f f e  d a n s  u n  l i n g e  p o u r  e n  

t i r e r  l e  f u c  ;  o n  m e t  c e  f u c  d a n s  u n  v a i f f e a u  d e  v e r r e  

o u  d e  g r è s  ,  &  l ’ o n  e n  f a i t  é v a p o r e r  i ’ h u m i d i t é  j u f q u  a  

c o n f i f t a n c e  d ’ e x t r a i t  o u  d e  p i l u l e s  :  c ’ e f t  YElaterium  ,  
q u i  p u r g e  v i o l e m m e n t  l a  p i t u i t e  c r a f f e  ,  l a  m e l a n c o -  

Ü e ,  l e s  " f é r o f u é s .  O n  s ’ e n  f e r t  d a n s  l ’ a p o p l e s i e  d a n s  

l a  l é t h a r g i e ,  d a n s  l ’ h v d r o p i f i e  ,  d a n s  l a  m é l a n c o l i e  h y ­

p o c o n d r i a q u e .  L a  d o f e  e f t  d e p u i s  t r o i s  g r a i n s  j u i q u  a  

d e m i - f c r i . p u l e .
P o u r  p r é p a r e r  l e s  F é c u l e s  d e  B r y o n e  ,  d  Ir is  n o f-  F ê c u t t  

tr a s, à 'A ru m  ,  &  d ’ a u t r e s  r a c i n e s  f e m b l a b l e s  ,  11 

p r e n d r e  u n e  b o n n e  q u a n t i t é  d ’ u n e  d e  c e s  e f p e c e s  r ie  » 

r a c i n e s ,  d e s  p l u s  g r e f f e s  & - d e s  m i e u x  n o u r r i e s  ,  r é c e m ­

m e n t  t i r é e s  d e  t e r r e  ;  p a r  e x e m p l e  ,  d e  l a  B r y o n e  h u i t  

o u  n e u f  l i v r e s  : o n  e n  f é p a r e r a  l ’ é c o r c e  a v e c  u n  c o u ­

t e a u  ,  e n f o r t e  q u ’ e l l e  f o i t  b i e n  b l a n c h e  &  b i e n  n e t t e  ,  

o n  l a  r a p e r a ,  &  o n  e n  t i r e r a  l e  f u c  e n  l a  m a n i é r é  o r ­

d i n a i r e  ; o n  l a i f f e r a  r e p o l e r  c e  f u c  d a n s  u n e  t e r r i n e  p e n ­

d a n t  d i x  o u  d o u z e  h e u r e s  ,  o n  l e  v e r f e r a  p a r  i n c l i n a t i o n '  

d a n s  u n  a u t r e  v a i f f e a u  ,  &  l ’ o n  t r o u v e r a  a u  f o n d  d e s  f é ­

c u l e s  f o r t  b l a n c h e s  ,  r e f f e m b l a n t e s :  à  d e  l ’ a m i d o n  :  on r 

l e s  f e r a  f é c h e r  a u  f o l e i l ,  o n  l e s  g a r d e r a  e n  p o u d r e .

E l l e s  f o n t  h y d r a g o g u e s  ,  e l l e s  p u r g e n t  l e s  f é r ô f i t é s  ;  

o n  e n  d o n n e  d a n s  l’ h y d r o p i f i e ,  f c  d a n s  l e s  a u t r e s  m a ­

l a d i e s  o ù  i l  s ’ a g i t  d e  f a i r e  u r i n e r .  L a  d o f e  e f t  d e p u i s  d ix !  

g r a i n s  j u f q u ’ à  d e m i - d r a g m e .  L e  f u c  q u i  f e  f é p a r e  d ' a ­

v e c  l e s  f é c u l e s  e f t  p r o p r e  p o u r  p u r g e r  l e s  e a u x ;  o n  e n  

p e u t  d o n n e r  d e p u i s  d e m i - o n c e  j u f q u ’ à  d e u x  o n c e s »  S i

M E D '  J o ?
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on veut le conferver , il en faut rem plir une botiteilfe 
jufqu’au c o l ,  &  y m ettre defl'us un peu d ’huile pour em­
pêcher l’air d’y  entrer.

Les fécules d’ir is  fo n t un peu plus purgatives que 
celles de B r y o n e , &  celles à,'Arum  font plus purgatives 
que celles d ’ ir is .

Nota. Les fécules à 'A r u m ,  ou de Serpentaire , font apel- 
lées par quelques A u teu rs G erfa  ,  fe u  Cerufa Serpen- 
tariæ .

_ Sqnil- Les racines feches de ces plantes, en pondre fu b tile , 

'üch’i!leU pro^uironc en M édecine un auffi bon eiîèt que les 
' fécules.

L e s  P r é p a r a t i o n s  de l ’O ig n o n  de Squille confiè­
rent , la prem iere ,  à faire fécher les O ign on s pour les 
p riv er d ’une humidité nuifîble &  fuperflue ; la fé­
condé , à faire cuire la Squille pour en pouvoir tirer la. 
pulpe.

P o u r la prem iere , on prendra des O ign on s de Squille 
de grofTeur m édiocre, bien fainx &  bien n o u rris , on en 
fêparera avec un couteau de bois l ’écorce eu les pre­
m ières feuilles feches rou ges , qu’on rejettera ; enfuite 
on lèvera les lamines b lanchâtres, laifTant le  cceur &  
les racines comme m utiles ; on fera fécher ces lamines 
au foleil. O n  les em ploie pour le  v in aig re  Squilli- 
îiq u e .

P o u r la fécondé prép aration ,  on enveloppera les O i­
gn on s de Squille de pâte ordinaire ,  &  on' les mettra 
cuire au four jufqu’ à ce qu-’ils fo ien tm o u s, ce qu’on con- 
Jîoîtra en introduifant dedans un petit bâton pointu : 
on en fépartra alors h  pâte cuite en croûte ,  &  l ’on 
tirera la pulpe de la S ouille . E lle  eft em ployée pour 
faire les trochifques.de Squille.

l a  Sqm lle entre dans plufieurs com p ofitio n s, elle ra­
réfie &  in c ifè  la p itu ite ; on s’en fert pour l’épilepfie ,  
pou r réfi/ter au venin , pour l’afihme.

Nota. O n fe fert d’u n  couteau de b o is , &  non de fe r ,  pour 
co u p e r &  préparer ï ’O ignon de S q u ille , parce que tous 
les A uteurs prétendent .que le fer rend cet O ignon ve­
nimeux-.

Rfiile, P o u r  p r é p a r e r  les racines d’ Efule &  d’ EHébore’
• & c" c o ‘î  »  *e s  fe u il le s  d e  M e ie r e u m  ,  o u  L a u r e o la ,  &  les
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graines de C oriandre &  de Cum in ,  on Tes fait trem per 
dansdu v in aig re  pour em porter une partie de leur fo r­
ce ,  puis on les fait fé c b e r , ce qui fe fera ainfi. O n  choi- 
f ira , par exemple , des racines de la petite E fu le , les 
plus grofles &  les m ieux n ou rries, la quantité’ qu’on vou ­
dra ,  on les concafîèra, &  on féparera le cœ ur , appelle'
C orde ,  qu’on rejettera ; on fera fécher au foleil les ra­
cines ainfi m ondées, puis on les mettra trem per dans 
du fort vinaigre pendant v in gt-q u atre  heures, &  on les 
fera fe'cher au foleil.

Elles purgent violem m ent la p ituite ; il en entre dans 
plufieurs com pofitions.

Le Me^ereum ,  o u  L a u reola n’eftp lu s en u fage , parce Nota, 
qu’il purge trop violem m ent.

Pou r les (èmences de C oriandre ou de C um in , c ’eft 
un abus que de leur v o u lo ir donner un c o rre é lif; elles 
n’ont rien de malin , &  on leur ôte ce qu’elles ont de 
bon en les faifant trem per dans le  vinaigre ; car cette 
liqueur em porte la plus grande partie de leur fubftance 
v o la tile , en laquelle conlifte leur vertu , &  il fixe ce qut 
leur en relie.

P o u r  f a i r e  l’ A cacia  n oflras , on prendra une bonne L’Aca- 
quantité de Prunes fauvages mures ,  nouvellem ent cia nof- 
cueillies ; on les écrafera dans un m ortier de m arbre ,  cras- 
&  les ayant laiflees d igérer quelques heures à fro id  ,  
on en tirera le (uc par la p reffe; on m ettra ce fuc dans 
une terrine , &  l’on en fera évaporer l’hum idité par un 
petit feu jufqu’à confiftance foiide ; c’eft l 'A c a c ia  
nnflras.

On s’en fert dans les remedes aftringents ,  au lieu de
V A cacia  véritab le ; il arrête les cou rs de v e n tr e ,  le  
crachement de fa n g ,  il réfifle à la m alignité des hu­
meurs. L a  dofe eft depuis un fcrupule jufqu’à une 
dragme.

C o m m e  l a  T é r é b e n t h i n e  eft difficile à prendre Téré- 
par la bouche ,  à caufe de fa glutinofité &  de fon m auvais benriii- 
g o ù t ,  on cherche les moyens de la d u r c ir ,  afin d e là  ne* 
rendre en état d ’être prife en B o l ou en P ilu les. O n  fe 
contente en H iver de la laver plufieurs fois avec d e  
Peau de Pariétaire ,  ou avec celle de P a v e  , non pas 
tant pour emporter quelque faleté qu’elle p o u rr o iî



Pou­
mons 
de R e­
nards , 
& c.

avoir con traflée ,  que p o u r la rendre plus ferm e; eff* 
condenfe par les lotions ,  elle devient blanche : on 
n ’emploie pour la bouche que la Térébenthine la plus 
cla ire.

En Eté les lotions ne fuffifent pas pour rendre la 
Térébenthine en état d’ être prife par la b o u ch e, elle 
fero it encore trop m olle ; il faut la faire cuire dans 
une eau diltillée , ou dans une d éco âio n  apéritive, 
ju fq u 'à  ce qu’étant refroidie , elle ait la confiftance de 
réfine , &  q u ’on en puiffe form er des pilules ; cette 
cuite eft faite ordinairem ent en dem i-heure : la Téré­
benthine fe fépare d’avec la liqueur ,  qui refte comme 

inutile.
L a  Térébenthine lavée ou cuite eft apéritive ; on 

rem plo ie pour la  p ié rre ,  pour la gravelle  , pour les 
g o n o rrh ées ,  pour les ulcérés du rein ,  de la veliie &  de 
la m atrice. L a  dofe eft depuis un fcrupule jufqu’à une

dragm e. , ,  r  ■ J  1
L a  Térébenthine de C h io  n’ a pas beftjin de prépa­

ration ; car elle eft folide ,  &  en état d’être formée ea 

pilules. .
L a  p r é p a r a t i o n  des poumons du R e n a rd , du foie 

&  desin teftin s du L o u p , &  autres matieres femblables, 
ne confifte qu’à les faire fé ch e r,  afin de potivoirles 
gard er &  les m ettre en poudre quand on voudra. On 
prendra , par exemple , des poum ons de Renard bien 
fains , tirés de Panimaî récemment tué ; on les lavera, 
on les coupera par tranches , on les fera fécher aa 
fo u r par une douce ch aleu r,  puis on les enveloppera de 
feuilles feches d’ H y fo p e , ou de M arrube blanc,.pour 
les garder. . , .

I ls  font eftimés pour les maladies de la poitrine &  
poum ons , com m e pour l’a fth m e, pour ’a phthilie.U 
dofe eft depuis un fcrupule jufqu’à une dragme.

O n préparera d e là  même maniéré le foie &  f e  in- 
teftins du Loup  , coupés par m orceaux , afin qu ils lè­
chent plus facilem ent dans le four. Us font propres 
p o u r la colique venreufe. La dofe eft depuis un icrn- 
pule jufqu’à une dragm e. O n  peut les conferver en­
veloppés dans des feuilles de M en the ou a Orig-Q 

feches.

g i ô  M E D



L a  rEêPABATiOTJ des C rap au d s, des V e r s  de te r r e , 
des C lo p o rte s , &  d ’autres in feâes femblables , confifte 
à les faire fécher au fo le il,  pour les p ou voir con lerver 
&  mettre en poudre quand on voudra. O n  pren­
dra d o n c, par exemple , des C rap au d s; après les avoir 
tués on les la v e r a , &z on les pendra par un pied 
en quelque lieu  expofé au foleil ,  pour les y  faire 
fécher.

O n prétend que le C rapaud entier defleché, étant tenu 
dans la main , ou deffous l’aiffelle ,  ou dern ere  l ’o re ille ,  
ou pendu au c o l , arrête le faignem ent du nez ,  oc qu e- 
tant appliqué fur le  n om b ril, il gu érit le flu x d hémor­
roïdes. O n en applique en poudre fur les bubons ou char­
bons p eftilen tiels, &  fur les bubons vénériens ; il en 
attire la m alignité en d eh o rs, &  il les fait funpurer. O n  
en donne aulïi par la bouche pour l’ h yd ro p ifie ,  depuis 
demi-fcrupule jufqu’ à dem i-dragm e. ,  , r ,

A p r e s  avoir bien lavé les V ers  de terre dans de v ers «le 
Peau ,  &  enfuite dans du v in  , pour les faire m ourir , 
on les attachera à une ficelle par un b o u t ,  &  on les fera 
fécher au foleil.

Ils font réfolutifs : on les em ploie dans les co m p o u - 
tions de quelques emplâtres.

O n  l a v e  l e s  C l o p o r t e s ,  &  o n  l e s  f a i t  m o u r i r  d a n s  C l o p o r -  

d u  v i n  b l a n c ,  o u  d a n s  d e  l ’ e a u  a i g u i f é e  d ’ e f p r i t  d e  f e l , t e s - 

p u i s  o n  l e s  f a i t  l é c h e r  a u  f o l e i l ,  o u  d a n s  le  f o u r  ,  

q u a n d  l e  p a i n  e n  e f t  t i r é ,  p o u r  l e s  p o u v o i r  m e t t r e  e n  

p o u d r e .

Elles font ap éritiv es, &  propres pour faire fortir Fa 
g ra v e lle , la pierre ,  pour la col ique n éphrétique, pour 
les rétentions d’urine. L a  dofe eft depuis un fcrupule 
jufqu’à une dragme.

P o u r  a v o i r  l e  f a n g  d e  B o u c  p r é p a r é  f é l o n  l a  m é t h o d e  S a n g i e j ,  

d e  V a n h e l m o n t ,  i l  f a u t  f u f p e n d r e  u n  B o u c  p a r  l e s  c o r -  B o u c ,  

n é s ,  &  a p r è s  l u i  a v o i r  r a m e n é  &  l i é  l e s  p i e d s  d e  d e r r i e r e  

à  c e s  m ê m e s  c o r n e s ,  l u i  c o u p e r  l e s  t e f l i c u l e s ,  p u i s  r e c e ­

v o i r  le  f a n g  q u i  c o u l e  p a r  c e t t e  p l a i e  j u f q u ’ à  c e  c/u’ i l  f o i t  

m o r t  ,  f a n s  n é g l i g e r  n é a n m o i n s  c e l u i  q u i  p e u t  e n c o r e  

r e f t e r ,  &  q u e  l ’ o n  p e u t  a v o i r  e n  l u i  c o u p a n t  à  la  f i n  l a  

g o r g e  ;  c a r  c e  d e r n i e r  f a n g ,  q u o i q u e  m o i n s  f o r t ,  n «

J a i f l e  p a s  d ' ê t r e  b o n .

M E D  gr *
C r a ­
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L ’on fait fécher doucem ent es  fang dans le four ; 

une heure après que le pain en a été -tiré ; on l’écend 
pour cela le  plus m ince qu’on peut dans plufieurs plats 
de terre , ou terrines ,  parce q u ’ il fe corrom pt aifé- 
m e n t , s’ il eft trop épais. O n jette une eau qui vient &  
q ui furnage au deffus à mèfure qu’ il fe feche ,  &  on le 
rem et au fo u r par plufieurs fois ,  jufqu’ à ce qu’ il foit 
fec  , alors il eft extrêm em ent d u r; on le broie dans un 
m ortier de pierre ou de m arb re, &  on le paffe dans 
un tam is. C ette  poudre fe garde m ieux dans du verre , 
en heu fec , que dans du bois , où les vers fe mettent 
plus facilem ent. D ans la pleuréfîe &  dans l ’ inflamma­
tion de poitrine , on en fait prendre au malade le poids 
d ’une dragm e dans une cuiller avec du vin  ,  dont on 
fe  fert pour le d é la ye r, &  enfuite on lu i fait avaler un 
p etit dem i-verre de vin  par delfus ; le malade ne man­
quera pas de f ie r  : s’ il n’eft pas parfaitem ent guéri d e  

la prem iere p r ife , il lui en faudra donner une fécondé 
l e  lendemain , &  prendre garde fur toutes chofes de ne 
l e  point laiffer re fro id ir lo rfqu ’on l ’éffuiera ,  ce qui eft 
tou jou rs dangereux dans les fueurs. O n ne v o it  guere 
ce  rem ede manquer fon e ffe t ,  fu r-to u t fi le malade n’a 
p o in t été fa ig n é ; car les faigne'es affoibliffent la nature, 
&  l’em pêchent de pouvoir facilem ent jetter dehors par 
la fueur ce qui lui eft contraire. C e  remede fe donne en­
co re  très-utilem ent à ceux q ui ont fait quelque grande 
chute , parce qu’ il fa it tranfpirer par la fueur le fang qui 
peut être répandu dans le corps par la rupture de quel­
que petit vaiffeau , &  em pêche ainfi que ce fang ne pro- 
duife quelqu’abcès.

L a  p r é p a r a t i o n  des V iperes  confifte à les faire fé­
ch er pour les pouvoir g a r d e r , &  les mettre en poudre 
quand on voudra. O n ch o ifira d es V iperes les phis gref­
fes &  les plus v iv e s ,  au Printem ps &  en A u to m n e; on en 
coupera la tête ,  on les écorchera , l’on en féparera les 
entrailles ; on lavera les rroncs dans de l’e a u ,  on les at­
tachera à une ficelle , &  on  les m ettra fécher pendus en 
lieu fec; on amaflèra auffi îes cœ urs &  les foies , &  on 
les fera fécher de la même maniéré.

O n  féparera la graitfè des inteftins ,  on la fera fon­
d re doucem ent dans uns e'cueüe fu r un peu de feu ; onla



(a coulera avec expreiïion à travers d’un lin g e  fin pour 
la purger de Tes membranes ; &  étant refroidie , on la 
verfera dans une bouteille de v erre  pour l’y g a rd e r: 
elle eft liquide comme de l’huile , à caufe de la quantité 
de fel volatil qu’elle c o n tie n t,  qui excede de beaucoup 
cel'e des autres anim aux.

Q uand on veut conferver long-tem ps entiers les 
tro n cs , les cœurs &  les foies des V ipe res  fecs , il eft 
bon de les oindre légèrem ent avec du Baum e du Pérou ;  
car il empêche que les vers ne s’y  m ettent.

La poudre de V iperes fe f a i t ,  tantôt en pulvérifane 
les troncs des V iperes fe u ls , &  tantôt en y  ajoutant 
leurs foies : elle eft meilleure de cette derniere ma­
niéré ; mais elle ne peut pas être gardée fi long-tem ps 
que quand on la fait avec les troncs fe u ls , à caufe que 
les foies &  les cœ urs étant graiffeux o u  h u ileu x , le fo n t 
ra n c ir , &  les vers s’ y  engendrent.

L a  poudre de V iperes eft propre pour purifier le fan g ,  
pour chafler les m auvaifes hum eurs par tranfpiration ,  
p ou r réfifter au venin ,  pour les fievres interm ittentes, 
pour la fievre maligne , pour la petite-vérole , pour la 
pefte. La dofe eft depuis huit grains jufqu’à deux fcru ­
pules.

L e foie &  le c œ u r ,  mis enfemble en poudre , font 
ce qu’ on appelle Bt^oard. animal. L a  dofe eft depuis 
f ix  grains jufqu’à un fcrupule.

L a  grai(Te de V ipe res  eft propre pour raréfier les hu­
m eu rs , pour exciter la tranfpiration ; on en donnedans 
les fievres m alignes,  dans la petite-vérole. La dofe eft 
depuis une goutte jufqu’à fix . O n  s’en fert aufli exté­
rieurem ent pour réfoudre les tum eurs ; il entre dans 
l ’emplâtre de V ig o .

L e s  S e r p e n t s  peuvent être préparés de la même m a- s er„  
niere ; mais ils n ’ont pas tant de ,vertu que les V i -  pents. 
peres.

L a  C o r n e  d e  C e r f ,  l ’ fv o ire  , le C râne humain ,  Corne 
le pied d ’Elan &  les os des animaux ne contenant rien d eC erf, 
de m alin, &  leur fubftance étant d ’une nature à fe dif- d’Ivo i- 
foudre aifément dans l’eftom ac ,  ils n’ ont point befoin te ’  &c< 
d’autre préparation que celle d’être râpés &  pulvérifés 
fubtilement.

D  d
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L a  C o r n e  d e  C e r f  e f t  b o n n e  p o u r  a r r ê t e r  l e s  c o u r s  d s  

v e n t r e ,  l e s  h é m o r r a g i e s ,  l e s  g o n o r r h é e s ,  p o u r  a d o u c i r  

l e s  a c i d e s  d e  l’ e f t o m a c .  L a  d o f e  e f t  d e p u i s  d e m i - f c r u p u l e  

j u f q u ’ à  u n e  d r a g m e .

C r â n e  P o u r  L E  C r  A S N ï  h u m a i n ,  i l  f a u t  c h o i l i r  c e l u i  

h u m a i n .  p e r f o n n e  m o r t e  d e  m o r t  v i o l e n t e ,  q u i  e i t  m e i l le u r  

p o u r  l e s  r e m e d e s  q u e  c e l u i  d ’ u n  h o m m e  m o r t  d e  m a l a ­

d i e  l o n g u e  ,  o u  q u i  a u r o i t  é t é  t i r é  d ’ u n  c i m e t i e r e ,  p a r c e  

« u e  c e  p r e m i e r  a  r e t e n u  p r e f q u e  t o u s  l e s  e i p r i t s  ,  a u  

l i e u  q u ’ i l s  o n t  é t é  é p u i f é s  e n  l ’ a u t r e ,  f o i t  j > a r  l a  m a la ­

d i e  ,  f o i t  d a n s  l a  t e r r e .  O n  r o m p r a  c e  C r â n e  p a r  m o r ­

c e a u x  ,  &  o n  l e  f e r a  f é c h e r ,  a f i n  q u ’ i l  p u i f l e  e t r e  m is  

e n  p o u d r e .  ,
I I  e f t  p r o p r e  c o n t r e  l ’ é p i l e p u e ,  l a  p a r a l y f i e ,  ' a p o ­

p l e x i e  &  l e s  a u t r e s  m a l a d i e s  d u  c e r v e a u .  L a  d o f e  e i i  d e ­

p u i s  d e m i - f c r u p u l e  j u f q u ’ à  d e u x  f c r u p u l e s .

I v o i r e .  Q u a n d  o n  a u r a  b e f o i n  d e l à  v e r t u  c o r d i a l e  d e l

i l  f a u d r a  f e  c o n t e n t e r  ,  p o u r  t o u t e  p r é p a r a t i o n  ,  d e  le 

r â p e r  ,  &  d e  l e  m e t t r e  e n  p o u d r e .

P i e d  O n  d o i t  a u f f i  r â p e r  l e  p i e d  d ’ E l a n  &  l e s  o s  d e s  a n i -  

d ’ E l a n .  m a u x  t f i  o n  v e u t  l e s  m e t t r e  e n  p o u d r e  ;  m a i s  i l  n  e ft  

p a s  n é c e f l a i r e  d ’ e n  f a i r e  a u c u n e  a u t r e  p r é p a r a t i o n , 

p a i c e  q u e  t o u s  l e u r s  p r i n c i p e s  a f l i f s  &  e f f e n t i e l s  ( e  d u -  

Ü p e n t  p a r  l e  f e u  d o n t  o n  f e  f e r t  o r d i n a i r e m e n t  p o u r  le s  

p r é p a r e r  p a r  l a  c a l c i n a t i o n .

H i r o n -  P o u k  p r é p a r e r  l e s  H i r o n d e l l e s ,  o n  t i r e r a  d e  le u r s  

n i d s  l e s  p e t i t s  v i v a n t s ,  o n  l e s  é g o r g e r a ,  &■ l ’ o n  f e r a  r é ­

p a n d r e  l e u r  f a n g  f u r  l e u r s  a i l e s  ;  o n  l e s  f a û p o u d r e r a  

d ’ u n  p e u  d e  T e l  c o m m u n  e n  p o u d r e ,  &  o n  l è s  m e t t r a  c a l­

c i n e r  d a n s  u n  p o t  b i e n  b o u c h é ,  a u  m i l i e u  d e s  c h a r b o n s  

a r d e n t s  ,  p e n d a n t  e n v i r o n  u n e  h e u r e  : o n  r e t i r e r a  e n -  

f u i t e  l e  p o t ,  &  l’ a y a n t l a i f f é  r e f r o i d i r , o n  l e  d é b o u c h e r a ,  

&  l ' o n  r a m a f T e r a  u n e  m a t i e r e  b r u n e  q u ’ o n  t r o u v e r a  d e ­

d a n s  ,  l a q u e l l e  o n  r é d u i r a  e n  p o u d r e  f u b t i l e .

E l l e  e f t  p r o p r e  p o u r  e x c i t e r  l ’ u r i n e  ,  p o u r  c h a l l e r  la  

p i e r r e ,  l a  g r a v e l l e . X l i  d o f e  e f t  d e p u i s  d e m i - f c r u p u e  

Nuta  j u f q u ’ à  d e n i i - d r a g m e .  M .  L e m e r y  e f t i m e  q u  i l  v a u d r o i t  

m i e u x  p o u r  t o u t e  r é p a r a t i o n  ,  f e  c o n t e n t e r  d e  I s s  t a ir e  

f é c h e r  a u  f o u r  ,  p o u r  e n f u i t e  l e s  r é d u i r e  e n  p o u d r e  ,  

p a r c e  q u e  l a  c a l c i n a t i o n  f a i t  d i f f i p e r  l e  T e l v o l a t i l ,  q u i  

e f t  le  m e i l l e u r  d e  l a  v e r t u  d e s  H i r o n d e l l e s .

* t a  M E D



O n p r é p a r é  les E ponges en deux raanic-res, pour Epon- 
des ufagés bien différents ; car l’une eft deftinée pour ges, 
la bouche , &  l ’autre pour les plaies. L a  prem iere pré­
paration fe fait ainfi.

On lavera bien ces Eponges dans de l’eau ,  &  on les 
fera fécher; on les mettra dans un pot de terre qui ne 
foit point verniffé en dedans: on bouchera le pot exac­
tement, &  on l ’entourera de charbons ardents pour faire 
calciner la matiere pendant une heure , ou jufqu’ à ce 
qu’elle foit réduite en une matiere brune : on retirera le  
pot du feu r on ramaffera cette matiere ,  on Ja pulvéri- 
fera fubtilem ent, &  on la gardera.

Elle eft bonne pour le G o ît r e ,  pour le  Scorbut : elle 
eft apéritive. La dofe eft depuis fix  grains jufqu’à un 
fcrupule.

La cendre d E p o n g e , ou l’Eponge ca lc in ée, contient: 
un fel fix e , en quoi confifte fa vertu .

O n p r é p a r e  de la même maniéré le  poil de Poil de 
Lievre. Lievre.

Pou r les poils de L ievre  , ils perdent dans la calci­
nation leur (el v o la t il, &  il ne leur refte pas grande 
vertu ; on les donne pour exciter l ’ urine. L a  dofe eft 
depuis un dem i-fcrupule jufqu’à dem i-dragm e.

L ’autre préparation de l ’E pon ge fe fa it par la mé­
thode fuivante.

O n coupera avec des cifeaux par petits m o rcea u x ,  
le  plus menu qu’ il fe pourra ,  de l’E ponge fine bien 
nette , on la mêlera avec de la C ire  jaune , q u ’on aura 
mis fondre fur le feu ; on remuera le m élange avec une 
fpatule , &  quand il fera prefque r e fr o id i, on le-met­
tra dans un linge à la preffe , pour en faire une form e 
de gâteau : on le retirera de la preffe , on féparera , 
pendant qu’ il fera encore un peu chaud , le lin ge &  (a 
cire qui fera paffée au travers , &  l’on aura Y Eponge  
préparée.

' Elle eft propre pour déterger &  pour abforber les 
férofités âcres qui abreuvent les plaies , &  qui en tre­
tiennent le mal ; on en m et dedans de petits m or­
ceaux. ">

L a  p r é p a r a t i o n  du Cachou confifte à le rendre Ca- 
ruoins amer ,  plus agréable au g o û t ,  o d o r a n t ,  &: en chou,
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petits g ra in s , faciles à tenir dans la bouche. Pour cet 
effeton  pulvérifera , &  l’on mêlera enfemble deuxoncej 
de Cachou avec une once de Sucre c a n d i, un grain de 
M û fc  , Se autant d’ A m bre g r is  ; on y incorporera la 
poudre en pâte d u r e ,  avec une quantité fuffifante de 
m ucilage de G om m e A dragan ,  tiré en eau de ilcurs 
d ’O r a n g e , pour en faire une m aflè, qu’on formeraen 
p etits  grains longuets ,  lefquels on fera féch er, &  ou 
les gardera dans une boîte bien clofe.

L e  C achou préparé eft bon pour fortifier l’efiomac, 
pour exciter l’appétit , pour donner bonne bouche, 
p ou r réfifter au m auvais air ; l ’on en m et trois ou 
quatre grains dans la bouche ,  &  on les y  laille fondre 
doucem ent.

V ota. O n y  pourra augm enter le  M u fc  &  PAm bre gris, 
félon qu’on le jugera à propos ; mais les perfonnes fu- 
jettes aux vapeurs doivent faire retrancher ces aro­
mates de la com pofition ,  parce qu’ ils  caufent fouvent 
des accidents fâ c h e u x , qui feroient capables de pro­
duire plus de mal que le rem ede ne feroit de bien.

Oleo- L ’ O l e o s a c c h a k u m  .co m m e  le m ot le porte, eft 
faccha- H u ile  o u  efîénce incorporée dans du Sucre candi ea 
rum. poudre.

O n  prend donc , par exemple , une dragme d’Ef- 
fence de C annelle ,  on la mêle exaétement dans un mor­
tier de marbre ou de v erre , avec quatre onces de Sucre 
candi réduit en poudre bien fubtile ; on enferme le 
m élange dans une bouteille de v e r r e ,  afin qu’ il confère 

fon odeur.
I l réjouit le  c œ u r , il fortifie le cerveau &  l’eftomac, 

jl excite les m ois aux femmes. L a  dofe eft depuis m 
fcrupule jufqu’à d e u x ,  dans quelque liqueur appro­
priée. -

O n  n’ a pas befoin de m ettre des EfTences en Olcofti- 
charum  ,  quand on veut les m êler avec les liqueurs fui- 
phureufes ,  comme dans de l’ea u -d e-v ie  , dans de l e.- 
p rit  de v in  ; car elles s ’y  lient facilem en t, étant ce 
fubftance hom ogene avec ces efprits,

Cryftal. C o m m e  l e  C r y s t a l  e t  l e s  C a i l l o u x  font trop 
du rs pour être mis en poudre par la maniéré ordinaire, 
on  a recours à la préparation fuivante.
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r\n r,mr\A. M r exem ole .  du C rvftal la quantité

C i l  C I I L U I  w L l  \ j y  J  ------------------ ---- -  - o  - ,
l ’éteint dans l’eau fro id e com m e devant ; il devient 
friable : on le pulvérife alors groffiérem ent dans un 
mortier , &  on le broie fur un porphyre avec un peu 
d'eau de V erveine pour Je rendre im palpable ; o n e n  
forme de petits tro ch ifq u es, qu’on fait fécher : c  eft le  

Cryjial préparé.
O n l’eftim e propre à ex citer le la it aux nourrr- 

ces. La dofe eft depuis fix  grains jufqu’à deux fcru -

PULes C ailloux font plus durs ,  &  ils demandent u n e  * 
plus longue préparation que le C ryfta l. Q uelqu es-u ns 
les font éteindre dans du v in aig re  , les autres dans une 
diHolution de fel A m m on iac , &  d’autres dans du  vin  
blanc , qu’ ils font avaler enfuite aux graveleux.

Ils font eftimés bons pour faire fo rtir  la pierre &  la
* gravelle du rein &  de la veffie.

L /  p r é p a r a t i o n  d e là  Pierre-ponce ,  appellée en Pierre- 
Latin  F u m c x ,  confifte à la nettoyer de quelque îm pu-ponce, 
reté qu’elle pourroit avoir &  à l’attendrir avec du laie 
de vache , pour la pouvoir pulvérifer bien fubtilem enc.
P ou r cet effet on fera rou gir dans le feu telle quan­
tité  qu’on voudra de cette P ierre , on l’éteindra dans 
du lait de vache ; on la broiera fur le  porplw re ,
&  on la form era en petits trochifques pour la faire 
fécher.

O n l’eftime propre pour abforber les acides de l’e f- 
to m a c , pour arrêter les cours de v e n tre , &  pour blan­
chir les dents.

L a  p r é p a r a t i o n  de la T e rre  de V i t r i o l , 011 C o l-  Colco-» 
c o th a r , confifte à le dépouiller de fon f e l ;  pour cetthar. 
effet on prendra la quantité qu’on voudra de C o lco - 
tharq ui refie après la diftillation de l’ H uile de V i t r i o l , 
on le mettra dans une terrine , on verfera delftis beau­
coup d’eau chaude , &  on l’y  laifTera trem per n e u f ou 
dix  heures : on filtrera la liqueur , &  l’on mettra deffus 
la  matiere autant de nouvelle eau chaude que devant
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on la laifîèrn infufer quelques heures ,  puis on filtrera 
la liqueur. O n  continuera ces lo tion s jufqu’à ce qu’èlîes 
le  retirent infipides ; on fera alors fécher fa terre rou*e 
qui re lie ra ,  &  on la gardera. 0

Elle eft aftringente &  fortifian te, elle arrête le fan" 
étant appliquée fur les plaies.

Si après av oir filtré vos lo tio n s ,  v o u s  en faites éva­
p orer l ’hum idité dans un plat de terre , vous aurez le 
fe l de V itr io l ,  qui eft vo m itif. L a  dofe eft depuis un 
fcrupule jufqu’à une dragm e.

Nota. Q uand la terre de V itr io l a été gardée quelque temps 
a l’air , elle reprend de nouveaux fels ; &  quand elle 
eft bien enveloppée &  enfermée ,  elle demeure plus 
long-tem ps douce & in fîp id e.

Alun de L a  p r é p a r a t i o n  d e l’A lu n  de Plum e &  d elà Pierre 
u,ne- A m iante n’eft qu’une calcination qu’on leur donne pour 

les réduire en poudre. O n  mêlera enfemble une partie 
d 'A Iun  de Plum e , ou de P ierre A m ia n te ,  &  deux par­
ties de fel com m un. O n  mettra !>e m élange dans un 
creufet ,  q u ’on placera au milieu d’un' grand feu de 
charbon pour faire fondre le fel : on continuera cette 
calcination pendant fept ou huit heures, puis on verfera 
le  tout dans de l’eau froide. L e fel s’y  d ifîbudra, &  l’on 
trou vera l’ A jun  de Plum e en poudre au fond du vaif­
feau : on le lavera plufieurs f o is , &  on le gardera.

O n s’en fert pour em bellir la peau : on en mêle deux 
Galba- ^ra" mes ^ans une once Pom m ade, 

num. ' P o u u  P RÉ PA RE R ou purifier plufieurs Gommes 
Gom- q u ’on ne peut m ettre aifément en poudre , comme le 

me Am- Galbamim  ,  la G om m e A m m o n ia c, V O pnponax , le 
moniac, S agapenum , on prendra la quantité qu’on voudra d’une 

ou de plufieurs de ces Gom m es ,  on les écrafera par pe­
tits  m orceaux , on les mettra trem per quelques heu­
res dans du vinaigre ; on fes y  fera fondre fur un petit 
fe u ,  on paflèra la ûiffolution par une étamine avec forte 
expreffion : on remettra le m arc dans de nouveau vi­
naigre fur le feu pour achever de les difToudre comme 
devant : on la mêlera avec l’autre dans une terrine 
q u ’on^placera fu r le feu , pour en faire confumer l ’hu­
m idité jufqu’à confiftance d?em plâtre &  l ’on aurales 
G om m es purifiées»
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E lles font propres p e u r  ra m o llir , pour ré fo u d re , 
pour aider à la fuppuration , pour abattre les vapeurs; 
on les applique fur le nom bril &  fur les tum eurs. Elles
entrent dans plufieurs emplâtres.

M . Leraery eftime q u ’il vaut beaucoup m ie u x , 
epand on le p e u t, m ettre les Gom m es en poudre , me­
n é  avec leurs impuretés , que de les préparer com m e 
on vient de m arquer ,  parce que dans la purification 
on laiiTe échapper beaucoup de feJs volatils qui font la 
principale vertu de ces G om m ts. Q uand on les v eu t 
pulvérifer ,  il faut clioif.r les plus belles &  les plus net­
tes en larmes ,  &  les faire fécher doucem ent en tre deux 
papiers au foleil ,  ou devant le feu ; il eft facile ac  les 
mettre en poudre quand elles font mêlées avec beau­
coup d’autres d ro g u e s ,  comme dans la poudre de la 

Thériaque. , .  ,r  .
M é d i c a m e n t s  fim p le  s  q u i e x c e lle n t  p a r  d é f i  u s Les 

a u tres.  Lorfque les meilleurs A u teu rs  ordonnent abfo- 
lu m en t, &  fans fpécifier , l’ A lo è s , il faut entendre le 
Succotrin  , qui eft le m eilleur : du vinaigre , celui qui 
eft fait de vin , non de biere : du B a u m e, le naturel 
d’E gypte : du B e n jo in , l’A m igd a lo ïd es, à C3u fe  de cer­
taines petites taches blanches q u ’ il a qui refiemblent à 
des amandes pelées ; de la CafTe , la noire ; du C orail ,  
le rouge ; du D ia a m  , celui de C andie ; de la racine 
d o u c e , de la R égiiflè  ; de l’ Endive ,  là C hicorrée à 
larges feuilles ; de l’E p ith y m e , celui qui naît fur le  
•T hym ; du F e n o u il, le M a ra th r u m  ; du F ie l de te rre , 
la  petite C en tau rée; de la gom m e , l'A rab iq ue ; des 
Grenades ,  les aigres ; de l ’H épatique ,  celle qu'on 
appelle Lichen ; du L ierre , celui qui porte les baies ;  
du Jafiemin , le blanc ; de la  Jufquiam e , la blanche ; 
de la Laitue , la domeftique ; des L is  ,  les blancs &  
bleus ; du M a rru b e , le blanc ; de la M enthe , la 
vraie ou domeftique , fur-tout celle  à feuilles frifées ; 
de la N ie lle , fa femence ; du N énuphar ,  le blanc ; du 
CrelTon ,  fa femence : de l’ H uile , celle d ’O Iive ; de 
l 'O p iu m ,  celui de T h cb es ; du P a vo t , Je blanc ; du 
P olyp od e ,  celui qui cro ît  au pied des C hênes ; du 
Quercula minor ,  le Chamcedrys ou G erm andrée ; du  
Quiuqucnervia ,  le Plantain  lo n g ;  des R ofes ,  les 
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rou ges ; du R tg in a  p r a t i ,  Y U lm aria ; du Stœ chas. 
l ’A rab iq ue ; du S an ta l,  le C itrin  ; du Tkap fius barbet- 
tus , le B ou illon -b la n c; de la Térébenthine ,  celle de 
V ern ie ; de la V é ro n iq u e , lamâ.'e ; des V io le tte s , celles 
de M ars  de couleur célefte ; du X ila / o ës  ,  celui qui 
tire  fur le noir ; de l’ i r i s , celle de F lorence ; du Gim- 
gem bre ,  celui de M alvoifie  ,  qui eft le m eilleur &  le 
p lu s  recherché de tous.

M é l i l o t  ( M é li lo t u s )  eft une efpece de Trefle

3ui pouffe des tiges hautes de deux ou trois pieds, 
ont les f le u rs , qui font ja u n e s , naiflènt aux bouts 
des branches difpofées par lo n gs épis. I l c ro ît aux 

lieux ru d e s , pierreux , aux bords des p r é s ,  le long 
des chem ins. L e  M élilot eft chaud &  é m o llien t,  dif- 
c u fH f,  a p é r it if ,  &  adoucifTanr. L a  tifane faite avec 
fes fommite's ,  d it M . de T o u r n e fo r t ,  &  celle de Ca­
m om ille ,  eft excellente dans les inflammations du 
b a s -v e n tr e , dans la colique ,  la rétention d’u rin e, 
dans les rhum atifm es,  &  généralem ent dans toutes 
le s  occafions où il faut faciliter le cou rs des humeurs 
en tem pérant. O n fe fert du M élilo t dans les lave­
m ents ca rm in a tifs ,  &  dans les cataplafmes anodins &  
réfo lu tifs . P ou r les lavements on fa it  bouillir fes fom- 
m ités avec celles de Cam om ille dans du bouillon de 
t r ip e s , &  on ajoute quelques gouttes d’huile d’Anis 
à  la décoélion , paiïëe par un lin ge. Faites bouillir 
quelques poignées de M élilo t &  de Cam om ille dans 
une fiiffifante quantité d’e a u ,  trem pez dans cette dér 
co élio n  un m orceau de drap ou de flanelle de la lar­
ge u r  du b as-ven tre, &  après l ’av oir exprim é légère­
m ent ,  appliquez-le le plus chaud que vous pourrez 
fu r  le ventre ; renouveliez cette fom entation de deux 
en deux h eures, &  couvrez le  ventre de linges chauds. 
M .  C hom el d it que ce remede lu i a fouvent réufTi 
dans la colique venteufe , dans l ’hydropifîe tym panite, 
&  dans la tenfïon douloureufe du bas-ventre menacé 
d ’ inflam m ation. P ou r les tumeurs des bourfes &  au­
tres  ,  on fait bouillir deux O ign on s de L is  avec une 
p oign ée de feuilles de C ig u ë  &  de Jufquiame ,  trois 
bonnes pincées de fom m ités de M élilo t ; on pafTe le 
to u t à  travers d’ un tamis ,  &  l ’on y mêle, quelques
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gouttes d’huile fétide de T a r tre . L ’ emplâtre de M e'ii- 
lo t ,  recommandé pour ram ollir tes tumeurs dures , &  
mener les abcès à la fnppuration , eft falutaire au com ­
mencement de l’efquinancie , &  dans l’ inflammation 
des amygdales ; on l ’applique fur la g o rg e  après l’avoir 
malaxé avec l ’huile d’Am andes douces ,  011 de C a ­
momille ,  &  quelques gouttes d’huile diftillée de C u ­
min. Enfin le M élilot eft ufité par-tout où il s’ag it de 
ram ollir &  de faire fuppurer.

M ï l i s s e  , ou C i t r o n e ï .l e  ( MeliJJa hortenjîs ) eft 
une plante qu’on cultive dans les ja r d in s ,  dont les 
feuilles ont l ’odeur du C itro n  , d’où on lui a donné 
le nom de Citronelle. E lle eft chaude &  defficative ,  
&  excellente dans les affe£lions de la té te , du c œ u r , 
de la m atrice &  de l’e fto m a c, dans la mélancolie , les 
fonges turbulents ,  la para lyfîe , l’apoplexie, l’ép ilepfie, 
le vertige ,  la lipothym ie , ou fy n c o p e , les crudités 
d’eflo m ac,  la rétention des mois ,  la fuffocation de 
matrice , &  la puanteur d ’haleine. O n fe fert des 
feuilles &  des fleurs de la M éliffe à la maniéré du 
T h é  , on en m et une pincée de feches , ou une petite 
poignée de fra îch e s ,  pour un demi-feptier d ’eau. L ’Eau- 
de M éliflè diftillée avec le vin  ,  appliquée fur les. 
deux p o u lx ,  ou fur la région du c œ u r , rem édie aux 
fyncopes &  aux palpitations. Hartman recom m ande 
pour ces maladies un fachet de M éliflè trempé dans 
l’efprit de vin  , pour appliquer fur la région du cœur» 
L e  fyrop  de M éliffe pofTede les mêmes vertus que la 
p lan te, &  convient tant aux maux de matrice qu’à 
ceux de l’eftom ac , qui procédé des crudités. O u tre  
J’Eau de M éliffe (impie , il y en a une com pofée ,  dé­
crite  c i-d e v a n t  , fous le titre d'Eau de M éliffe  com­
pofée  , qui eft fo rt eftimée pour plufieurs maladies q u i 
y  font marquées.

M e l o n  ( M e lo  )  eft u n e p lan te q u i p o u ffe  des t ig e s  
lo n g u e s  &  fa rm e n te u fe s , fe  c o u c h a n t  p a r  terre  ,  c u l ­
tiv é e  d a n s les  ja r d in s ,  fu r  dès co u ch e s  d e fu m ie r  ,  la­
q uelle p o rte  un f r u i t  co n n u  d e to u t  le  m o n d e . S a  
fem en ce eft u n e des q u a tre  g ra n d e s  fem en ces fro id e s  ï  
e lle  e ft a p é r it iv e ,  a b fte rfiv e  ,  h é p a tiq u e  &  n é p h ré ti­
que : e lle  c o n v ie n t  à la  t o u x ,  à la p lu h if ie  ,  a u x  f ie -
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v res  , à la ftra n g u rie , à l’ardeur d'urine ,  &  à la foif, 
L a  chair ou pulpe de M elon  eft hum ide &  rafraîchif- 
fanre , elle rempere les ardeurs du  fang ; elle réjouit 
le  cœur ; mais c ’eft un m auvais a lim e n t,  fujet à  la cor­
ruption  ,  qui excite facilem ent des ferm entations dans 
la malTe du fang , difpofe à la fievre ,  enfle l’eftomac 
&  engendre des tranchées &  le Choiera morbus ; c’eif 
p ourq uoi on d oit en ufer avec grande modération 
p ou r peu qu’on aim e fa fanté.

M e n t h e  ou B a u m e  ( M entha  ) eft une plante 
don t il y  plufieurs efpeces , une d o m éftiq u e, &  les 
autres fauvages. T o u tes  les M en thes font chaudes, 
delficativ es, de parties ténues &  un peu aftringen- 
tes : elles fortifient le cerveau , le cœ ur , l ’eftomac, 
elles chafTcnt les vents ,  réfiftent au v e n in , excitent 
l ’ap p étit, provoquent les mois aux femmes ,  aident à 
la refpiration &  à la digeftion ,  corrigen t les aigreurs 
&  les rapports ,  arrêtent le vom iflem ent ; elles tuent i 
les vers. O n peut s’en fervir à la maniéré du T h é,ou  
de leur eau diftillée , qu’Hartman recommande dans le 
vom iftem ent qu’on ne peut arrêter. U n e cuillerée dé 
cette eau appaife les tranchées des enfants. Les feuilles 
appliquées en form e de cataplafme appaifent la coli­
q u e , fortifient l ’eftom ac. L ’H uile faite p.ir Pinfufion ■ 
des feuilles &  des fleurs du Baum e de jardin eft t;ès- , 
bonne pour toutes fortes de plaies &  de contufions, 
étant appliquée defius avec une com preüe.

M e r c u r e  o u  V i f - a r g e n t  (  M e r c u r h is  ,  fm  
argentum vivant )  eft un métal ou deoii-m éral, flui­
de , coulant , de couleur d'argcr.t , fort pefant, & 
néanmoins v o la t i l, pén étra n t, fe liant &  s'amalga­
m ant facilem ent avec l’or &  l ’argent. O n le trouve 
dans plufieurs mines de l’ Europe , com m een Hongrie, 
en Efpagne : on en a même découvert une mine de­
puis environ cinquante ans proche de Saint Lo en 
N orm andie. L e  V i f - a r g e n t  eft un remede pour le 
M ife r e r e , on en fait avaler une livre &  même davan­
tage , afin que par fa pefanteur il étende en partant les 
fibres des inteftins qui font plifles dans cette mah- 
die : on le rend par les felles com m e on l’a pris. 
O n  em ploie le  M e rcu re  crud  pour tuer les vers dans



le corps : on le met b ouillir dans de l ’eau m ife dans 
un vaiflèau de terre ou de verre , &  non de m é ta l, 
parce qu’ il le p e rc e ro it , &  l’on donne à b oire la dtf- 
coêtion ,  qui n ’a pris qu’une légere impreflion du M e r­
cure , quelque long-tem ps qu’on l’ait fait b o u illir , ca r 
le  métal fe retrouve au même p o id s , &  la d éco âio n  
n ’a autre couleur , autre g o û t , ni autre odeur eue 
de l'eau com m une b o u illie , &  elle ne la iflï pas ‘de 
p roduire un bon effet. L e  V if-a r g e n t  tue les poux , 
les puces , &  les aurres petits infe&es du corps. O n  
en fufpend au cou des enfants &  des adultes , après 
l ’avoir enferme' dans des chalumeaux de p lu m e, pour 
réfifter au mauvais air en temps de pefte ; il gu érit 
la gratelle , les dartres , la lepre &  les autres in ­
fé r io n s  de la peau ,  à quoi les ceintures de M ercure 
font très-falutaires, pourvu qu’on obferve les condi­
tions fu iv an tes , qui font de faire précéder les re- 
medes généraux , de bien dépurer la malle du fang t  
de prendre en même temps des diapliorétiques b én in s , 
de tenir le malade dans un lieu chaud , &  de le faire 
un peu m arch er; à ces conditions les ceintures m er- 
curielles fo n t bonnes &  fans danger. L e M ercure eft 
fo rt recommandé , par fon a g i lité ,  fa fubtilité &  fa 
pénétration , pour ram ollir extérieurem ent les tumeurs 
dures , fpécialement les nodus véroliques &  les fc h ir -  
re s ; on l ’appüque en form e d’onguent ou d ’em plâtre, 
comme eft l’onguent de V ig o  , avec les grenouilles &  
le M ercure. Les lamines de plomb enduites de M e r­
cure , &  appliquées fur les loupes,  gan glion s &  n odu s, 
les guerillent promptement. L e M ercu re  renferme' 
dans un nouet co rd ia l,  eft un excellent p réfervatif de 
la pefte. r

M e r c u r i a l e  (  M éra iria tis  )  eft une plante qui 
e . de deux fortes ,  favoir mâle &  fem elle. La M ercu ­
riale maie a fes grains ou (emences joints deux à deux 
autour de la t ig e , ce qui la fait nom m er en Latin  
J e jh cu la ta  , &  la femelle les a difpofées en façon de 
grappe ou d ’épi , d’où on l’appelle S pieuta. L ’ une 8c  

autre croiflènt par to u t, le lo n g des chem ins , dans 
les cim etieres, dans les v ig n o b le s , dans les ja rd in s , 
mais principalem ent aux lieux hum ides. E lles fo n t
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ém oüientes ,  la x a tiv e s , apéritives ; elles purgent fa 
bile &  les eaux , excitent les mois des femmes. Pour 
T h yd ro p ifie ,  la cachexie ,  les vapeurs &  les pâles-cou- 
leurs ,  on fait boire l’eau dans laquelle elles ont macéré 
;i fro id  pendant vingt-quatre heures. O n fe fert de la 
M ercuriale principalem ent dans les décodions des la­
vem ents &  des fom entations. O n en fait un fyrop fim- 
p le , ou com pofé , fous le nom de Syrop de longue v ie , 
&  du M ie l ,  dont on trouvera ci-après les deferiptions 
en leur rang.

M e r l a n  ( A f e l lu s ,f i v e  M erla n g iu s)  eft un poiflon 
de mer alfez connu dans les poiflonneries. O n trouve 
dans la tête de ce poilfon deux petites pierres oblon- 
g n e s ,  qui font a p éritiv es, propres pour la pierre du 
rein , pour la colique néphrétique ; elles font propres 
auffi pour arrêter les cours de ventre. O n les prépare 
en les broyant fur le porphyre. La dofe eft depuis demi- 
fcrupule jufqu’à dem i-dragm e.

M e s u r e s  de plufieurs ingrédients. Les M efures des 
- 'b o i s ,  des h erb es, des f le u r s ,  des femences font le 

F afcicu le , la P oignée &  la P incée. L e Fafcicule eft ce 
que I: bras plié en ron d peut contenir : on le marque 
par F a fc . j .

L a  P o ig n é e , ou M a n ip u le , eft ce que la main peut 
em poign er : elle eft dé (ignée par M a n . j .  ou M . j .

L a  Pincée , ou Pugile ] eft ce qui peur être pris entre 
les trois doigts : elle eft défignée par P u g . j .  ou P . j .

L a  M cfure des fru its  &  de plufieurs animaux fe fait 
par le nom bre ,  qu’on défigne par N o  ,  ou par paires, 
défignés par Par.

Q uand on trou ve dans les deferiptions , ana ou aa, 
i! faut entendre de chacun.

P a r Q . S .  il faut entendre une quantité fuffifante, 
OU autant qu ’ i l  fa u t .

P a r i?. A .  ou E x  a r te ,  il faut entendre fuivant les 
réglés de l ’ A r t .

P a r B .  M .  il faut entendre Balneum  M aria; ,  ou 
B a in -M a rie .

P a r B .  V . il faut entendre Balneum  V a p o ris , ou 
S a in  Vaporeux.

M e s u h *  d es Liqueurs eu ufage à P a r is . Les Mefu*
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f e s  dont on fe fert à Paris ,  font la P inte ,  la C hopine ,  
le  dem i-Septier, le P oiflon  ,  le dem i-Poiflbn.

La Pinte contient j i  onces d ’eau.
L a  C hopine contient 16  onces d’eau.
L e  demi-Septier contient 8 onces d’eau.
L e  Poiffon contient 4  onces d ’eau.
L e  dem i-Poiflbn contient 2. onces d’eau.
O n  fe fert auffi du V e r re  à boire , ou du G o b e le t , 

appelle en Latin  Cyathus ;  il contient une dofe de 
potion.

O n em ploie encore la C u iller d’argent ordinaire pour 
d o fe r4e s fy ro p s , les potions cordiales ; elle contient en­
viron dem i-once de liqueur : on défigne cette dofe par 
Cochlcar, /’.

O n  ordonne les E fp r its , les E lixirs ,  les Eflënces par 
gouttes ,  qu’on défigne par G u t.

M e u r i e r  ( M o t u s )  eft un arbre grand &  ra m e u x , 
dont il y  a deux efpeces ; fa v o ir , le blanc &  le noir , 
fu ivan t la couleur de fes fruits , qui com m encent à "  
m ûrir au mois d’A o û t ; le n oir eft le plus ufité : on les 
cu ltive dans les jardins. L ’écorce de la racine eft chaude 
&  defficative ,  amere , abfierfive &  aftringente ; elle 
défopile le foie &  la rate ,  lâche le v e n tre ,  &  tue les 
vers  larges ; elle a une grande amertume. Les M ûres 
n o ire s ,  avant leur m aturité , font rafraîchiffantes,  def- 
ficatives &  très-aftringentes. L e u r ufage interne fert 
dans toutes fortes de flux ,  fa v o ir ,  la diarrhée , la d y­
fenterie ,  le crachement de fang ,  le flux menftrual. 
L ’ufage externe fert dans les inflammations de la g o rg e  
&  de la bouche , &  les ulcérés des mêmes parties ,  en 
gargarifm e. Les M û re s ,  dans leur m aturité , font ra -  
fraichiffantes &  defficatives : elles p u rg e n t, mangées 
au commencement du rep a s, elles étanchent la fo i f  &  
réveillent l’a p p étit; elles nourriflènt p e u ,  &  font a i-  
fées  à fe corrom pre : elles adouciflènt la poitrine. L e 
jus de M ûres noires en m aturiié im prim e aux doigts 
une couleur difficile à effacer , &  qui d ifparoît d 'abord 
qu’on les frotte avec d’autres M ûres vertes. L a  d é- 
coftion des feuilles de M û rier feules , ou avec de l’é- 
corce de la racin e , guérit le ma! de d en ts ,  en form e de 
gargarifm e.
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M i e l  ( M e / )  eft un lue en maniéré de rofée , que 

les A beilles fucent fur les fleurs avec la partie fubtile &  
la  plus volatile de la rofée : e'tant reçu dans leurefto- 
m ac , il y  ferm en te, &  quand il com m ence à fermen­
ter , elles le vom iflenr dans le fond de leurs alvéoles, 
où ce fuc acheve de ferm enter peu-à-peu ,  jufqu’à ce 
qu’ il devienne M iel parfait. A  mefure qu’ il ferm ente, 
.en vertu du principe q u ’ il a reçu dans l’eftomac de l’A- 
b e ille , les parties les plus groffieres prennent la circon- 
fe'rence , &  font la C ire . V o ilà  ,  en peu de m o ts ,  dit 
E ttm uller ,  la génération véritable du M iel &  de la 
C ir e . Il y  a deux fortes de M iel en gén éra l,  un-blanc, 
&  l’autre jaune. L e M ie l blanc ,  &  particulièrement 
celui de Narbonne ,  qui a  coulé de lui-m êm e fans 
«xpreffion , eft le p lus propre pour être pris par la 
bouche. L e M iel jaune a un peu plus d’âcreté que le 
blanc ,  il eft auffi plus convenable pour les lavem ents& 
pour les remedes ex térieu rs, parce q u ’ il eft plus déter- 

Choix. fif’ &  plus laxatif. O n  doit le  choifir d’une bonne con­
v e n u s , fïftance ,  d ’un beau jaune &  d’un bon goû t. L e Miel 

eft c h a u d , d effica tif. n o u rrilîà n t, a b fte rfif, apéritif, 
propre au poum on , béchique , diurétique ,  réfiftant à 
la corruption. L e  M iel jaune eft d écerfif, la x a t if ,  di- 
g e f l i f ,  a tté n u an t, réfolutif. L e  M ie l n’eft pas bon à 
ceu x  qui ont le foie chaud , à caufe qu’ il fe tourne aifé- 
m ent en b ile. I l eft propre fu r-to u t aux vieillards 
p ou r redonner à la mafîè du fang le principe de fer­
m entation qui lu i manque , &  par la même raifon il 
e ft contraire aux jeunes , qui ont le fang bouillant, 
parce q u ’ il peur eau fer des ébullitions &  des effèrvef- 
cences extraordinaires dans la malTe de leur fa n g , &  
le s  jetter dans des diarrhées , des fievres ,  &  d’autres 
maladies femblables : c’eft en ce fens qu’ on dit que le 
M ie l fe change en bile. Il n uit aux hypocondriaques, 
a u x  feorbutiques, aux femmes fujettes à la fuffocation 

"  de m atrice ,  &  à ceux qui ont des grenouillements de 
v en tre , des tranchées &  d’autres fym ptôm es femblables 
dans les in teftin s, parce qu’ il augm ente toutes les affec­
tio n s , en faifant ferm enter les fucs acides qui en font 
la caufe ;  en un m o t, ce qu’on d it du Sucre fe peut 
appliquer au M ie l. L e  M iel convient intérieurement



3 Feftomac ,  pour diffoudre &  déterger les matieres 
grolfieres &  vifqueufes dont ce vifcere eft furcharge' : 
il convient auflî lorfque les bronches &  les vaidèaux 
<les poumons font rem plis d’une fem blable matiere ; 
car en ce cas les H ydrom els 8c les O xym els font ti ès— 
ufités. O n y ajoute des plantes p e flo ra le s, &  même les 
p u rg a tifs , fuivant les circonftances; 8 c, par le m oyen 
de la to u x ,  la matiere vifqueufe fort d e h o rs , après 
qu’elle a été incifée &  atténuée par le m iniftere du 
M iel. L e M iel eft l'ingrédient ordinaire des onguents 
que les C h irurgien s appellent vulgairem ent D ig e f l i f s ,  
dedans ceux dont ils fe  fervent pour déterger les ulcérés 
&  m ortifier le levain m orbifique. Les fim ples digeftifs  
fe font avec un jaune d’œ u f crud &  du M ie l fîrkpïe— 
m ent, ou bien avec un jaune d’œ u f dur &  une once de 
M iel ; ils battent le tou t ju fq u ’à une confiftance mé­
diocre , 8c que l’onguent fo it devenu rou ge ; il eft 
fuffifant pour m ondifier , &  même pour préferver de 
la gangrene , tant les plaies &  les ulcérés récents &  
in vétérés, que les phasédéniques &  les malins ; on y  
ajoute quelquefois du T a rtre  de vin , &  on fait cuire 
le tout jufqu’à confiftance req u ife , ce qui augm ente 
beaucoup la vertu abfterfive. L e M iel feul avec là T éré­
benthine eft un excellent d ig e ftif  contre le levain co rro - 
f if  des plaies. Q uelques Praticiens m êlent parties égales 
d’efprit de M iel &  d ’efprit de Térébenthine ,  &  d if- 
tillerit le tou t à la retorte , au feu de fab le , ce qui leur 
donne un déterfif admirable pour les ulcérés cacoëtiques 
&  malins.

M i e l  A n th ofa t ou de Rom arin, V o u s  concafierez 
dans un m ortier de m arbre une livre de fleurs ou 
de feuilles de Romarin nouvellem ent cu e illie s , vou s 
les mêlerez avec quatre livres de M ie l écum é ,  les 
battant quelque temps enfemble ; v ous m ettrez le m é­
lange dans un p ot de lerre verniffé ,  vou s le bouche­
rez ,  & vous l’expoferez au fo le i l, ou bien vous le 
m ettrez dans le fum ier chaud pendant un m o is , enfuite

• vou s y  ajouterez environ d em i-livre d’eau de R om arin 
d iftillée , ou , à fon défaut , de d écoflion  de R om arin : 
vous boucherez, le p o t ,  &  vous le  m ettrez fur un petit 
feu ; &  dès que la matiere bouillira ,  vou s la coulerez
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avec expreffion ; vous Iaifferez refroid ir le M ie l,  &vout 
Je garderez.

I! eft bon pour la colique v en teu fe, pour la léthargie, 
p ara ly fie , &  maladies hyftériques. O n ne s’en fert ordi­
nairem ent que pour les lavements. L a  dofe eft depuis 
une once jufqu’à trois ; mais on pourroit auffi s’en fer- 
-vir par la bouche.

M i e l  de Nénuphar. V o u s  prendrez quatre livresdt 
fleurs de N énuphar nouvellem ent c u e illies , dont vous 
rejetterez la partie jaune du dedans,  vous les mettra 
b ouillir dans huit livres d’eau pour en faire une décoc­
tion auffi chargée qu’elle pourra être de la fubftance des 
fleu rs,  vous la coulerez avec expreffion ,  vous y mêle- 
re r  environ un poids égal de M iel com m un,  vous fera 
b ouillir doucem ent le m élan ge , l'ecuroant de temps m 
temps jufqu’à confiftance de fyro p .

II eft propre pour ra fra îc h ir , pour lium efler, pour 
ad oucir le sm teftin s , pour m odérer les cours de ventre; 
o n  ne s’en fert que dans les lavements. La dofe elt de­
puis une once jufqu’ à trois.

M i e t  de P ariéta ire. V o u s  prendrez une bonne quan­
tité  de Pariétaire tendre ,  comme deux fafcicules, 
cueillie dans fa force à de vieilles m urailles, s’ il fe peut; 
v ous la cou perez, vous la b attrez dans un mortier pour 
l ’écrafer ; vous la m ettrez bouillir dans une badine mec 
quinze livres d’eau jufqu’à dim inution du tiers ; vous 
cou lerez la d écoflion  avec expreffion; vous ferez bouil­
lir  de rech ef dans la colature une pareille quantité de 
Pariétaire écrafée ,  environ dem i-heure ; vous coulera 
la liqueur , exprim ant fortem ent les herbes : vous li 
m êlerez avec un poids égal de M ie l commun , &  vous 
ferez cuire le m élan ge, en écum an t, jufqu’à ranimant! 

de fyrop . ,
Il n’eft em ployé que dans les lavements. On s en 1er: 

p o u r la colique n éphrétique, pour la pierre , pour!: 
douleur des r e in s ,  pour la difficulté d’uriner. On et 
m et deux ou trois onces dans chaque lavement.

M i e l  de R aijin s. V o u s  monderez deux livres de Ru- 
fins de leurs pépins , vous les m ettrez infufer chaude­
m ent vingt-q uatre heures dans fix livres d’eau , p  
v ou s ferez bouillir l’ infufion à dim inution de la mon;



vous la coûterez &  vou s l’exprim erez fortem ent ; vou s 
y ferei cuire deux livres de M ie l, en l ’écu m a n t, jufqu’ a 
confiftance de fyrop.

Le M iel de Raifins eft propre pour le  rhum e , pour 
exciccr le crach a t, pour tem pérer les âcretés de la  p o i-  
tiine. La dofe eft depuis dem i-once jufq u ’à une once.

Quelques-uns appellent M ie l de R aifins la d écoflion  
de Raifins évaporée en confiftance de M ie l ou d ’ex­
trait ; mais les noms de R ob ou de Sapa  conviendroient 
mieux à cette préparation.

M i e l  de V u lv eria , ou d ’ A rochep u a n te ,  d ite  H erbe  
de Bouc. V o u s prendrez deux bonnes bottes de V u lva -  
ria ,  appellée A ro ch e  p u a n te, vou s les in c ife re z , &  
vous les ferez bouillir dans d ix  livres  d’eau com m une r 
jufqu’ à la confom ption du tie rs ; &  ayant coulé &  bien 
exprimé les herbes bouillies ,  vous ferez de nouveau 
bouillir dans la liqueur une pareille quantité de V u l-  
varia , procédant en toutes chofes de même que la 
premiere fois ; puis ayant mêlé d ix  livres  de bon M ie l 
dans cette liqu eu r, vous les clarifierez avec deux blancs 
d’œ u fs , vous les ferez cuire jufqu’ à la confiftance né- 
ceflaire ; &  ayant bien écum é le M i e l ,  vou s le  garderez 
pour le befoin.

C e M iel produit de très-bons effets dans les mala­
dies hyftériques, &  fu r-to u t pour appaiferles ém otions 
violentes delà m atrice. I l eft aufli propre dans les c o ­
liques venteufes. O n s’en fert dans les clyfteres ,  de­
puis deux onces jufqu’à trois. C e  M iel pourra aufli être 
employé avec fuccès dans les ulcérés verm ineux des 
animaux à quatre p ieds, pour en chaffer les v e r s , parce 
que l’ herbe pilée &  appliquée y  eft très-bonne ,  auffi- 
bien que mife de même fur le  nom bril des femmes 
tourmentées de fuffocations de m atrice.

M i e l  M e r c u r ia le  de Tabac. O n tirera le fuc de 
M ercurial ou de T a b a c , par exprefïïon ,  en la maniéré 
ordinaire , on le dépurera en le  faifant bouillir le'gérs- 
m e n t, &  le paffant par un blanchet ; on m êlera ce  fuc 
dépuré avec un poids égal de M ie l com m un , on les 
fera cuire enfemble jufqu’ à confiftance de fyro p  , on 
le  coulera par un tamis d é co u v e rt,  8c on le gardera 
dans des cruches,

E  e
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L e  M ie l M ercu ria î eft plus p u rg a tif que les autres 
M ie ls  : on i em ploie dans les lavem ents pour la colioue 
venteufe , pour les maladies hyftériques. L a  dofe eft 
depuis une once jufqu’à trois.

L e  M iel d e T a b a c o u d e N ic o tia n e  purge violemment 
U n  s en fert dans les lavem ents des A p o ô leÉ q u es  des 
L é th a rg iq u e s , & c .   ̂ ’

M i e l  K o  fa t .  V o u s  pilerez des R ofes rou ges récem­
m ent cueillies , dans un m ortier de m arb re, jufqu’à ce 
qu elles foient en pâte ; vous les laiflèrez cinq ou fix 
heures en digeftion à fro id  , puis vous les mettrez à la 
prefie pour en tirer le  fuc ,  que vou s mêlerez avec au- 
tan t de bon M iel : vous clarifierez le  m élange par le 
m oyen d ’un blanc d’œ u f ,  puis l’ayant pa!îc chaude­
m ent par un b la n ch e t, vous la ferez cuire en confiftance 
c e  fyro p  , &  vous le garderez.

II eft déterfif &  aftringenr : on l ’emploie dans les 
gargarifm es pour les maux de la bouche &  de la gor^e- 
dans les in je â io n s  &  les lavem en ts, quand il eft'"befoin 
de refièrrer le ventre.

■Autre M i e l  R o fa t.  V o u s  pourrez encore préparer le 
M ie l R ofat en m ettant d igérer au fo le il,  pendant dix 
ou  douze jou rs 9 une partie de R ofes rouqes bien pi- 
lées ,  &  mêlez avec deux parries de bon M iel dans un 
p ot,d e  terre cou vert ; vous ferez enfuite bouillir dou­
cem ent la matiere après y  avoir ajouté une quantité 
fuffifante de décoffion de R ofes rouges , puis vous la 
coulerez avec expreflîon : vous clarifierez fa colature 
&  la ferez cuire félon l ’art. C e  M ie l ne le cédera point 
«n vertu au précédent.

M m ,  V io lâ t.  V o u s  mêlerez dans un p o t.d e  terre 
quatre livres de V io lettes  de M ars récen te s, avec douze 
livres  de M iel com m un , vous boucherez le p o t ,  &  
vous le m ettrez en digeftion dans le fum ier , ou en un 
autre lieu chaud ,  fept o u  huit jo u r s ; enfuite vous ferez 
une forte déco dion  de ffeurs &  de feuilles de V io le tte s  
vou s h  co u le re z , vou s la m êlerez dans une baflîne 
av ec  la m atiere digérée ; vous ferez bouillir le mé­
lange jufq u ’a dim inution d’environ le quart de l’ immi- 
é ité  ,  vous la coulerez avec ex p reffio n , &  vous ferez 
cuire fa colature ju fq u ’à con liâan ce de fy ro p ,  l’écumàr i
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Je tem ps en te m p s; v o u s  g a r d e r e z  ce  M ie !  dans des c r u ­
ch es d e g rè s .

I! e ft p ro p re  p o u r  r a f r a îc h ir ,  p o u r  a d o u c ir  ,  &  p o u r  
lâch er !e v e n tre . O n  ne s’e n  fe r t  q u e  dans les  lav em en ts  
on en m et d e p u is  u n e o n c e  jüfqjïüà tro is  dans c h a q u e  
lavem en t.

L es V io le tte s  (im pies fo n t p ré fé ra b le s  a u x  d o u b le s  „ 
p arce  q u ’e lles fon t la x a tiv e s . L e s  A p o th ic a ir e s  n’ y  em ­
p lo ien t o rd in a ire m e n t q u e  le  b o u to n  q u i re fte  a p rè s  
qu ’ on  a ô té  la f le u r  b leue ,  d o n t on  fait la C o n fe r v e  &  le 
S y ro p  V io lâ t  ; c ’ eft au lfl d a n s c e  b o u to n  q u e  co n fifte  la', 
q u a lité  p u r g a tiv e  de la V io le t t e .

M i l l e - f e u  i l l e  o u  H k r b e  M i e i t a i r k  (  M i l i r  
taris ,J h e  M ille fo liu m  , flore  albo )  e ft  u n e p lan te  q u i 
p o u lie  p lu fieu rs t ig e s  h a u tes d ’ un p ie d  o u  en v iro n  ,  d o n c  
Tes feu illes fo n t d é co u p ées m en u  ,  &  ra n g é e s  le  lo n g  d e  
la c ô t e ,  rep ré fe n ta n t u n e p lum e d ’ o ifea u . E lle  c r o î t  au &  
fieu x  in c u lte s , f e c s ,  dans les c im e tie re s . L a  M ille -fe u ille  
eft d e ffic a tiv e  ,  ch au d e  ,  a ftr in g e n te  &  am ere ; e lle  rem é­
d ie  p ro m p rem en t a u x  p la ie s , d ’o ù  on  l’ a n o m m ée H erbe  
M ilita ir e ,  p ilée  &  ap p liq u ée  d e flù s . S o n  u fa g e  in te r n e  
e ft dans les h é m o rra g ie s  ,  &  to u te s  fo r te s  d e  f lu x  ,  f o ie  
d u  n ez ,  du  v e n tr e  ,  d e  la m a t r ic e ,  des p la ie s  ;  d a n s l e  
cra ch e m e n t d e fa n g  ,  la ré te n tio n  d ’ u rin e ,  le  p if le -  

m e n t d e f a n g ,  la g o n o rrh é e  ,  le  f lu x  d e s  hém o rro ïde.';»  
O n  en o rd o n n e  le fu c  d e p u is  tro is  o n ce s  ju fq u ’ à f ix  ,  feu f 
o u  m êlé a v e c  ce lu i d ’ O r t i e ,  o u  bien  on  la fa it  p ren d re- 
à la m an iéré d u  T h é. L e  fu c  d e la M ille fe u ille  &  fa- 
p o u d re  en tren t d a n s les B a u m e s &  o n g u e n ts  v u ln é ­
r a ir e s  ,  &  l’ h erb e dans les p o tio n s  qu ’ on  d o n n e  c o n t r e  
le s  p la ies m a lig n e s  &  v e n im e u fe s , p o u r  en  c o r r ig e r  l a  
m a lig n ité .

M i l l e p e r t u i s  (  H y p ericu m  )  e fl u n e p la n te  fo r e  
co n n u e , q ui c r o ît  dans le s  b o is  &  a u tre s  lie u x  in c u lte - ,  
C e tte  p lan te eft c h a u d e ,  d e ffic a tiv e  ,  d iu ré tiq u e  &  v u l­
n é ra ire . S o n  u fa g e  ,  tan t in te rn e  qu ’ ex re rn e  ,  fert à 
m o n d ifier  &  à  fou d e r les p laies-, &  à d iflb u d re  le  f a n g  
c o a g u lé ,  à b r ife r  la p ie r r e  des re in s  , &  à chafî'er les' 
v e r s  du  c o r p s . L e  M ille p e r tu is  e ft le  m e ille u r  &  le 
p lu s  cé lé b ré  de to u s  les v u ln é ra ire s  ,  &  u fité  ta n t  i n t e -  
r ieureraen c q u ’e x té r ie u re m e n t. S o n  e f fe n c e ,  f o n  eam  

E  e. i
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diftillée &  fa déco ûion  , prifes intérieurem ent, font 
éprouvées contre le fang gru m elé , &  les plaies ou ul­
cérés de toutes les parties internes , fpe'cialement con­
tre  les ulcérés des re in s ,  où l ’on ordonne la décoc- 
rion à'H ypericum , ou bien I’efTence feule , ou bien 
dans une* d écodion  d’A grim o in e. L ’huile de Milie- 
p e rtu is , par Pinfufion de tes fleurs dans l’huile d’Olive, 
quoique fimple , eft admirable dans toutes fortes de 
plaies &  de contuiïons. Com m e tous les vulnéraires 
fo n t propres aux re in s ,  le  M illepertuis y  eft auffi très- 
bon , &  fa femence a  une vertu m erveilleufe pour 
em pêcher la pierre de fe form er dans les reins , &  pour 
en chafTer le fable. Zapara recom m ande en ce cas la 
conferve de femence d'Hypericum  com m e un remede 
infaillible &  incomparable. O n  fait boire aux petits en­
fants de Peau de M illepertuis avec de Peau de Chien­
dent , pour les guérir des v ers. O n prépare avec les 
fleurs à ’ H ypericum  &  l ’efprit d e v i n ,  une efTence de 
cou leur rouge , qu’on appelle ordinairem ent Teinture 
de f la ir s  d ’ H ypericum , q u i , outre les facultés vulnérai- ■ 
îe s  , &  néphrétiques ,e f t  fpécifique dans les d élires, la 
m a n ie , la m élancolie, &  les autres maladies fembla- 
6!es. O n a coutum e de la m êler avec l’effence de Mou­
ro n  rouge contre la manie. P ou r la fe ia tiq u e, rhuma- 
tifm es , &  femblables maladies ,  on fait frotter la par­
tie  avec un m élange de deux onces d’huile de Mille­
pertuis , &  une once de bon efprit de v in . L a  Teinture 
des fleurs de M ille p e rtu is ,  infufées au foleil pendant 
un mois dans l ’efprit de vin  dans une bouteille bien 
to u ch ée  ,  dans laquelle on fait difToudre un gros de 
C am phre fur une livre de cette te in tu re , après l’avoir 
pafTée par un linge au bout du temps de Pinfufion , eft 
excellente pour les mêmes m aladies,  auflî-bien que 
p o u r les plaies &  pour les eontufions.

MTr.r.ET , ou M i t  (  M iliu m  ) eft une plante qui aime 
îes lieux fablonneux , om brageux &  humides. On fe 
fe r t  en M édecine de fa femence &  de fa farine. Le 
M ille t eft ré frig ératif &  d e flic a tif , il reflèrre le ventre;. 
il eft aifé à d igérer , eft un bon alim ent pour ceux qui' 
y  fo n t accoutum és. S a  déco flion  pouffe puiffamment 
j a t  les ftieurs &  par le s  urines. L ’E au  d iftillée de l’herbe
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en fleur eft un excellent p réfervatif contre la pierre des 
reins. O n fait une déco&ion fudorifique attribue'e à 
Saint A m b ro ife , de cette maniéré. Faites bouillir une 
livre de M illet dans tro is  livres d ’eau de fo n ta in e, juf­
qu’à ce que le M illet fo it c r e v é , &  coulez la liqueur ,  
qui eft excellente dans les fievres , &  fpécialement 
dans les tie rc e s , fur le de'clin de l’accès , pour faire 
fuer. Q uelques-uns font cette décoction dans du v in . 
Elle convient encore à la petite-vérole ,  pour la faire 
fortir &  m odérer l’efférvefcence. O n  ajoute ordinai­
rement à cette décodlion la racine de F en ou il ou de 
Scabieufe , avec quelques F igu es. Je fuis pour la racine 
de Scabieufe, ajoute Ettm uller , qui eft un excellent 
vulnéraire, &  propre pour prévenir la phthifie , le 
piffement de fang &  la d yfen terie , qui font les fu i­
tes de la petite-vérole , lorfqu’elle fe jette fur les par­
ties internes. I l eft pareillement falutaïre de mêler le 
Syrop de Scabieufe à la décoction de M i l le t , pour pré- 
ferver la poitrine &  les autres vifceres contre l’exul­
cération de la petite-vérole. L a  décoétion fufdite de 
Saint A m broife convient aux mêmes m aladies. L e  M illet 
torréfié avec du fel commun , &  appliqué en form e de. 
fachet fur le fommet ou fontaine de la tête , rem édie 
puifiamment aux affedlions catarreufes &  aux dou leu rs 
de tê te , accom pagnées de pefanteur &  tenfion. C es 
fachets font fo rt recommandés par Lindanus pour ap­
pliquer fur les oreilles, même dans la furdité &  le tinte­
ment. La farine de M illet eft bonne pour faire des cata- 
plafines anodins &  réfolutifs.

M in f.-d e -P io m b  ( M inium  )  eft du Plom b minéral- 
pulvérifé , &  rendu rouge par une longue calcination 
au feu. O n nous envoie le M inium  d 'A n gleterre. On- 
doit le choifir n e t, haut en couleur. 11 eft aftringent &  
defficatif : on s ’en fert dans les em plâtres , dans les on­
guents; on l’emploie dans la P ein tu re, &  pour v ern ir les 
Poteries de couleur rougeârre.

M o r e l l e  ( Solanum  Officinarum ) eft une plante 
fort connue qui cro ît  proche les h a ies , le lo n g des 
chem ins, &  fleurit tout l’ Eté. Elle porte des fru its g r o s  
comme des baies de G en iev re , rond s, vercfs au com ­
m encem ent,, mais en mùriffanc ils  deviennent m o u s ,

Choix;
Vertus»
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noirs &  rem plis de fuc. O n fe fert en M édecine de 
l ’herbe &  des baie?, qui font rafraîchiiTantev, aftrin- 
gentes &  répercuflïves. L e vin  dans lequel on a fait 
in fu fer les b aies, étant b u ,  arrêce !e flux dyfenteri- 
que , appaife la d o u leu r, &  cliaiïè toute la malignité 
par la fueur : mais le principal ufage de la M orelle eft 
ex te rn e , dans l ’éréfipelle,  les d a rtres ,  les démangeai- 
fons ,  les inflammations ,  le feu volage ,  pour lefquels 
m aux on fe fert du jus mêlé avec une fixiem e partie 
d ’efprit de v in . La M orelle eft éprouvée contre le Can­
c e r ,  tant occulte &  non u lc é ré ,  qu’après l’exulcéra- 
tion , non pour le gu érir ab folum ent, mais comme re­
m ede palliatif. Le fuc de cette plante entre dans tous les 
onguents &  les catâplafm es qu’on ordonne contre ce 
mal , &  ils doivent tou jours être préparés dans un mor­
tier  de plomb ,  d’ autant que ce métal convient lui- 
m êm e aux cancers , &  que pendant la préparation il fe 
détache tou jours quelques parties de plomb qui fe mê­
lent aux rem edes, &  les font paroître de couleur grife. 
O n  applique l ’herbe pilée fur les hém orroïdes , ou 
on  les ba(fine avec fon fuc t ié d i,  pour en appaifer la 
d o u leu r.

M oR G E tiN E  ( A lf in e )  eft une plante fo r t  commune, 
q ui cro ît par-to ut, dans les ja rd in s , dans les vignobles, 
aux lieux om brageu x. O n  la nomme communément, 
quoiqu’im p rop rem en t, M ouron b la n c; on en donne 
aux oifeaux qui en m angent volontiers. C ette  herbe eft 
h u m id e, rafraîchifîànte , adôuciffahte ,épailïi!7ante; elle 
a prefque les mêmes vertus que la P a r ié ta ire ,à  l’aflric- 
tion près ; on la dit fort nourriiïànre , &  on en fait 
m anger dans l’atrophie &  dans la phthifie. Jean Bàuhin 
afliire que fon eau diftillée , ou le vin  dans lequel la 
p lante a infufé , rétabliren t ceux qui font exténue's 
après de grandes maladies. O n  fait m anger aux ma­
lades qui crachent du fa n g , des omelettes faites avec 
cette plante hachée au lieu de P èrftl. A o p ’iquée fur 
les mamelles , elle diflout le lait grum elé , &  diüipe 
la  tro p  grande quantité de cette liqueur. El'e eft 
bonne en déco flion  pour les galeux ,  après avoir fait 
précéder les remedes généraux ; appliquée fur Its 
sontufions ,  elle y  eft bonne ; elle arrête le  flux des hé-
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nbrrüuTês, &  elle en appaife les d o u leu rs,  étant prile 
en décoélion , &  appliquée extérieurem ent.

M o u r o n  ( A n a g a W s )  eft une plante dont H y  a 
deux efpeces d’ ufage en M édecine ; lavoir , le maie qui 
a la fleur r o u g e , &  la femelle , q ui 1 a bleue. C es deux 
M ourons naiflent dans les ch am p s, dans les v ig n e s ,  
dans les ja rd in s; ils fleuriffent en M a. &  tout le refte 
de l’ Eté. Q uand on ordonne Amplement I A n a g a llis  ,  
on entend tou jours parler du r o u g e  , qui eu  le ma c . 
L ’ un &  l’autre M ou ron  eft amer , chaud , d e fiic ? n f, 
déterfif &  aflringent. Il eft mis au nom bre des vul­
néraires , &  recommandé par quelques A uteurs contre 
la m orfure du chien enragé &  de la v ip e r e , en cette 
forte. O n fait boire au bleffé un verre de vin  ,  dans 
lequel le  M ou ron a bouilli légèrem ent ; on en lave 
les bleffures, &  on applique l ’herbe par deffus : on 1 em­
ploie a u ff i,  t a n t  i n t é r i e u r e m e n t  qu’extérieurem ent ,

dans la gou tte  &  dans la m anie. H artm an ,  pour gu é­
rir  la m an ie, fait précéder un v o m itif d’ une infufiori 
d’A n tim o in e , &  enfuite il fa it ufer à fon malade de 
h  décodion de M ou ron rouge durant plufieurs jo u r s ,  
ce qui réuffit. l e  M ou ron  n’ eft pas feulement falu- 
taire dans la manie &  la mélancolie ,  mais encore 
dans les délires des fievres ardentes &  m alignes. L e 
M ouron eft pareillement un excellent vulnéraire dans 
les plaies récentes ,  fuivant l’expérience de P o tier  ,  
qui dit que la décoflion du M ou ron à fleurs rou ges 
calme les douleurs des vieilles p la ie s , qui font ordi­
nairement accompagnées de chaleur &  de convulfions : 
il fait cuire le M ouron avec des feuilles de R ofes ,  
puis il applique le tout. Schm uk recom m ande com ­
m e un fpécifique expérimenté le M ou ron h fleurs rou­
ges pour arrêter toures les hém orragies, foit qu’on le 
tienne fufpendu fur la follette du cœ ur pour arrêter ,  
fans manquer ,  le flux immodéré des m ois , fo it qu’on: 
le tienne dans la main , jufqu’à ce qu’ il foit échauffé , 
pour arrêter même le fang quand la veine eft piquée. 
M ynfïétus affure que le même M ou ron eft un ex ce l­
lent céphalique. O n a guéri des écrouelles ou vertes 
en inftillant dedans du jus de M ou ron à fleurs rou ges 
b r o y é , &  appliquant ie  marc par deffus, Son eau d s l-
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tillée eft fort bonne aux inflammations , nuages &  ul­
cérés d e s ‘yeu x  : à fon défaut on peut appliquer l’herbe 
pile'e , ou inftil'er fon fuc dans les yeu x.

M o u s s e  d ’a r b r e  ( M ufcus arboreus, five JJfnea 
officinarum. )  La meilleure M oufle eft celle de Meleze, I 
d e  Pin , de PrefFe & d e  Sapin ; celle de Peuplier en- 
fu ite ; mais qui e lt b lan che, car la noire ne vaut rien ;
&  enfin la meilleure de toutes eft celle de Chêne. La 
MoulTe d’ A rb re  eft feche , aftringente , &  médiocre­
m ent fro id e. L a  meilleure eft la plus odoriférante , qui 
fe  trou ve fur le C ed re. L e  vin  où la M oufle blanche 
aura trempé pendant certains jours , fi on le boit, 
fa it  dorm ir p rofon d ém en t, fortifie l’eftom ac , arrête 
les vom iflem ents , &  refferre le ventre» E lle  eft fort 
bonne dans les remedes qu’on ordonne pour le cceur, 
à  caufe de fon odeur agréable. O n en  donne une demi- 
dragm e de l ’odoriférante dans du vin  à ceux qui ont 
difficulté d'uriner. U n e prife de trois dragmes fait vui- 
der l ’eau aux hydropiques. L a  poudre de M oufle arréle 
l e  fa n g ; ce qu’on a appris des O urs , qui étant bleffés, 
arrêtent leur fang avec de la M oufle.

M o u s s e  d e  t e r r e  (  M ufcu s vulgatijfim us) a dej 
fe u il le s  m e n u e s  c o m m e  d es  c h e v e u x  b ien  f in s , molles, 
v e r te s  ,  &  q u e lq u e fo is  ja u n â tr e s  ; e lle  r a m p e , &  cou­
v r e  les te r r e s  m a ig r e s ,  f té r i le s ,  h u m id e s  , d a n s  les bois, 
d a n s  les f o r ê t s ,  fu r  le s  p ie r r e s  ,  d a n s  le s  d é fe rts . Elle 
e ft a f t r in g e n t e ,  p ro p re  p o u r  a r r ê t e r  le s  h ém orrag ies, 
é ta n t  a p p liq u é e  d e f lu s .

M o u s s e  t e r r e s t r e  (  M ufcu s terreflris clavatus, 
f iv e  Lycopndium  )  eft une plante qui jette de longs 
farm en ts,  faits comme de', c o rd e s, garnies de petites 
feu illes , qui ont fept ou huit aunes de long ,  d’oii naif- 
fent d’ autres petites branches garnies de même. Toute 
la  plante eft rude au toucher , elle fe traîne par terre, 
Jettant de petites racines cap illeu fes,  comme fait le 
L ie rre . V e r s  le mois de Juin elle produit au bout de 
fes farments des chatons prefque femblables à ceux nés 
C o u d riers  qui font de jou leu r jaunâtre. Elle croît dans 
les bois , aux lieux fablonneux &  pierreux. Toute Ir, 
plante eft fin gu liere  à h  g ra v e lle ,  d it Mnctbiole ; car 
Fexpérience b o u s  a enfeigné q u e ,  f i on boit le -vin delà

décoction,
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decoflion , tirera la pierre des r e in s ,  &  on la fera 
fortir dehors : l ’eau diftillée de toute la plante fait le 
même c ftk .  La MoulTe terreftre eft propre pour ex ci­
ter l’urine , pour arrêter le cours de ventre ,  p ou r le 
fcorb u t; elle a coutum e d’être chargée de certaine fa­
rine qu’on appelle autrement le  S o u fr e  de h  MouJJe ,  
lequel fert extérieurem ent pour guérir les ulcérés fo r-  
dides &  les écorchures ; mêle' avec la poudre d’ F.ncens 
&  de C o lo p h o n e, il eft admirable pour arrêter les hé­

morragies.
M o u t a r d e  ( Sinapt )  eft une plante dont i l  y  a 

trois efpeces princiDales ;  une dont les feuilles font 
femblables à celles de la R a ve ; une autre à feuilles d ’A -  
clie : on les cu ltive toutes deux dans les cham ps &  
dans les jardins. La femence de la prem iere efpece eft 
roufTe ou n oirâtre , &  celle de la fécondé eft blanche. 
Latroifiem e efpece, qui cro ît aux lieux rudes, p ierreux, 
humides ,  maritimes ,  a les feuilles femblables à celles 
de la R oquette , &  à la femence rougeâtre : on l’appel­
le en Latin Sirtapi fy lvcftre Erucæ fo l io .  La fcm ence 
de M outarde eft chaude &  defticative , m cifive atté­
nuante. Son principal ufage eft pour réveiller Tappé- 
tit. Dans les affèflions hypocondriaques , dans la fièvre 
quarte, caufée par un m ucilage tarta reu x , on en donne 
une dragm e avant le paroxifm e ; elle convient auffi au 
fco rb u t,  au calcul , &  pour purger la tête. La M o u ­
tarde eft excellente pour co rriger le fel acide fixe , v o -  
latilifer le levain de l’eftomac , &  cuire plus parfaite­
m ent les aliments : c’eft par cette raifon qu’on fe fert 
toujours de la M outarde préparée pour fervir d’affai- 
fonnement aux poiffons &  aux chairs falées qui font 
de difficile digeftion , &  remplies d’un acide fixe. La 
M outarde fe prépare en pilant la femence avec du vin  
d o u x , ou avec du v in aig re , jufqu’à une confiftance re- 
quife ; ainfi préparée , elle aiguife l’appétit , &  per- 
feflionne la digeftion des aliments. O n peut préparer 
line M outarde qui fe confervera toute l ’année , en cette 
forte. Prenez deux onces de femences de M ou tarde en 
poudre , &  dem i-once de Cannelle com m une auffi en 
poudre ;  faites une marte avec de la fleur de farine , &  
une fuffifante quantité de V in aigre  &  de M ie l ,  dont
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v o u s  ferez de petites b ou les, que vous laifTerez fécher 
au foleil ,  ou dans un four lorfque le pain en aura été 1 
retiré . Q uand vou s en voudrez uièr , vous détremperez 
une ou plufieurs de ces petites boules avec du vin ou 
d u  v in a ig re , &  vous aurez ainfi en tour tem psune Mou­
tarde agréable au goû t , &  bonne à fefto m ac. Lorfque 
le mal hypocondriaque occupe la r a te , &  qu’il y a 
tum eur , lch irre ,  enflure , ou obftrudion  en cette par­
tie  , la femence de M ou tarde y eft très-falutaire , tant 
intérieurem ent qu’extérieurem ent. L ’ ufage interne eft 
plaufibie ; quant à l’externe , Bartholet s ’eft ferviheu- 
reufem ent de la femence de M ou tarde pilée avec de 
l ’ urine pour appliquer en form e de catap:afme lur la 
rég io n  de la rate , dans une tumeur dure &  fchirreufe 
de ce vilcere. La M outarde eft encore admirable prifs 
intérieurem ent pour la ca ch e x ie , fu r - to u t  celle des 
filles , jointe à l’obftruftion du flux menftrual. Les 
M ate lots  ne manquent jamais en s’embarquant de faire 
provifion  de fem ence de M ou tarde pour fe pre'ferver 
&  fe gu érir du  icorbut , à quoi ils fo n t expofés dans 
les voyages de lo n g cou rs. P o u r fe préferver de l’apo­
plexie , il en faut prendre tous les m atins une pincée 
a jeun , feule , ou dans quelque véhicule approprié :ce 
m êm e remede eft bon dans le v e rtig e  &  dans les ca- 
tarres , fur - tou t à l ’égard des vieillards. C ette même 
fem ence con vien t à la fuffbcation de m atrice ,  qui eft 
une efpece de mal hypocondriaque ,  &  aux maladies 
foporeufes. L ’huile tirée par exprelfion de la femence 
de M outarde eft propre pour la paralyfie , &  pour ré­
fou d re les humeurs froides.

M u c i l a g e  ( M u cilagv  ,  V ifc o fita s ) eft un corps 
glu an t &  épais , qui eft ainfi nom m é , parce qu’ il ref- 
fem ble à de la m orve. I l fe fait avec des racines & 
fémences pilées au m ortier , infufées en eau chaude, 
cuites &  coulées à travers une forte to ile. Les racines 
dont on fe fert font de G uim auve , de M au ve , de gran­
de C onfoude : les femences font celles de P fy lliu m , de 
L in  , de G uim auve ,d e  M a u v e , de C o in g s . Les Muci­
lages entrent dans la com pofition de plufieurs emplâ­
tres. O n fait autfi des M u cilages avec des Gommes &  
des F r u its ,  com m e G om m e A rab iq ue ,  Gom m e Adra-



gan ,  C olle  de PoifTon , C o in g s ,  F ig u e s , & c .
M u c i l a g e  de C olle  de PoiJJbn. V o u s couperez par 

petits m orceaux une once de C o lle  de PoifTon > v ° us 
la mettrez dans un petit p ot ; vou s verferez deflus 
douze onces d’eau chaude , vous co u vrirez le p o t ,  
vous le placerez fur les cendres chaudes ; vous taille­
rez infufer la matiere , l’agitant de temps en tems ju l - 
qu'à ce qu’elle fo it entièrem ent diiloure ,  &  qu il le  lo it  
fait une colle. S i l’hum idité fe confuine t r o p -tô t , Ce 
qu’ il n’y  en ait pas affez pour difloudre la C o lle  de 
PoifTon , appellée Ichthyocolla , on peut y  ajouter un 
peu d’eau clu u d e.

C e m ucilage eft fort propre pour ram ollir les dure­
tés ; on le fait entrer dans plufieurs em plâtres.

M u c i l a g e  ém ollientcom m ua.Vous couperez quatre 
onces de racines de G uim auve par petits m o rce a u x , 
vous les concaiferez , &  vous les m ettrez dans un pot 
de terre vernilTé , avec une once de femence de L in  &  
autant de celle de F én ugrec ; vou s verferez par deflus 
trois livres d’eau chaude , &  après avoir co u vert le pot, 
vou s le placerez fur les cendres cliaudes , ou fur un peu 
de feu , pour entretenir la chaleur pendant dix  ou douz» 
h e u r e s , enfuite vous ferez b ouillir l’ infufion douce­
m ent dans le  même pot cou vert jufqu'à la dim inution 
de la moitié , ou jufqu’à ce qu’elle fo it en M u cilage  ,  
que vous cou lerez avec expreflion.

Il eit propre pour ram ollir les d u retes, pour calm er 
les douleurs , pour adoucir ; on en peut faire des fo ­
mentations chaudement.

M u c i l a g e  pour arrêter les hémorragies.V o u s  met­
trez dem i-once de femence de C o in g s , &  autant de cel­
le de P fy lliu m ,  ou H erbes aux P u ces , dans un pot de 
te rre ; vous verferez deflus fix  onces d ’eau de P lan tain ,
&  autant de celle de R o fe s , vou s cou vrirez le p o t ,  &  
vous le placerez fur les cendres chaudes d ix  o u  douze 
h eures, puis vous ferez bouillir l’ infufion doucem ent 
dans le même pot co u v e rt, la remuant de temps en temps 
avec une fpatule d’ iv o ire  ou de bois , jufqu’a la co n - 
fom ption d’environ le tiers de la liqueur , &  qu’ il fe 
faire un m ucilage ,  que vous coulerez au travers d ’une 
é tam in e, l’exprim ant le mieux que vous pourrez.
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Il eft propre pour arrêter le  crachem ent de fang , &  

le s  autres hém orragies ; on mêle avec partie e'gale de 
fyro p  de C o in g  , ou R ofes fech es, &  on en prend une 
cuillerée pour chaque dofe.

M u c i l a g e  pour les fe n te s  &  crevajfes des mains, des 
Icvres , des m am elles , &c. Vou,s prendrez deux gros 
de G om m e A d ragan  blanche ,  pulvérifés fubtilement, 
vo u s  la ferez m acérer à feu fort doux , dans une raifon- 
nable quantité d’eau R o fe  ; vous en tirerez le  mucilage, 
dont vous oindrez le mal dans le befoin.

M u g u e t  (  L iliu m  convallium  ) eft une plante fort 
connue , &  dont la fleur eft en u rage en Médecine. 
E lle cro ît dans les b o is , aux vallées , &  aux lieux om­
b rageu x &  hum ides. L e  M u g u et eft chaud , dcflicatif 
&  céphalique. Son ufage eft dans les maladies froides 
d e  la tête ; favoir , l’apoplexie , la paralyfie , le verti­
g e ,  l’ép ilepfie, &  la lipothym ie. O n fait une eau lim- 
plc des f le u rs , un efprit de vin  , une co n ferv e , une 
huile par infufion dans la v ieille  huile : une poudre 
fiernutatoire des fleurs ptilvérifées. O n prépare le fuc 
de M u g u e t , tn  form e d ’huile ,  de la m anieie qui fuit. 
O n  rem plit de fleurs de M u gu et un vailFeau qui fe fer­
m e bien avec fon cou vercle , puis on enfouit le tout 
dans un tas de fu m ie r , jufqu’ à ce que les fleurs fe ré- 
Cjudent en fuc. I l eft anodin &: excellent contre la 
g o u tte  &  l ’herpe.

M u l f . t  (  M u lu s  )  eft un animal à  quatre pieds, 
gran d comme un C h e v a l, qui eft allez connu ; la fe­
m elle s’appelle M u le  , en Latin  M u la .  L ’Ongle ou la 
corn e de M ulet eft propre pour arrêter le flux des menf- 
trues , &  les autres hém orragies ; on en donne parla 
bouche depuis d em i-fcru pule jufqu’à deux fcrupules; 
on en fa it auffi des fum igations. L e fang de M ulet, ou 
plu tôt de M ule , e n d u it, guérit les v erru es. L e vin dans 
quoi on a mis infufer les verrues d’ un M u le t ,  eft bon 
à boire contre l’épilepfie. L ’urine , avec fa bourbe, 
gu ér it  les corps des p ie d s ,  &  eft t r è s -  falutaire à la 
go u tte . La fiente de M u let arrête le flux menftrual & 
la dyfenterie , appaife la douleur de la rate , &  excite 
la fueur ; &  pour cette raifon on en fait infufer quel­
ques pelo tes,  toutes fraîches rendu es ,  dans un verre de



M  U  M  M U S  34ï
vin  blanc , fur des cendres chaudes , pendant quelque 
tem ps, enfuite on palTe le tou t par un iinge ; on fa it  
avaler la co'ature à un pîeurétique : on  le couvre bien ,  
il fue abondam m ent, 8c guérir par ce moyen , fans le 
fecours de la (aignée. A u  défaut de fiente de M u le t , 
on peut fe fervir de la même maniéré de celle du C h e­
val. P ou r les autres maux ci-defl'us marqués , la dofe 
de cette fiente de M ulet efl depuis un fcrupule jufqu’à 
une dragme , étant léchée &  pulvérifée , prife dans un 
véhicule convenable.

M u m i e  (  M um ia. ) V o y e z  c i -  devant au m ot 
H o m m e .

M u s c a d e  (  M ofchata , five N u x  arom atica)  efl u n e  
efpece de N o ix , ou le  fru it d’ un arbre étranger grand 
comme un P o ir ie r , dont les feuilles relTemblent à celles 
du Pêcher , mais plus petites ,  qui cro ît abondamment 
dans l’ Ifle de Banda , en A fie . C e  fru it efl co u vert 
d ’un brou auffi épais que celui qui cou vre  une N o ix .  
C e  brou en s’onvrant , quand le fru it  eft m ûr , f u t  
paroître une feuille fort m ince , en form e de r e t s ,  fuc 
une écorce trè s -d u re  , qu’elle laifle v o i r ;  c ’eft ce  
q u ’on appelle M a c is ,  &  improprem ent F leu r  de M u f-  
cadc. C e  M a cis  eft d’un incarnat v i f  tant que la 
noix  eft encore verte , &  tire fur l’o ra n g é , principa­
lement quand elle quitte la coq ue. Il y  a deux efpeces 
de M ufcadier ,  un fauvage ,  &  l’ autre cu ltivé. L e  fa u - 
vage porte des M ufcades de figure oblongue , q u i 
n’ont prefque point d’odeur ni de g o û t ,  dont on ne 
fe fert point ,  lefqueües font appeliées M ufcad es mâ­
le s  ou fauvages. Les fem elles, qui viennent fur le M u £  
cadier cultivé , &  dont nous nous fervons dans les ali­
m ents &  dans les rem edes, font plus petites que les 
m âles,  &  leur figure eft courte , &  prefque ronde ou 
ovale. O n doit les choifir d’une grolfeur raifonnab'e , 
bien nourries ,  pefantes, récentes ,  co m p are s  ,  nor» 
cariées , de couleur g rife  en defTus ,  rougeâtres 8c mar­
brées en dedans , onftueufes , d’ une odeur ag ré a b le , 
d’un goût â c r e ,  p iq u a n t, échauffant &  arom atique. 
O n  confit des M ufcades dans le Pays où elles nailTent, 
comme on confit ici les n oix  , qu’on envoie par tout 
le  monde ; on choifit les plus grofiès &  les plus n ou -

C h o ï x .
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Choix, velles. Elles fortifient &  réchauffent l’eftomac , elles 

aident à.la digeftion , elles chaflènt les v en ts; on les 
m ange comme des N o ix  confites ordinaires. Les Muf- 
cades feches ordinaires font chaudes , deflicatives, 
aftringenres ,  ftom achiques, céphaliqties &  utérines. 
Elles diffipent les vents ,  aident à la digeftion , corri­
gen t la puanteur d’haleine ,  remédient a la lipothymie 
&  à la palpitation du cœ ur , dim inuent la rate ; arrê­
tent les fleurs blanches &  le vomifTement. Pour pré­
ven ir l ’av o rte m e n t,  &  conforter Ie fœ tu s  , on prend 
un m orceau de pain trem pé dans de l’eau-de-vie pour 
les femmes ,  ou vin de M alvoifie  ,  on le faupoudre 
de M ufcade , puis on applique le tou t fur le nombril 
de la m ere. L e même remede eft bon pour arrêter la 
d ia rrh ée,  &  le flux de ventre exceffif. D ’autres font 
r ô t ir  un m orceau de pain ,  &  l’ayant faupoudré de 
M u fcad e ,  ils le trem pent dans la biere pour appli­
quer au même endroit dans la paftion céliaque , le 
v om iffem en t,  la naufée, & c .  Il n’eft rien de meilleur 
dans la lien terie , a fftâ io n  dans laquelle on rend les 
alim ents comme on les a pris , que la poudre de Muf­
cad e prife dans un jaune d’œ uf. Foreftus écrit qu’un 
lientérique ,  tout décharné &  défefpéré , fut guéri par 

le  m oyen d’un jaune d’œ u f faupoudré d’ une Mufcade 
en poudre qu’ il avala après l’avoir fait cuire fur une 
tuile chaude. L a  M ufcade eft falutaire dans le vomilfe- 
m ent &  le choiera morhus ,  fo it en form e d’ huile tirée | 
par expreftlon pour en enduire l’eftom ac , foir en forme 
de poudre pour avaler avec d ’autres remedes. Le Macis 
a les mêmes vern is que la M ufcade , mais il agit avec 

Choix, p lus de pénétration &  d’efficacité. Il le faut choifir ré­
c e n t , e n t ie r ,  de couleur ja u n e, d’une odeur &  d’un 
go û t agréab le, un peu âcre.

M ï r a b o i . a n s  , ou M i r o b o l a n s  (  Myrobalani ) 
font des fruits g ro s  com m e des prunes, qu’on nous ap­
p orte  des In d es, où ils c ro ifte n t, principalement vers 
G oa , aux environs de D écan &  de Bengale. II y a de 
cin q  efpeces de M yrabolans , qui font les citrins , les 
chebules , les b ellirics ,  les em blics ,  &  les noirs ou 
indiens. Ettm uller en ajoute une fixiem e efpece, 
d on t i l  die que les Indiens fe fervent en leurs ragoûts.
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l e s  M yrabolans citrin s font ceu x  de tous qui font le 
plus en ufage dans la M édecine. Il faut les choifir bien Choix, 
n o u rris , pefants ,  d u r s ,  de couleur jaune rou geâtre ,  
d'un g o û t aflringent aflez défagréable. Les chebules 
doivent être g r o s ,  bien n o u rris , de couleur jaunatre 
obfcur , d 'un goû taftrin gen t tirant fur l’amer. Les b e lli- 
rics doivent être choifis g r o s ,  bien n ou rris, e n tie rs , de 
couleur jaunâtre ,  unis &  doux au toucher , d'un goùc 
aflringent. Les em blics nous font apportés coupés par 
quartiers , féparés de leur noyau ,  &  féchés. Il faut les 
choifir n e ts ,  fans noyaux , noirâtres en dehors , g ris  
en dedans, d'un goût a flr in g en t, accom pagné d’un peu 
d ’âcreté. Les Indiens s ’en fervent pour verdir les cu irs,
&  pour faire de l’encre. Enfin , les noirs ou indiens 
doivent être bien nourris , noirs , d ’un goû t aigrelet 
&  aflringent. Les M yrabolans de toutes les efpeces 
font légèrement purgatifs &  aftringents ,  à peu près 
comme la Rhubarbe ; mais on ellim e les citrins pro­
pres pour purger particulièrem ent l’humeur b ilieufe; 
les indiens , pour purger la bile noire ; les chebules ,  
la pituite &  la bile ; les bellirics &  les em blics purgent 
la pituite feule. La dofe efl de fix dragm es à une once 
&  demie. Les M yrabolans purgent avec quelque a f-  
tri&ion ,  &  on ne le : emploie guere que dans les diar­
rhées ,  &  les autres flu x où il faut p u rg e r , déterger &  
reflerrer en même tem ps. O n  les joint à la Rhubarbe 
dans la dyfenterie &  dans la diarrhée maligne , dans 
le flux hépatique , & c .  I l n’y  a que la pulpe &  la par­
tie la plus fubtile qui purge ; l ’écorce , ou la partie la 
plus gro fliere ,  refferre. En infufion ,  ils purgent fans 
aflriâ io n  ,  &  la liqueur la plus propre efl le petit-lait.

tem ps.Si on les torréfie tant fo it p e u ,  ils reflerrent fans 
pu rger ; de forte que les effets changent fuivant les 
préparations.

M y r r h e  ( M y rr k a ) eft une G om m e réfîneufe qui 
fort par incifion d’un arbre épineux qui cro ît dans l’A ­
rabie Heureufe ,  en E gyp te  ,  en E thiopie , au P ays 
des A byffins , &  chez les T ro g lo d ites  , d’où v ien t que 
ia meilleure M y rih e  eft appellée M yrrka T ro g lv d itica .

F f  4
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'•Choix. E lle doit être choifie récen te, en belles fermes claires , 

tranfparentes ,  léger es ,  de couleur jaune doré ou rou­
geâtre , ayant en dedans de petites taches blanchâtres 
en form e de coups d’ongles ; de fubftance graflê, d’une 
odeur forte ,  &  qui n’eft point agréable , d’un goût 
amer &  âcre. C e lle - c f  eft r a r e ;  c ’eft pourquoi il ne 
s ’en faut fervir que pour les com pofitions qu’on em­
ploie pour la b o u ch e, com m e pour la confeélion d’Hya- 
c in th e , pour la T h ériaq u e. O n em ploiera de la corn- 
mune pour les em plâtres , pour les on gu en ts, &  pour 

Choix. ]es autres remedes extérieu rs. I l faut la choifir nette , 
fans m élange,  en petites mafles afTez légères , hauics 
en co u leu r, rou geâtres, d’une odeur &  d’ un go û t (ém- 

'"Vertus. b|ables à la précédente. L a  M y rrh e  échauffe, deflèche, 
ou vre , re ftre in t,  atténue, m û r it , difeute ,  réfifle à la 
p ourriture : elle eft vulnéraire. Son principal ufage eft 
dans les obftruftions de la m atrice , la maladie du 
poum on &  des inteftins ,  la ra u c ité , la toux ,  I’efqui- 
nancie , la pleuréfie , les vers , la colique , la diar­
rhée , la dyfenterie , les friiTons des fievres ,  &: parti­
culièrem ent de la fievre quarte , pour laquelle on 
en donne une dragm e en poudre dans un verre de vin 
blanc au com m encem ent du fro id . L ’ ufage externe eft 
contre le feu f t c r é ,I a  g a n g ren e , les tum eu rs, les plaies 
récentes &  in vétérées,  fur-tout de la té te , &  elle entre 
ordinairem ent dans les em plâtres ftiptiques : mâchée 
&  avalée infenfiblem ent, elle gu érit la puanteur de l’ha- 
le ine. L a  prife eft de demi -  fcrupule à deux fcrupules, 
o u  une dragm e. La M y rrh e  eft d’un grand ufage con­
tre  les ulcérés &  la corruption  des parties internes, la 
phthifie des poum ons , l’em p yém e,  les ulcérés des 
reins , &  les autres affedlions de cette nature. Elle 
m ondifie les ulcérés malins , cacoëtiques , gangreneux 
&  verm ineux ,  fo it en form e de décoétion , pour les 
baffiner ,  fo it en form e d’onguent ou d’emplâtre , à 

Nota, quoi on ajoute la M y rrh e . Il faut o b ferv er, quand on 
m et la M yrrh e  dans une com pofition , de ne point la 
m ettre que la com pofition ne foit tirée de deffus le feu, 
parce que l ’ébullition &  la co£lion lu i feroient perdre 
&  évaporer fa vertu .

M y r t e ,  o u  M e u r t e  (  M y r t u s jiv e  M u r t u s )  eft un
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tin M y r ti l li , &  en F rançau M y r tille s  ; celles que nous 
employons nous font apportées feches des P a ys  chauds. 
Il faut les choifir récentes , allez grofles , bien feches ,  
n o ires, d’un goû t aftringent. Elles font déterfives &  
aftrinpentes , fortifiantes ; elles font ftomachiques &  
p rop res, ainfi que les feuilles , par leur aftritïjon  , a 
reflèrrer les gencives relâchées par le Icorbut , &  em­
pêcher la corruption de la bouche ; elles entrent dans 
les compofitions de beaucoup de remedes extérieu rs : 
on s’en fert aufii intérieurem ent. E lles guêriftènt les 
inflammations des y e u x ,  les luxations des artic le s , &  
les fraêîures des os ,  la chute du fo n d em en t,  de la 
matrice , &  la teigne de la tête. O n fait un fyro p  de 
baies de M y r te ,  &  une huile par l’ infufion de fes feuil­
les dans de l’huile commune.

M y r t i l l e ,  A i r e l l e , ou R a i s i n  d e  B o i s  ( V a is  
Idcea ,  fiv e  M y rtillu s  ) eft un petit arbriifeau haut 
d ’un pied ou d’un pied &  d e m i, qui porte des feuilles 
ron d es,  m olles, pleines de fucs , groflès com m e celles 
du G enévrier ,  d’un goû t a ftrin ge n t, tirant fur l’acide» 
&  contiennent plufieurs petites femences blanchâtres ; 
la racine eft ligneufe } menue , &  fouvent ferpentante 
fous terre. C ette plante cro ît en terre m aigre , ftérile , 
aux lieux in cu ltes, dans les bois m ontagneux , expofés 
au v e n t , &  quelquefois dans les plaines. Ses baies fonJ 
rafraîcbilTantes, deflicatiyes,  fo rt aftringentes Si. iàlu»



taires dans toutes fortes de flux : fa v o ir ,  l'hémorragie 
du n e z , d e là  m atrice &  la d yfen terie , donnée en pou­
dre depuis un g ro s  jufqu’à d e u x , ou en décoflion. On 
fa it  aufli un rob de leur jus é p a ifli, auquel on mêle un 
peu de fu cre , qui eft bon pour le cours de v en tre, pour 
m odérer la bile enflammée. On en fait auffi un fyrop 
ufité dans le vom iffem ent &  le crachement de fang, 
dans la dyfenterie &  dans la tou x. L ’huile de M yr­
tille  , par l’ infufion ou décoélion de fes baies , em­
pêche les cheveux de tom ber , fi on en o in t la tête. 
O n  a ou tre cela coutum e de la m êler avec l’huile ds 
M a ftic  pour oindre la région du vendre dans le vomif­
fem ent , la diarrhée &  le choiera morbus.

34<? N  A R
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^ ^ A R C O T I Q U E S ,  ou S t u p é f a c t i f s  ( Narcotica) 
font des rcm edes qui appaifent les douleurs , en exci­
tant le fom m eil,  ôtant le v i f  fentiment de la partie, 
entre lefquels nous m ettons ,  dit M .  D u b é , la racine 
&  les feuilles de Jufquiame , la racine de M andragore, 
les feuilles de P avot blanc ,  &  de Solanum  fomnife- 
rum; les fleurs auffi de Jufquiame &  de Pavot blanc, 
defquelles on prépare le fyrop  appellé D iacodium , qiii 
fe  donne jufqu’à une once , avec la décoflion de feuil­
le s  de Laitues &  les fleurs de Nénuphar ,  pour exciter 
le  fom m eil. M ais entre les remedes N arcotiq ues, je 
n’en trou ve p o in t , continu e-t-il , de plus propre ni 
de moindres frais que YOpium  , qui , étant préparé 
com m e je vais le dire ,  eft appellé Laudanum , duquel 
j ’ai éprouvé de m erveilleux effets : il excite doucement 
le fom m eil, il convient à la toux feche , il arrête le 
crachem ent &  tou t flux im m odéré de fa n g , comme 
auffi toutes les grandes évacuations , la diarrhée , la 
dyfenterie. I l eft fi p u ifïa n t, qu’ il femble enchanter 
la  plus véhémente douleur , qui n’a pas accoutumé de 
céder à d’autres remedes : il fe prépaie ainfi. Prenez 
une once d 'O pium  bien co n d itio n n é, que vous ferez 
«IsfTecher fur une pelle chaude ,  ou dans un plat de
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fer-b la n c, fur le réchaud, jufqu’à ce qu’ il ne fume p lu s, 
vous le m ettrez enfuite dans un plat de fer-blanc o u  
d'étain avec de bon vinaigre R o fa t , qui furnage la 
matiere de deux doigts ; vous le ferez digerer a p etiï 
feu &  fur la fin de la digeftion , vous ajouterez une 
dragm e de poudre de la racine d’ A ngélique ou de Sou­
ch e? ,  &  vous en form erez de petits boutons de deux ,  
trois ou quatre grains chacun ; car ce remede fe donne 
en Cette aofe , à l’ heure du fo m m eil, dans une C e riie  
confite ,  un Pruneau c u i t , ou un peu de C onferve de 
Rotes liquide.

N a t u r k  ,  ou B l a n c  d e  B a l e i n e  ( Spcrm a L e u  )  
que les A nciens ont cru être la femence de la Ba­
leine , &  que Schroder met au nom bre des Bitum es ,  
n’a été co n n u e, dit Ettm uller ,  que depuis peu d'an­
nées , Barthoîin &  les A u teu rs  modernes nous ayant 
appris qu’elle fe tro u vo it dans la téte d’une grotte 
Baleine , dont il y  en a un grand nom bre en G ro en ­
land. V o ic i ce qu’ en difent les Lettres écrites de 
H am bourg par un A pothica ire curieux &  exaft. C e  
qu’on appelle femence de Baleine , d it - il ,  fe trou ve en 
fi grande quantité dans les têtes de Baleine de ce pays- 
c i , qu’ une feule tête en rem plit des m uids en tiers.
C ’eft une matiere grailTeufe &  ja u n âtre, que l’on rend 
blanche &  cry fta llin e ,  en la coulant par un tamis de 
fo ie , pour féparer certain excrém ent oléagineux qui s’y  
trouve quelquefois mélangé. O n  difibuc la partie qui a 
été coulée dans une leffive forte &  â c r e ,  faite avec les 
cendres gravelées &  la chaux v ive  ; à force de remuer 
cette diflolu tion, elle blanchit comme du la it ,  &  jette 
line écume qu’on a foin de lever. La N ature de B a­
leine , ainfi dépurée &  féparée de la  leffive forte , eft 
defféchée à l'ombre &  à l'a ir ,  &  non pas au fo le il.V o ilà  
la Nature de Baleine dont on fe fert aujourd’h u i , la­
quelle n’a point été décrite par aucun A u teu r. Elle 
nous eft ordinairem ent envoyée de Bayonne &  de 
S .  Jean-de-Luz. O n doit la choifir en belles écailles ch oix , 
blanches ,  c la ires , lu ifan tes, car elle jaunit en vieillif- 
fant ; Se étant vieille elle eft plus capabls de faire du 
mal que du bien. L e B lanc de Baleine abonde en fel v o ­
la til &  en fo u ffre ,  ce qui eft caufe qu’ il nage fur l'eau
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com m e Phuile ; mais fi on le broie avec du fucre ,  il fe 
diffout plus aife'ment dans les liqueurs aq ueu fes, tou­
tefois pourvu q u ’elles foient chaudes. P ou r ce qui eft 
des h u ile s , il s’y  mêle facilem ent ; &  ,  fi on le délaie 
avec de l’huile d’amandes douces , on a un bon reme- 
de contre les douleurs in tern es; il ne fe fond pas avec 
la  même facilité dans les liqueurs fpiritueufes. Quant 

Vertus, aux propriétés de ce m édicam ent, les principales (ont 
d'être bon pour adoucir l’âcreté des humeurs , pour 
tem pérer les acides , pour relâcher les membranes trop 
tendues , pour ram ollir les duretés , pour calmer les- 
do u leu rs, &  en même temps pour réfoudre &  débou­
ch e r; .auffi l'em ploie-t-on avec (iiccès dans la coagula­
tion du lait &  du f a n g , par les chûtes ou autrement ; 
dans la p leuréfie, péripneum onie, dans la difficultéd'u­
riner ,  dans la coliq ue. M . G eorges  W ilhelm  de Scraf- 
b o u r g ,  dans fa differtation de M édecine fur le Blanc 
de B alein e, de 1 7 1 1 ,  après plufieurs M é d e cin s, pré­
tend qu'il n’y  a pas de m eilleur remede que celui-là 
con tre les catarres fuffoquants, q u i , félon EttmuIIer , 
ne font pas une défluxion ou débordement de quelque 
m atiere féreufe , comme on le d it vulgairem ent ; mais 
une coagulation du fang dans les vaifleaux du poumon, 
catifée par un acide contre nature ,  qui caufe des refTer- 
rem ents &  le fentiment de fufFocation dans cette 
rencontre. D ans ces occafions on délaie dem i-dragm e, 
&  même une dragm e de Blanc de Baleine dans un peu 
d’eau d’H yfop e bien chaude , ou dans du fyrop de 
cette plante ,  ou dans de l’eau ou du bouillon , qu’on 
fa it  avaler au malade. Les enfants à la mamelle font 
fo r t  fujets à ces catarres , &  pour les en délivrer , il 
n ’y a qu’à leur faire prendre dans une petite quantité 
de leur la i t ,  environ la grofTeur d'un pois de Blanc de 
B a le in e , &  puis les laiffer dorm ir. 11 d it avoir guéri 
par ce moyen plufieurs enfants qu’on avo it abandonnés 
com m e m orts. EttmuIIer alîure auffi que ce remede eft 
fouverain dans ces fortes d’occafions , &  il le loue 
comme fpécifique contre la coagulation du fang. II eft 
difficile , ajoute M . W ilhelm  , de trou ver contre la- 
pleuréfie un remede plus efficace. On délaie demi-gros 
de ce Blanc de B a le in e , &  fix  grains de Caftorsumdans
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un jaune d’œ u f, &  on fait prendre cela  au m alade, q u i 
b o it un peu d’eau de C erfeuil par defîus L a  dofe o rd i­
naire du Blanc de Baleine eft depuis un fcrupule ju f- 
<]u’à un gros pour les ad ultes, &  depuis trois ou quatre 
grains jufqu’à huit pour les enfants. O n le peut prendre 
feu! en fubftance &  fans aucun m élange. Quelques-uns 
le  prennent dans de la biere toute ch au d e, &  s’en tro u ­
vent bien.

N a v e t  , ou M a v e a u  ( N a p u s)  eft une plante p o - 
tage re , dont il y  a deux efpeces, une cultivée &  l’au­
tre fau v a ge, qui ne différé de la prem iere que par fa ra­
cine ,  qui eft beaucoup plus petite. Elle cro ît entre les 
bleds : fa femence eft préférée en M édecine à celle du 
N a v e t cu ltivé. La femence de N avet eft chaude ,  deffi- 
cative , abfterfive , a p éritiv e , d ig e ftiv e , atténuante &  

•incifive ;  elle réfifte au venin ,  &  par cette raifon elle 
entre dans la Phériaque d’A ndrom aque : elle pouflè 
dehors la rougeole &  la petite-vérole , &  on l’ordonne 
très-fouvent dans les fievres m alignes &  pétéchiales , 
en form e d’émulfion ; elle convient auffi à la jauniffs 
&  à la rétention d’urine : la prife eft d’une dragm e. L a  
racine de N avet eft bonne pour la toux in vétérée,  pour 
l ’afthme , pour la phthifie ,  étant prife en d éco âio n  
ch au d e, comme un bouillon ,  avec du fticre , ou en fy­
rop fait avec du fucre &  une forte décodion  de cette 
racine. O n s’en fert auffi extérieurem ent, étant râpée ,

fio u rd ig é re r , pour ré fo u d re , pour appaifer les dou - 
eurs , appliquée en maniéré de cataplafme. Les N a ­

vets cuits fous la braife ,  appliqués derriere les oreilles 
fur les carotides , font révulfion &  appaifent efficace­
ment la douleur des dents. U n  N a ve t cu it devant le feu 
com m e une P o m m e , &  ap p liq u é, appaife la douleur 
de la gou tte. Il eft fingulier contre les engelures des 
ta lo n s, &  autres parties ; mal qui paroît peu de confé- 
quence au com m encem ent, mais qui a fouvent des fui­
tes dangereufes, comme la gangrene &  l'exulcération 
des parties : pour cet e ffe t,  on le p e u t faire cuire , &  
l ’appliquer Amplement en form e de cataplafme fu r les 
engelures.

N a v e t t e  eft la femence , non pas du N a v e t ,  com ­
m e beaucoup de gens le cro ie n t,  mais d’ une efpece de
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C h o u  fauvage , qu’on appelle en Flandres Colfa .O n  
cu ltiv e  cette plante en B rie  , en N orm andie ,  en Flan­
dre , en H ollande , pour en avoir la femence dont on 
tire  une huile par expreiT.on, qu’on appelle U m k  dt 
N a v ette .  Sa couleur eft jaune , fon odeur n eft point 
défacxéable , &  fon goût eft doux ; elle eft employee 
ordinairem ent pour brûler. Elle eft réfo lu tiv e, adou- 
cilTante , appliquée extérieurem ent ; elle diffipe puif- 
fam m ent les vents en form e de c ly fte re , feule , ou avec 
l’ huile de Lin ; elle eft finguliere contre la colique & 
les autres maladies ven teufes, &  dans les conftipations 
défefpérées , où les clyfteres &  les autres remedes ne 
fo n t rien. I l eft bon , pour litcher le ventre , de trem­
p er le d oigt dans l’huile de N a ve tte  , pour 1 introduire 
d e  temps en temps dans le fiege.

N k f f l i e r  ( M efp ilu s  ) eft un arbre de médiocre 
gra n d e u r, dont le f r u it , appellé N e ffle ,  eft allez connu. 
I l cro ît dans les haies ,  dans les bu.lïons ; on le cultive 
auffi dans les jardins , où il porte des fru its  p us gros. 
O n  les cueille en A u to m n e , quand ils ont atteint eur 
groffeur parfaite ,  &  on les met fur de la paille , ou ils 
s ’am oiliflent, &  deviennent bons a m anger. Les Net- 
fies font rafra îch iftan tes, defficatives , &  d une faveur 
auftere : elles r e f i r e n t  &  conftipent puiftamment & 
•l'ont contraires à l'eftom ac : les molles reflerrent moins 
fo n t moins n u if.b les, mais plus fu, et tes a la cor p-
c io n .O n  les emploie in té r ie u re m e n t , dans leur verdeur,

dans le flux de ventre ,  la d yfen terie, le vom i lèment 
la naufée , &  en général dans tous les cas ou les fibres 
!3 E o n t  befoin d’être re.Ièrrés Les N c ff le s r e g  
fîtes avec le  miel font les plus en ufage . « r  clle fon 
plus agréables à la b o u ch e, fans avoir P ^ ^ e  'ir 
t r iâ io n . F o re ftu s , L iv .  a a  , O b f. I , a appaifé plufieurs 
diarrhées très o p in iâtres,  &  qui ref.ftoient a tous les 
rem edes, par l’ ufage feul d e s  Neffles crues : elles réuf- 
fiflent encore m ieux dans la dyfenterie. Les os
fies réduits en poudre font recommandes pour chafler 
la  pierre des reins , que cette poudre eft capable debr 
f e r , fuivant plufieurs A u teu rs. O n en P ^ cdonne' 4"  
dragm e dans un verre de vin blanc ,  aprts y 
fu fé  du fo ir au m atin. Les feuilles ont les mêmes p
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priétés que les f r u its , &  les mêmes ufages. O n  s’en ferc 
dans les gargarifm es pour les inflammations de la 
go rg e .

N tiG K  ( N ix  ) eft raréfiante , hum eflante ,  déter- 
f i v e , rafraîchiffante, propre pour la brûlure , pour 
les ophthalm ies,  pour les inflammations. O n diftille une 
eau excellente pour éclaircir la vue des vieillards avec 
les fleurs de B luets macérés dans de l’eau de N e ige  
fondue , qu’ on appelle par excellence E au de CaJJ’e -  
Lunettes  , décrite ci-deffus parmi les E aux diftillées ,  
page 10 4. Si on applique de la N e ige  fur la chair , à 
l’endroit où on veut faire un cautere , ou faire l ’ou­
verture pour tirer la pierre de la veflie ,  fu r-to u t fi 
c ’eft à un e n fa n t, elle l'en go u rd it &  empêche qu’ on  
ne fente la douleur , félon B artholin . M ife  fur les y e u x  
affligés d’ophthalm ie, elle appaife la dou leu r,  &  la g u é ­
r it  , félon l'expérience du même Bartholin  , auffi-bien 
que la douleur de la goutte de caufe chaude , fi on 
fro tte  l’endroit avec de la N e ig e , la q u elle , appliquée 
fu r une plaie , en arrête prom ptem ent l ’hém orragie ,  
&  appaife la douleur de tête de caufe chaude , mife 
deffus la tête. C raton dit avoir vu de bons effets de 
l'application de l'eau de N e ig e  recueillie au mois de 
M ars ,  qu’on avoit IailTée fondre dans une bouteille de 
verre ,  pour guérir la rougeur &  la douleur des yeu x  , 
ce  qui eft confirm é par l’expérience de B arth o lin . L a  
N e ig e ,  tenue dans la bouche ,  &  renouvellée de temps 
en tem p s, a appaifé de violentes douleurs de dents de 
caufe chaude , félon Zacutus ,  L iv .  1 ,  O b f. 7 6 .  L a  
N e ig e  eft encore plus utile à plufieurs autres maladies 
q u ’on peut v o ir  dans le  T ra ité  qu’en a fa it T hom as 
Bartholin  ,  qui prétend qu’on d o it préférer celle de 
M ars à celle des autres m ois. P o u r en avoir l’eau ,  on 
la met fondre d'elle-même dans la cave ,  &  l’ayant paf- 
fée enfuite par un lin ge blanc , on l ’y  conferve pour le 
befoin dans des vaiffeaux de verre ou de g r è s ,  de peur 
qu’elle ne gele.

N é n u p h a r  , ou L is  d ’ ê t a n g  ( N ym phcsa) eft une 
plante aquatique ,  dont il y a deux efpeces , une à 
fleurs blanches ,  qui eft p ré férée , &  l’autre dont les 
fleurs font jaunes. L ’ un &  l’autre N énuphar naiflènt
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•Jans les m arais,  dans les éta n gs, dans les r m e r e s , oi. 
L r s  feuilles nagent fur la furface de l’eau. La racine & 
la  femence de Nénuphar font r a f r a î c h î t e s  , deificat,- 
T es &  aftringentes. Les feuilles &  les fleurs font ra- 
fraîchiflàntes &  hum ides. O n  fe fert de toutes ces par- 
ties , particulièrem ent con tre le  fla x  de ventre contre 
les âcretés d’ urine , contre 1 effervefcence &  la diflb. 
lotion du fang. L a  racine eft recommandee contre la 
m anie. La prife eft d’ une dragm e a une dragme &  de- 
m ie  en poudre. O n fe fert de la rac.ne &  des fleurs de 
cette plante dans les maladies où il eft necefia.re d ap. 
paifer le m ouvem ent violent du fan g  &  des efprits, 
L f i  dans les fievres ard en tes, dans les infommes 
dans les inquiétudes &  agitations d  efp rit ,  dans I ar- 
deur &  la rétention d’urine ,  dans 1 inflammation des 
entra illes, on fe fert avec fuccès de la tifane f« te a v e c j 
racine de N énuphar. L e  fyro p  préparé avec es flejrs, 
d o n n é au poids d’une once dans les ju le p s&  les potions 
rafraîchifiantes , a les mêmes vertu s. L  ufage ex terne 
des feuilles &  des fleurs eft contre a chaleur des fie­
vres  &  les infomnies , en form e de lotions aux pieds, 
ou en mettant des feuilles fur les lom bes ,  les tempes ,
&  les plantes des pieds. O n  fa.t^une eau d ^ .H é e ^
•fleurs un fvro p  (impie par 1 m fufion des fleurs, un \ 
ro T c ô m p o fé , une conferve des f le u rs , un extrait ds
r a c i n e s ,  une huile par l’ infufion des fleu rs, &  1 onguent

d N ^ ™  ;  OU b o u r g - é p i n e  ( Ramnus C M -
e u s )  eft un arbriifeau qui cro ît q u e i q u e f o i s  a a hauteur
d ’ un arbre ; il porte des baies m o lles, greffes com . 
celles du G e n é v rie r , vertes au commencement^, msn 
q ui noirciffent en m ùriffant. C e t  arbnflèan^croit a 
les haies , dans les b o is ,  &  autres lieux incultes, il* 
m e les ruifTeaux,  les lieux humides. O n  cueille fon fr 
quand il eft mûr ,  en Autom ne , vers  le te'"P s d«  j 
danges. O n doit choifir les grains g ro s  , b ie« n om ™ , 
s o irs  , lu ifants ,  g lu tin e u x , nouvellement cueillis, fuc 
cu len ts. C e s  baies purgent la bile ,  la pituite ,, p 
cialem ent les fe'rofités ; elles conviennent: a la cachexie, 
à l’h yd ro p ifie , à la g o u tte ,  au  rhuraatifine ,  a la pan 
ly fie . L a  dofe des baies eft d ix  a v in g t . il eftn*



eeflâir'e de m anger auffi-tôt qu’on les a^avaldes, afm 
au ’il fe rencontre dans l ’eftom ac une fubftance 
pabie d'dmoufTer l’acrim onie de leur fel ; “ r  au[re-  
m ent elles exciteroient des tran ch ées^ « n fid érables. 
Q uand elles font feches on les Pu,^ r‘ fe ’ ' a d ° le 
eft de dem i-dragm e à une dragm e &  dem ie. En de 
coftion  la dofe eft de quarante a foixante £es ba *s° 
O n  fe fert plus ordinairem ent du fyro p  de N e.p ru n  ,  
que de fes baies en fubftar.ce. L a  dofe du fyrop  eft 
d'une once à une once &  d»mie ; on en trou vera c i -  
après la com pofition parmi les Syrop s. Les feuilles du  
N erprun font déteifives &  v u ln éraires, mais on ne

G W P  (  » )  f  » »
excroiHànce qui naît fur un Chêne du L evan t. Il y  en 
a de deux efpeces ,  qui font différentes par leur g r o d e u r , 
par leur figure ,  par leur couleur ,  par leur furface po­
lie  ou raboteufe &  rude. Les m eilleures viennent d A -  
lep &  de T rip o li. Il faut les ch oilîr b ien nourries 6c 
pefantes ,  non percées. O n s ’e n  f e r t  pour te,ndre eu  
noir , &  pour faire de l’encre. Elles font auffi en u fage 
dans la M édecine. Elles font fort aftnngentes , don­
nées en poudre elles arrêtent promptement tous f l u i  
de ventre. O n en fait entrer dans plufieurs em plâtres ,  
dans des O nguents ,  dans des m u i o n s  ,  dans des fo­
m entations. Pilées &  appliqu ées, ou p n fes  en breu­
v a g e  avec vin  ou eau , elles fe rv e n t,  félon D io lc o -  
ride , à la  dyfem erie , Iienterie ,  &  à ceux qui .oitC 
fujets aux défluxions de l ’eftom ac. O n les mêle parm i 
les fauces &  viandes ,  ou bien on  les fait cuire eiïtie— 
res dans de l’eau en laquelle on fait b ouillir quelque 
chofe qui ferve aux maladies ci-deiïus. C u ites  ,  b ro y ees  
&  réduites en cataplafmes , elles fervent beaucoup aux 
apoftumes ch au d es,  &  aux relâchem ents &  defeenteç 
du. fondem ent &  de la m atrice . S i on a befoin u une 
aflriflio n  m éd io cre ,  il les faut faire cuire en eau ; 
mais s’ il faut beaucoup re fferrer,  il les faudra fa ire  
cuire en vin  ; &  plus on voudra reiïèrrer , plus il fau­
d ra  que le  vin foit gros 8c ru d e . Les G alles b rû lé es  
étanchent le  fang , &  acquiereat par la  brûlure u n e  
certa in e m ordacité 8c chaleur ,  8c fo n t de beaucoup

N 0  1 „  3>3
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plus fobtiîes &  plus defficatives que celles qui font 
crues. Q uand on les voudra préparer pour arrêter le 
fa n g ,  il ies faudra m ettre fur les ch arb o n s,  &  les 
laiflèr entièrem ent em brafer ,  puis après les éteindre 
dans du v in  ou dans du v inaigre. O n mêle la décoc­
tion de N o ix  de Galles avec la difibltition de Vitriol 
&  d’ Alun pour em pêcher la gangrene , &  pour déter- 
g e r  les ulcérés : cette d éco âio n  eft fo rt noire.

N o n  m e  t a n g e r k  , fiv e  B a lfa m in a lu tea ,  eft une 
efpece d e B a lfa m in e , ou une plante qui a ,  proche de 
fes feu illes, plufieurs petits nœuds remplis de fu c , & 
les filiques ou fru its  qui renferm ent la femence s’ou- 
vren t au moindre attouchem ent qu’on leur fa it , &  la 
fo n t fauter en l’a ir  par une maniéré de relToit, ce qui 
lu i a fait donner le nom  de N o / i me tangere. Cette 
plante cro ît  dans les b ois  ,  aux lieux hum ides, ombra­
geu x  ; les Botaniftes la cu ltiven t audi dans leurs jar­
dins. E lle eft très-ape'ritive , propre pour faire uriner, 
p o u r brifer la pierre du rein &  de la v e lfie , prife en 
décoélion ou en eau diftillée. G efnere , L iv .  i .  de 
fes E p itre s ,  page i l  ,  rem arque que cette plante eft 
bonne pour provoquer l’u rin e , fu r-to u t fon eau dif­
tillée , &  que fes feuilles appliquées conviennent à la 
ftrangu rie ,  &  à calm er la douleur ; &  en ayant mis 
cin q  feuilles in fufer dans un verre de vin  qu’ il fit avaler 
a une femme travaillée de ftra n g u rie , elle fe trouva 
feu l âgée par cette potion ; &  un chien ayant pris d un 
bouillon dans lequel on avoit fait bouillir une poi­
gnée de cette p la n te , rendit enfuite une tres-grande 
quantité d’urine pendant une heure &  demie , &  pla­
ceu rs  heures après fon ventre s’o u v r it ,  &  il fut co- 
pieufem ent p urgé. Les nœuds que nous avons dit qui 
étoient proche des feuilles ,  ont fait conjeflurer a cet 
A u te u r  que le N o l i  me tangere pouvoit être propre 
à la gou tte  nouée , à caufe de fa figure ; &  cette con- 
je ffu re  s’eft trou vée conform e à l’expérience ; car les 
feuilles pilées &  appliquées en form e dé cataplafme 
avec l ’huile de L i s ,  ou quelqu’autre huile appropriée, 
a v ec  quoi on  les fait bouillir ,  réfoudent puiffamment 
ies nodus de la gou tte.

î i o ï E K  ( N u x  ju g io n s , f iv e  r e g ia v u lg a r is)  eft ub



arbre °rand &  beau ,  connu de tout le monde , qui 
cro ît dans les terres g ra fle s , aux ch a m p s, &  aux jar­
dins. Les N o ix  vertes font chaudes &  dcfïicatiyes ; les 
fe^hes le font beaucoup plus : elles font de difficile d i-  
eeftion ,  peu nourriffimtes , contraires a l’eftom ac ,  
b ilieufes : elles font ma! à la tête ,  &  irriten t les ma­
ladies des poumons , &  principalem ent la to u x. L ’é­
co rce  verte de N o ix  fait vom ir dou cem en t: fon fuc 
tire' par expreffion étant épaiffi félon l’art fe nomme 
chez les A pothicaires Rob N ucum  , qui eft recom m an­
dé avec juftice par Harrman dans les maux de g o rg e  ,  
fpécialement dans l’ inflammation de la luette , des 
am ygdales , &  dans l ’efquinancie. O n l’em ploie dans 
cette derniere maladie dès le com m encem ent pour ar­
rêter l’ inflammation. Les coquilles de N o ix  font !u- 
dorifiques , defficatives : on les em ploie avec l’E f-  
quine , la Salfepareille, le G aya c  dans les lifanes. 
L e s  N o ix  confites fortifient l’eftom ac ,  donnent bonne 
bouche , &  corrigent l’haleine mauvaife. O n  tire des 
N o ix  feches par expreffion une huile fort en ufage 
dans la M édecine. M . B oyle affure qu’ayant pris de 
temps en temps deux ou trois onces de cette huile v ieille  
au m oins d ’une année, parce que plus elle eft v ie i l le ,  
plus elle a de vertu , mêlée avec de l’huile d’Am andes 
d o u c e s , cela lui a plus fervi qu’aucun des autres re -  
medes dont il avoit ufé plufieurs années au p aravan t, 
&  lui a fait rendre ,  en form e de fable menu ,  la gravelle  
dont il étoit tou rm en té,  lequel fecret il avoit eu bien 
de la peine à avoir d’un C hym ifte. O n donne auffi des 
lavements de cette huile avec fuccès dans les grandes 
douleurs de la colique néphrétique ; on l’em ploie 
auffi pour les coliques venteufes ,  pour réfoudre &  
pour fortifier les nerfs. M êlée avec partie égale d ’eau 
de chaux , elle eft bsnne aux brûlures. B ouillie avec 
du vin  elle eft bonne aux ulcérés ,  auxquels les feuilles 
de N o yer bouillies en eau ,  avec un peu de fu cre  ,  
fo n t auffi très-efficaces , fi on applique deffus des com - 
prefles trempées dans cette d écoflion  , ou les feuilles 
mêmes. L e fuc qu’ on tire de la racine de N o y e r  ,  au 
.mois de F é v r ie r ,  par incifion ,  ap p a ife , com m e par 
jn ira c le , tes douleurs de la go u tte  &  de la  colique 
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néphrétiq ue,  &  ourre cela iL con vien c aux céphalal­
g ies. Les feuilles &  les chatons ou Heurs de N o yer font 
a ftringentes, fudorifiques ,  &  propres pour ré ':fter à Ij 
m alignité des humeurs ,  étant prifes en décoétion. La 
poudre de ces chatons defféchés eft excellente dans la 
dyfenterie , donnée au poids d’une dragm e dans du 
g ro s  vin  rouge , &  p ou r la colique &  la iuffocation de 
m atrice dans du vin  blanc.

O

O c H R E  ( Ochera ) eft une terre ou marte feche, 
g ra iflè u fe , fr ia b le , douce au to u ch e r, de couleur 
jaune ou d o rée, qui fe tire de quelques mines profondes 
du B e rry . O n la calcine au feu jufqu’à ce qu’elle ait 
acquis une couleur rouge ; c ’eft ce qu’on appelle 

Choix Ochre rouge. L ’une &  l ’autre de ces terres font em- 
Y  ' p loyées dans la P einture &  dans la M édecine. On les 

* choifit nettes ,  frag iles  ,  hautes en couleur. Elles Jonc 
réfolutives ,  defficatives,  aftringentes ; elles arrêtent 
les ex croifia n ces,  diffipent les tumeurs dures ,  &  font 
difparoître les marques des coups &  les contufions, 
appliquées extérieurem ent. Q uelques -  uns veulent 
qu’elles foient diurétiques ; &  d ’au tres, pour toutes for­
tes de flux de fang , prennent g ro s  comme un œ uf de 
P igeon  d’O ch re , qu’ ils mettent en poudre dans un 
bouillon ; &  ayant bien remué le bouillon , afin que rien 
s e  demeure au fon d , ils le font avaler au malade.

( E i l t .e t  d e  J a r d i n  ( Caryophijus kortenfis )  eft 
une plante qu’on cultive dans les jardins à caufe de 
la  beauté de fes fleurs ,  don t il y  en a de diverfes cou­
leu rs. O n  fe fert en M édecine de I’CEilIet rouge fîm- 
f  le préférablement au d o u b le , qu’on choifit haut en 
cou leur ,  &  bien odorant. I t  eft chaud &  fec , céphali- 
nue &  c o r d ia l, &  eft ordonné principalement dans les 
•vertiges &  l’ap o plexie , i’épiiepfie , &: autres affefliors 
des n e r fs ; dans la fyn co p e, la palpitation du cœur ,  
contre les vers» O n  en fait un fuc épaiffi , un fy ro p , 
uoe eenferve qu’on prend le m atin de la grofîèur (l’une
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n oix, un vinaigre qui eft un préfervatif contre la Pefte;. 
on l'applique fur le pouls ,  dans les maladies m alignes,. 
&  dans les lipothym ies. C ette  pratique eft fort ufitée 
par les M édecins m odernes.

O i g n o n  ( Cepe , f i v t  Cepa rotunda alba  , v e l rubrar 
eft une plante de différentes efpeces à raifon de la cou­
leur des fleurs &  des racines -, mais toutes ces efpeces 
ont les mêmes v e r tu s , &  il fuffic de choifir les plus 
â c r e s ,  favoir ceux qui ont la tête un peu longue. O n  
cu ltive  cette plante dans les jardins potagers ,  en terre 
graffe. O n ne fe fert en M édecine que de la racine o u  
bulbe. L ’O ignon eft chaud &  fée , a p é r it if ,  in cifif-, 
déterfif, mais venteux par la groiïiéreté de fa fubftance. 
11 fert principalement à inciiér &  à déterger le tar­
tre des poumons ,  en déco£lion avec du m iel. Il pro­
voqu e l’urine , excite les m ois des fem m es,  &  tue les 
v e r s , en infufion dans du vrn. Il m ûrit &  rom pt les 
apoftumes étant cu it fous la braife , enveloppé d’ua 
lin ge  m ouillé , &  appliqué en form e de cataplafm e. 
S i ces apoftumes font m alignes &  peftilentielles,  on 
remplit l’O ig n o n  de Tlie'riaque ou de M itridate avant 
de le faire cuire ; &  dans la même pefte,  pour p rocurer 
la fueur au m alade, on exprim e le fuc de PO ignon cuis 
comme d eilu s, avec de la Thériaque , &  on lui en fait 
avaler une cuillerée ou deux ,  &  il guérir par le m oyen 
des fueurs copieufes qui s’en enfuivent. U n  h ydro pi­
que extraordinairem ent enflé p a r - to u t  le corps a été 
guéri en prenant pour toute nourriture des O ign on s 
cuits fous les cendres chau des,  avec un peu de v in aig re  
&  d’huile , mangeant peu de pain , &  buvant beaucoup 
de vin blanc. L ’O ignon excite l’urine étant fr it  dans 
de I’A x o n g e , puis appliqué : cuit ainfi , il con vien t aux 
m ules ou engelures. I l guérit les brûlures non enta­
mées , étant pilé cru avec du fe l, &  appliqué prompte­
ment fur la partie, qu’ il prc'ferve des veffies. O n  lien t 
des O ignons fufpendus dans les chambres en temps d e  
pefte , &  on prétend que la contagion s’ y  arrête ,  &  
purge les chambres.

O l i v i e r  ( O lta  )  ef t  u n  a r b r e  d e  g r a n d e u r  m é d i o ­
c r e  ,  d o n t  il y  a -deux  e fp eces  ,  u n  cu l t i v é  ,  &  l ’a u t r e  
fauvage ; on les cultive dans les P ays chauds,.en Italie,,
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en E fp a g n e , en L anguedoc ,  en P roven ce : ils aiment 
les lieux fecs &  arg illeu x. Les feuilles de l’O livier (ont 
rafraîchiffantes ,  defficatives &  aftringentes. Leur ula- 
e e  principal eft externe dans la céphalalgie , le flux 
de ventre ,  l’herpe ,  &  les autres maladies femblables. 
O n  confit les O lives  dans la faumure avant la matu­
r ité  &  quelquefois lorfqu’elles font mûres &  noires. 
M angées au commencement du repas elles reveiNent 
l ’ap p étit,  lâchent le  ventre , delTechent &  fortifient 
l ’e ftom ac, &  lorfqu’elles font rances elles le boule- 
Terfent ; elles font diurétiques &  communiquent a 
l ’ urine la même puanteur que les A fperges. L  huile 
exprim ée des O lives mûres eft ce q u o n  appelle Huile 
A m plem ent,  ou H u ile  commune ; elle eft chaude & 
hum ide , la vieille plus que la nouvelle , émoll-ente, 
d ig e ftive  ,  &  vulnéraire. Bue avec de la biere au 
poids d’une once , elle lâche le ventre , corrige la fé- 
d iereftè de la poitrine ,  appaife les tranchées du ven­
tre  , relâche les co n d u its  u rin a ires , deterge &  confo­
nde les érofions des mêmes parties : fon ufageinterne 
le  plus fréquent eft dans les clyfteres , pour deboucher 
le  ventre conftipé par les gros excrém ents enduras, 
o u i étant ramollis fortent par leur propre poids, 
a v ec  lefquels on a guéri des conftipations de ventre 
très-opiniâtres. C eu x  qui n’ atment point les clyfteres 
peuvent m anger le  matin à jeun une m ie de pain légè­
rem ent rôtie  , &  im bibée de beaucoup d huile , pou 
lâcher le ven tre. D ans les c o n ftip a w n s  qui ne Ion 
p o in t furm ontées par un feul clyfîere d h u ile ,. i l  1 
fau t réitérer d’heure en heure avec la quantité de 
quatre onces. O n  en avale auffi avec du lucre dans 
les affedtions de la poitrine. L ’huile d O live  eft ing 
dient ord inaire des B a u m e s, des O n gu en ts, &

Eno !.acuhN TS ( Unguento  )  font des compofïtion!s de 
eraiffes , d’huiles , de cires ,  de fo u d re s , auxquelles-m 
donne ordinairem ent des c o n fia n c e s  approehanfesde 
celles des g ra ifte s, d on t les C h irurgien s fe ^ryent pou 
panfer les plaies , les ulcérés , &  guérir les autresniau* 
externes. D ans leur préparation ,  la Pr0P“  
l ’huile doit être , félon G allien  , de 
d’huile que de c ir e ,  &  huit fo is  autant que üe poufl»)
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fa m a'iere defqueües fe prend ordinairem ent des her­
bes fech es, ou des m inéraux &  terres pulve'rilées ,  les­
quelles on doit jetter dans leur cérat à dem i-refroid i ,  
&  puis les agiter tou t doucem ent &  continuellem ent 
avec une fpatule de bois ,  de peur que la com pofition 
ne vienne à fe grum eler ; &  quand on veut m ettre dans 
les onguents quelques fucs arides &  fecs ,  on les d o it 
prem ièrem ent pulvérifer &  puis après les diffoudre : 
que s’ ils font liquides , on les mêle tels qu’ ils font dans 
le  refte de la matiere , &  on les fait cuire dans icelle 
jufqu’à entiere confom ption de leur partie aqueufe. 
Q uant aux poudres ,  elles doivent être très-fubtilés ,  
fu r-to u t celles des racines , bois , feu ille s , fleurs &  
réfines feches ; &  pour les g o m m es, il les faut b ien 
ram ollir avec un pilon de fer bien chaud ,  ou les 
diflbuHre dans du v in a ig re , ou autre liqueur convena­
ble. E t touchant les autres ingrédients encore plus hu­
m ides ,  on les m élange diverfem ent ; car on laiffe cou­
ler ou filer tou t doucem ent la Térébenthine dans le  
vaiffeau de l’O n g u e n t,  fans y  apporter autre artifice , 
&  on fait cuire en p erfed io n , ou dans du v in ,  ou dans 
quelqu’autre liqueur propre ,  les herbes qui font par 
trop hum ides, ou les parties des anim aux qui ne fe 
peuvent pas réduire en p o u d re , &  on laiffe confom - 
m er toute leur humidité fuperffue ; puis on pafle Je 
tout par le couloir ; &  dans cette liqueur on jette la 
poudre &  la cire en la proportion ci-deffus marquée , 
pour en faire l’O nguent de bonne confifiance. A u x  
O nguents qui font deftinés pour les u lcérés , &  q u i 
font compofés de chofes m in éra les, pour une once 
d’huile on met demi-once de poudre , &  deux ou trois 
dragm es de cire.

O n g u e n t  admirable de N icndem c. P tllvérifez deux 
onces de M yrrhe , autant d’ A lo è s ,  &  autant d eS arco - 
c o l le ,  in corpo rez-les dans une baffme avec trois quar­
terons de M iel éctimé ; vous y  ajouterez fept ou huit 
onces de vin b la n c ,  vous ferez bouillir le m élange à 
petit feu , l ’agitant toujours avec une fpatule de bois 
ju fq u ’à ce qu’ il fe foit épaifli en confiftance d 'O n gu en t ; 
vous le garderez au befoin . Q u elqu es-u n s y  ajoutent 
«ne once de C olcothar,
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I l  cféferge ,  i! m ondifie les plaies , les yieux.ulcère*

&  les fiftules ; il aglutine ,  il c ica tn fe  ,  il réfifte a la. 
pourriture : on en m et dans les plaies avec de la 

charpie. _ .  _
O n g u e n t  Æ g y p tia c  ,  ou de M ie l.  Prenez quatorze 

onces de bon M iel ,  fept onces de fort V inaigre &  
cinq  onces &  demie de V e rd -d e -g ris  ; au lieu de piler 
du V erd -d e-gris à fec dans un m ortier a la maniéré or­
d in a ire , donc la poudre fubtile qui s’éleveroit entre- 
ro it  dans les yeu x  &  dans le n e z , &  y cauferoit une 
cuiiTon infupportable en rongeant ces p arties ,  mettez- 
le  dans une poêle de cuivre fur un fort petit fe u , &  
l ’y  ayant écrafé avec un pilon de bois ,  &  bien délaye 
avec du vinaigre , pafftz le  tout par un tamis de cnn; 
&  en cas qu’ il refte quelque peu de V erd-de gris fur 
le  ta m is ,  remettez-le dans la poêle ,  &  1 y  broyez & 
délayez avec une portion du même V in a ig re  , &  les 
paflèz par le tamis ,  enfotte qu’ il n’y  refte que les par­
ties  inutiles du cuivre &  du m arc de raifins , qui s y 
trou ven t ordinairem ent mêlées : vous ferez cuire a ors 
fur un petit feu cette diflolution de V erd-de-gris avec 
le  M ie l, les remuant de temps en temps jufqn  a ce qu ils 
aient acquis une confiftance d’onguent un peu molle, 
&  une couleur allez rou ge. O n  ordonne cinq onces 

®ota- &  demie de V e rd -d e-g ris  , au lieu de cinq onces len­
tement , à caufe du déchet des parties du cuivre &  de 
m arc de raifins qui font mêlés. C ette  man.ere d incor­
p orer le V erd -d e-gris  avec le  V in aig re  ,  au lieu de 
le  piler à f e c ,  a été in v en tée , &  communiquée par

M ’llC Îftr p ropre pour décerger &
ch airs  baveufes &  la pourricure ,  il réfifte a la „<.n

^ O n g u e n t  B a filieu m ,  ou S,.w puracif de f
Prenez C ire  ja u n e, S u if  de M outon , kéfin e , F o* 

N avale ,  Térébenthine de V e n ife  ,  de chaque: de 
l iv r e ,  H uile com m une deux livres &  demie ; v o u s : 
perez par m orceaux la C ire  &  le S u i f , 
ïlé fin e  &  la P o ix  noire , vous m ettrez fondre le tou 
dans l’ huile fur un feu m édiocre ; v o u s  coulerez la ma 
îlere  fondue > &  vous y  mêlerez, la T éréb enthine,  ?
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faire un O n g u e n t, que vous g a rd e re z , fequel eft meil­
leur que celui de M é fu é ,  com pofé avec la C ire  , la Re'- 
f in e ,  la P o ix  n o ire , de chaque demi - liv r e , &  l’H uile 
commune deux livres , q u ’ il appelle Tetrapharm a- 
cum ,  ou Bafilicum  minus.

L e  B a filicu m , ou S u p p u ratif, d igere les h u m eu rs,
&  il avance la fuppuration , étant applique' fur les tu­
m eurs &  dans les plaies. Si on ajoute à la d ig e ftio n , 
de la M yrrh e &  de l ’O liban réduits en poudre fub tile, 
on aura ce qu’on appelle Unguentum Bafilicum  ma- Bafili- 
j u s  ; il fera plus de'terfif &  plus vulne'raire que les 
autres. I

O n g u e n t  B lanc de Cérufe J e  R h a fis, corrige'.V ous  
rom prez fix  onces de cire blanche en petits m o rcea u x , 
vous la ferez fondre fur un petit feu le n t, dans une li­
v re  &  demie d’H uile R o fa t ,  ou commune ,  puis vou s 
y mêlerez avec un biftotier huit onces de Ce'rufe ré­
duite en poudre fubtile ,  &  enfin une dragm e de Cam ­
phre dilfbus dans un peu d’H uile ; vou s agiterez l’on ­
guent jufqu’à ce que les ingrédients foient bien unis en - 
leinble , puis vous le  garderez pour le befoin.

Il eft propre pour dtffécher &  gu érir les b rû lu res , 
la gratelle , les demangeaifons du c u ir ,  les dartres ,  les 
plaies légeres, comme les écorchures.

L es fix  blancs d 'œ ufs que Rhafis y  mêle pour le ren - Ncta. 
dre plus rafraîchifïant ,  le font corrom pre ; c ’eft pour­
quoi il vaut mieux y  en mêler fur le cham p, quand on  
s'en veut fervir. Il ajoute quatre onces davantage de 
Cérufe ,  & u n e  dragm e de C am phre; mais , ainfi com ­
pofé , il eft trop d u r ,  trop fec ,  &  Cent trop fo rt. O n  
retranche même fort iouvent de la com pofition tout Je 
C am p h re , à caufe de fon odeur défagr&ible.

O n g u e n t  Blanc de F ernel. Prenez quatre onces 
de Cérufe , deux onces de Litharge , lavez-les long­
temps dans l ’E a u  R ofe ; ayant fait écouler toute î ’Eau 
R ôle , mettez la Cérufe &  la Lith arge dans le m ortier, 
cjc j e t ç e z à  p e tit ; en remuant to u jo u rs , ce q u ’i! 
faudra d’H uile R ofat pour en faire un O nguent d'une 
bonne confiftance : fur la fin a jo u te z -y  un peu de 
V in aigre  blanc &  une dragm e &  demie de C am phre 
en poudre.

H  h
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Il rafra îchit &  eft un peu aftringent ; il appaife les 

inflam m ations '&  les brûlures , il appaife &  réprime le 
feu de la g a le , les dém angeaifons , &  toutes les faillies 
b ilieufes.

Nota. Il peut fupple'er aux onguents de Lith arge , au N u-  
tritum  de C érufe crud  &  de C érufe c u it , appelle Em­
p lâ tr e  de Cérufe  ; car cet O n gu en t poliède toutes les 
vertu s de ces différents O nguents.

O n g u e n t  d ’ A c h e .  V o u s tirerez par expreffion trois 
quarterons de fuc d’ A ch e  pilée ; vous y démêlerez &  y 
ferez cuire n eu f onces de M ie l ,  &  tro is  onces de farine 
de F ro m e n t, remuant tou jours avec un biftotier juf­
q u ’ à confiftance d'O nguent.

Il eft propre pour ram ollir &  pour diffoudre les tu­
m eurs. C ette  com pôfuion  eft plutôt un cataplafme 
qu’un onguent. Il n’en faut faire que dans le temps du 
befoin ,  car il fe garde peu.

O n g u e n t  d 'A n n ie .  Prenez fix  onces de racine 
d ’A u n ée féchée au fo le il,  &  réduite en poud re, Vif- 
a r g e n t ,  T érébenthine c la ir e ,  H uile d’ Abfinthe , de 
chaque trois onces ,  &  une livre  &  demie de Graillé 
d e  Pou rceau  : vous éteindrez dans un m ortier de bronze 
le  V i f - a r g e n t  avec la T érébenthine , en les agitant 
c in q  ou fix  heures enfemble , puis vous y  mêlerez peu 
à peu l’ huile , la graiffe &  la poudre de la racine d’ Au­
née , pour faire un O n guen t que v o u s  garderez pour 
le  befoin.

I l eft propre p ou r la gale , pour les dartres &  pour 
les autres dém angeaifons du cuir.

C e u x  qui em ploient dans cet O nguent la pulpe d* 
la  racine d’A u n ée cuite en v in aig re  , perdent la meil­
leure partie de la qualité de la racine ,  font un On­
guent grum eleux , mal lié , &  qui fe m oifit promp­
tem ent' ; au lieu qu’en la m ettant en poudre , toute 
la  vertu y  demeure , l'O n gu en t eft bien lié , &  de 

garde.
O n g u e n t  de B arthoîin . Prenez dem M ivré dé Cire 

n e u v e , autant de beurre f r a is ,  &  fix onces de Téré­
benthine de V e n ife ; faites fondre la C ire  , coupée en 
petits m orceaux , fur un p etit feu , en remuant avec 
u n e fpaw le de bois ; étant fo n d u e , mettez-y-le Beurre,
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&  remuez-fes ; étant bien in c o r p o re l, m e tte z-y  petit 
à petit la Térébenthine , en remuant tou jou rs jufqu’à 
ce que la com pofition com m ence à bouillir : ôtez auffi- 
tôt le vaiiïèau de deiïus le fe u , &  continuez de remuec 
jufqu’à ce que l’O n guen t fo it fro id  , que tous confer- 
verez dans un pot cou vert pour le befoin.

I l .eft bon pour les plaies , pour les ulcérés , pour les 
écrouelles.

O n g u e n t  de B o l  de G uidon. Pulve'rifez fubtilement 
neuf onces de B o l d’A rm énie ,  mêlez-le peu à peu dans 
un grand m ortier, avec n e u f onces de V in a ig r e ,  ou de 
fuc de M o re lle , ou de Plantain , ou de quelqu’autre 
plante de même vertu , &  d ix-h u it onces d’ H uile R o ­
fa t ,  agitant le m élange pour en faire un O n guen t N u -  
tritum .

Il fo r tifie , il arrête le fang étant appliqué fur les 
plaies , il fe d urcit en peu de tem p s, enforte q u ’on eft 
o b lig é  d ’y  ajouter de l’H uile R ofat pour le ram ollir.

O n g u e n t  de Cynoglofum  , ou langue de C hien. 
Prenez dem i-livre de racines de L angue de Chien dans 
leur plus grande v ig u e u r , coupez-les par petits m or­
ceaux ,  écra fez- les , &  les faites cuire avec une livre 
&  demie de beurre fr a is , &  cinq onces de vin  r o u g e ,  
à petit fe u , jufqu’à confom ption du v in ;  coulez la ma­
tiere avec forte exprelîion ,  &  Payant laifTée re p o fe r ,  
vous en féparerez les fe ce s ,  &  vou s garderez P O nguent 
pour le befoin.

11 eft propre pour les contufions , pour le sd iflo ca - 
tions , pour diflbudre le fang caillé. O n s’en fert exté­
rieurement &  intérieurement. O n peut en donner par 
la bouche depuis une dragm e jufqu’ à fix.

O n g u e n t  D éfcn jif. Prenez H uile R ofat trois quar­
terons ,  C ire  ja u n e , Bol d ’A rm é n ie ,  de chaque trois 
onces ; Sang de D ra g o n , une once ; V in aigre  très- 
fo rt ,  une once &  demie ; vous couperez la C ire  en 
petits morceaux ; vous la ferez fondre dans PHuile 
puis la baffine étant hors du fe u , &: la matiere à dem i 
refroidie , vous y  mêlerez , avec un biftotier ,  le B o l 
&  le  Sang de D ragon en poudre fubtile ; vous y in­
corporerez enfuite le vin aigre peu à peu , l’agitan t avec 
i ’O ngiient dans un m ortier.

H  h i
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I! arrête les f lu x io n s , &  les empêche de tomber fur 

les parties malades ; il fo rtifie , il d e fle d ie , il a plus de 
v ertu  que l'O n gu en t de B ol , &  il eft de meilleure 
confiftance.

O n g u e n t  de G enièvre d 'A r n a u lt de Villeneuve. 
P ren ez  une poignée de Baies de G e n ie v re ,  &  une cuil­
lerée de fel commun , pilez-les fortem ent enfemble, 
enforte qu’ ils foient parfaitem ent incorporés : faites 
fon dre de la graillé de P o rc  m âle , jettez dedans votre 
G e n ie v r e ,  &  les remuez enfemble fur le f e u ,  en- 
fuite paifez le tou t chaudem ent au travers d’ une grolîe 
&  forte toile ,  avec exprellion , &  gardez la colature 
pou r le b efo in . C e t  O nguent eft bon pour oindre la

^ O n g u s s t  de G enievre de G uy de C h a u lia c.J te­
nez quatre onces de Baies de G enievre concaflees, 
faites-les bien cuire dans une fuffifante quantité d eau, 
paflez le tout par un linge avec forte expreflion ; ajou­
tez  à la colature fix  onces d’ O in g  de P o r c  fra is , fondu 
&  coulé , &  une once de Térébenthine ; incorporez le 
tou t fur le feu en remuant , puis étant bien liés enfera- 
b le  , ôtez le  vaifle.m de deflus le feu , &  quand 1 On­
g u en t fera r e fr o id i, jettez l’aquofité ,  &  agitez forte­
m ent la com pofition dans un m ortier ,  y  ajoutant petit 
à  petit deux onces de foufre v i f  en poudre , pour du 
to u t faire un O n guen t. . ,

Il eft très-bon pour les d a rtre s , même inveterées de 
plufieurs années , comme on l’a éprou vé avec fiscces
fu r  une dartre de cinq  ans. .

O n g u e n t  de G enievre de M .  Rongeard. Taites 
b ouillir des Baies de G enievre concaflces dans un mor­
t ie r ,  avec du Beurre ou de la G r a i f l e , fans fel, dans un 
p ot n e u f, bien b ou ch é, pour en arrêter les felsfugitifs; 
quand le B eurre aura tiré toute la force^des baies, 
avant bouilli enfemble un temps fuffifant, a petit feu , 
vou s pafferezle to u t chaudement au travers d un linge, 
en le tordant &  p rêten t le plus que 1 e n c o u rra  &  on 
confervera la colature pour s’en ferv ir  a guérir la tei­
gne , même la plus invétérée en cette forte.

Il faut com m encer par pu rger le malade avec 
D i  ig re d e ,  le  Sel de T a rtre  &  le  M ercu re  doux m.or-



porés dans la C onferve de R ofes. Chaque fois que 
l ’on fê fervira de l’O n g u e n r, i! faudra bien n ettoyer 
la  téte ,  en la lavant avec de l’ urine chaude , ou avec 
de la décoftion de baies de G enievre ,  ou de C reflon ,  
pour mondifier les u lcé ré s; enfuite on effuiera la tête ,  
fans frotter ,  &  auffi-tôt on appliquera l’O n guen t feu­
lement , &  aulli chaud qu’ il faut pour le tenir fondu ,  
avec un pinceau , ou petit linge , &  par delfus I O n ­
guent on mettra une calotte de veffîe de P o r c .M .R o n -  
geard ,  M édecin habitué à Lai°Ie , inventeur de cet 
O n g u e n t , a affiné qu’ il guériffb it les teignes les plus- 
invétérées en huit jou rs ,  fans douleur , dont il a faic 
plufieurs expériences.

O n g u k n t  de Genievre pour flu x io n s , fie. Prenez 
une livre de Beurre de M a i , dem i-livre de Baies v e r­
tes de G enievre bien pilées ,  dem i-poignée de Sauge 
franche à feuilles é tro ite s , coupée menu ; faites b ouillir 
le  tout enfêmble à petit feu environ demi - heure ,  puis 
l ’ayant mis dans un pot de terre n eu f, bien b o u ch é , 
expofez-le au foleil pendant quinze jo u r s , après lequel 
temps vous le ferez bouillir deux 011 trois b ou illo n s,  
afin de le prelfer tou t chaud dans une toile forte , o u  
canevas ; a joutez à la colature d e m i-v e rre  d 'Eau-de- 
v ie  faite avec lie de v in , &  faites bouillir le tout en re­
m uant jufqu’à la confom ption de l 'E a u - d e - v ie ,  &  le  
confervez pour l’ufage.

Il eft bon pour les fluxions froid es , toutes fortes de 
gouttes , foulures de nerfs , &  chûtes fans plaies , en- 
torfes des pieds &  des mains. O n  en frotte fo ir &  m a­
tin la partie malade devant le feu ,  paflànt la main del­
fus pour m ieux pénétrer l’O n g u e n t, particulièrem ent 
à la nuque du cou.

O n g u e n t  de Gomme E lém i. Prenez fu if  de M o u ­
ton deux o n ces , G om m e Elémi , Térébenthine claire „ 
de chaque une once &  demie , G raiffè de P o rc  une 
once ; mettez fondre toutes les drogues enfemble fur 
un petit feu , en rem uan t, coulez-les , &  laiffèz refro i­
dir la matiere , que vou s garderez pour le befoin.

C et O nguent eft propre pour réfoudre &  pour fo r­
tifier les nerfs.

O n g u e n t  de Guybcrt pour la. B r û lu re . P ren ez q u a -  
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tre  onces d’H u ile  d’O liv e ,  une once de C ire neuve 
faites fondre la C ire  avec l ’huile fur un petit feu* 
puis jettez le tou t dans un m ortier ,  &  y  ajoutez 
tro is  ou quatre jaunes d’œ ufs durcis fous les cendres 
chaudes ; ém iez &  m êlez bien le tout enfemble avec 
un pilon , en form e d 'O n g u e n t,  &  le confervez pour 
le  befoin.

P o u r s’ en ferv ir  on Pe'tend fo r t  m ince fur du linge 
ou plutôt fur du papier brouillard ,  qu’on applicuê 
fur la partie brûlée , &  en continuant l’application 
deux fo is  le j o u r ,  il gu érit la b iûîure très-promp- 
tem enr. “

O n g u e n t  de la  M ere de S a in te  T h ec le ,R e lig ieu ft  
de ! ’ H ô te l-D ie u  de P a ris. Prenez Beurre fra is , Sain­
doux de P o rc  , S u if  de M ou ton  , C ire  b lanche, Lithar-

fe d’o r en p o u d re , de chaque un quarteron , d’Huüe 
O liv e  dem i-livre , faites fondre la cire &  les grailles 

a v ec  l’h u ile , mêlez peu à peu la L itharge dans la fufion, 
en  remuant avec la fp a tu le , ô tez  de deffus le fe u , & 
rem uez ju fq u ’à ce que l ’O nguent fo it froid.

I l  efi excellent p ou r les p an a ris , les fro n d e s , les 
a b c è s ,  &  fu r - to u t  les tumeurs qu’ on veut faire mû­
r ir  ,  am ollir ,  fup'pürer &  percer. Il eft fpécifique pour 
les duretés &  abcès qui furviennent au fein des nour­
rices  &  des nouvelles accouchées ; il ram ollit toutes 
fortes de plaies. Q uand un ulcere efi fec ,  &  qu’ il ne 
fuppure jias bien ,  il le faut appliquer deffus pendant 
quelques jo u rs , pour attirer la fuppuration, &  puis on 
l ’ôte pour y  m ettre le m ondifïcatif. Q uand il a fait per­
ce r  une tumeur , il ne faut point mettre de tente dans 
l ’o u v e rtu re , il fuffit d’y  m ettre une emplâtre de cet On­
g u e n t ,&  on continue jufqu’à l’entiere gu érifo n .ll faut 
étendre j ’onguent af7ez épais fur la toile ,  parce qu'il 
fond aifé in en t, &  le lin ge refie tou t fec.

Hota. P o u r le conferver il le faut bien envelopper ,  &  l’en­
ferm er ; car fi on le laiffe à l’air , il devient b lanc, & 
perd fa qualité. I! n’en fautpas beaucoup faire à la fois, 
à moins que ce ne fo it pour un H ôpital.

O n g u e n t  d e  L ierre  ter rcjlr e , compofé. Prenez une 
liv re  de Panne de P o rc  m â l e ,  fa ite s-la  fondre , jettez 
dedans d eu x poignées de. feuilles de L ierre  terrefirs,
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&  autant de fécondé é corce verte du S u rea u ,  hachées ,  
faite? bouillir le tou t enfemble iur un p etit feu pen­
dant un petit q uart-d ’beure , palfezle  tou t chaudement 
par un lin g e , avec expreffion , au deffus d'un vaiflêau 
a demi plein d’eau fraîch e , &  ramaffez l’O nguent quand 
il fera condenfé, que vous m ettrez dans un pot pour le 
befoin.

Il eft trè s -b o n  p ou r les b rû lu re s, plaies &  ulcérés 
vieu x  ,  tels qu’ ils foienr.

O n g u e n t  de L ierre  terrefire fim ple. Faites cuire 
dans du beurre frais ,  fans f e l , des feuilles de L ierre  
terrellre ,  fur un petit feu ; paffèz le tout chaudem ent 
au travers d’un lin ge , avec expreffion ,  com m e le pré­
cédent.

II eft éprouvé pour gu érir toutes fortes d ’u lce re s , 
même les écrouelles.

O n g u e n t  de L in a ire. V o u s  féparerez une livre &  
demie de GraiîTe de V o rc  de fes membranes , vous la 
laverez bien , &  vous la m ettrez dans un pot de terre 
Ternifle ; vous y  m êlerez une livre  de Linaire fleurie T 
récem m ent cueillie , &  pilée dans un m ortier de mar­
bre ; vous cou vrirez le  p o t ,  &  vous le placerez dans 
le  fum ier ou au fo le i l, pour y laifler la matiere en d i­
geftion tro iso u  quatre jo u rs , enfuite vous la ferez bouil­
lir d ou cem en t, l'agitant avec une fpatule de bois ju f­
qu’à confom ption de l’ humidité aqueufe : vous la cou ­
lerez avec expreffion ,  &  vous garderez l’O n gu en t 
pour le befoin.

Il eft bon pour ram ollir &  pour adoucir ; on s’en 
fert pour les hém orroïdes.

O n peur réitérer I’infufion de la L inaire une ou deux N01&, 
fo is ,  pour rendre l’O nguent plus em preint de la vertu 
de l’herbe.

O n g u ü n t  de madame de Lanfac. Prenez B eurre 
frais une livre ,  jus de Sauge &  d ’Y e b l e , &  V in  
rouge , de chaque un dem i-feptier ,  Baies de Lau rier 
en poudre une once ; faites bouillir le tou t enfemble 
dans une baffine , jufqu’à confom ption des jus &  
du v in . .

M adame de Lanfac a donné un grand renom 5 
'•cet O n g u en t, par 1 es belles cures qu’elle en a faites d a 
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toutes fortes de plaies &  d ’ulceres qu’elle guériffoit en 
fo r t  peu de temps ,  quelque opiniâtres &  invétérées 
qu ’elles fufîènt.

O n g u æ n t  de M arrube blanc. Prenez Graifle de 
M o u t o n ,  P o ix  de B ou rgogn e &  H uile d’O liv e ,  de 
chaque dem i-livre .Som mités’ de M arrube b la n c, cueil­
lies à la fin de M ai , ou au mois de Septembre , trois 
quarterons ; faites fondre la Graôlfe de M outon , ôtez 
ce  qui fe trou vera de fec , puis jettez la P o ix  de Bour­
g o g n e  en m orceaux dans la graiffe fo n d u e ; mettez le 
chaudron hors du fe u ,  tournez le tou t avec une grande 
fpatule de b o is ,  jufqu’à ce que la p o ix  foie prefque 
fondue ; rem ettez le vaiffeau fur le feu pour achever 
de fondre la P o ix  ,  retirez-le ,  y  jettez l’huile d'Oli- 
v e  ,  &  remuez avec la fpatule pour bien mêler le tout 
enfemble ; rem ettez fur le feu , &  faites bouillir 
quelques bouillons , retirez du feu ,  &  jettez le Mar­
rube haché , poignée à poignée , en retournant bien 
avec la fpatule , puis remettez le  vaiffeau fur un feu doux 
de ch arb o n ,  &  faites cuire le tout en tournant pen­
dant environ une heure &  demie ,  ou jufqu’à ce que 
le s  herbes foient parfaitem ent cuites ,  &  qu’elles 
aient com m uniqué leur vertu aux autres drogue.1;; 
p ou r lors paffez tout chaudement dans une grofîè toile 
nette , avec forte expreffion fous la p reffe , &  gardez la 
colature pour le befoin. C et ongu ent fe conferve 
bon plufieurs années , pourvu que le pot foit bien 
co u vert.

I l eft très-éprouvé pour les plaies &  u lcé ré s , tant 
v ieu x  que n ou veaux, foulures,m aux d’aventure , d o u x , 
apoftum es , loupes &  gangrene , a iffi bien fur les ani­
m aux que fur les hommes ; car des chevaux de prix 
o n t été guéris de foulures pour lefquelles on défefpé- 
ro it  de leur vie.

O n g u e n t  de M ie l.  Prenez dem i-livre de bon M iel, 
fix  jaunes d ’œufs , &  d em i-fe ptier de V in  , batte? le 
to u t enfemble dans une terrine environ l’efpace d’un 
p etit d em i-q u art-d ’heure , enfuite m ettez-le  dans un 
chaudron pour le faire bouillir doucem ent , de peur 
q u ’ il ne forte par deffus , le remuant continuellement 
pour l’em pécher de s’attacher au fond ; il le faut faire
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b ooillir  jufqu’à ce que le  vin  fo it confom m é , &  qu’il 
fo it venu en confiftance de C o t ig n a c , ce qui durera 
plus d’une dem i-heure.

C et O nguent eft bon aux maux de mamelles , 
au x  abcès des genoux &  des autres parties , aux 
plaies , aux ulcérés même défefpérés , ainfi que Bore! 
l ’a v u , aux charbons de pefte , clous , inflammations &  
tum eurs. P ou r s’en fervir aux mamelles , il en faut 
faire une em plâtre aiïêz épaiffe fur un morceau de papier 
brouillard , qu’on appliquera fur la mamelle , lo r f-  
q u ’on v o it  qu’elle eft prête à jettcr ; ce remede J'ou­
v re  en peu de temps , &  la guérit enfuite en très- 
peu de jours. Lorfque le mal eft p e r c é , on ne mec 
point d’autre remede que c e lu i- là ; on le renouvelle 
en faifint d’autres emplâtres. II faut faire ferv ir cha­
que em plâtre jufqu’à ce qu’ il n’y  aie plus de cet O n­
gu en t fur le papier; on l ’efluie feulement cous les jo u rs , 
&  on Je remst fur le mal. P ou r l’ordinaire on gu érit 
a v ec  trois emplâtres. C e  remede eft fouverain , &  on 
en a guéri plufieurs femmes.

O n g u e n t  de M ille fe u ille .  Prenez S u if , C ire  neu» 
■ve &  P o ix  de B o u rg o g n e , de chaque une liv r e ;  l ’her­
be de M illefeu ille , une livre &  demie ; faites fondre 
le fu if  fur un petit feu , je tte z-y  enfuite la cire cou­
pée par petits m orceaux ,  en remuant avec une fpa- 
tule de bois ; la C ire  étant fondue &  incorporée avec 
le  S u if ,  vous y  m ettrez la P o ix  de B ourgogn e , aufli 
en m orceau x, en rem u an t; le tout étant bien lié en— 
fem ble, vous y jetterez la M illefeuille hachée par poi­
gnées ,  en retournant bien avec la fp a tu le , faifant le 
refte comme il eft m arqué ci-delfiis à I'Onguent de 
M arrube blanc , page 368.

Il eft éprouvé pour toutes les plaies &  ulcérés , tant 
v ieu x  que n ou vea u x , comme auffi pour la gangrene 
ôc maux pourris. U n  bras tout prêt à être coupé a été 
fauvé par l'ufage de cet O nguent indiqué par un Sol­
dat Suifle.

O n g u e n t  de M . Lémery , pour la  brûlure. Prenez 
quatre onces de pelotes de fiente de C h e v a l, récem­
m ent faites ; les ayant ém iées, vou s les mêlerez avec- 
douze onces de graifle de P o rc  ,  dans une poêle ,  vous
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fr ic a ffè re z  le  m éla n g e  fu r  un feu  m o d é ré  p en dan t envi- 
ro n  un q u a rt-d ’ heu re ,  re m u a n t t o u jo u r s  la matiere 
a v e c  u n e fp atu le  ,  p u is  v o u s  la  c o u le re z  to u te  chaude 
l ’ ex p rim a n t fo r te m e n t au  tra v e rs  d ’ u n e fo rte  to ile : 
v o u s  lailTerez f r o id ir  la c o la tu re  ,  &  l 'O n g u s n t  fera fait , -

II eft bon pour la brûlure entamée , ou non enta­
m ée ; il adoucit beaucoup : on err applique deffus avec 
un peu de papier brouillard , ce qui eft préférable au 
lin ge , parce qu’ il fe leve plus fac ilem en t,  &  qu’il ne 
creufe point la plaie com m e le lin ge.

M . Lém ery dit q u ’il a trouvé par expérience que cet 
O n guen t eft le  m eilleur de ceux qu’on emploie pour la 
brûlure.

Siota. Si vous n’avez point de graifTe de P o r c , faites cuire 
comme il eft dit ci-deffus ,  la fiente de Cheval fraîche’  
avec égal poids d’ huile de N o i x ,  &  faites le refte 
com m e deffus ; car cette huile ainfi préparée efi auffi 
bonne que PO nguent.

O n g u e n t  Je Patience de J u R e n o u , corrigé. Faites 
b ouillir des racines de Patience fauvage dans du vi­
n aigre  , jufqu’à ce q u ’elles foient molles ;  écrafez-les, 
&  les pafiëz par un tam is ren verfé , pour en avoir de- . 
m i-once de Pulpe ,  que vou s mêlerez dans un mortier 
avec fix  onces de graifTe de P o rc  , dem i-once de Popu- 
leum  , &  autant de Soufre fubtilement pulvérifé ,  pour 
fa ire  un O nguent.

II eft propre pour la g ra te lle  , pou r les d artres, & 
pour les autres dem angeaifons du cuir.

Nota. O n ne doit préparer de cet O n guen t qu’à mefure 
q u ’o-n en aura befoin , parce qu’étant gardé il fe moi- 
f iro it à caufe de la pulpe qui y  entre. Si on veut qu’il 
fe g a r d e ,  il y  faut em ployer la racine de Patience fé* 
chée &  pulvérifée , il n’en aura pas moins de vertu.

O n g u e n t  J e  P a tien ce fauvage crue. Cueillez des 
racines de Patience fauvage : ôtez-en la corde du mi­
lieu ; coupez le refte des racines m en u , pilez-Ies dans 
un m ortier de pierre , m ettez-y enfin du beurre frais, 
&  pilez le tout enfem ble, fi bien qu’il s ’en faffe une 
efpece d’O n g u e n t , qui ne fe garde pas long-temps à 
caufe de la racine crue.

II gu érit la ro g n e  &  la grolfe gale en la frottant
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doucem ent (Picelui fo ir &  matin : fa gale fortira d ’a­
bord avec abondance ; m ais l ’hum eur s'étant enfin 
épuifée par la continuation , h  gale fe guérira par­
faitem ent , ainfi qu’ il a été' ép rou vé plufieurs fo is . 
I l efl bon auffi à la gale des animaux ,  com m e 
C hien s , & c .

O n g u e n t  de p etite  Ckélidoine ,  ou E claire. Prenez 
feuilles de petite Chélidoine ou E claire , non-lavées ,  
&  une poignée de racines lavées &  eflu yées, une livre 
de beurre frais ; faites cuire le tou t enfemble , à petit 
feu de ch a rb o n , environ pendant une dem i-h eu re, 
ju fq u ’à ce que les herbes &  les racines foient bien cu ite s , 
&  l’humidite' confommée ; enfuite pafTez le tout chau­
dement par un linge n e t , avec forte espreflion , &  con» 
fervez l’O nguent dans un pot dg faïance ou de terre 
verniffée pour le befoin.

Il eft très-excellent pour en oindre les hsm orrhoïdes 
douloureufes.

O n g u e n t  de Refine. C oupez une once d e  C i r e ,  &  
autant de Réfine en petits m orceaux , faites-les fondre 
dans une bafïïne avec une once de Térébenthine ,  &  
une once d’H nile , fur un petit feu ; coulez la m atiere 
fondue , &  la laiflèz refroid ir.

I l eft d ig e ft if , &  propre pour préparer &  attirer les 
matieres des abcès : il a à peu près la même vertu q ue 
J’O nguent Bafilicum  , mais il n’eft guere en ufage.

O n g u e n t  d e jp ca tif  rouge. Faites fondre fur un pe­
tit  feu trois onces de C ire  blanche rom pue par petits 
m orceau x, dans trois quarterons d’huile ,  &  quand la 
m atiere fera à dem i-refroidie ,  vous y  m êlerez deux 
onces de Pierre C alam in a ire , autant de B ol d’A rm é ­
nie , une once &  demie de L ith arge d’or , &  autant de 
Cérufe ; le tout en poudre ; &  quand l ’O n guen t eft 
refro id i , dem i-dragm e de Cam phre dilîbus dans en ­
viron une dragm e d’ huile , &  vous aurez l’O n g u e n t 
defficatif, que vous garderez dans un p ot.

II defieche en rafra îch iiïân t, il fortifie &  fait reve­
nir les chairs : on s’én fert pour les plaies enflam - 
mees.

O n g u e n t  de S o u fre . Faites fondre la groffeur de 
deux noix de C ire  blanche dans deux verrées coir.m u-
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nés d’ huile de N o ix  ,  fur un feu d ou x , &  y  méjeï 
dem i-once de fleurs de Soufre , &  remuez le tout con­
tinuellem ent pendant un M iferere  ; ôtez-!e du feu &  
continuez de le rem uer jufqu’ à ce qu’ il foit froid  ; met- 
tcz-le dans un pot pour l’ufagc.

II eft admirable pour gu érir les plaies.
O n g u e n t  de S corax. Prenez Storax liquide , Gom­

me Elém i ,  C ire  ja u n e , de chaque fept onces &  de­
m ie ; C o lo p h o n e, deux onces ; huile de N o ix  , trente 
onces ; m ettez fondre enfemble tous les ingrédients 
dans une bafïine , fur un feu médiocre , palfez la ma- 
tiere par un lin ge , pour la pu rger des ordures qu’elle 
p o u rroit contenir , &  Iaiflez refroid ir , l ’agitant de 
temps en temps pour em pêcher qu’ il ne s ’y  faflè des 
grum eaux.

C e t  O nguent eft propre pour déterger &  mondifier 
les ulcérés fcorbutiques. Il fortifie I&s n e r fs , &  il réfout 
le s  rumeurs froides.

O n peut augm enter ou dim inuer la quantité de 
l ’huile de N o ix  , fuivant qu’on veut rendre l’Onguent 
plus ou m oins liquide.

O n g u e n t  de Tabac compofé. P ren ez une livre &  

demie_ de feuilles de T ab a c  nouvellem ent cueillies en 
leu r v ig u e u r , incifez-Ies, &  les pilez bien dans un mor­
tier , m êlez-les avec une livre &  demie de Sain-doux 
de P o r c ,  dans un pot do terre v ern ifff ; couvrez le pot, 
&  lailfez la m atiere en digeftion pendant trois jours, 
enfuite tirez par expreflion fix  onces de fuc d’autre Ta­
b ac , après l'avo ir bien pilé ; verfez ce fuc dans le pot 
a v ec  les autre1, drogues , &  faites bouillir le mélange 
doucem ent jufqu’à la confom ption de l ’humidité aqueù- 
fe  , l’agitant fort fouvent avec une fpatule de bois, 
puis coulez b  tou t à travers un lin ge , avec forte ex- 
preffion ; quand la colature fera prefque refroidie , 
v o u s  y  mêlerez deux onces de racines d’Ariftolochc 
ronde , fubtilement pulvérifée , &  vous ferez un On­
gu en t que vou s garderez.

Il nettoie les ulcérés , même chancreux , fins dou­
le u r ; il d igere les tu m eu rs, il gu érit les dartres, la 
gra te lle  , &  les autres dem angeaifons du c u ir ,  &  
tou tes plaies.



O n g u e n t  de Tabac (impie. V o u s ferez cuire une 
livre  de feuilles de T ab ac nouvellement cueillies , pile'es 
avec dem i-livre de Sain-doux , nettoyé de toutes fes 
pellicules &  m em branes, jufqu’ à confom ption de l’ hu­
m idité ; vous- paiïèrez le tout par un linge avec forte 
expreffion ; vous remettrez la colature fur le feu pour 
confom m er quelqu’huinidité qui s ’y  pourroit trouver , 
&  vous la garderez pour le befoin.

I l a les vertus du précédent.
O n g u e n t  de Térébenthine compofé. Prenez M af- 

tic  , M yrrh e &  Oiiban , de chaque dem i-once , T é ré ­
benthine de V e n ife , douze o n ces , trois Jaunes d’œ u fs; 
m êlez le M a ft ic ,  la M yrrh e &  l’ OIiban en poudre fub- 
tile avec la T éréb en th in e , puis ajoutez-y  les Jaunes 
d’œ u fs; agitez bien le m élange avec un hirtotier ,  &  
gardez cet O n g u e n t, qui eft digeftif.

Il digere , il difpofe les matieres pour la fuppara- 
tion : on en applique dans les plaies nouvellem ent 
faites fa r  des plumaceaux ,  &  l’on en entoure les 
tentes.

O n g u e n t  de Térébenthine p lus fim ple. Prenez tro is  
onces de P o ix  de B ourgogn e , &  douze onces de T é ré ­
benthine commune ; faites fondre la P o ix  de B our­
g o g n e , rom pue auparavant en petits m orceaux , fur un 
petic feu , &  étant fo n d u e , incorporez avec elle de la 
Térébenthine , en rem uant toujours jufqu’à ce que 
l ’O nguent foit froid .

Il eft très-bon pour les apoftumes , maux d’aven­
tures , &  tumeurs des mamelles.

O k g u e n t  de T u th ie . Prenez quatre onces de B eurre 
frais , lavez-le dans de l’Eau d’Euphraife cinq  ou fix  
f o i s ,  ou jufqu’à ce qu’ il ait perdu fon odeur ; égou t- 
tez-le pour en féparer l’eau autant qu’ il (ê pourra i 
puis vous y  mêlerez exactement dem i-once de T u ­
thie préparée ; vous garderez cet O nguent pour le 
fcefoin.

Il eft propre pour les demangeaifons des y e u x  , il 
en nettoie les puflules &  la ch affie , il en appaife les 
douleurs , il en arrête les fluxions. O n en met un petit 
morceau dans le coin de l’œil malade en fe co u ch a n t,  
&  on en frotte doucem ent la paupicre.
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On peut doubler la dofe de la T ucliie  forfqu'on veut 
rendre l’ O nguent plus defficatif.

O n g u e n t  d ig e ftif  m agifiral. Faites fondre demi- 
liv re  de C ire  blanche dans une livre d ’huile Rofat 
puis ajoutez-y  une livre de Térébenthine : quand 
ï ’O ngucnt fera r e f r o id i, vous le laverez avec de l'eau 
d e  Plantain.

Il eft d ig e ftif  &  vulnéraire ,  il prépare la matiere 
des plaies pour la fupparation ; on en applique avec 
des plumaceatix.

_ Il fe garde plus long-tem ps que celui que les Chirur­
giens préparent avec le Jaune d’œ u f ,  PH uile Rofat 
&  la Térébenthine.

O n g u ü n t  Jaune. Prenez B eurre de M ai cnit à petit 
feu ,  purifié de fes feces &  de fon hum idité , trois li­
vres  ; C ire  ja u n e, deux livres ; R é fin e , une livre; 
Térébenthine de V enife ,  dem i-livre ; compofez cet 
O n g u en t félon l’art.

Il eft un peu folide , afin qu’ il féjourne fur les maux 
pou r lefquels on le prépare. Il eft propre pour guérir 
les ulcérés des jambes , les dartres , les engelures, les 
g e rfu re s, &  les fentes des mamelles &  des autres par­
ties du corps.

O n g u e n t  N ap olita in  Jim ple. A g ite z  fortement 
f ix  onces &  demie de V i f - a r g e n t , avec quatre onces 
de Térébenthine de V en ife  , dans un grand mortier de 
b ronze , pendant cinq ou fix h eures, afin qu’ il s’éteigne 
entièrem ent ; m êlez-y enfuite peu à peu trois livres de 
GraifTe de Pourceau ,  pour faire un O nguent , que 
v o u s  garderez pour le befoin.

I l eft propre pour la g a le ,  la g ra te lle , les dartres, 
&  les autres demangeaifons du cuir ; il tue les poux, 
lès  pu c e s , les punaifes ; on en frotte les parties du 
c o r p s ,  excepté la poitrine ,  à laquelle il pourroit ap­
p o rter quelqu’altération , à caufe du V if-a rgen t qui y 
entre ; on en o in t les colonnes des lits  pour faire mou­
r ir  les punaifes.

O n g u k n t  N u trition  , ou L itharge. A g ite z  long­
temps fix  onces de L itharge d’or pulvérifée fubtilement 
av ech u iton ces de pur vin aigre &  d ix-huit onces d’huile 
d ’O liv e ,  que vou s m ettrez peu à peu dans le m ortier,
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tan tô t de !'un , tantôt de l’a u tr e , pour n o u rr ir , unir 
&  lier les ingrédients enfemble , &  pour faire une ef» 
pece d’O n g u e n t , que vou s garderez dans un pot pour 
le  befoin.

II eft propre pour deffëcher la g a l e , les dartres ,  
&  les autres demangeaifons de la peau ; il ôre l’ in­
flammation &  l’âcreté des p la ies ,  car il les cicatrife 
ëtan t appliqué deflus.

O n p e u t, à la place de L itb a rge , em ployer la C éru - 
fe  ou le M in iu m , &  à la place du V in a ig r e ,  les fucs 
d e  M orelle , de Plantain &  de Joubarbe ; mais ces O n ­
guents fe corrom pent bientôt à caufe de l’aquofité de 
ces fiics ,  d’où vient qu’on ne les pre'pare que dans le 
b efo in , &  q u ’on ne fait provifion que de celui qui eft 
préparé avec le vinaigre , qui fe peut garder plufieurs 
m ois lorfqu’ il eft bien préparé. O n l’ em ploie à la gu é- 
rifon des ulcérés , fu r-to u t de ceux qui font caufés 
par une pituite falée : il rafra îchit &  deftèche beau­
cou p.

C eu x  qui auront fait une di/ToIution de Lith arge dans 
le vin aigre pourront en tout temps préparer prom pte­
m ent &  fans beaucoup de peine un N u tritu m  d’auflï 
bonne confiftance,  8c pour le moins auffi efficace que 
celui ci-deffijs d é c r it , en incorporant à fro id  cette dif- 
folution avec une pareille quantité d’huile.

O n g u e n t  Ophthalm ique de Baudron. Prenez quatre 
onces de Beurre frais lavé en Eau R ofe ,  T u th ie  d’A ­
lexandrie préparée, fix  dragm es ; Sucre C a n d i, trois 
dragmes ; V itrio l blanc , un fcrupule ; tous ces in^re'- 
dients , pulvérifés fub tilem ent,  feront incorporés avec 
Je B eu rre , après en avoir fo rt exaftem ent léparé l’hu- 
m idité de l’Eau R o fe . v

II empêche les défluxions des yeu x  ,  tempere la cha­
leur &  i acrimonie des humeurs ,  arrête &  defteche 
leur trop grande humidité , en ôte la rou geu r , &  
fortifie 1 œiL C et O n guen t eft expérim enté depuis 
long-tem ps a M ontpellier , d it V e rn i ; on en grailTe 
le  coin des y e u x , les paupieres &  la carte , fouvent 
«  fans^chauffer , a condition que rien n’y puilîè en­
trer a caufe du fentiment exquis de la membrane
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onces de Beurre bien f r a is , l'ayant fait fondre &  cuire 
à  petit feu dans une poêle de cuivre ou de la iton, juf. 
q u ’à ce qu’ il ne pétille plus ; on verfera peu à peu, 
&  à diverfes rep rifes , quatre onces de très-fort vinai­
g r e ,  &  on continuera de cuire le B eurre jufqu’à es 
q u ’ il ne fa(fe plus de b r u it , ce qui eft une marque af- 
f  irée de la confom ption de toute l'hum idité ; alors il 
fa u t mettre quatre onces de T u th ie  préparée dans us 
m ortier de bronze de grandeur proportionnée , y  ver- 
fer deffus le Beurre cu it  paffé par un petit linge blanc 
bien fin , qui en retiendra les feces , qu’on doit rejet- 
ter après en avoir bien exprim é le B iu rr e  , puis on 
ag itera dans le m ortier le B eurre &  la T u th ie  ; mê­
lez jufqu’à ce que l’O nguent Toit tou t-à-fa it refroidi; 
ce qu’on eft obligé de f  lire pour em pêcher q u ela  Tu- 
îh ie  ,  fe féparant'du B eurre , ne tom be au fond du 
m ortier par fon propre poids.

Je puis aTurer de la bonté de cet O n g u e n t, dit M. 
C h a ra s ,  par les lo n gu ;s  expérisnces que j ’en ai fai­
tes , &  que j ’en fais tous les jours. II eft merveilleux 
p ou r éteindre Iss inflammations &  appaifer les dou­
leurs &  les demangeaifons qui arrivent aux y e u x , dt 
tnême que pour m ondifier &  cicatrifer leurs pullules 
&  celles des paupières. Il eft auffi fort éprouvé pour 
deffécher les yeu x chaffieu x, &  particulièrement ceuï 
des perfonnes âgées ,  arrêter &c deffécher les fluxion! 
.qui caufent les chaffies,  &  em pêcher que les paupieres 
ne fe collent i’ une à l’autre. Il faut en fe couchant e,-i 
m ettre dans le coin  des yeu x  malades la grofieur d'un 
p etit  p o is ,  6c ferm er en même temps les paupieres, 
jufqu’à ce que l’O n guen t foit tau t-à-fa it fondu. 0» 
fen t d’abord un petit picotem ent dans l’œil ; mais cela 
paiïè un moment après. L ’expérience qu’on en poum 
fa ire  confirm era tou t ce que je viens d’ avancer.

O n g u e n t  p o u r la  G r a t c l î e ,  & c .  V o u s  mê l er ez  de* 

m i-once de Sel de Saturne , &  une dragm e de Sublirai 
d o u x  pulvérifés füb tilem ent, avec trois onces d'On- 
g u en t R o fa t ex a fle m e n t, &  vous garderez cet On­
guent pour le befoin.

11 eft propre pour gu érir la gratelle  ,  les dartreŝ .
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Sc autres demangeaifons du  cu ir ; on en fro tte  les 
parties malades : mais il eft fo rt à propos d ’avoic 
auparavant fàigné &  purgé ,  de peur d’enferm er les 
humeurs.

O n g u e n t  pour les Hémorroïdes. Faites fondre deux 
onces du plus vieux lard que vou s pourrez tro u v e r , ôtez 
les peaux feches ,  jettez-y environ dem i-once de C ire  
blanche coupée en petits m orceaux; remuez le tout juf­
q u ’à ce que fa C ire  foit fondue &  incorporée avec la 
graiffe ; retirez fe vaiffeau du feu , &  remuez l’O nguenc 
avec la fpatule , jufqu’à ce qu’ il foit fro id  , &  le con fer- 
vez pour le befoin. Il efl bien éprou vé pour appaifer la 
douleur des hém orroïdes ;  on les en frotte fouvent avec 
le bout du doigt.

O n g u e n t  R o fa t. V o u s aurez de la graille  de P o rc  ré­
cente , vous la nettoierez de fes p eau x , &  vous les la­
verez plufieurs fois dans de l’eau , vous en m ettrez trois 
livresdans un pot de terre , vou s y mêlerez un égal poids 
de Rofe.s pâles récemment cueillies , féparées de leur 
pellicule 8c de leur calice , &  concaffées dans un m or­
tier de marbre ; vous cou vrirez le p o t ,  &  vous le  met­
trez en digeftion au foleil pendant fept jou rs ,  rem uant 
de temps en temps la m atiere avec une fpatule de bois ; en- 
fuite vous ferez cuire l’ infufion à petit feu pendant une 
heure ou d e u x , vous la coulerez ,  exprim ant fortem enc 
le marc ; vous m ettrez dans l ’O n guen t coulé autant de 
nouvelles R ofes pâles qu’auparavant; vous laifTerez enr- 
core digérer la matiere pendant fept jou rs ; vous la fe­
rez bouillir a petit fe u ,  &  vous la coulerez avec expref- 
fion ; vous aurez l’O nguent R ofat a ch e vé ,  dont vous ré­
parerez les feces , &  vous le garderez pour le b efo in . 
S i vous voulez y donner une couleur ro u g e , vous y .fe ­
rez tremper chaudem ent,  pendant quatre o u  cinq heu­
r e s , deux onces de racine d’O rcanette.

O n fait de même l’O nguent V io lâ t ,  &  celui de têtes 
c e  Pavot.

L  O nguent R ofat efl eflim é pour réfoudre &  pour 
ad o u cir; on s ’en fert pour les hém orroïdes ,  pou r les 
inflammations, pour les douleurs des jointures.

O n g u e n t  V crd. V o u s  prendrez tro is  livres d e  beurre 
Irais , cuit &  purifié ,d e  la R éfine &  d e là  P o ix  de B o u r-

I i
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g o g n e  , de chaque trois q u arteron s, &  quatre onces Je 
C ir e  jaune ,  pour faire cet O n guen t félon l ’a rt, y  ajou­
tant hors du feu deux g ro s  de V erd -d e-gris  pulvérifé Ôc 
agitan t le  tou t enfemble jufq u ’à ce que l’Onguent foit 
froid ..

Il eft m erveilleux pour m ondifier &  pour guérir tou­
tes for.tes de plaies &  d ’ulceres.

O n g u e n t  V erd de G a llien . M ettez fo n d re, dans de­
m i-liv re  d’huile d ’O liv e ,  une livre de Réfine de Pin, 
&  dem i-livre de C ire  ,  puis m êlez-y exa&em ent avec le 
biftotier deux onces de V erd -d e-gris  réduit en poudre 
fu b tile ; faites du tout un O n gu en t dur &  emplaftique, 
que vous garderez pour le befoin.

I l nettoie les plaies &  les u îceres, &  il les guérit : on 
en fait une em plâtre qu’on applique deflus.

O n g u e n t  V ulnéraire. Faites fondre demi-livre du 
plus v ieu x  lard , ôtez les peaux feches ,  jettez dedans 
autant de Réfine ,  incorporez-les bien enfem ble, en les 
rem uant, retirez le vaifleau du feu , filtz dedans demi- 
liv re  de T érébenthine , en remuant toujours avec la 
fpatule , jufqu’à ce que l’O ngnent foit froid , que vous 
conferverez dans un pot bien bouché pour le  befoin.

I l eft bon pour gu érir les plaies.
O f i A T  (  O'piatum )  eft un n o m  qu’on donne fouvent 

a u x  C o n fé r io n s  ,  A n tidotes &  E le ftu aires, quoiqu’on 
îie  le dût donner q u ’aux C om pofitions molles dans lef- 
quelles entre Y Opium  ,  qui leur a donné fon nom. C'elt 
en général un remede interne ,  divcrfem ent compofé 
de pou d res, de pulpes , de liqueurs , de Sucre , ou de 
M i e l , réduits en confiftance m olle &  propre à être en­
ferm ée dans des pots.

O p i a t  d ’ H yfope. Faites b ouillir du meilleur Miel 
v ierg e  à petit feu pour l’em pêcher de fe brûler, jufqu’à 
c e  qu’ il foie bien é cu m é, &  qu’ il fo it bien cla ir; après 
prenez de la poudre de feuilles d 'H yfope féchées à l’om­
b re &  pafTées au ta m is, autant qu’ il en faudra pour ré­
duire le tou t en confiftance d’O p ia t , de laquelle on 
prendra tous les matins la groffeur d’une Noifette. Elle 
eft fouveraine pour l'afthm e.

Nota. Pellt fa' re 'a même maniéré des Opiats (le 
’ S é to in e ,  de V éron iq u e ,  &  d’autres plantes femblsbles.
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O p i a t  fébrifuge. Prenez unVo'tfce' de bon Q u in q u i­

na en pondre déliée pafiee au tam is, petite C e n ta u ré e ,
Y e u x  d’Ecreviffès en p ou d re, &  C onfection d’H ya cin - 
t h e ,  de chaque deux d ragm es; incorporez le cour avec 
ce qu’ il faudra de fyrop  de C apillaires p ou r faire un 
O p iat d’une bonne confiftance.

O n en prendra ,  en fuivanc le régim e ordinaire au 
Q uinquina , c’eft-à-dire m angeant deux heures après 
la  p r ife , deux fois chaque jou r , dans le temps de Pin— 
termilfion de la fiev re, un g ro s  chaque fo is  de cet O piac 
en bol ,  dans du pain à chanter ,  avalant par deffus un 
dem i-verre de vin  trempe' d’autant d’eau , &  on con­
tinuera huit ou quinze jo u r s ,  félon la m alignité de la 
fie v re , tant tierce que q u arte , même invétérée de plu­
fieurs m ois.

C e t  O piat eft bon à toutes fortes de tem péra­
ments.

O p i u m  ,  le véritable eft une Larm e gom m eufe q ui 
fort de la tête des P avots d’ E gyp te  &  de la G re ce  ; les 
T u rc s  le gardent pour e u x , ne permettant pas qu’on en 
tranfporte; ils nous envoient en fa place le M éconium  ,  
qui eft un fuc tiré par expreffion des têtes &  des feuil­
les du même P a v o t ,  &  réduit par évaporation en 
confiftance d’e x rra it: ils  le  divifent par pains d e  
différentes groflèurs , &  ils les enveloppent de feuil­
les de P avot , afin qu’ils  s’hum eftent moins ; c ’eft 
ce que nous appelions improprem ent Opium  , &  dont 
nous nous fervons au défaut du véritable. I l d oit Cho" 
être choifi p e fa n t, co m p a ft,  n e t ,  v ifqueux ,  de co u ­
leur noire , tirant un peu fur le r o u x ,  amer &  un peu 
âcre au go û t , facile à fe diffoudre , &  luifant au de­
dans quand il eft fraîchem ent rom pu. O n trouve dans 
les A uteurs diver.fes maniérés de purifier &  de préparer 
l ’ Opium  , après Jefquelles opérations on l’appelle l a u ­
danum. V o yez-en  une fo rt fim ple &  fo rt eftimée pn r 
M . Dubé , décrite ci-deffus au m ot N arcotiques 9 
page 346. L'O p ium  eft propre pour épaiffir les hu­
m eurs, pour exciter le fo m m eil, pour calm er les dou­
leurs , pour arrêter les cours de v en tre , le vom iflètnenr.
Je Choiera morbus,  les hém orragies , le h o q u et; pour 
provoquer la fueur ,  p ou r les maladies des yeu x  &  due
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dents. M . B o yle  die qu’ il a obfervé avec bien des gens 
que des malades fe  trouvoient délivrés de cruelles 
douleurs par leurs parties internes,  par le feçours d’un 
peu d'O p iu m  mêle' avec les ingrédients des Emplâtres, 

Nuta. &  applique' extérieurem ent. L 'O p ium  a fes inconvé­
nients aulü-bien que fes vertus , &  il demande bien des 
précautions d.ins la pratique ; car il fupprime les uri­
nes &  les felles , il renferm e de la m alignité , il rend 
les parties livides ,  excite des fueurs froides ,  rend la 
refpiration petite &  difficile; caufe le délire 8c les dé- 
mangeaifons fi on en ufe fouvent. L a  dofe eft depuis 
dem i-grain  jufqu’à deux grains.

O p o u a k a x  eft une G om m e jaune qu’on tire par in- 
cifion de la tige &  de la racine d’une efpece de Spondi• 
l iu m ,  qui cro ît dans la M acé d o in e , dans la B éo tie , 

Choix. &  dans la Phocide d’A ch aïe . O n doit choifir POpopa- 
nax ré c e n t, p u r, en grofTes larm es, jaunes au dehors, 
blanches au ded ans, graffes &  alTez fragiles , d’un goût 

Vertus, am er ,  d’une odeur forte &  très-défagréable. Il elf 
ch a u d , é m o llie n t, d effica tif, d ig e ft i f ,  carm in atif; il 
p urge la pituite groffiere &  lente des parties éloi­
gnées du cerveau , des n e r fs , des jo in tu res ,  de la poi­
trine ; il incife &  atténue le m ucilage grofïier, vifqueux; 
c ’eft pourquoi il convient à l’a f!h m e&  aux toux invété­
ré e s , bu avec du fuc de M arruble blanc &  du M iel. Sa 
fum ée ,  reçue par la bouche , remédie à la chute de la 
lu ette. Son ufage externe fert contre les vieux ufeeres &  
les fiftules.

O u a n g k r  ( M a lu s A uran tio ')  eft un arbre toujours 
verd  , qui porte des O ranges aigres &  ameres , ou 
douces. L ’crange amere eft la plus ufitée en M édecine; 
te  fru it , appelle en L atin  Aurantium  , five Aureum  
M alu m  , eft connu de tout le monde. L ’écorce de l’O- 
range amere eft ch au d e, &  con vien t aux co liq u es, à 
fa dyfurie , pour chaffer les vers  du corps , réjouit &  
fortifie  l’eftom ac &  le cerveau ,  réfifte à la malignité 
des humeurs , &  convient aux fievres , en qualité de 
féb rifu ge fudorifique. L a  dofe eft d’une fcrupule à une 
dragm e en poudre. L e fuc d’O range eft cordial &  hu­
mectant : on en mêle avec de l’eau &  du fucre povr 
fa ire  une efpece de Julep fo r t  agréable au g o û t , qu’on
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appelle Or’angeat. L ’ O range douce efth um eflan te, cor­
d ia le , rafraichi'î'anre, &  propre pour défal térer dans les 
fièvres continues. La fleur d’O rangeeft céphalique,  fto- 
m acale , hyftcrique, &  propre contre les vers.

O r c a n f . t t e  (  A n ch u fa )  eft une efpece de B u glofe  
lauvage ,  qui a la racine grolTe comme le pouce , rouge 
en fon écorce , blanchâtre vers le  cœ ur ; elle cro ît dans 
Je L a n g u ed o c,  dans la Provence , aux lieux (ablonneux ; 
on fait fôcher fa racine au fo le il,  &  on l ’envoie aux 
B ro g u ifies , qui la vendent. 11 faut la choifir récem m ent Choix, 
léchée, un peu pliante, de couleur rouge foncée exté­
rieurement ,  blanche intérieurement , rendant une belle 
couleur verm eille quand on en fro tte  l ’ongle. E lle fert 
a donner une teinture rouge à l’ O nguent R o fa t ,  à d eî 
P om m ades, à de la C ir e ,  à de l’ H u ile , étant infufée 
dedans ; cette teinture vient de fon écorce. La racine Vertus, 
d Orcanette eft aftringenre , elle arrête les cours de ven ­
tre , étant prife en déco& ion. O n l’em ploie auffi exté­
rieurement pour déterger &  pour fécher les vieux 
ulcérés.

O r e i l l e  d 'O i/k s  ( A u ricu la  U rJ!,(lve S  articula a l­
p in s )  eft une plante qu’on cultive dans les jardins 1  
caufe de la beauté de fes f le u rs , qui font odoriféran­
tes, &  de différentes cou leurs; elle cro ît aux lieux mon­
tagneux , humides &  om brageux. C ette plante eft fin - 
guliere pour les breuvages que l’on ordonne à ceux qui 
ont des plaies dans le corps , &  pour confolider les 
plaies extérieures. Les Allemands en font grand état 
pour les ruptures defeentes d 'in teftin s, &  pour les 
olefnires de la poitrine , la prenant tous les jou rs  en 
breuvage. Ils s’en fervent généralement à toutes fortes 
de p la ies, la prenant par la bouche , &  l’appliquant 
p ardehor.'. Ertmuüer d it qu’on la recom m ande contra 
le  vertige.

O r g e  (  Tîordeum ) eft de deux fortes ; l ’une fe feme 
en H iver , &  l'autre en Eté ; la prem iere eft la meil­
leure. L  O rge eft rafraîchi liante , defficative, ab fterfive, 
aperitive , d ig e ftiv e , émoüiente , diurétique &  n o u rrir  
lante On lépare l’écorce des gra in s d’O r g e ,  &  on les 
appe le O rge mondée. I ls  font p eflo rau x , ém ollients. 
n uineaants,  adouçifTants ; ils excitent le  cra ch a t,  ils
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tem p ere n t p a r le u r  p a rt ie  m n c ila g in e u fe  les  â c r e fé m l 
d e fc e n d e n t d u  ce rve au  ,  ils  c o n c ilie n t  le  fom m eil ; on 
s  en  fert en  d e 'c o d io n . I l  fa u t  c h o ifir  l’O r g e  nouvelle 
b ien  n o u rr ie ,  b la n c h e , n e t t e ,  fech e . L a  farin e  d ’O ro ecï 
e m p lo y é e  d a n s les  catap lafm es p o u r  a m o l l ir ,  pou”  ré- 1 
f o u d r e , p o u r  a id er à la fu p p u ra tio n . O n  fa it  une boif- 
lo n  p o u r  les  m a la d e s ,  q u ’ on ap p elle  O rgeat en cette ma- 
n ie re . O n  la v e ra  tro is  o n c e s d ’ O r g e  m o n d é e , on la fera 
b o u i ll ir  u n  d e m i-q u art d ’ heu re d a n s e n v iro n  dix-huit 
o n c e s  d ’eau  co m m u n e ; on  re je tte ra  c e tt e  prem iere eau 
q u i fera ja u n e , &  l ’o n  m e ttra  à fa p la c e  tro is  chopines 
a[a u tre  eau  b ien  c la ire  ; on  c o n tin u e ra  la c o flio n  à pe­
t i t  feu  ju fq u ’ à ce  q u e  l’ O r g e  fo it  creve'e ,  a lo rs on reti­

r e r a  la d é c o ffio n  de defTus le  feu  ;  &  q u a n d  elle ferai ! 
d e m i r e fr o id ie  ,  on  éc ra fera  l’ O r g e  a v e c  le  dos d’une 
c u i l l e r ,  &  on  la d ifîb u d ra  au ta n t q u ’ on  pou rra dans 
la  l iq u e u r  : on  pafîèra  la d iffo lu tio n  dans un tamis de 
c n n  o n  y  a jo u te ra  c e  q u ’il fa u d ra  d e fu cre  pour la 
r e n d re  a g r é a b le ,  &  o n  fera  m ito n n e r  le  mélange for 
u n  p e tit  feu  ju fq u ’ à c e  q u 'il  fe fo it  dpaiffi en confiftance 1 
d e  P an a d e c la ir e .  O n  en  d o it  a v o ir  u n e moyenne écuel- 
l é e ,  q u ’ on  fera  p re n d re  ch a u d e  a u  m a la d e , comme ua 
b o u i llo n , à l’ h eu re du  d o rm ir  : c ’ e ft l ’O r g e a t  qu’ on ap­
p e lle  co m m u n ém en t O rge mondée. C ’e ft  un remede ali- 
n ie n te u x  ; i l  n o u rr it  f e r e f t a u r e ,  en h u m efîan t &  rafraî- 
ehifTant la  p o itr in e  ; il p ro v o q u e  le  fo m m e il, &  modéré 
I» to u x .

S i les tro is  ch o p in e s  d ’ eau  ne fu ffifo ien t pas pour faire 
c u ir e  l’ O r g e  j u fq u ’ à c r e v e r  , i l  en fau d ra  m ettre davanta- 
jg e ;  m ais il fa u t  q u ’ e lle  fo it  ch au d e  ; c a r  fi on l’ y verfoit 
f r o i d e ,  e lle  em p ê ch e ro it  que l ’O r g e  ne s’ am o llît.

O r i g a n  (  O r ig a n u m , J iv e  M a jo r a n a  f y h e f l r is ) é  
u n e  e fp ece d e M a r jo la in e  q u i c r o î t  a u x  lieu x champê­
tre s  ,  m o n ta g n e u x  ,  o m b r a g e u x . L ’ O r ig a n  eft chaud 
&  d e f f ic a t i f ,  a b f te r fi f  &  a ftr in g e n t  ; il facilite  la ref* 
p ira tio n  : o n  s ’en  fe rt  p r in c ip a le m en t d a n s l’oblW- 
t io n  des p o u m o n s  ,  d u  fo ie  &  d e la m atrice , dan! 
ïa  t o u x  ,  l’a fth m e ,  Ja ja u n if f è , p o u r  augmenter !î 
la it  des n o u rr ic e s  ,  &  p o u r  fa ire  fu e r  av an t de prendre 
l e  b a in . P o u r  les rh u m a tifm e s &  flu x io n s fur le cou, 
q u i  e n  em p ê ch e n t le  m o u v e m e n t ,  il fa u t  hacher Je



rO rigan  nouvellement c u e i ll i , l'échauffer en le re­
muant à fec dans une poè'le de fer  fur le  feu , &  
l ’appliquer chaudement fur la partie en fe c o u ch a n t, 
que l’on couvrira de linges bien chauds en plufieurs 
doubles.

O r m e  ( Ulmus )  eft un g ra n d a rb re  q u i'c ro ît  dans 
les champs , aux lieux plats &  d éco u verts, en terre 
hum ide , proche des riv ieres, L ’O rm e eft aftringent 
&  il eft tou t rempli d’une humeur gluante &  balfa- 
m ique , qui le rend excellent pour toutes fortes de 
plaies. L ’humeur claire que l’on trouve enfermée dans 
les veiïies qui viennent aux feuilles d’une efpece d’O r -  
m e, qu’il faut ramaiïèr au m ois de Juin , vers la S ain t- 
Jean , guérit les defcentes des en fan ts , fi l’on applique 
louvent deflus des linges trempés dans cette liqueur , 
les y  arrêtant avec un bandage ,  ce que M atthiole 
allure favoir par expérience. C ette même liqueur 
mife dans un vafe de verre d o u b le , bien bouché ,  &  
«nféveli dans te rre , ou dans du fum ier chaud , pendant 
v in gt-c in q  jo u r s , le fond d ’icelui pofé fur un lit de 
jel commun , fait une lie au fond ,  &  au deflus une 
liqueur très-cla ire ,  laquelle appliquée fur les plaies 
Ira ich es, avec des linges trem pés d ed an s, les guérie 
avec une prom ptitude furprenante. La décoflion de
I écorce des racines de I’O rm e am ollit la dureté des 
jointures , &  réfout le retirem ent des nerfs , fi on en 
ufe en fomentation ou en b a in ,  &  elle diïïipe les en­
flures qui viennent au cou des bœufs par le frottem ent 
du jou g . Si on fait bouillir la groflêur des deux p o in g s  
de la fécondé peau de la racine d’Orm eau concaiïëe 
flans trois chopines de gros vin ro u g e , à petit fe u , ju f -  
qu’a diminution des deux t ie r s ,o n  aura une très-bonne 
liqueur pour les plaies fraîch es, fi on applique deiïus 
des linges trempés dans icelle étant chaude. V o u s au­
rez encore un très-bon Baum e vulnéraire fi vous 
m ettez dans une bouteille de v erre  double des veiïies 
a  Orm e , des fleurs de M illep ertu is, &  des boutons de 
R ofes avec de l’huile d’O live  , &  fi ayant  bien bou­
ché la b outeiJe,  vou s la laifîèz expofée au foleil tane 
que le tout foit eonfommé &  com m e p o u r r i , que 
V0US Paflèvez par un linge avec ex p reiïio n » le céfer-
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vartt pour !c befoin. Si vous voulez encore avoir une li­
gueu r ou eau vulnéraire excellente dans la feve de Juin 
rendez 1 écorce de Ja racine de l'Orm eau , ou coupez lâ 
pointe de fes b ranches, pilez-Ies, &  y mettez des bou­
teilles pour recevoir Ja liqu eu r; mettez cette eau dans 
des fioles de verre double , laiflèz-les expofées au fo-

3 c ^  ,a C ^nicil,e i m ettez un lit  de fel au 
cîelfous des fioles pour m ieux clarifier cette, eau ,  paflez- 
Ja par un linge délié pinq ou fix  fois , de cinq en cinq 
jou rs ; à com m encer du jou r que vous l ’aurez ramaflee 
&  vous en fervez en cette forte : il faut étuver la plaie 
ou contufion avec de la Sauge bouillie dans du vin tout 
chaud , frotter le mal avec une plume trempée dans 
ladite eau , &  en couler dans la p la ie , fi elle eft pro- 
ro n d e, enforte qu’elle touche p a r-to u t; rejoindre les 
cha/rs avec un point d ’aiguille ,  s ’ il y  a d i l u t i o n  , & 
a jou ter une compreffe trempée dans ladite e a u , il n'y 
viendra ni pus ni fluxion , &  on guérira en Quatre ou 
cinq  jours. Enfin tout eft vulnéraire en l ’O rm e jufqu’aux 
feu ille s; car Gallien d it avoir réuni des plaies fraîches 
avec ces feuilles.

O r p i n  (  T c le p iiu m  ,  fiv r  Fabaria )  eft une plante 
d on t les feuilles font épaiffes &: rem plies de fuc comme 
ce,les du Pou rprier ,  &  fa racine eft glanduleufe, ou 
form ée de plufieurs tubercules blancs , infipides au 
g o u t. C ette  plante cro ît  aux lieux incultes , pierreux, 
om brageux ; elle eft hum eéîante, rafifaîcliifTante, ré- 
io it it iv e , d éterfive , v u ln é ra ire , confondante, propre 
pou r les hernies , pour effacer les taches de la peau, 
Les feuilles pildes &  appliquées fur les plaies les fou- 
o en t puiflâmmenr. Q uelqu efois on en fait boire la 
déco dion  ,  ou bien on la reçoit en form e de clyf- 
tere , après les remedes généraux pour confolider 
les ulcérés des inteftins dans Ja dyfènterie , &  fou- 
v en t on  ̂ y  ajoute la grande Confoude , &  les au­
tres vulnéraires. La racine cueillie au commencement 
du Printem ps , pilée avec de l’huile R ofat dans un 
m ortier de p lo m b , s’ il y  a inflammation ou ardeur, 
îmon dans un m ortier de m arb re, ou de qtielqu’autre 
m *tiere s’applique avec fuccès fur les hémorroïdes 
enflammées ,  douloureufes ,  o u  accompagnées de
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quelqu’autre fym p tôm es; d ’autres , pour le même 
m a l, e'crafent cette racin e , &  la font cuire a v ec  du 
beurre frais &  réduire en ongent , qu’ ils appliquent 
fur les hém orroïdes ; enfin d’autres prétendent qu’ il 
fuffit de fufpendre cette racine toute feule entre les 
deux épaules pour gu érir le même mal. Les feuilles 
rôties fur la braife font percer aife'ment , félon M . de 
T o u rn efo rt , les panaris , &  m ondifient les ulcérés.

O r t i e  m o r t e  ( Lam nium , G aleopjis , f iv e  Urticœ  
mortua. )  Il y  a plufieurs genres d’O rties m o rtes , qui 
différent par la couleur des f le u rs ,  par l’odeur & la 
figure ;  il y  en a de puantes &  non p uan tes,  &  de ta­
chées &  non tach é es,  à fleurs ro u g e s , blanches &  
jaunes. Ces O rties croiflènt proche les haies , les mu­
railles , les chemins ,  &  dans les mafures. O n fe fert 
en M édecine de leurs feuilles &  de leurs fleurs ; elles 
font delficatives &  aftringentes, propres pour arrêter 
les cours de ventre. L e G aleopjis à fleurs ro u g e s, en 
form e de décoction ,  eft falutaire contre la dyfenterie ,  
&  celui à fleurs blanches contre les fleurs blanches. L e s  
feuilles du b la n c , &  particulièrem ent fes fleurs ,  prifes 
à la manière du T h é ,  font très-bonnes pour la g ra ve lîe  
des reins &  de la veffie , ainfi q u ’on l ’a éprou vé , auffi 
bien que pour la goutte des pieds ; on l ’applique auffi 
fur le lieu affigé , pilé ou bouilli dans de l ’eau. Les 
feuilles pilées avec du fe l, font bonnes aux contufions , 
aux ulcérés pourris , &  aux plaies. L ’huile d ’o liv e  ; 
dans laquelle on a fa it infufer au foleil les fleurs de cette 
plante ,  eft un excellent Baum e pour les bleffiires des 
tendons. L ’O rtie m orte eft ainfi appellée à caufe qu’elle 
ne pique point.

O r t i e  m o r t r  g r a n d e  d e s  b o i s  ( G aleopjis pro-  
ceri'or feetida fpicata )  eft une efpece d ’O rtie  non pi­
q u an te, qui cro ît dans les bois , o ù  elle fe m ultiplie 
beaucoup, parce que fes racines rampent fous terre : la 
tige eft quarrée ,  hante de plus d’une coudée ,  portant 
des fleurs rouges difpofées en form e d’épi à fon fom - 
met. La plante , d it M . de T o u rn efo rt ; fent le B itum e 
ou l’H uile fé tid e , d ’un g o û t d'herbe un peu fa lé ,  
aflringent ; elle eft vulnéraire &  fort adouciffiinte. A  
la campagne on fe fert avec fuccès de l’ infufion de
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fes feuilles &  de fes fleurs pour la colique néphréti­
que , fu r-to u t fi on la boit étant dans le bain. Frite 
avec du beurre , &  appliquée , elle dilfipe la douleur 
de la pleuréfie , réfout les tumeurs fcrophuleufes, &  
eft un excellent remede contre les hém orroïdes. Elle 
eft très-adoucilTante ,  tant prife par ded ans,  qu’appli­
quée par dehors. O n en peut préparer l'extrait pour 
s ’en fervir pendant l’h iver. O n en fait un H uile par 
l’ infufion , fu r-to u t de fes fleurs , au fo le il,  dans celle 
d 'O liv e .,  ou de N o ix  p u re ,  ou de L in  ,  excellente 
pour les b rû lu re s, pour. les p la ie s , fur-tout des ten­
dons ; pour les ulcérés , &  pour arrêter &  guérir la 
g a n g re n e , à laquelle on l’a éprouvé avec beaucoup de 
Juccès.

O r t i e  p i q u a n t e  ( U trica urens ) eft une plante 
dont il y  a trois efpeces principales ; favoir , la gran­
d e ,  -dontles fleurs font en form e de grappes ; la petite, 
q ui périt tous les ans ,  appelles O r tie  g r ié ck e , &  la 
ro m a in e, qui porte de petits globules ou fru its  ronds, 
g ro s  com m e des pois , q ui renferm ent une femence 
iemblable à celle du L in . Les orties croilfent aux 
lieux incultes ,  fablonneux ,  dans les h a ies ,  contre 
les m urailles , dans les jardins. T o u te  O rtie  eft chaude 
&  defficative , de parties ténues ,  apéritive ,  incifive, 
a’bfterfive ,  émolliente ,  d iu rétiq u e , lithontriptique , 
&  l’antidote de la C ig u ë  &  de la Jufquiam e. La racine 
de la grande O rtie  eft recommandée contre la jau- 
nüfe : les fommités m ifes en potage ou en falade 
lâchent le  ventre , détergent les reins ,  pouffent le 
calcul ,  avancent l’expeâoration  &  l’éruption de la 
rou geole . La poudre des feuilles d’O rtie  eft bonne aux 
poum ons &  à la phthifie. O n prend l ’O rtie  à la ma­
niéré du T h é  pour la gravelle des reins &  de la vef- 
fie ,  p ou r purifier le fa n g , pour la g o u tte , pour le 
rhum atifm e. L e fuc d’O rtie  , fur-tout celui de la gran­
de , donné depuis deux jufqu’à quatre onces , eft la 
rem ede aflüré contre les hém orragies ,  fo it de la bou­
che , du nez ,  des hém orroïdes, &  d’autres endroits, 
ce qui eft attefté par tous les Praticiens. Borel dit 
avoir vu  gu érir un hom m e à l’extrém ité d’une hémor­
ra g ie  du n e z ,  tn  lu i appliquant des feuilles d’Ortie
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pilées aux plantes des p ied s , &  aux paumes des m ain s, 
enveloppant le Scrotum  avec un lin ge trem pé dans 
l’eau froide d’O rtie  , ou dans fon jus , &  en m ettant 
dans le nez des tentes faites avec le dedans d’un O i­
gnon , trempées dans l'eati ou dans le jus d’O rtie  ,  
lai (Tant le tout jufqu’à ce que le fang fû t arrêté. D ’au­
tres fe contentent d’ introduire dans les narrines fai­
s a n t e s  des O rties p ilé e s , ou de les appliquer fur le 
fron t. Le jus en gargarifm e gu érit l’inflammation de 
la luette. O n fait retirer la matrice relâchée en appli­
quant les feuilles fraîches d ’O r t ie , ou en la touchant 
feulement d’icellês. Les feuilles d’O rtie  pilées avec un 
peu de fel , &  appliquées, font bonnes aux m orfures de 
chiens , aux gangrenes , ch an cre s, aux ulcérés ma­
lins &  fordides , &  aux parotides. L ’huile d’O live  
appaife la douleur des piquûres de l’ O rtie  étant 
enduite.

O r  v  a  l e  , ou T o u t e - b o n  we (  Horminum Scalarea  
dictum )  eft une plante odoriférenre qu’on cu ltive  dans 
les jardins. Il y  en a auffi une fauvage , qu’on trou ve 
dans les prés. L ’O rvale eft chaude , defïicative, abfter- 
fiv c  &  atténuante , apéritive &  h yftérique. Ses fleurs 
font eftimées par les M odernes comme fpécifiques con­
tre les fleurs blanches des fem m es, la fuffocation de ma­
trice  &  la co liq u e, tantprifès par dedans qu’appliquées 
par dehors. C es mêmes fleurs infufées dans du vin  ou 
dans de la biere , donnent à ces liqueurs un goû t ap­
prochant de celui du V in  mufeat ; mais ceu x  qui en 
boivent en font facilement enivrés. La femence d 'O r- 
vale mife dans l’œ i l ,  &  tournée autour d’ ic e lu i, en tire 
les ordures &  la pouffiere qui s’y  attachent. Reneaim us

tucridoic les Ozenes avec la décoflion d 'O rvale  fauvage 
: le miel Rofat.

O r v i é t a n  de Mcyffbnnier. P ren ez racines de G en­
tiane , de Fraxinelle ,  d’Aunée ,  de chaque deux onces ,  
racines d’ Ariftoloches longues &  ro n d es, d e T o rm e n - 
t il le , de Scorfonere , d’A n géliqu e , de grande V alé­
riane ,  de chaque une once ; D icb m  de' Candie , de­
m i-o n c e ; Thériaque fidèlement préparée , tre n te -fix  
onces ; M iel cuit &  écumé félon l’art ,  ce qu’ il faut 
pour faire , de tout ce que deflus ,  les racines bien pul- 
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vérifées &  paflees au ta m is , un Ele& uaire d’une bonne
confiftance.

C e t  O rviétan  eft bien é p ro u v é , &  facile 5 compofer, 
L o rfq u ’on s'en veut ferv ir pour quelque venin avalé, 
il en faut prendre une dragm e , &  le diflôudre dans 
de bon vin  ,  de l’eau de Scorfonere ou de Bétoine, qui 
fo n t les plus propres contre les venins. L e fieu r Meyf- 
fonnier die l’av oir eu d’o r ig in a l, &  l’avoir compofé & 
ép rou vé lui-m êm e avec fuccès.

O s e i l l e  ou S u r u l e e  ( O x a lis  , f i v e  A c e to fa )  eft 
une plante potagere dont il y  a beaucoub d’efpeces, 
entre lefquelles il y  en a trois principales qu’on emploie 
p ou r les aliments &  pour la M édecine. Toutes les 
O feiiles fortifient le cœ ur , excitent l’a p p é tit, délai- 
te r e n t ,  re'fiftent au venin &  à la corruption , calment 
la bile , arrêtent le cours de v e n tre , &  les portent de 
fa n g . L ’O feille &  fon fuc font excellents contre le 
fc o rb u t,  fur-tout dans un fu jet bilieux , &  011 fait bien 
de l’ajouter aux autres feorbutiques acrimonieux; 
fa v o ir  , au C ochharia , au Creffbn &  au Raifort. 
parce que l’ acidité volatile q u ’elle contient corrige 
doucem ent l’acrim onie de ces ingrédiens , &  en même 
tem ps m odérer leur effêrvefcence. L a  conferve d’O- 
feille fe donne dans les fievres ardentes &  malignes, 
o ù  elle fa it m erveilleufem ent revenir le cœur après les 
fueurs. L e  cataplafme fait de feuilles d ’Ofeille avec 
d eu x fo is  autant de v ieu x -O in g  ,  le  tou t bien pilé, 
in corpo ré enfemble , puis mis dans une feuille de 
C h o u  ,  fous les cendres chaudes , eft fouverain pour 
tou tes  npoftumes froides. La femence d’Ofeille pul- 
v érifée au poids d’une dragm e ,  &  bue avec vin ou 
eau ,  appaife les dyfenteries. Les feuilles d’Ofeille 
trem pées en v in a ig re ,  &  mangées le  matin à jeun, 
p réferven t de la pefte.

O s T É O C O L L E  ,  OU P l K R R U  DF.S OS R O M P U S  (  O flco- 

colla  )  eft une P ierre lablonneufe , creufe , de couleur 
cendrée , ou blanchâtre , ayant la figure d’un o s , de 
différentes groflèurs* O n en trou ve qui font grolfes 
com m e le bras, O n en v o it  de deux efpeces: une ronde, 
raboteufe , graveleufe ,  pefante ; l ’autre moins ra- 
boteufe &  légere ; elle adhéré à la  langue comme fait
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fa P ierre-ponce. O n trouve l’ une &  l’autre dans plu­
fieurs endroits de l’A l l e m a g n e  , com m e du P a la tin a t ,  

en Saxe ,  proche de Spire ; elle naît dans les lieux fa- 
blonneux. Cette Pierre eft catagm atique &  célébré pour 
confolider promptement les fra&ures des o s ,  par le 
moyen de la matiere du calus qu’elle fournit abondam­
ment. On la donne intérieurement depuis une dragm e 
jufqu’à une dragm e &  demie. O n la mêle auffi aux em­
plâtres &  aux cataplafmes. O n la donne en form e de 
poudre feche avec du Sucre ou de la Canelle , ou dans 
une décoélion de Pervenche. Pou r préparer cette pou­
dre , on broie l’O ftéocolle avec l'eau de grande C o n - 
foude , d’H erbe R o b e r , ou quelqu’autre appropriée.
Il faut prendre garde que l’ufage de cette pierre ne foie 
pas exceflif; car on a remarqué qu’elle faifoit en ce cas 
le calus trop gros , qu’ il falloit enfuite dim inuer avec 
des émolliens &  desdifculfifc.

O x i m e x , fim ple. V o us mêlerez dans un plat de te rre ,
&  non d'airain , deux parties de, bon M ie l blanc ,  &  
une partie de V in aigre  b lanc; vous placerez le plat fur 
le  feu , &  vous ferez bouillir doucement le mélan­
ge  , l ’écumant à mefure qu’ il paroîtra de l’écume ; &  
quand il fera cu it en confiftance de fy r o p , vous le gar­
derez.

Il eft eftimé propre pour incifer &  pour déraciner les 
humeurs crallès &  vifqueufes qui font attachées à la 
go rge &  à la poitrine : on le mêle dans les g a r g a r is ­
mes &  dans les loocs. O n en peut prendre auffi à la 
cuiller : la dofe eft d’une demi -  cuillerée. I l n’eft pas Nota. 
convenable à la poitrine ,  quand elle eft irritée par des 
humeurs trop âcres qui tom bent defTus ; au c o n tra ire , 
par fon a c id ité , il feroit toufièr , &  l’ irritero it encore 
davantage ; mais il eft propre à incifef par fes pointes,
&  à diUbudre la pituite groffiere qui s ’attache en plu - 
fîeurs endroits. Il eft bon de l’avaler d o u cem en t, afin 
qu’ il ait le temps de pénétrer les phlegmes qu’il rencon­
tre à fon pafîâge.

O x y r r h o d i n . On mettra dans une même phiole 
deux onces d’huile R ofat ,  &  une once de vinaigre 
R o f a t ,  on les agitera quelque tem p s, afin qu’ ils fe 
mêlent autant que faire fe pourra ; ce fera 1 ’ O x ir rh o -  

K  Je 3



din  , qui eft bon pour les inflammations ,  pour defle- 
cher les dartres &  les gratelles ; on en frotte les par- 
ties malades.

O y e  ( A n f e r )  eft un oifeau allez co n n u , dont le 
m âle s'appelle Jars. II y  en a de deux efpeces, uD 
dom eftique &  l’autre fauvage. Etant m angé ,  il donne 
lin alim ent excrém enreux &  m élancolique. La graille 
d ’O y e  eft plus chaude que celle de P o rc  ; 8c à raifon 
de la fubtilité de les p a rtie s , elle pénétré 8c réfout 
prom ptem ent : in jeflée dans l’anus , elle émoulfe les 
m atieres acrim onieufes des inteftins , elle fait venir du 
poil où il n’ y  en a point : elle eft d’un grand ufage dans 
le s  paralyfies des n e r fs , les convulfions &  les contrac­
tions des membres. Q u e lq u e s-u n s  prennent pour li 
p u rger plein la coquille d’une noix de grai.'fc d’Oye, 
qu’ ils appliquent fur le nom bril , &  peu de tempsaprà 
leur ventre fe lâche abondamment : la même graillé, 
avalée dans une Pom m e cu ite  , ram ollit puilfamment 
le  ventre cor.ftipé. Schrnulck d it que la graille d’Oye 
bien purgée peut tenir lieu de i’O n guen t de Sympathie, 
d it Unguentum Arm arium  ,  aufli bien que la grailTe de 
V e r r a t , ou P o rc  mâle ; pour cet effet on prend le fer 
a v ec  quoi la plaie a été' faite ; on le  plonge fanglant 
dans la graiffè d’O y e  , ou dans la grailTe ou lard de 
V e r r a t ,  &  le blefTe , quoiqu’éloigné , fe guérit comme 
a v ec  l’O n guen t Arm arium  ; l’épreuve en eft facile & 
fans danger. L a  graillé  d’O y e  non lavée , enduite aux 
p ieds &  aux m ain s, les défend con tre la rigueur du 
fr o id . C ette grailfe enduire gu érit les Allures des li­
v r e s , &  rem édie au tintem ent des ore illes , diftiüée de­
dans. B artoolet donne un excellent liniment contre la 
Paralyfie. P re n e z , d it - i l ,  une O ye éventre'e,que vous 
rem plirez de plantes nervines ,  d ’onguents &  de moel­
les a p p ro p riées, &  vous la ferez rô tir  à la broche : 
gardez la grailTe qui en diftillera , &  vous en frotterez 
les m em bres paralytiques. L a  fiente d’O ye eft chaude , 
&  fort defficative , incifive &  apéritive : elle fait fortit 
l ’arriere -  faix  , &  pouffe par les urines : elle eft par 
cette raifon d’un grand fecours dans la  jaunilfe , l'hy- 
dropifte &  la to u x , en poud re. L a  prife eft d’une drag- 
me dans du j i n  b la n c ,  ou autre liqueur convenable.
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Elle convient au fc o r b u t ,e n  form e de pondre ou de 
décoflion. J’ai v u ,  die E ttm u lle r ,u n  feorbutique de- 
fefpéré guéri avec la d éco âio n . L a  meilleure fiente eft 
Ja verdâtre , qui fe trou ve au Printem ps dans les prai­
ries : on la delfeche à une chaleur mod.érée ,  puis on la 
pulvérife. La dofe eft de dem i-dragm e à une dragm e. 
O n la peut prendre fraîche depuis une dragm e jufqu’ à 
d e u x , dans quelque liqueur convenable. La fiente d’une 
O y e  mâle aopüquée , tire les.fléchés &  les balles hors 
dii corps. La Langue d’O y e  guérit la ftran gu rie .&  la 
dyfurié par une propriété particulière , étant deflechée 
&  donnée en poudre. La petite peau des pattes , deffé- 
che'e &  pulvérifée , eft recommandée par fon aftriflion 
pour arrêter les pertes de fang des femmes,^la prife eft 
de d em i-d ra g m e. O n l'applique avec fuccès extérieu­
rement fur les engelures.
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P

P a i n  d e  P o u r c e a u  (  Cyclamen , fiv e  Partis P n r-  
cinus )  eft une plante ainfi appellée à caufe de fa racine 
qui eft ample &  ronde comme un cercle ,  ayant la fo r­
me d’un petit pain , que les Pourceaux aiment beau­
coup. Elle cro ît dans les bois , dans les buifTons , aux 
lieux om brageux , fous les arbres. On fe fert en M éde­
cine de fa ra c in e , qui fe cueille en A u tom n e. E lle eft 
chaude &  defficative, elle découpe puifTamment, o u ­
vre  , déterge &  fait éternuer. Son ufage principal eft 
dans la dureté de l’o u i, en infufion dans Pefprit de v in  ; 
elle fert à chaîTer la pierre des r e in s ,  à gu érir la jau- 
n ifîè , &  à difeuter les tumeurs fcrophuleufe. O n la 
donne intérieurement avec circon fpeftio n , à caufe qu’elle 
opere avec quelque violence , mais Pufage externe eft 
plus ordinaire. L ’eau diftillée de la racine ,  bue à la 
quantité de fïx  onces ,  avec une once de S u c r e , arrête 
auffi-tôt le fang fîuant de la p oitfin e , de Peftomac ou 
du foie ,  &  confolide les vaiffeaux ro m p u s ,  s’ il y  en 
a ; ce qu’on a éprouvé. Son jus , mêlé aux c ly fte re s, 
foulage efficacement les co liq u e s ,  &  autres femblables 
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tranchées ,  &  il eft très-utile mêlé aux o n gu en ts, Uni- 
m ents &  cataplafmes , qu’on ordonne pour les duretés 
&  rumeurs de la rare &  du foie.

P a l m i e r  ( Palm a) eft un grand arbre qui croit dans 
la  Judée, la Syrie , l’Egypte , l ’A fr iq u e , &  les autres 

. P a ys  chauds. Il porte un fruit qu’on appelle Batte  
’ en Latin D a S ilu s ,  O n d o it choifir les D attes nouvel­

les , groffes ,  charnues , pleines , fermes au toucher 
le  noyau s’en léparânt aifém ent, ja u n es , d o u ces, corn-’ 
me fucrées. Les m eilleures font celles qui viennent du 
R oyaum e de T u n is . O n en apporte de S a lé ,  mais elles 
fo n t m aigres &  feches ; relies qui viennent de Pro- 
vence font fort belles &  de bon g o û t ; mais elles ne pcu- 
v e n té tre  g a r d é e s ,c a r le s v e rs  s’y  engendrent aifément, 
&  elles fe lè ch en t, enforte qu’ il n’y  refte plus d’humeur. 

/ertus. L a  chair des D attes mûres eft chaude &  moins aftrin­
gente que celle des vertes ; elle adoucit l'âpreré de la 
g o r g e ,  arrête le  cours de ventre , fortifie le fœtus dans 
la  m atrice , &  remédie aux maladies des reins &  de la 
veffie. O n les em ploie dans les tifanes pectorales mon­
dées de leurs noyaux : on les em ploie auffi h faire des 
cataplafm es aftringents. Elles font difficiles à digérer, 
fo n t  mal à la tête , &  engendrent du fang greffier & 
m élancolique : leurs n oyaux font eftimés contre l’ac­
couchem ent difficile.

P a n a i s  ou P a s t k n a d e  ( Paftinaca)  eft une plante 
fo r t  com m une dans les jardins potagers pour l’ufage 
de la cuifine. II y  en a de deux efpeces,  une cultivée & 
l ’autre fauvage : c e lle -c i eft plus petite en toutes fes 
p arties  que la cultivée , dont on m ange les racines. 
L e u rs  fem ences &  leurs feuilles font quelquefois em­
plo yées en M édecine. L a  femence eft deflîcative & 
chaude : fon ufage eft dans le h o q u e t, la pleuréfie, les 
tranchées de ventre ,  le calcul &  la rétention des mois. 
L a  dofe eft d’une dragm e ; elle abaillè les vapeurs & 
chaffe les vents.

P a o n  ( Pavo  )  eft le plus beau de tous les Oifeaux 
que nous connoiffions en Europe. Sa chair eft feclie, 
d u r e &  difficile à d ig é rer; mais elle fe  garde long-temps 
fan s fe corrom pre , &  en fe m ortifiant elle devient 
bonne à m anger. O n  en fait du  bouillon qui eft pro-
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pre pour la pléuréfie, pour le calcul des reins &  de la 
v e flie , pour excirer l’ urine. L a  fienre a la propriété de 
guérir l’épilepfie &  le vertige. O n  en prend durant plu­
fieurs jours une dragme qu’on met intufer en poudre 
dans du v in ,  puis on b oit la colature à jeun , con ti­
nuant depuis la nouvelle lune jufqu’à la pleine lune , 
&  plus long-tem ps;, s’ il e lt nécefî'aire. Quelques-uns en 
f o i t  un fyrop  anti-épileptique. U n e Dam e , dit E tt-  
m uller , a guéri plufieurs épileptiques de la maniéré 
qui fuit. Elle m ettoit infufer de la fiente de P a o n , fra î­
che , dans du V in aigre  de fleurs d’Œ ille t, puis elle fai- 
fo it  boire l ’expreflion n eu f jours de fuite au malade. 
T o u s les A uteurs en général recommandent la fienre 
de Paon dans cette maladie. Elle eft admirable au ver­
t ig e ,  qui a beaucoup de rapport avec l'épilepfie. V o ic i 
comme on l’emploie ; prenez une poignée de fiente de 
Paon ,  verfez fuffifamment de vin  deflbs , coulez le tout

Îiar un lin se  , partagez la colature en trois parties éga- 
es , à prendre trois fois avant le p aro xifm e, couvrant 

bien le m alade, enforteque la fueur s ’en fuive. La fiente 
de Paon mâle eft la meilleure pour les hom m es, &  celle 
de Paon femelle pour les femmes.

P a r e i r a  b r a v a  ou V i g n e  s a u v a g e  , eft une 
racine qui vient du B r é fil, que les N aturels du pays 
nomment Bouton  ou Boutoua ; elle fut apportée pour 
la premiere fois en France par M . A m e lo t , Gonfeiller 
d’ E r a t , au retour de fon ambaiïàde de Portu gal , en 
16 8 8 . On en connoît deux efpeces en France , une qui 
eft la plus ufitée , &  qui eft brune par dehors , &  d’un 
jaune brun au dedans ; l’autre eft blanche par dehors , 
&  en dedans d’ un jaune citron. T ou tes  deux font d'une 
fübftance dure ,  &  cependant poreufe &  fpongieufe ,  
quelquefois de la grolfeur du pouce ,  &  d’ un go û t 
amer , mélé de quelque légere douceur , com m e la 
RéglifTe. M . G eoffroy a reconnu par diverfes expé­
riences que cette racine ne manque guere de coliques 
néphrétiques ; guérifon qu’elle opere , non pas comme 
les Portugais le prétendent,  en brifant la pierre dans 
les reins ou dans la veiïie , mais en dilFolvant les glai­
res qui collent enfêmble dans les reins les fables &  les 
g»aviers dont fe form ent les pierres ; &  en e ffet, après



a v o ir  pris de cette racine , on rend ordinairem ent beau, 
cou p  de fable. M .  G eoffroy  s’eît encore fervi très-uti 
lem ent de cette racine pour la cure des ulcérés des 
reins &  de la vefTie : elle rend les urines plus coulantes 
elle nettoie peu à peu les ulcérés ; &  y  joignant à là 
hn le Baum e de Copahu ,  quelques malades ont été en­
tièrem ent guéris. C ette  propriété de fondre prompte­
m ent &  facilem ent les g la ire s , éprouvée dans le Pa­
rtira  brava par M . G e o ffro y , lui a fait ju ge r que cette 
plante feroit bonne pour l ’aftiime hum oral,  catifé par 
une pituite gluante qui em barra®  les bronches du 
poum on ,  &  pour la jauni®  caufée par l’épaiffifTemenc 
de la bile ; le luccès a juftifié fbn efpérance, &  il 3 
g u érit pardeux verresd ’infufion de Pareira brava, pris 
a  une dem i-heure l ’un de l’a u tr e , un vieillard d» 
foixnnte-douze an s , foible , &  prêt à être fuffoqué par 
une pituite qu’ il ne p ouvoit arracher de fa poitrine ; 
&  cette même m fufion lui a réuiïi fur une femme at­
taquée d’ une jauniflè univerfelle ,  à l’occafion d’une 
colique violente ,  &  qui fut délivrée de fa colique par 
tro is  verres de cette infnfîon pris à dem i-heure l'un 
de 1 autre ,  &  fa jauniflè au b o u t de vingt-quatre 
h eu res , après avoir continué de boire ,  de quatre heu­
res en quatre heures ,  une prife de P areira brava. La 
dofe de cette racine eft de deux g ro s  ,  coupée par pe­
tits  m orceaux , que 1 on fait bouillir dans trois demi- 
feptiers d’e a u , jufqu’à ce que la liqueur (bit rédite à 
chop ne. O n  coule cette décodion  &  on la partage en

j r0ii i V/errES ’ ^ "e *'0n ^ ’ c Pren<ire chauds comme 
du T h e  avec un peu de S u c r e ,  pour préferver ceux 
q ui font fujets à la gravelîe. O n leur fait ufer de cette 
racine tous les m ois pendant huit jo u r s , à la dofe de 
vingt-q uatre grains feu lem en t, qu’on fait bouillir lé- 
gerem enc dans une tafïee d ’eau. O n peur donner cette 
racine en fubftnnce pu lvérifée, à la dofe de douze ou 
d jx -h u it grains. Selon M . H elvetius , la maniéré de 
s en fervir dans Je Bréfil &  en P o r tu g a l,  eft de faire 
bouillir une once de cette racine battue &  effilée, avec 
un^gros de Se) A m m oniac dans une pinte d ’eau ; lorf- 
q u ’elfe a fait cinq  ou fix bouillons on la retire du 
fe u , &  on la laiiTe in fufer ju fq u ’à ce qu’elle fo it froide ;
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on patTe la liqueur ,  &  le malade en b o it enfuite un 
verre de quatre heures en quatre heures. O n en peu: 
auffi donner en fubftance un d e m i- g r o s , avec quinze 
grains de Sel A m m oniac , qu’on réitéré ds quatre 
heures en quatre heures, jufqu’à ce qu’on fo it  fou-

^ P a r f u m s  (  Suffimina , five Suff.menta )  font des 
vapeurs bonnes ou m auvaifes qu’on fait élever en Pair 
p ou r guérir les maladies.- Il y  a des parfum s fecs qui 
lont en trochifques &  en pilules , faites d’O liban , de 
M a ftic , d’A lo è s , de C lous de G iro fle s , de B enjoin ,  & c .  
les autres humides ,  vifqueux &  gras , q ui fe fo n t de 
ju s  &  de décodions d’herbes , & c .

P a r f u m  agréable pour Caffolette. O n  préparera une 
poudre avec trois dragmes de Benjoin , une dragm e &  
demie de bon S torax , une dragm e de B ois de rofe , 
dem i-dragm e de Santal citrin  , dem i-fcrupule de Cala­
mus aromaticus ,  autant de fleurs de Benjoin ,  &  trois 
clous de G irofle ; on mêlera cette poudre dans fix on­
ces de bonne Eau Rofe , &  trois onces d’eau de fleur 
d ’O range ; &  après qu’on les aura gardées à froid  dans 
un matras de verre bien bouché l’efpace de v in g t-q u a ­
tre heures , &  même plus long-tem ps ,  fi on le v e u t ,  
on verfera une partie de ce m élange dans une calTo- 
/etee ,  qu’on fera chauffer doucem ent pour en faire 
exhaler dans la chambre la bonns odeur defirée. O n  
pourra garder le furplus des matieres dans le matras ou 
dans une bouteiile forte bien bouchée ,  pour s ’en ferv ir  
au befoin.

P a r f u m  cépkaliquc. Prenez Storac calamité , B en ­
join  ,  de chaque une dragm e &  demie ; G om m e de Gé- 
nievre &  E n cen s, de chaque une d ra g m e ; G iro fle s , 
C an n elle , de chaque deux fcrupules -, feuilles de Lau­
rier ,  de Sauge ,  de R om arin ,  de M a rjo la in e , de cha­
que dem i-dragm e ; pulvérifez enfemble les Gom m es ,  
puis les autres drogues , le tou t groffiérement ; mêlez 
ces poudres enfemble &  en jettez une pincée à la fois 
dans un réchaud où il y  aura un peu de braife ou 
charbon bien allumé ,  pour en faire recev eir la vapeur 
au malade.

C e  parfum  eft bon  pour l ’épilepfie ,  apoplexie 9
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paralyfie. O n peut faire auffi flairer au malade I’ef 
p rit  volatil de Sel A m m oniac ,  I’Eau de la R eine dl 

'  H o n g rie . c

P a r f u m  contre le  mauvais air. Prenez fix cuille 
rées de bonne Eau Rofe , d ix  ou douze Clous' de Gi" 
rofle co n ca ves, trois ou quatre petits morceaux de 
pelure de C itron  ou d 'O r a n g e , mettez le tout enfem- 
ble dans une écuelle fur un réchaud; dans lequel ait été 
m is un peu de feu , &  le m ettez au milieu de la cham­
bre ,  ou autre lieu  à p arfu m er; vous chalTerez ainfi 
le  m auvais air.

A u t r e .  Prenez fept ou huit cuillerées de Vinaigre 
R o fa t , o u  autre bon V in a ig r e ,  quatre ou cinq mor- 
ceaux de pelure de C itro n  , douze ou quinze Clous de 

b c ta .  G irofle  concafTés , &  frites com m e delfus. C e  parfum 
n eft pas fi odoriférant que l ’au tre; mais il eft fort bon. 
R em arquez q u ’ il ne faut pas que la liqueur bouille’ 
m ais qu’elle fe réfoude doucem ent en vapeur.

P a r f u m  pour arrêter la  flu x io n  qui tombe fur h  
po/trtne. Prenez A m bre ja u n e , M a ff ic , Gomme T u * ,  
mahaca. , R o fe s , Laudanum , Sucre , de chaque deux 
dragm es ; pulvérifez groffiérem ent toutes les drogues 
m êlez les poudres , &  en jettez un oeu dans un ré­
chaud de feu ,  pour en faire recevoir la vapeur au 
malade. r

C e  parfum  eft propre pour calmer le grand mou­
vem ent des férofités qui cou lent du cerveau fur la 
poitrine dans le com m encem ent du rhum e &  pour les 
adoucir.

P a r f u m  pour diverfes m aladies. On verfe reu à 
p eu  un m é l a n g e  d ’efp ric  de  v i n  &  d e fo u fr e dans un 
po ê l o n  de f e r , pour en f a ir e  r e c e v o i r  la  vape ur aux 
p u l m o m q u e s .

O n fait recevoir la vapeur de bon V in aigre  mis fur 
lin petit feu par un entonnoir renverfe', à ceux qui font 
enchifrenés.

O n fait brûler des poudres céphaliques pour forti­
fier le  cerveau.

O n fait brûler des poudres aftringentes pour empê­
cher que les férofités ne tom bent fur la poitrine au 
com m encem ent du rhum e.
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On fait brûler des poudres cordiales p ou r fortifier 
fe cœur.

On fait des fachets de fenteur pour réjo u ir les 
mélancoliques, &  pour leur fortifier le  cerveau ; on 
parfume auffi leurs habits avec des poudres arom ati­
ques.

P a r i é t a i r e  (  Parietaria  , f iv c  H d x in e  )  eft une 
plante ainfi nommée à caufe qu’elle naît ordinairem ent 
entre les pierres des murailles' : elle cro ît  auffi dans les 
haies. Les feuilles de la Parie'raire font ra fraîchi (Tan­
tes , un peu hum id es, c'm ollientes, m aturatives , ab - 
fterfives, avec un peu d 'aftrid ion . O n fe fert de la Pa­
riétaire dans les clyfteres , cataplafmes &  fom entations 
émollientes : on s’en fert intérieurem ent pour p ro v o ­
quer l'u rin e, nettoyer les re in s , &  pouffer la gravelle  ,  
à quoi le fel nitreux dont elle abonde la rend très-p ro ­
p re , fur-tout celle qui cro ît fur les vieilles m urailles ,  
parce qu’elle tire le fel nitreux de la chaux , qui au g­
mente fa vertu diurétique. L e s  A n g lo is  fo n t un fyro p  
de fuc de Pariétaire , dont ils purgent par les urines 
les eaux des hydropiqu es, fo it dans l’A fc ite  , foit dans 
l'Anafarque. La P arié ta ire , appliquée fur la région du 
pubis , en forme de catapl^ fm e, avec l'H uile de Scor­
pion , guérit infailliblement la fuppreffion d’urine : ce 
même cataplafme s’applique ordinairem ent aux lom ­
bes pour faciliter le palfage de la pierre des reins ,  Sc 
pour diminuer la douleur. L ’ufage externe de la Parié­
taire eft très-fréquent contre les tum eu rs, les éréfipel- 
le s ,  les brûlures Sc les plaies fra îc h e s , qu’elle gu ér it  
avec une promptitude furprenante ,  d it M atth iole ,  
crant appliquée deffus à_ dem i-pilée. L e  même affure 
que trois onces de fon jus avalé eft très-efficace dans 
les rétentions d’urine ; &  g a r g a r ifé , il appaife la dou­
leur des dents. O n donne auffi aux graveleu x  un dem i- 
verre de jus p u rifié , avec fuccès.

I 'a s -d ’ A skh  , ou T u s s i l a g e  (  Unguia caballina ,  
J'-ve TuJJilago )  eft une plante q ui cro ît aux lieux humi-

i ' / r ™ 6 a“ x bords ^es r iv iè re s ,  des ruiffeaux ,  
ues fo lles , qui pouffe fa f le u r , qui eft ja u n e , avant 
les feuilles , d’où vient qii’on l’appelle F ilin s  ante pa- 
trem. O n fe fert en M édecine de fes fe u ille s ,  de fes

P A R  P A S  397



398 P A S
fleurs &  de fa racine , q u i ,  étant récen te s , font plus 
Tempérées que rafraîçhiffantes ; mais en fè féchant elles 
deviennent âcres &  chaudes. T o u te  la plante elt pec­
torale , &  fon principal ufage eft contre la toux , fur- 
tou t celle qui dépend d’ un m ucilage vifqueux &  gref­
fier. Elle ett propre à faire exp ed orer dans la pleuréfie 
le Vomica des p ou m o n s, &  j’em pyêm e,  en forme de 
d é c o d io n ,  d 'O x y m e l,  &  autres femblables prépara­
tions , conjointem ent avec les autres (impies appro­
priées , à quoi l’eflènce &  le fyro p  de Tuffilage ne font 
pas moins efficace. La fum ée de T uffilage , tirée parla 
bouche , fert à arrêter les catharres qui tombent fut 
la trachée-artere , ou fur les poumons ,  ou bien on 
mêle fes feuilles hachées en form e de tabac avec de 
J’A m bre jaune en p o u d re , &  de la femence d'Anis, 
pou r fum er dans une pipe. Son fuc , bu durant neuf 
jo u r s , chalfe la fievre quarte. Les feuilles verres ap­
pliquées , guériflènt les ulcérés chauds &  les inflamma­
tions , Sc la décodion  des feuilles &  des fleurs cuites 
dans du v in  avec du M aftic  , de la M y rrh e  &  de la 
L ith arge , empêche la gangrene des jambes ulcérées 
des hydropiques.

P a s s e r  â g e  L ep idium  latifolium  ,  Jîvc Piperitis) 
e ft une plante haute de deux ou trois p ied s, dont les 
feuilles font longues &  larges comme celles du Citron­
nier &  quelquefois plus grandes ; la racine eft lon­
g u e , grolfe  com m e le d o i g t ,  ferpentante , blanche, 
d ’un goû t âcre : elle cro ît dans les lieux ombrageux & 
hum ides. C ette plante eft d’une faveur (rès-âcre, pé­
nétrante &: co tro five  com m e le Poivre , apéritive, 
propre pour pouffer les urines , &  très-falutaire conrre 
le fe o rb u t,  à quoi elle n’eft pas m oins fpécifique que 
l’ herbe aux C uillers &  le C reflon . Elle convient aufli 
à  la m aladie hypocondriaque ,  d'autant mieux quelle 
eft ftom achique, &  co rrig e  la matiere acide qui charge 
Peftomac ,  qui eft la fource ,  non-feulement du mal 
h ypocondriaque &  du fcorb u t ,  mais de beaucoup 
d ’autres ; car en général les fels âcres conviennent à 
toutes les maladies où l’acide domine ,  foit dans la 
maffe du fan g  , foit ailleurs. O n fe fert extérieure­
m ent de la racine piiee avec le beurre pour l'appii-
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quer fur les endroits où la goutte fe fait fentir , &  des 
feuilles pile'es pour les appliquer en cataplafm e fur les 
dartres, ga les , aux endroits douloureux de la fciati- 
que , &  pour effacer les cicatrices &  les taches de la 
peau. Quelques-uns les mettent dans le chaufTon , fous 
les pieds en marchant deffus, pour gu érir les fluxions 
qui travaillent Jes yeu x  par la révulfion des humeurs 
en bas.

P a t i e n c e  j  ou P a r e u l f  (  Lapatum acutum , f iv e  
Oxylapacum ) eft une plante fort commune , dont les 

. feuilles font faites comme celles de l’O feille ordinaire .  
mais beaucoup plus longues. Sa racine eft lo n g u e , 
greffe comme Je d oigt ja u n e , d’ un g o û t amer T e lle  
croît par-tout, dans les terres incultes. Les Pruffiens 
la nomment P a p illo n s  , à caufe qu’elle guérie les ul­
cérés des mamellons ,  appelles en Latin  P a p ilL v. L a

h S ' CÎ  3r  tem P f é e > ex« P té  qu’elle incline à
la ficcité. La femence donee au poids d’une dragm e 
dans du vin rouge , arrête tous les flux de ventre , &  
tes feuilles le lâchent. L a  racine eft laxative &  ap éri- 
w ;  on sen  fer-t dan.vPhydropifle, dans les pâles cou - 

m T v l aPP %  ’  &  dans ies aurres maladies
Ë  î obDftr?a ,o n - 0 n  >’emp!oie en tifanne.

f a n Æ n c I  i e<î b0nne P ° ur Purifier
o æ  l s ï i ™  t f  r6 laJpeaU’ &  raéme meilleureu £ r r re\ Le fUC ÎL; ,a racine’ ou '’infufion

, a g a , e ’  !1’erPe ’  to u ffeu rs ,  &  les
r  - e A peau ’ en/ orm e de fom entation ou
« l e  H ,  ° n en -fait Un excel!enc P°»r la
f e u r i J f  *  S ’  6n P nt Cette racine avcc beurre frais , comme nous avons d it ci-deffiis , page3/0 ,  au mot Onguent de Patience fauvage crue P ou r

f iw ïf iT  r£S’ °" met infufer k$ racines de Pa"
Rre &  oVnT n f ° UPeei e n , r0Ue,'es dans fort V in ai­
gre , d  on en frotte les dartres. O n fait des cataolaf-

d nsPdürvTntUmeUrS/ e '?-ra,e de cette racine cmtei „ êL rJ' Te ’ n P‘,ee- L  eaU diffi!le'e cette
du a i i r T e  V f "  h ' 6 P° llr tffacer ,es «nftffions 
défaut on u P ’  ,b s  aphthes ’  ies ,enti,,es : à fon 
racL e ^  ? peUC/ n?P'°>'er une for!s ^ c o d io n  de cette 

L  extrait femence eft utile à la dyfenter e-
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P a v o t  b l a n c  e t  n o i r  c u l t i v é  (  Papaverfiti- 

vum album & nigrum . )  Le P a vo t eft une plante fort 
com m une, dont il y  a deux efpeces générales, i;nedo- 
meftique &  cultivée dans les jardins , &  l’autre fauva- 
g e ,  dont nous parlerons en l’article fuivant. La cultivée 
eft divife'een deux autres efpeces, favoir en Pavot blanc 
&  en P a vo t noir ,  ainfi nommés à caufe de la couleur 
de leur femence. L e  blanc eft moins dangereux à pren­
dre par la bouche ,  le noir étant plus narcotique. On 
em ploie en M édecine leurs têtes o u  coques , &  princi­
palement celles du P a v o t blanc , rarement leurs feuilles 
&  leurs fleurs. O n  doit clioifir ces têtes récentes, les 
plus groiï’es &  les m ieux nourries. Elles font narco­
tiques ou fom niferes ; elles calm ent les douleurs, elles 
épaiflifTent les férofités âcres qui tombent fur la poi­
trine , elles arrêtent le cours de ventre &  les hémorra­
g ies  ; elles abattent les v ap eu rs, elles adouciflént la toux, 
étant prifes en décoéîion , en infulion , ou en fyrop. 
O n  en met auffi bouillir dans les décodions des lave­
ments pour appaifer les coliques. L a  femence de Pavot 
eft an o din e, peâo rale , adoucilTante, très-peu fourni- 
fere . O n  l’emploie dans les ém ulfions avec les quatre 
grandes femences froides.

P a v o t  r o u g e  s a u v a g e  , ou C o q u e l i c o t  ( Pi- 
paver rhceas , f iv e  Erraticum  rubrum campcfire ) (d 
une plante qui fè fa it  allez remarquer dans les bleds pjr 
la couleur v ive  de fa f le u r , qui eft rouge : elle croît aulli 
dans les terres labourées , &  le long des chemins. 0» 
fe fert de fa fleur en M édecine ; elle eft peiflorale, adcu- 
ciflhnte; elle épaiffit les hum eurs, elle excite le crack 
&  la ftieur ;  elle eft bonne dans les rhumes invétérés, 
dan sl’afthm e, dans la p leuréfie, dans l’efquinancie. Oa 
s ’en fert en teinture à la maniéré du T h é  , en infulion, 
en  fy r o p , ou en tifan e , y  joignant la racine de Sca- 
bieufe , &  la RéglifTe bonne dans la pleuréfie, toux !fi­
che ; on en fait auffi une conferve. L ’ infulion des fleurs 
dans de l’efprit de vin arrête le flux menftrual immo­
déré : fes fleurs excitent un peu le fommeil , 
trè s -fo ib le m e n t. P ou r la colique venteufe il en faut 
donner une infulion à la maniéré du T h é , un peu

c l, lr s ie - r » * * l
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P E R C E - ï E i m i E  (  P erfoliaca vuïgaris annua )  e f t  

« n e  p l a n t e  a i n i ï  a p p e l l é e  à  c a u f e  q u e  f e s  f e u i l l e s ,  q u i  

f o n t  p r e f q u e  r o n d e s  ,  f o n t  t r a v e r f e e s  p a r  l e u r  t i g e  S c  

p a r  l e u r s  b r a n c h e s .  E l l e  c r o î t  d a n s  l e s  c h a m p s ,  e n t r e  

l e s  b l e d s ,  a u x  l i e u x  f a b l o n n e u x .  C e t t e  p l a n t e  e f t  c h a u ­

d e  &  d e i f i c a t i v e  ,  d ’ u n e  f a v e u r  a m e r e  ,  a f t r i n g e n t e  &  

v u l n é r a i r e .  S o n  p r i n c i p a l  u f a g e  e f t  d a n s  l e s  p l a i e s  r é ­

c e n t e s  ,  la  d e f c e n t e  d e  l ’ i n t e f t i n  &  d u  n o m b r i l ,  d a n s  

l a  t u m e u r  d e s  a r t i c l e s ,  &  l e s  é c r o u e l l e s  ,  t a n t  i n t é r i e u ­

r e m e n t  e n  p o u d r e  ,  q u ’ e x t é r i e u r e m e n t ,  e n  f o r m e  d ’ o n ­

g u e n t .  L ’ h e r b e  p i l é e  s ’ a p p l i q u e  a v e c  f u c c è s  à  l ’ e x t r é m i ­

té d e s  p i e d s ,  l o r f q u ’ i l s  f o n t  e n f l é s  e n f u i t e  d ’ u n e  m a ­

l a d i e  c h r o n i q u e  ,  o u  a u  c o m m e n c e m e n t  d e  l ’ h y d r o -  

p i f i e . L ’ e a u  &  I’ e f f e n c e d e  P e r c e - f e u i l l e  f o n t  p o u r  l ’ u f a g e  

i n t e r n e .
P e r c e - p i e r r e  ,  o u  P a s s e - p i f . r r e  ,  o u  F e n o u i l  

m a r i n  (  Cnthmum  ,  f iv e  Fœ niculum  m aritim um ) e f t  

u n e  p l a n t e  d o n t  i l  y  a  d e u x  e f p e c e s ,  u n e  g r a n d e  &  u n e  

p e t i t e  : la  g r a n d e  c r o î t  a u x  l i e u x  m a r i t i m e s  Sc p i e r ­

r e u x  e n  S i c i l e  ;  &  l a  p e t i t e  c r o î t  f u r  l e s  r o c h e r s  ,  d a n s  

l e s  P a y s  c h a u d s ,  p r o c h e  d e  l a  m e r ;  e l l e  f o r t  d e s  f e n t e s  

d e s  p i e r r e s  ,  q u ’ e l l e  f e m b l e  a v o i r  f a i t e s  ,  d ’ o ù  v i e n t  

q u ’ o n  l’ a p p e l le  P erce-pierre.  O n  l a  c o n f i t  d a n s  d u  v i ­

n a i g r e ,  a p r è s  l ’ a v o i r  c u e i l l i e  e n  f a  v i g u e u r ,  p o u r  l a c o n - 1 
f e r v e r ,  &  e n  m a n g e r  l ’ h i v e r  e n  f a l a d e .  L ’ u n e  Sc l ’ a u t r e  

e f p e c e  f o n t  a p é r i t i v e s  ,  &  p a r t i c u l i è r e m e n t  l a  g r a n d e  ,  

p r o p r e  p o u r  la  g r a v e l l e ,  p o u r  a t t é n u e r  l a  p i e r r e  d u  r e i n  

& d e  l a  v e f f i e  ,  p o u r  e x c i t e r  l ’ u r i n e  &  l e s  m o i s  d e s  f e m ­

m e s ,  &  p o u r  l a  j a u n i f f e .  A u  d é f a u t  d e  c e l l e  q u i  e f t  c o n ­

f i t e  e n  v i n a i g r e ,  o n  p e u t  f a i r e  u n e  d é c e f t i o n  d e  l a  f e u i l ­

l e  ,  d e  la  r a c i n e  &  d e  l a  f e m e n c e  e n  v i n  b l a n c ,  p o u r  e n  

u f e r  a u x  m ê m e s  m a l a d i e s .

P e r d r i x  (  P erd rix  )  e f t  u n  O i f e a u  a f f e z  c o n n u .  

S o n  f ia i  e f t  p r é f é r é  a u x  a u t r e s  f i e l s  c o n t r e  l e s  a f f e d i o n s  

d e s  y e u x .  L e  f a n g  Sc l e  f i e l  d e  P e r d r i x  f o n t  p r o p r e s  

p o u r  le s  u l c é r é s  d e s  y e u x  ,  p o u r  l e s  c a t a r a d e s ,  y  é t a n t  

i n f t i l l é s  c h a u d s ,  f o r ç a n t  d e  l ’ a n i m a l  q u a n d  o n  le  t u e .  

L e  f o i e  d e f l e c h é  a u  f e u ,  &  p u l v é r i f é ,  g u é r i t  la  j a u -  

n i f f e ,  Sc i l  c h a f f e  la  f i e v r e  ,  f î  o n  e n  p r e n d  p l u f i e u r s  

f o i s  d a n s  d e  l ’ E a u  d e  M i l l e - f e u i l l e s .  L e s  p l u m e s  d e s  

a i l e s  d e  P e r d r i x  f o n t  f o r t  u f i t é e s  e n  f o r m e  d e  p a r f u m



au nez dans l ’épiïepfie , &  la fuffrcation de matrice 
L a  poudre des patres rôties &  defïëchées fur une tuile ’ 
m ife proche des charbons ard en ts, donnée foir &  matin 
au poids d’une dra gm e, dans du v in  rouge ou du boni!. 
Ion , gu érit la dyfenterie.

P e r s i c a i r e  ACRE &  BRULANTE , dite C u r a g s  
OU P o i v r e  d ’E a u  ( Ferficaria u r en s,fiv e  Hydropiper) 
eft une plante qui poufiè des tiges rondes, nouées, por­
tant des feuilles femblables à celle du Pécher ou du 
S au le , d ’un verd jaunâtre d ’un go û t poivré ou brû­
lant. Ses fleurs (brtent en épi des aifTelIes des feuil­
les d ’en h a u t , attachées par de longs pédicules. Elle 
cro îr  aux lieux hum ides, &  auprès des eaux dorman­
tes. L e C u rage eft très-efficace dans l’affeéiion hyn0_ 
co n d ria q u e, le fc o rb u t,  les maux de ra te , les tu­
m eurs &  les obftruftions du me'fenterre. Son principal 
u fage eft ex tern e, contre les p laies, les tumeurs dures 
les ulcérés malins , invétérés &  difficiles à guérir , en 
form e de caraplafme ou de de'coflion. M . Chôme! 
dans fon hiftoire des P la n te s ,  dit qu’ il a vu de très- 
prom pts effets de 'la décoéHon de cette plante pour 
diffiper les enflures &  les tum eurs ccdémateufes des 
ja m b es, des cuifTes &  des autres p arties, en appliquant 
un peu chaudement l’herbe bouillie , ou des linges im­
bibés de fa déco flion . L e  fuc de l’herbe pilée fait 
m ourir les vers des o re ille s , inftillée ded ans, &  nettoie 
les ulcérés des hommes &  des animaux ; &  l'herbe 
pendue au cou d’un animal qui a une plaie ou un ul­
céré  plein de vers les en chaiïê. O n met macérer du 
C u rage  verd dans de l’eau , puis on m et l’herbe fur 
une plaie , ou fur un ulcere , jufqu’à ce qu’elle foit 
bien échauffée,  &  alors on l’enfouit dans du fumier 
pou r la faire plutôt pourrir ,  8c les plaies &  les ulcérés 
fe  guériffent à mefure qu’elle p o u r r it , parce qu’elle at­
tire  à elle toute leur m alignité. Planifcampi afTtire 
que l’eau de C u rage  tirée par la diffillation au Bain- 
M a rie  des feuilles &  des fom m ités de cette plante, y 
ajoutant le fel tiré des cendres de l’herbe refiée après 
la d iftilla tio n , avec de l’eau de pluie d iftillée ,  eft ex­
cellente p eu r toutes fortes d’ ulceres fi malins &  fi 
invétérés qu’ils  foient ,  m êm e véroliques : toutes
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M a i e ' ,  cancer s ,  N oie me ta n g ere , toutes plaies d ar­
mes à feu ,  gangrene &  m ortification de c h a ir ,  ulcérés 
des chevaux, & c .  L e C u rage  p ilé ,  appliqué fur les v ieu x  
ulcérés ,  en mange les chairs b av eu fes,  &  en n ettoie 
Ja pourriture &  les vers. L e  C u rage con vien t aux affec­
tions néphrétiques, &  fon eau cohobée plufieurs fois 
fur la plante récen te, eft un p réfervarif fouverain &  
éprouvé par quelques A n g lo is  contre le calcul ,  au rap­
port de M . B oyle.

P k r s i c a i h e  d o u c e  t a c h e t é e  (  P erjîcaria  rrutis 
màculofa ) efl une plante qui diffère de la Perficaire 
â c re , en ce que fes feuilles font plus larges &  plus 
longues, d ’un verd plus foncé ,  marquées au milieu 
d’une tache n o ire ,  Ou de couleur plombée , &  pref- 
qu’infïpides au goût Iorfqu’on les m âches. Elle c r o î t ,  
comme le C u rage , aux lieux aquatiques ,  dans les 
m arais, dans les fofTés humides &  dans les étan gs. 
Cette plante efl incifive ,  aftringente , vulnéraire ,  ra -  
fraîchilTante, propre pour arrêter les hém orragies étant 
prife en décoélion &  appliquée extérieurem ent. P ou r 
le mal de tête , ayant b royé cette plante dans un m or­
tier , on la faupoudre de fel ,  &  on applique !e tout 
fur le fro n t, entre deux linges , en form e de bandeau , 
qu’on y  arrête avec une bande. P o u r arrêter les pertes 
de fang des fem m es, on met de cette herbe fous leurs 
aiffèlles, &  pour les provoquer ,  il faut m ettre huit ou 
dix de ces feuilles du côté de la tache n o ire  , qui eft le 
côté liffe, fous là plante de chaque p ied , à n u d ,  dans les 
chauffons, le matin , en s’habillant, deux ou trois jou rs 
de fuite , les renouvellant chaque jou r ,  dans le temps 
que les purgations ont coutum e de fe faire ,  ou lo rs ­
qu’il fe fait quelque m ouvem ent dans le  c o r p s ,  qui e fl 
comme l’avant-coureur des purgations. L a  d éco d io n  
de la Perficaire eft bonne dans ie cou rs de ventre &  
dans la dyfenterie , fur-tout fi les inteftins font ulcé­
rés ,  comme auffi à ceux qui ont la g a le , qui font fujets 
aux infeétions de la peau. O n  fait par expérience que 
cette plante eft fo rt réfolutive; car fi on l ’a p p liq u e , 
après l’avoir pilée ,  fur la contufion d’un cheval bielle ,  
elle la guérit dans vingt-quatre h eu res: elle gu érit les 
plaies &  les fiftules fu r-to u t ,  d it F u c h f ,  qui allure



q u ’ e l l e  e f t  b o n n e  p o u r  l a  d y f e n t e r i e  ,  &  p o u r  l e s  au­

t r e s  m a u x  q u i  d e m a n d e n t  d u  r a f r a î c h i f l è m e n c  &  de 

P a f t r i f f i o n .

P i i  i t  s  I L  (  A p iu m  kortenfe ,  fiv e  Petrofclinum  vu/gè) 
eft u n e  p l a n t e  p o t a g e r e  Sc m é d e c i n a l e  ;  o n  la  c u l t iv e  

d a n s  l e s  j a r d i n s  p o t a g e r s ,  e n  t e r r e  h u m i d e .  S a  ra cin e  

&  f a  f e m e n c e  f o n t  p l u s  e n  u f a g e  d a n s  l a  M é d e c in e  

q u e  f e s  f e u i l l e s  ;  l a  r a c i n e  e f t  d u  n o m b r e  d e s  c i n q  ape'- 

r i t i v e s  m a j e u r e s .  L e  P e r f i l  e f t  c h a u d  &  d e f f i c a t i f ,  a t- 

t e ' n u a n t ,  a p é r i t i f ,  d é t e r f i f ,  d i u r é t i q u e  &  h é p a t iq u e . 

S o n  p r i n c i p a l  u f a g e  eft d a n s  l ’ o b f t r u d i o n  d u  p o u m o n ,  

d u  f o i e  ,  d e  l a  r a t e  ,  d e s  r e i n s ,  d e  l a  v e f f i e ,  la  ja u r .i l fe ,  

l a  c a c h e x i e  ,  l e  c a l c u l ,  l a  g r a v e l l e  ,  l a  f u p p r e f f i o n  d ’ u­

r i n e  &  d e s  m o i s .  L a  d e ' c o f l i o n  d e  l a  r a c i n e  f a i t e  e n  vin 

b l a n c  ,  o u  e n  e a u ,  e f t  t r è s - b o n n e  p o u r  f a i r e  u r in e r  &  

c h a f l è r  l e  c a l c u l  &  l a  g r a v e l l e  d e s  r e i n s ,  &  p r o v o q u a  

l e s  m o i s  :  o n  l a  m e t  a u f f i  d a n s  l e s  b o u i l l o n s  &  dans 

l e s  t i f a n e s  a p é r i t i v e s .  L e s  f e u i l l e s  d e  P e r f i l  f o n t  réfo - 

l u t i v e s  &  v u l n é r a i r e s  ,  c ’ e f t  p o u r q u o i  o n  l e s  ap p liq u e 

a v e c  g r a n d  f u c c è s  f u r  l e s  c o u p u r e s ,  (i p r o f o n d e s  q u ’elles 

f o i e n t  ,  &  f u r  l e s  c o n t u f i o n s  ,  a p r è s  l e s  a v o i r  froi(Tées 

e n t r e  l e s  d o i g t s  ;  c o m m e  a u f f i  f u r  l e s  m a m e l l e s ,  pour 

f a i r e  p e r d r e  l e  l a i t  a u x  f e m m e s  n o u v e l l e m e n t  a c co u ­

c h é e s  : e l l e s  f o n t  r é f o u d r e  l e s  t u m e u r s  c h a u d e s  ,  &  

f p é c i a l e m e n t  l e s  c o n t u f i o n s  d e s  y e u x .  C e s  f e u i l l e s  ré­

c e n t e s  r é p a n d u e s  f u r  l ’ e a u  d e s  é t a n g s  o u  d e s  fo n t a in e s ,  

r é c r é e n t  &  r é j o u i f f e n t  l e s  p o i f î o n s  m a l a d e s .  L a  fe- , 

m ' ë n c e  d e  P e r f i l  e f t  u n e  d e s  q u a t r e  p e t i t e s  fem en ces 

c h a u d e s .

P i R V E î J C H E  (  Pervinca , Jiye V inca Pervinca) eft 

î i n e  p l a n t e  d o n t  i l  y  a  d e u x  e f p e c e s  p r i n c i p a l e s ,  une 

g r a n d e ,  &  l’ a u t r e  p e t i t e  : c e l l e - c i  e f t  l a  p l u s  e n  ufage 

d a n s  l a  M é d e c i n e  ;  e l l e  p o u f f e  p l u f i e u r s  f a r m e n ts  ou 

t i g e s  m e n u e s ,  f e r p e n t a n t e s  f u r  t e r r e  ,  g a r n i e s  d e  feu il­

l e s  a p p r o c h a n t e s  d e  c e l l e s  d u  L a u r i e r ,  m a i s  p lu s  pe­

t i t e s  ,  v e r t e s  e n  t o u t  t e m p s  : f e s  f l e u r s  f o n t  b l e u e s .  L 'u n e  

&  l ’ a u t r e  c r o i f f e n r  d a n s  l e s  b o i s  ,  a u x  l i e u x  h u m id e s .  La 

P e r v e n c h e  e f t  r a f r a î c h i f f a n t e ,  d e f f i c a t i v e ,  d é t e r f iv e ,  

a f l r i n g e n t e  ,  v u l n é r a i r e  p a r  ç x c e l l e n c e ,  p r o p r e  p our 

l e s  c o u r s  d e  v e n t r e ,  l a  d y f e n t e r i e ,  l e  c r a c h e m e n t  de 

i à n g ,  p o u r  p u r i f i e r  l e  f a n g  j  p o u r  l e s  u l c é r é s  d u  p o u -
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mon ; elle convient aux plaies &  aux u lcé ré s ,  tant 
dans les potions v u ln éraires,  que pour mondifier &  
confolider. Son fuc entre dans les cly fleres  contre la 
dyfenterie, quand il tft temps de confolider les petits 
ulcérés des inteftins. O n s’en fert extérieurem ent pour 
arrêter les hémorragies de quelque partie que ce fo it. 
A gricola eftime la Pervenche fpécifique dans les affec­
tions des amygdales &  de la  luette. Si la luette eft en­
flammée &  allo n gée, dit cet A u te u r , &  prête d’é­
trangler le malade ,  faites b ouillir de la Pervenche dans 
de l’eau commune.pour gargarifer la tum eur. L e  temps 
propre pour la cueillir eft vers le 1 5 Septem bre. C e  
gargarifme tire une quantité prodigieufe de pituite 
vifquetife, &  par ce moyen remet les parties ,  &  rend 
le pacage de i ’air libre. U n e feuille ou deux de P e r­
venche mi fes fous la langue , arrêtent l’hém orragie du 
nez. Pour la p leuréfie, b royez une poignée de P erven ­
che, faites-la tremper un heure ou deux dans un verre 
de vin blanc , pafl'ez le tou t par un linge , avec exp ref- 
fion , &  donnez la colature au malade avant le qua­
trième jour de la maladie ,  couvrez-le bien , &  le faites 
fuer. D ’autres font avaler dem i-verre de ju s  de P er­
venche avec autant de vin b la n c , &  cou vren t bien le 
malade.

P ê c h e r  (M a lu s  p er fica )  eft un arbre fo rt eftimé 
a caufe de fon fru it ,  appelle' en Fran ço is P è c h e , &  
en Latin Perficum malum. O n le  cu ltive dans les ja r­
dins &  entre les vign es. Les Pêches font rafraîchif- 
iantes &  hum ides, elles donnent peu de n o u rritu re , 
Ci le corrompent aifément. Elles lâchent le ventre 
étant mangées à l’entrée du rep a s, &  elles le confti- 
pent étant feches , &  font eftimées dans le cours de 
ventre. Les fleu rs,  les feuilles &  les n oyaux font 
chauds dtfticatifs &  déterfifs. L ’ ufage principal des 
Meurs, &  meme des feu illes, fert contre les vers des pe­
tits enfants, pour lâcher le v e n tre , lever les o b ftru c- 
tions du méfentere , &  pu rger les férofités. O n  en 
met infufer au Printem ps dans du v in  ou du petit-lait 
pour fe purger doucement en buvant l ’ infufion le ma- 

n- n diiiille de l’eau de ces mêmes fle u rs , &  on 
un fyroP de leur in fu fio n ,  qui font égalem ent



purgatifs  ,  &  propres pour chaffer les vers des petit? 
enfants. Q uelques-uns prennent des feuilles de Pécher 
&  du fiel de Tau reau ou de B œ u f, dont ils font un ca­
taplafme pour appliquer fur le nom bril au de'cours de 
la lune , ce qui tue &  fait fortir puillamment les vers, 
t e  fyrop  de fleur de Pécher convient à la goutte , pour 
p u rger l ’acide v ic ié ,  fuivant C ard an . Les noyaux ou 
amandes de Pêche font eftimés contre le c a lc u l, &  
ils  excitent puilîàmment les urines. La poudre de ces 
amandes , prife dans du vin  blanc au poids d’une drag- 
m e , durant n eu f jo u rs , gue'rit le c a lc u l, dont Ettmul- 
le r  d it av oir vu  plufieurs expériences. O n tire de ces 
mêmes noyaux une huile par expreffion , qui eft un 
beau fecret pour les m aux d’o re illes, fur-tout pour les 
v ers  qui s ’y  tro u v e n t, la douleur de ces p arties, le 
tintem ent &  la furdité. Ce remede fera m eilleur fi on y 
ajoute de l’huile dans quoi on aura fait bouillir de la 
C o lo q u in te , qui eft elle même bonne aux maladies des 
ereilles.

P ê t a s t t e  , ou G r a n d - P a s - d ’ A s n e  ( P eta jites, 
Jive TuJJïlago major )  eft une plante donr il y  a deux ef- 
peces; une g ra n d e, qui a les fleurs purpurines , &  une 
p e tite , qui les a blanches: elle eft plus petite que la 
prem iere dans toutes fes p arties ,  &  eft m oins ufitée 
q u ’elle. L ’ une &  l’autre efpece croiffent aux lieux hu­
m id es , aux bords des rivieres ,  des étangs , des lacs ; 
on fe fert de leurs racines , &  rarement de leurs fetiil- 
k s .  La racine du grand Pétafite eft pre'férée à celle du 
p etit ; elle eft gommeufe , chaude , defficative , raré­
fiante ,  atténuante , apéritive , fiido rifiq ue,  réfolu- 
t iv e ,  v u ln é raire , alexipharmaque ; auffi la nomme- 
t-on par excellence la R acine de la  P cfîè  , à caufede 
fes vertus contraires au venin &  à la maladie , qu’elle 
chaffe puifTâmment par les pores de la peau , &  par les 
fueurs ; elle entre par cette raifon dans toutes les pou­
dres alexipharmaques com pofées. Son ufage eft dans la 
p e fte , la fuffocation de m atrice , la toux ,  l’afîhme , 
&  les autres maladies de p o itr in e ,  caufées par le tar­
tre  m ucilagineux. La racine verte , pilee &  appliquée 
fur les bubons peftilentiels ,  les m ûrit , &  en tire la 
m alignité : elle eft bonne auffi aux ulcérés malins. C n
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a remarqué ip e  J e  racine .v o it  les même vertu s que

P é t r o l e  o u  H u i m  » f  d e  N a p h ta ,  o u  une 
fiv e  Oleum Pet. reeJ  fo rL d e s  f e n t e s  d e s  p i e r r e s  ,  
l i q u e u r  b i t u m m e u l e  q u i  I f a r t  û e s  ^  t f l t à l i e ,  d e

d e s  r o c h e r s  ,  d e s l e r r e s ’  P  ’  a p p o r t e  d e  p l u f i e u r s
l a  S i c i l e  , d u  L a n g u e d o c .  O n  e n a p j »  ^  &

c o u l e u r s  ,  ^ o i r  v i e n t  ' o r d i n a i r e m e n t  d ’ u n  v i l -

I N s i S I s â
p é n é t r a n t e s ,  r a r é f i a n t e s  ,  r e i o i u u  »

e l l e s  r e n d e n t  a u  v e n i n  e l l e s  c b a l f e n  e n

f o n t  d i f l i p e r  l e s  v e n t s  ,  e l l e s  f o r t i f i e n  l e s  n e .  t s  M )

5 WS M SW - g t
P é t r o l e  e f t  t r è s - f a l u t a i r e  a u x  a f f e d i o n s  c o r m i W i v «  «  

p a r a l y t i q u e s  d e s  n e r f s ,  f u r - t o u t  q u a n d  c e f t . d e  e a u *  

f r o i d e  ,  e n d u i t e  f e u l e  ,  o u  m ê l e e  a v e c  1 H u i l e  d e

S ü p K U p l i e r  (  Populus )  e f t  u n  g r a n d  a r b r e  d o n t  i l  y  

a  t r o i s  e f p e c e s  ; ( a v o i r  ,  l e  b l a n c  ,  e n  L a t i n  ^ °P U , !  
c l ! ,a , '  l e  n o i r  Populus nigra  &  l e  
f  r émula. O n  n e  f e  f e r t  e n  M é d e c i n e  q u e  d e s  < U x  p r e  

m i e r s .  L e s  P e u p l i e r s  c r o i f l e n t  a u x  l i e u x  h u m i d e s  ,  m a  

r é c a ^ e u x  ,  a u x  b o r d s  d e s  r r n e r e s  ,  d e  l a  m e r  ,  d e s  

é t a n g s .  L ’ u n  &  l’ a n t r e  P e u p l i e r  e f t  d  u n e  n a t u r e  t t j n -  

p é r é e  &  d é t e r f i v e ,  t i r a n t  u n  p e u  v e r s  l e  f r o i d .  L  é c o r  

c e  d u  b l a n c  e f t  e m p l o y é e  i n t é r i e u r e m e n t  &  e x c é r  e u r e -  

m e n t  d a n s  la  f e i a t i q u e  ,  l a  f t r a n g u r i e  &  l a  b r û l u r e .

• L e s  y e u x  o u  b o u r g e o n s  d u  P e u p l i e r  n o i r  a p p e l l e s

• e n  L a t i n  O cu li  ,  fe u  Gcmmœ P o p u h  n i g r i ,  q u i  

d o n n e n t  l e  n o m  à  l ' O n g u e n t  Populeum  ,  f o n t  p r o  

p r è s  p o u r  r a m o l l i r  ,  p o u r  a d o u c i r  &  c a l m e r  l e s  d o u ­

l e u r s  ,  a p p l i q u é s  e x t é r i e u r e m e n t .  L e u r  d é c o d i o n  ,  d a n s  

d e  l ’ e a u  o u  d u  v i n a i g r e ,  t e n u e  d a n s  l a  b o u c h e ,  a p p a u *
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la  douleur des dents. L a  teinture , tirée de cesbour- 
g e o n s , avec l’efprit de v i n ,  eft excellente , félon M. 
C hom el , pour les v ieu x  cours de v e n tre , &  pour les 
Ulçeres intérieurs , prife fo ir  &  matin au poids d'un de­
m i-g ro s , ou d’un g r o s , dans une cuillerée de bouillon 
chaud. L e P eu plier noir donne une G om m e chaude, 
m ais peu ufitée. O n cro it  que le fuc q u ’on ramaffe dans 
le s  trous qu’on fait au P eu p lier, guérit les verrues. Les 
feuilles font eftimées bonnes par quelques-unspouradou- 
c ir  la douleur de la goutte , étant écrafées &  appliquées 
Kir la partie malade. L ’O n guen t Populeum  &  l’Huilede 
P e u p lie r , qui fe fait en faifant cuire fes bourgeons, au 
com m encem ent du P rin tem p s, dans de vieille huile & 
o u  v in ,  ju fq ifà  la confom ption du d ern ier,  font fort ufï- 
tés dans les affrétions des nerfs &  de la t£te ,  fpéciale­
m ent 1 O n guen t dont on enduit le fron t &  les tempes, 
pour appaifer le m al de tête &  procurer un doux fom- 
m eil, feul ou mélé avec I’O n guen t R ofat. Appliqué aux 
poignets &  fous la plante des p ied s , il appaife les dou­
leurs de tête des fébricitants , ik  tc-mpere l’ardeur de 
leur fievre : il gu érit les brûlures , les éréfipelles , &  
toutes fortes de feux v o la g es , étant enduit fur le mal, 
&  il appaife l’ inflammation des h ém o rro ïd es,  fur-tout 
fi  on ajoute de l'Opium .

P h a l a r j s  , ou G r a i n e  d e  C a n a k i e  , efl  une 
plante qui pouffe trois ou quatre tiges  ou tuyaux à la 
hauteur d’un pied &  dem i,  noués : (es feuilles font fem- 
blables à celles du b led , mais plus petites. F ile  pouffe 
des épis c o u rts , garnis de petites écailles blanchâtres 
qui renferm ent des femences blanches ,  luifantes & 
oblongues. O n cultive cette plante aux en-virons de 
P a r is ,  dont la femence fert à nourrir les Serins deCs- 
narie. Son orig in e vient des Ifles de ce nom . Le fuc 
tiré  de l’herbe verte pilée ,  bu dans du vin  ,  ou dans 
de l’eau ,  appaife les douleurs de la vefîïe ; ce que fait 
aufli la graine quand on la b oit dans de l ’eau à lame- 
fure d’une cuillerée. C ette g ra in e , bue dans du vin , 
ou du v in a ig re , ou o x y m e l, fait fortir les pieries delà • 
veflie , &  guérit les autres maux a quoi elle eft fujette, 
com m e aufli le pain qu’on fait de la farine de fa graine, 
félon L o b el.

P h a r m a c i e
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P h a r m a c i e  (  A r s  medicamentaria )  eft la féconde 

partie de la M édecine , qui enfeigne l’éle& ion  , la pré­
paration &  la m ixtion des m édicam ents. II y a une 
Pharmacie Galénique pratiquée par les A n cien s , oc  
une Pharmacie C h y m iq u e , qu’on appelle autrem ent 
Ilerm etique ou A r t  d ifiilla to ire  , que Paracelje a nom- 
raé Spargyrique-, qui er.feigne à réfoudre les corp s 
m ix tes ,  à en connoître les p arties , à en féparer les 
mauvaifes, à en aflembler &  exalter les bonnes. L  Em ­
ploi de l’ A pothicaire eft la Pharm acie.

P ie d - d k - C h a t  ( P  es C ati , Hrfprdala , f i v e P d a -  
fe lla  montant hifpida )  eft une efpece de P ilolelle ,  o ïl 
de Gnaphalium. La plante eft petite &  coto n neu fe, fur- 
tout les fleurs , qui font blanches ou ro u geâtres , repre- 
fe .tant en figure , quand elles font bien épanouies ,  le 
deffous du pied d’ un C h a t , d’où on a donné le nom  a 1a plante. E lle cro ît fans culture aux lieux fe c s , dé- 
fe r ts , fur les collines. La fleur av ecJ a  plante eft en 
ufage dans la M éd ecin e; elle a les mêmes vertus que 
les autres P ilo fe llés , dont elle eft une efpece. Elle eft 
déterfive ,  vulnéraire , adoucilfante ,  pedorale , fpé- 
cifique dans les aff.ft'ons des poumons ,  dans leur exul- 
cération , la phrhifie, l’em pyém e ; elle ex cite  le cra­
chat , elle arrête le  crachement de fang , étant prife en 
décoflion. La fleur encre dans les titanes héchiques : 
on en fait un fyrop fim ple ,  un com pofé &  une con­
ferve , dont on fe lert avec fuccès dans les maladies 
de Poitrine.

P ie d  d e -L io n  C Leon is , Jtve A lch irjiU la  ) eft 
une plante dont les feuilles attachées h de longues 
queues font prefqùe femblables à celles de la M a u \ e , 
partagées chacune en huit ou n eu f quartiers ou angles. 
Sa racine eft longue ,  noire en dehors &  fibreufe.*Elle 
cro ît aux lieux herbeux &  humides , dans les p ré s , le 
lo n g des vallées. O n la cu 'tiv e  dans les jardins bota­
niques comme un excellent vulnéraire. Les feuilles d a 
Pied-de-Lion tiennent le prem ier rang parmi les vul­
néraires; elles font tempérées entre le chaud &  le f r o id ,  
elles fervent pour con folider, pour aftrein dre,  déterger 
&  incrafTer le fang ; partant elles font utiles aux flux 
immodérés des m ois des fem m es. O n  les em ploie inté-
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neurem ent en d écoffion  pour les ulcérés du poumon 
p ou r la p h th ifie ,  dans les potions vulne'raires &  
fe n te n q u e s , &  dans les la v em en ts, quand il s'agir de 
con loh d er dans la dyfenterie. O n les em ploie aufli cx- 
térieurem ent pour les ulcérés &  pour les p laies, &  0n 
en tonne des cataplafm es p ou r appliquer fu r !es hernies 
ou defcentes de Pinteftin.

P i E n - D f c - P i G E O N  (  Géranium  f o l io  M alvee rntua. 
g o  , Jivc P e s  Lo/umbinus )  eft une efpece de Géra. 
Tuum ou B e c - d e - G r u e  , dont Fes feuilles reflêmbienC 
a lfe i a celles de !a M auve ; mais elles font plus petites.

a des tiges m en ues, longues &  fouples. Ses fleurs 
fo n t purpurines , d ’où naiiïenr enfuite certaines têtes 
av ec  des b ets-d e-grue , attachées à de langues queues 
rou geâtres. E lle c r o ît  le  lo n g des ch em in s, aux lieux 
m cuîres &  pierreux ,  &  aux m ontagnes. C ette plante 
e l:  d’un g o û t d ’herbe fale’ ,  glu an t &  iliprique , dit 
M. T o u rn e fc r t . Son fu c  ,  cuit avec du f u c r e , eft bon 
pou r la d y fe n te rie , aulG -aisn que fon extrait. On era- 
p!o:B fes feu:I!cs dans les potions , dans les décodions, 
dans .'es em plâtres ,  dans les ongu ents &  dans les 
huiles que Pon prépare pour le s 'p la ies  &  pour les 
co n ciliio n s,  au sq u e’ es l'herbe feule r i'é s  &  appliquée 
eft bonne autli : Peau que l’on en d ifliüe a (a même 
Vertu. L a  é é c o â io n  du  P ;e d -d e-? :ge o n  ,  fa ite  en vin 1 
on  en eau , rr r e d ir e  &  nettoie les pi aies &  les fiftules ; , 
p r:.e  par la bouche , e!!* Douilê p ar !es urines, &  net­
to ie  les rein s du  fable , des g la ire s  &  des petites pier­
res  qui les em b a rra S ir .:, ainîà c a ’on  ’ a éprouvé. Ron- , 
dejet ordonne cette p lante dans les clyÉreres qu'on 
c r r n e  p o u r  rhydropiO e. Les fom entations faites de 3 herbe &  de la racine lo u t^ en e  extrêm em ent les gout­
te u x .

P i e d - b ï - V  r.AV (  Â r a m  )  efl tune pliante dont il y  a 
deux efpeces en nfage dans la M é â e d n e ,  une dont 
les feuiüês font tacheter; de tacfees K a a c f r c s  &  noires ,
&  celles de l'atitre ne le  font p o in î. L ’une &  l’autre 
c ro iflin t  aux Fieux om brageu x ,  gras &  champêtres. La 
racine du P ied -d e-V eau  n’ef^ ç a s re  en n fa s e  quand 
elle eft fr a îc h e , à caufe de fa -trop grande acrimonie.
O n  la cueilîe au m ais d e  M a r s ,  qu_ad la p hr.ts  coin-
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mence S pouffer ,  p u is  on la lai (Te récher. E lle  eft m c i-  
five , pénétrante ,  atténuante , p u rgative  , h y d ra g o - 
gue. On la donne en poudre pour l ’afthme ,  pour la 
cachexie , l’hydropifie ,  pour la mélancolie hypocon­
driaque ; elle gu érit les hernies , pouffe p a r le s  urines 
&  défopile les vifceres. V anhelm ont la vante fo rt pour 
dilfoudre le fang grum elé dans le corp s après les gra n ­
des chûtes. O n la donne en poudre depuis d e m i- g r o s  
jufqu’ à un g ro s  dans du bouillon  , &  dans quelqu eau 
convenable. O n la prépare en la faifanc m acérer dans 
du V in aigre  diftillé , puis enfuite on la fa it fécher. L e 
fuc de cette racine fraîche eft fo rt fouverain pour gué­
rir  tous ulcérés chancreux , co rro fifs  ,  le P o ly p e  , &  
même le N o li  me tangere , tant au nez q u ’ aux ros- 
nielles,  fi on le  mêle avec de la rofée de M a i diftiliee. 
U  racine du Pied -  de -  V ea u  , à feuilles tachetées de 
n o ir , cuite fous les cendres chaudes , dans une feuille 
de Poirée , incorporée avec du Sain-doux , &  appliquée 
fur un panaris , le gu érit : les feuilles cuites en vin  &  
huile font bonnes p ou r appliquer fur les brûlures. L a  
poudre de la racine à ’ A r u m , incorporée avec du M ie l ,  
guérit les ulcérés malins &  c o rro fifs , &  principalem ent 
le Polype du nez,

P i e r r e  admirable. P ulvérifez &  mêlez enfemble 
du V itrio l blanc dix-huit o n c e s , du Sucre f in , du S al­
p être , de chaque n eu f o n c e s ,  de l ’A lu n  deux onces , 
du Sel A m m oniac fix  dragm es ,  &  du Cam phre dem i- 
once ; mettez le m élange dans un pot de terre vern ifte , 
hum eflez-le en confiftance de M iel avec de la faumure 
d 'O lives , puis ayant mis le pot fu r un petit feu , fa i­
tes de.Técher doucem ent la matiere jufqu’à ce q u ’elle 
ait pris la dureté d’une p ie r r e ; gardez - la couverte ,  
car elle s’ humeéte aifément.

Elle eft d éterfive , vulnéraire , aftringente ; elle ré- 
fifte à la gangrene , elle arrête le  fang , étant appliquée 
feche ou diftoute. O n l’em ploie pour les catarafles des 
yeu x  en collyre , pour les ulcérés feorbutiques , pour 
les vieilles g o n o rrh ées,  en in je ftio n . O n  ne s’en fert 
q u ’ extérieurement.

P i e r r e  admirable de M . Charas. P ren ez du V itr io l 
blanc &  du V itr io l verd  ,  de chaque quatre onces ; da 
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Je Ce'rufe &  du B o l de L e v a n t, de chaque une once 
&  un g ro  s  de C am p h re; pulvérilèz toutes ces drogues* 
&  les mettez dans trois onces de V in aigre  d iltillé , pour 
le s  faire cuire enfemble jufqu’à ce q u ’elles aient acquis 
une durete' de pierre.

O n  recom m ande principalem ent cette pierre pour 
g u é r i r  |es maladies des yeu x. O n  en fait infufer uns 
dragm e dans quatre onces de quelqu’eau opthal- 
m ique , &  l’ayant filtrée , on la m et tiede dans les 
y e u x .

P i e r r e  admirable de S o lley fe l. Prenez une livre de 
C ou p ero fe  blanche , une livre tk  demie d’Alun de ro­
che , un quarteron de B o l d 'A rm én ie  , &  une once de 
L ith a rg e  d’or ; le tou t étant en p o u d re , mettez-le dans 
lin  pot n eu f de terre v ern iiïe , dans lequel vous verfe- 
re z  tro is  chopines d’eau pour la faire cuire fort lente­
m ent fur un petit feu fans flamme , tant que l’eau foit 
entièrem ent évaporée : il faut que le feu fo it également 
to u t autour "du pot : il fe fera au fond une matiere qui 
d o it être d u r e , &  qui durcira de plus en plus ,  fi vous 
la gardez long-tem ps.

O n  met diflbudre une dragm e de cette Pierre dans 
q uatre onces d ’eau , pour s’en fervir aux fluxions & 
m aladies des yeu x  ; pour les plaies &  pour les u'ceres, 
on  peut faire l’eau plus forte en augm entant la dofe 
de la P ierre ,  ou dim inuant la quantité de l ’eau : on la 
filtre &  on  la met tiede dans les yeux.

S olleyfel ordonne de s’en fervir pour les chevaux 
en cette forte. Jettez demi-once de cette Pierre dans 
q u a tre  ünces d’eau , o ù  elle difloudra dans tin quart- 
d ’h e u re , &  remuant la bouteille , l ’eau blanchira com­
m e du la it ,  de laquelle on m ouillera l ’œil du cheval foir 
&  matin ; elle fe peut conferver v in g t jours. Elle eft 
bonne pour les fluxions des yeu x  , pour les coups &  
p ou r la lune des chevaux ; &  il y  a peu de remedes pour 
le s  yeu x qui ne cedent à cette pierre ; on met de l’eau 
fufd ite fept ou huit fois par jo u r  dans l’œ il du che­
v a l , ayant rem ué la bouteille auparavant. Cette 
P ie rre  eft bonne au ffi,  fi vous en mettez deux dragmes 
dans trois onces d’e a u ,  pour les p la ies, les ulcérés; 
elle en ôte le feu &  les defTeche,  lavant deux fois le
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jour la plaie ,  ou l’ulcere ,  &  y  appliquant une com- 
prelie de linge m ouillé dans cette eau.

P i e r r e  des Phtlofoph.es de M . Charas. V o u s  p r e n ­

drez de l ’Alun de roche &  de V itr io l romain de chaque 
une livre &  demie ,  de Sel de T a r tre  deux o n c e s ,  de la 
Cérufe &  d a  B o l b la n c ,  dechaque trois o n c e s ,  du C am ­
phre &  de l’O liban , de chaque demi • once ,  &  douze 
onces de fort V in aigre  ; ayant mêlé le tou t enfem ble, 
réduit en poudre ,  "vous le  ferez cuire doucem ent en 
confiftance de pierre.

V o u s  mettrez infufer une once de cette P ierre dans 
fix onces de V in  b la n c , &  autant d’eau de Plantain ; &  
ayant filtré cette liqueur ,  vous y  trem perez de petits 
lin g e s , que vous appliquerez fur toutes fortes d ’ u lce- 
res pour les mondifier &  eicatrifer.

P i e r r e  H é m a t i t e  , ou S a n g u i n e  ( H œ m atites, 
five Lapis fanguineus ) eft une P ierre dure , c o m p a r e ,  
pelante , participant du f e r ,  difpofée en aiguilles poin­
tues ,  de couleur brune rougeâtre , mais devenant rou­
ge comme du fang à m efure qu’on la m et en poudre. O n 
la tire des mines de fer. La plus eftimée &  la meilleure 
eft celle qui vient d’Efpagne ,  nette , pelante , dure ,  
com pafîe, en belles aigu illes, de couleur rou ge-brune , 
avec des.lignes noirâtres par d eh o rs, reflernblante au 
Cinabre en dedans. O n  prépare la P ierre H ém atite fur 
le p orphyre, fuivant la méthode o rd in a ire ,  avec de l’eau 
de Plantain , ou de T orm en tille  , ou d’ O r t ie ,  ou quel- 
qu’autre aftringente. E lle eft rafraîchi (fan te ,  d ed îcati- y çrtuSi 
v e , aftringente , aglutinative , &  par confe'quent fa- 
lutaire aux ulcérés des yeu x &  du poumon , aux larmes 
involontaires, au crachem ent de fa n g , aux flu x  &  hé­
morragies du ventre , des reins ,  de la veflie &  des v if-  
ceres. La prife eft d'un fcrupule à une dragm e en fortr.ç 
de poudre très - fine , ou en farine. Elle fert auffi exté­
rieurement ; tenue dans la m a in ,o u  appliquée au fr o n t ,  
elle arrête infailliblement l ’hém orragie du nez.

P i e r r e  H é m a t i t e  d ’A n g l e t e r r e  ,  ou C r a y o n  

r o u g e  , eft une autre efpece de Sanguine q u ’on ap­
porte d’ A ngleterre , &  q u ’on peut appeller en L a tin  
H ccm atites Spurius : elle diffère de la précédente en 
c e  qu’elle n’eft point difpofée en a ig u ille s , ni (i dure j  
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ca r on îa taille facilem ent p ou r en faire des crayons-

Choix I ' ® / 6. C|Û '!!r aPFeHe CraT 'm roaS e  .  d<>nt les Peir.I 
très &  ies D effinateurs le  fervent. O n doir la choifir 
rou ge , brune , pefante , co m p a re  , u n ie , douce au 

T en us, tou ch er. Elie eft fo rt aftringente ; on l ’a éprouvée avec 
fuccès pour arrêter le crachem ent de fang ,  en la den- 
n an t en poudre au poids d’ une dragm e dans un jaune 
ri œ u f f r a is ,  cu it m o lle t, enfuite d ’une faignée delà 
bafilique.

P ihR R E  In fernale  ou C hirurgicale de M . Dubé. 
P ren ez  deux onces d ’A rg e n t de C oupelle  réduit en 
lim aille , fa ite s - le s  d iffou dré dans un matras avec 
quatre onces d’E au -fo rte , verfez la diffolution dans 
une cucurbite couverte de fon alam bic ,  ou autre 
v a  i fléau convenable ,  que vous m ettrez au feu de fa­
b le ,  &  en retirez environ  la moitié' de l'humidité de 
l ’Eau-forte ; laifièz enfuite refroid ir le vaiiièàu du­
ran t quelques heures , v o u s  trou verez Ja matiere res­
tante au fond de la cucurbite en form e de fe! , lequel 
v o u s  m ettrez dans un creufet d’A llem agne un peu 
p ro fo n d , q ui fera m is fu r un petit feu jufou’à ce que les 
gran des ébullitions foient pàflëes , &  que la matiere 
s ’abaü’e au fond ; &  environ  ce tem ps-là vous au», 
m enterez un peu le feu , &  la matiere paroirra comme 
de l’huile au fond du cre u fe t , laquelle fera v e r iïe  dans 
un vaiffeau bien net ,  &  vous la" trouverez dure com­
m e de la pierre. Si vou s voulez vous la retirerez avant 
q u e lle  ait cette grande d u re té , pour la couper par mor­
ceaux avec un cou teau,  6c lui donner une figure longue 
en pointe pour l’ufage , la réfervant dans une boite eu 
dans une phiole bien bouchée ,  &  r.e la maniant qu’a­
v e c  un peu de papier.

E lle d ivife les parties qui font u n ie s ,  &- par acci­
dent elle unit celles qui font divifées ;  elleconfunie 
ce  qui eft fupertiu , &  par ce m oyen elle ô ’e  tout ce 
q ui eft étra n ger su sd ites  p a rties: ce uue vous trou­
v erez  véritable p ar les obîêrvations fu i van tes , fon­
dées fur nos expériences ,  d it M .  D u b é , &  celles de 
quelques experts C h iru rg ien s qui nous les ont com­
m uniquées. II eft donc affüré que par le miniftere de 
cette P ie r r e ,  en touchant les chairs baveufes &  fordi-
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des des ulcérés , vou s les guérirez , &  fi la  gangrena 
n’eft pas profonde ,  vou s réparerez (1 bien le more du 
v i f  &  les chairs m ortifiées de celles q ui font laines, 
que’  vous ferez ob ligé  d’avou er que le fecours que 
vous tirerez de l’âéHvité de cette P ierre eit plus lue 
&  plus prompt que celui que vou s pouvez efperer des 
remedes ordinaires. L ’expérience nous a auffi fait c o n - 
noître que les écrouelles ulcérées &  les chancres vé- 
rolés to.uchés de cette P ierre ont été guéris lorfque 
fon opération a été aidée par les remedes généraux. S i 
les bords calleux d’un v i;u x  ulcere em pêchent la réu­
nion , vous les féparerez plus heureufem ent en les tou­
chant de cette P ierre ,  que par la  lancette , qui fait les 
fearifications ; car par ce m oyen vou s avancerez la 
cicatrice de tel ulcere , qui ne fe fero it p o in t ,  fi vous 
n’ôtiez cet em pêchem ent. S’ il y  a des tum eurs ou des 
excroiflances ayant le pied grêle ,  qui , félon l ’a r t , 
doivent être am putées, vous le ferez facilem ent par 
cette P ierre , en touchant la partie la plus m ince , q ui 
doit être féparée. C e  qui vous étonnera davantage ,  
c ’eft fi je vous dis qu’ introduifant cette P ierre  au fond 
des ulcérés filtuleux , la callofité a été confommée , 
&  que telle carie d’os qui avoit réfifté ail bouton de 
feu , a cédé à la puifTance de ce remede , après av oir 
été appliqué quelque temps fur ladite carie. U n e telle 
P ie r r e , qui ne coûtera que quinze fols , pourra fer­
v ir  durant un an aux pauvres malades de toute une 
Province.

P i e r r e  M édecinale. Prenez douze onces de V it r io l  
de H o n grie , fix onces de Sel de N itre  ,  de la C érufe ,  
de l’ AIun , du Bol du L e v a n t , du Sel de V e r re  , de 
chaque quatre onces , deux onces de Sel A m m on iac ;  
toutes ces matieres bien pilées feront hum eftées de V i­
naigre com m un, &  cuites dans un pot de te rre , jufqu’à 
ce qu’elles foient devenues dures com m e pierre ; &  
alors ayant cafle le p o t, on en féparera la P ie r r e , qu’on 
gardera pour l’ufage.

On trouve dans les A uteurs plufieurs deferiptions 
de Pierres m édicamenteufes fous divers nom s ,  &  qui 
tendent toutes à une même fin. C e lle-ci pourra fuffire 
pour toutes. E lle eft fort propre pour m ondifier &  c i-  
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catrifer Tes plaies 8c les ulcérés ,  p o u r guérir fes ma­
ladies des yeu x  ,  la " a ie ,  les éréfipelles , &  tous les 
m aux qui arrivent à la peau ,  &  même les brûlures• 
elle eft aufli fpécifique pour arrêter les d p jd ep i|f«e j 
en faifant injcélion , lorfqu’on a bien furmonté leur 
m alignité. O n en diflbut une once dans une livre & 
dem ie d'eau de pluie , puis on en filtre la liqueur, 
&  on s’en fert en lotion ,  en in je â io n  , ou en y trem­
pant des linges qu’on applique fur les endroits qui tj 
on t befoin.

P i e r u i ;  Ophthalm ique. Prenez deux livres de Cou- 
perofe b la n ch e , demi - livre  de B o l d'Armenie & 
tro is  livres  d’A lu n  de roche c a lc in é , mettez le tout 
en  poudre fort déliée &  tamifée dans un pot de terre 
plom bé , avec ce qu’ il faudra d ’eau de pluie , &  fa-tes 
cu ire  &  évaporer l ’hu m id ité , enforte que la matiere 
devienne en form e de P ierre.

P o u r  l’inflammation , ou autres maladies des yeux, 
il en faut faire düfbudre la groflèur de trois pois dans 
tro is  onces d’eau de Plantain , ou au défaut , d’eau 
de fontaine. P o u r les plaies , ulcérés , ére'fipelles, & 
autres m aux femblables , on en fera difl’oudre une once 
dans trois chopines d’eau , puis on filtrera la liqueur, 
d on t on fe ferv ira  en lotion , en inje&ion , ou en y 
trem pant des com preffès pour appliquer fur les en­
d ro its  malades.

P ie - k r k  - p o n c k  (  Pum ex  )  eft une pierre ou une 
terre  qui a été calcinée par des feux  fouterrains, & 
em portée par des ouragans dans la m e r , où elle fe trou­
v e  nageante. Il y  en a de plufieurs efpeces , de greffes, 
de p etites , de rondes , de p la tes, de légeres , de pe- 

Choix, fnntes, de grifes , de blanches. Les plus eftiméesfontlei 
plus g ro fle s , les plus lé g e re s ,  les plus nettes; elles doi­
ven t être poreufes , fpongieufes , d’un goût falé maré­
ca g e u x  ,  rem plies de petites aiguilles , ai fée;' à polir, 

Vertus. &  fans m élange de fable. La P ierre-ponce eft delficati- 
v e ,  rafra îch iflân te, atténuante ; elle mondifie les ulcé­
rés  , &  cicatrife : les C h iru rg ien s en faupoudrent les 
p laies. Sa farine ou fleur entre dans les yeux , comme 
aufli dans les poudres pour blanchir les d en ts , &  dani 
les fternutatoires.
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r , Ï R RE V u lnéraire d ’ A c ie r .  P ren ez pondre fine de 

limaille d’ A cier &  de T a r tre  de M on tp ellier ,  de cha­
que dem i-livre ,  racine d’ A n fto lo ch e  ronde en pou­
dre fine , quatre onces ; m ettez-le tou t dans une ter­
rine vernilTée , verfez deflfas de bonne E au -de-vie , 
qui fum age les matieres de deux bons doigts , lailfez- 
les tremper en digeftion ,  la terrine étant bien cou ­
verte , pendant trois ou quatre jours , rem uant d e  
temps en temps les matieres avec une fpatule de bois : 
au bout de ce tem p s, faites confum er I F.au-de-vie fur 
un fort petit feu ,  enforte que les m atieres io ien t 
comme de la pâte ,  dont vous form erez de petites

boules. ,
Pour vous en f e r v ir ,  m ettez trem per une de ces 

boules dans de l'E au -d e-v ie  ,  ou à fon défaut dans du 
vin  , jufqu’à ce que la liqueur prenne la couleur de 
la pierre , ce qui fe fera en moins d un q u art-d  heure. 
I l faur faire tiédir cette teinture avant que d'en laver 
la plaie , &  appliquer deffus une comprefTe trem pée 
dedans. Si la plaie pénétré dans le c o r p s , il y  faut faire 
entrer de la liqueur bien teinte de la P ierre , en ferin - 
g u a n t, ou au trem ent,  enforte qu’elle touche tk pé­
nétré jufqu’au fond de la plaie ; enfuite il faut réunir 
fes bords autant qu’on le pourra &  mettre par detfus 
une comprefle imbibée de ladite liqueur , la tenant 
toujours humide pendant 1 4  heures , en la m ouillant 
de temps en temps , au bout duquel temps on la leve. 
S i la plaie pénétré dans la capacité du c o r p s , le bielle 
peut avaler deux ou trois cuillerées de la teinture , la­
quelle eft bonne auiïi pour le rhum atifm e appliquée 
par dehors.

P i e r r e  Vulnéraire  & Styp tiijue. Prenez deux livres 
de V itrio l R om ain ou de C h y p r e ,  &  une livre d’ A -  
Jun de ro c h e , m ettez ces deux m inéraux feuls , fans e a u , 
dans un pot de terre vernifTé , fur un bon feu de bralier 
&  de charbon , &  les y  Iaiffez fondre , b ouillir ,  d u r­
c i r , & ,  pour ainfi d ir e ,  calciner pendant trois ou qua­
tre heures : au bout de ce temps retirez le pot de defliis 
le fe u , &  la matiere étant refro id ie  , caftez le pot poun 
av o ir  la P ie r r e , q u i fe conferve tant que l’on v eu t.

P e u r  s’ en  f e r v i r ,  on  en  r é d u it  u n e d e m i- o n c e  e a



p o u d r e , qu’on m et enfuite dans un vaiflèau de terre oa 
de g r è s ,  avec une pinte d’eau. P lus la pierre a été' fur 
le  fe u , m oins il en faut pour préparer l'eau ; mais 
p o u r connoître fi elle eft bonne , il ne faut qu’en faire’  
cou ler un peu dans l ’œil : fi elle c u i t ,  elle eft trop 
f o r t e ,  &  elle eft bonne quand elle ne pique plus. On 
la  conferve dans une bouteille de verre ou de grès. 
D ans les plaies de quelque m aniéré qu’elles foient ar­
r iv é e s , dans la te ig n e , ou dans lesécro u elles, on prend 
un lin ge délié, on l’ im bibe de cette eau ,  &  on le pre!Te 
avec la main pour en faire dégoutter fur le m a l, en- 
fuite on le retrem pe dans ladite e a u ,  &  on Pétend 
deffiis , &  par deflus celui-là on y en remet encore un 
p lus g r o s , aufli im b ib é , &  il ne faut jam ais que les 
linges fe fechent fur le mal , mais il faut les remouil­
ler aufli fouvent q u ’ il eft befoin , fans pourtant les 
lever. Q uand la plaie traverfe ,  par exemple , la 
m ain ,  le b ra s , la jam be ,  il faut tâcher d’en faire en­
trer un peu d ed an s, &  m ettre deux comprefles im­
bibées d ’ icelle des deux côtés. Si le  mal eft dans une

Îiartie que l’on puifle trem per dans l’eau fans la déve­
lopper , com m e le d o i g t ,  fans ôter le prem ier lin ge, 

il ne faut que trem per de temps en temps le doigt dans 
l ’eau. P o u r arrêter le fang que l’on jette par la bouche 
d'une veine rom pue dans le corps , &  celui d’un flux 
de fang par le  bas ,  on fait avaler une ou deux petites 
cuillerées de cette eau au malade chaque jo u r. Cette 
eau a produ it des effets furprenants.

P i g e o n  (C o lu m b a ,  Jîve Colum bus) eft un oifenn 
aflez connu. Sa chair eft mafiive &  un peu difficile à 
d igérer. L e P igeo n  v i f  c o u p j par le milieu , &  ap­
pliqué chaud fur la tète , après l’av oir rafée , tempere 
les humeurs effarouchées ,  diiïipe la mélancolie &  
la trifteüè. C ’eft un excellent remede dans la phréné- 
f i e , la céphalalgie , la me’la n c o fie , la goutte. On 
l ’applique de la même maniéré aux plantes des p ieds, 
dans les fïevres m alignes jointes à la phrénéfie. Le 
fan g de P igeon diftillé ch au d , dans l’œ i l , guérit la dou­
le u r de la partie ,  la ch a flîe , la fuffufion , la fügillation 
ou m eurtriffure , &  les plaies récentes. Il fert particu­
lièrem ent à arrêter le  fang qui fore des membranes du
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cerveau, &  à calm er les douleurs de la go u tte . L e  fang 
du Pigeon m âle , tiré fous l’aile d r o ite , eft préférable ,  
comme le plus chaud &  le plus fpiritueux. L e  cœ ur 
d’un Pigeon ou vert v i f ,  avale crud , encore palpitant » 
avec deux cuillerées du fang tou t chaud , a délivré une 
fille affligée de dyfenterie ,  avec une prom ptitude 
comme m erveilleufe ,  &  des douleurs du flux im m o­
déré du fang. La tunique du géfier dellëchée &  pul­
v é r is e  , eft recommandée auffi con tre la d yfen terie. 
La fiente de P igeon  eft très-chaude , à caufe du n itre 
dont elle abonde ; elle brûle , diffipe &  ro u g it la peau 
par le fang qu’elle y  attire. Elle entre par cette raifon 
dans les cataplafmes &  em plâtres rubéfiants. O n la 
pile , on la tam ife , puis on la mêle avec la femence 
du Creflon pour appliquer dans les maladies in vétérées, 
telles que font la goutte , la m igraine ,  le vertige  , la 
céphalée , les douleurs de côté  &  d’ép au le , du cou &  
des lombes , la c o liq u e , l’apoplexie &  la léth argie : 
elle diffipe les écrouelles &  les autres tumeurs , appli­
quée avec de la farine d’ O rg e  &  du V in a ig re  : elle 
guérit la chau veté, étant e n d u ite , elle rem édie à la 
colique en clyftere , &  elle diffipe les défluxions qui 
fe jettent fur les g en o u x, appliquée avec de l ’huile &  
du V inaigre. Prife par dedans , elle brife le  c a lc u l, &  
pouffe par les urines. L a  dofe eft d’un ou de deux 
fcrupules. O n en fait auffi , après l’av oir calcinée , 
une leffive avec de l’eau fîmple pour boire , qui pouf­
fe à merveille par les u rin es, &  con vien t aux h yd ro ­
p iq ue'. Si on lave les pieds &  les mains avec la même 
leffive , ces parties feront exem ptes du fro id  pour

Quelque temps. Les gants &  les bas de toile trem pés 
ans la'même leffive'défendent les pieds &  les m ains 

trois femaines ou environ contre la plus groffe r i­
gueur de l ’h iver. O n  applique cette fiente avec les 
autres difeuffifs fur les tumeurs œdémateufes &  fé- 
reufes ,  ce qui les fait bientôt difparoître.

P iL O S iiitE , ou O r e i l l e  d e  S o u r i s  ( P i lo f t l l a  
major repens h'.rfuta ,  Jîve A u ricu la  M û r is ) eft une 
plante rampante fur terre en y  prenant racine ,  donc 
les feuilles ont la figure des oreilles de rat ou de fo u - 
l is  ,  &  font velues. Ses fleurs font jaunes : elle cro ît
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aux lieux m ontagneux ,  dans les champs. l a  Pilofelfe 
eft chaude ,  feche ,  aftringente ,  ablferfïve , fternutij. 
toire ,  vulnéraire ; propre pour arrêter la dyfenterie 
le  flux de ventre , &  les mois des femmes- : elle con­
vien t a 'ix  maux de la poitrine , ail calcul. Mife dans 
la bouillie &  dans les autres aliments des enfants 
re'duite en poudre &  appliquée extérieurem ent, elle 
gu érit leurs defcentes : en gargarifm e , elle convient 
aux ulcérés de la bouche ,  &  arrête l’hémorragie du 
nez , attirée en poudre com m e le T ab ac : elle eft 
excellente pour la guéri on des plaies ; on la met dans 
les potions v u 'n éraires ,  dans les Baumes , &  dans les 
O n gu en ts. E l:e  entre avec la Sauge &  la Brunelle 
dans les gargarifm es pour les inflammations des amyg­
dales ,  pour les ulcérés de la  g o rg e  ,  &  la chute delà 
lu ette.

P i l u l e s  ( P  U lu la , C atapu tia )  eft un médicament 
q u ’on prend à fec en form e de petit b o l ,  qu’on a in­
venté pour deux raifons principales ; la prem iere, afin 
q u ’en cette form e l ’on puifle faire prendre facilement 
plufieurs remedes qui feroient infupportables au goût, 
s ’ ils étoient pris d ’une autre maniéré ,  comme l’Àloès, 
la C oloqu inte &  autres femblables ; la fécondé, afin 
que le remede étant pris fec , il demeure davantage 
dans l ’eftom ac avan t que d’y être d iffo u s,  &  ait le 
lo ifir d’arrêter peu à peu les m auvaifes humeurs dei 
parties éloignées ,  auxquelles il com m unique fa vertu, 
com m e aux jo in tu res  , à la t ê te , &  de les pouflèi 
enfuite dehors par les voies ordinaires.

L a  plus grande partie des P ilules font purgatives, 
m ais il y  en a aufli d ’altérarives , de roboratives, 
d’aftringentes , de fom niferes ,  de diaphoniques, 
d ’apéritives , de céphaliques , de béchiques , d’arthri­
tiques ,  & c .

O n  conferve les P ilules autrem ent que les Tro- 
cliifques ; car au lieu qu’on form e les Trochifques 
dès que la mafTe eft faite , afin de les laifler fécher, 
on garde les P ilules en maflè ,  afin que les différentes 
drogues dont elles font com pofées fermentent enfem­
ble , &  l’on fe réferve à les form er fur le cham p,  à 
m efure qu’on en a befuin ; mais il faut remarquer
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«ne quand la marte des P iju les a été faite avec des 
fucs ou avec d'autres liqueurs , fans Sucre n M  e! , 
elle durcit fi fort quelque Temps après ,  qu on eft ob lige  
de la mettre en poudre , &  de la m alaxer de nouveau 
avec une liqueur pour en form er des P ilu les ; ce qu! 
arrive , parce que ces liqueùrs fe corp ot.fien t exacte­
ment , &  fe dertechent fans fe réhum efter. Q uand au 
contraire on s’eft fervi d’un S yro p  ou d un M i e l ,  a 
marte ne peut pas fe delfécher (i fo rt ,  parce que le 
M iel &  le S yrop  contiennent beaucoup de lels qui 
prennent facilement l’hum idité de l’a ir  , ce qui entre­
tient cette com pofition dans la confiftance qu elle doit

Il eft plus avantageux que la marte des P ilu les fe 
conferve plus m ollette que dure , parce que la fermen­
tation fe fait beaucoup m ieux dans l’hum ide que dans

le fec. .
Comme les P ilules pourroient donner un m auvais 

goût en partant par le palais ,  on les enveloppe tantôt 
avec du pain à chanter m ouillé , tantôt avec des feuilles 
d’or ou d’a rg e n t, tantôt avec des c o n fitu ie s , tantôt 
avec du pain de la foupe. ^

Pitu r.E S A n g éliq u es de S enncrt. D e très-habiles 
M édecins , d it S en n ert, ont coutum e de fe ferv ir 
pour Pilules A ngéliques d’ AIoès trè s -p u r , imbu plu- 
fieurs fois de fuc de V io le tte  de M ars ,  &  féché autant 

de fois. _
P i l u l e s  A n g éliq u es ordinaires. O n  pulvérife  en­

femble dem i-once de R hubarbe ,  deux dragm es de 
Trochifques d’A g a r i c , &  une dragm e de C annelle ; on 
mêle la poudre avec fix onces d ’ex trait d’ A lo è s , &  ce 
qu’ il faudra de M iel rofat pour faire une marte folide ,  
qu’ on gardera pour en form er de petites P ilules dans 
le befoin.

On les'appelle Grains A n g éliq u es , a caufe de leurs 
vertus : elles purgent la bile &  les autres humeurs : on  
les prend en mangeant , afin que le m anger co rrig e  
l ’aélion trop violente de l’ A lo es. L a  do.!e eft depuis 
dem i-fcrupule jufqu’à une dragm e.

P i l u l e s  apéritives de D u clo s. O11 pulverifera 
fubtilem ent dem i-once de V itr io l blanc ,  &  on le
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m êlera exactement avec autant de Térébenthine de 
V en ife  , pour en faire une maffe , qu’ on gardera pour 
en form er dès P ilu les ati befoin.

Elles font a p éritiv es, propres pou r lever les ohftruc» 
t io n s , pour exciter l’ urine , pour arrêter le pilTement 
de fang. La dofe eft depuis un fcrupule jufqu’à quatre: 
elles produifent de fo rt bons effets dans toutes les diffi­
cu lté s  d ’urine.

Pir.ur.ES aftringcntes de M . H elvetius. Prenez deux 
onces d’ A lu n  de roche purifié , c ’e ft-à-d ire  , diffous, 
f i ltr é ,  évaporé &  cryftallifé  félon l’a r t ,  en la maniéré 
ord in aire  ; dans les rencontres prefîantes on pourra 
fe  ferv ir  de l’ A lu n  de roche tou t (impie , &  fans être 
purifié ; mais il faut ch oifir le  plus beau : mettez-le 
en poudre ,  &  le faites fondre dans une écuelle d'ar­
g e n t ,  alors vous y  ajouterez une dem i-once de Sang 
de D ragon  p u lvérifé , 6c v o u s  le  mêlerez bien ; 6tez-ie 
du fe u ,  en le remuant tou jou rs jufqu’à ce que vous le 
cro y ie z  en confiftance de pâte m olle ,  6c propre à for­
m er des Pilules de la groffeur d’un g ro s  pois ; &  parce 
q ue ,  pendant q u ’on les form e , ce m élange fe durcit à 
m efure qu’ il fe refro id it , on le  réchauffé de nouveau 
quand il eft devenu trop dur , &  on le remet par là au 
cJegré de confiftance néceffaire jufqu’à ce qu’on ait ache­
v é  de form er toutes les P ilules.

Si on n’ a point de San g de D ragon  , on peut s’en 
palier , &  form er des P ilules de la groffeur d’ un pois, 
avec la pointe d’ un couteau , du feul A lu n  , même tel 
q u ’ il v ien t de chez les D ro g u iftes  ,  fans être purifie', 
com m e on a d it ci-deffus ; mais il faut choifir le plus 
beau ,  &  ces P ilu les ne laifTeront pas de faire leur 
e ffe t ,  parce qu’elles tirent leur principale vertu de 
l ’A lu n .

C es P ilules ont été éprouvées avec un fuccès mer­
veilleux  par leur A u teu r contre toutes fortes d’hémor­
ragies , com m e crachements &  vomiffements de f a n g , 
flux d 'h ém o rro ïd es, du nez , de quelque veine rompue 
dans le corps , par le condu it des u rin es ,  6c par toute 
autre v oie  ; mais on doit b iffe r  agir la nature dans les 
liém orragies qu’ on préfum e être critiques , dans le 
co u rs  des fievres &  autres m aladies. La dofe ordi-



flaire eft un d e m i- g r o s , que le? malades prennent de 
quatre en quatre heures , jufqu’à ce que l’hém orragie 
s ’apoaife; on leur fait boire par defîus un verre d’eau 
panée , ou d’ une tifane faite avec quelque plante 
aflringente , comme racine de grande C on foude ,  
feuilles de Plantain , de R enouée , d ’O r t ie ,  de M ille- 
feuille ,  B o u rfe -à -B e rg e r ,  Perven ch e ,  Sanicle &  au­
tres femblables. Q uand l’hém orragie eft tou t-à-fa it 
appaifée ,  on en donne une prife feulement chaque 
jour le matin , &  une le foir pendant quelques jo u r s ,  
ce qu’on fe contente auffi de faire dans les hém orragies 
nouvelles &  peu confidérables. Il faut rem arquer Notai 
qu’on ne peut jamais donner ce remede mal à propos ,
&  qu’il n’y  a aucun contre-tem ps à cra in d re , en quel­
que état ou difpofition que les malades fe puifTent trou­
v er , quand même il fe rencontrcroit une com plication 
de maux.

P ii.u i.k s  cochées p etites ,  dites adm irables. O n p u l- 
vérifera fubtilement enfemble une once d’A lo ès  &  
autant de Scammonée dans un m ortier o in t de quel­
ques gouttes d’ huile d’Am andes douces ; d’autre p a rt, 
on mettra en poudre une once de T roch ifq u es A I-  
handal ; on mêlera les poudres ,  &  on les in corpo­
rera avec ce qu’ il faudra de fyrop  de R o fe s , com pofé 
avec A g a r ic ,  pour faire une malfe de P ilu les. U eft in­
différent quel fyrop  on em ploie pour réduire les poudres 
en mafîè ,  pourvu qu’il fo it convenable. Les 11ns de­
mandent le fyrop  de S tœ ch a s, les autres le fyro p  de 
Rofes , les autres le fuc d’ A bfin the , les autres un fy ­
rop p urgatif autre que celui de R o fe s , avec A g a r ic  ,  
quand il manque.

Elles purgent toutes les h u m e u rs , mais principale­
m ent la pituite ; c ’eft pourquoi l’on s’en fert pour pur­
ger le cerveau. L a  dofe eft depuis dem i-fcrupule jufqu’à 
deux fcrupules.

P i l u l k s  de D u obus. O n  pulvérifera une once de 
Trochifques A lh a n d a l, &  autant de Scam m onée, cha­
cun féparément ; on m êlera les poudres en fem b le, &  
avec ce qu’ il faudra de fyro p  de N erprun ,  on fera 
une mafTe qu’on gardera pour form er des P ilu les pour 
le  befoin.
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Elles purgent la p ituite crafle &  les férofités, elles 
dégagent le “cerveau. O n s’ en fert pour les goutteux, 
p ou r les hydroptgues. L a  dofe eft depuis huit grains 
jufq u ’à un fcrupule.

P i l u l e s  de F ra n cfo rt, ou Im périales des Médecins 
d e  Ly on. Prenez quatre onces d ’extrait d’A lo èv , uns 
once de Rhubarbe en p o u d re , fuc de Rofes ce qu’il 
f a u t , faites des P ilules du t o u t , en mêlant la Rhubar­
be &  l’ex trait d’ A lo ès , avec le fuc de Rofes. Quelques- 
uns fe fervent du fuc de B ouillon-blanc , au lieu de ce­
lu i de R o fe s , pour em pêcher q u ’elles n’excitent les hé­
m orroïdes.

E lles purgent la bile &  les autres hum eu rs, elles 
fortifient Peftoraac ; on les prend en fe mettant à 
table. La dofe eft -depuis dem i-ferupuie jufqu'a une 
dragm e.

P i l u l e s  de longue v i e , de M acrobe.Trenez  Myrrhe 
q uatre onces , A io è s  fuccotrin  , trois onces ; Maftic, 
deux o n c e s , &  Safran ,  une once ; m ettez infufer juf­
qu ’ à Pentiere diftolution les trois premières drogues 
chacune à part dans le m eilleur EfprîC de vin ,  &  le Sa­
fran  dans de l’ E au -d e-vie  com m une ; mettez toutes ces 
diîTolurions enfemble , dans un g r2nd balfin de terre 
v e rn iïïe , fur de la cendre chaude , ou autrement à feu 
de cendres ,  jufqu’ à ce que le tout devienne en con- j 
fiftance de M iel ; alors-retirez vos P ilules , que vous i 
form erez de la gro lleu r d’un p o is , que vous avalerez 
devant le fouper im médiatement ; une fuffira tous les 
m ois pour vous entretenir en bonne fanté. Elies font ; 
particulièrem ent bonnes p ou r les vieillards ; elles ré- 
tabliftent les corp s ufés par la débauche ; elles font , 
b onnes pour l’eftom ac &  pour les poum ons, elles pré- j 
fervent de la pefte &  d». l ’air envenim é , fortifient les : 
in re ft in s , mondifient la poitrine , foulagent les hec­
tiq u e s , estarreux , &  Je.1 oppreflës de la toux^e'les 
fo n t bonnes aux refroidifTements de tête &  de l’elîo- 
m a c , foulagenr la m i g r a i n e .  Q uelques-uns en prennent 
deux fois chaque femaine avec le prem ier morceau qu ils 
m angent à leur fouper.

P i l u l e s  de Térébenthine. P r e n e z  q u a tre  onces de 
T é r é b e n th in e  c l a i r e ,  p o u d re  d e r a c in e  d e Guimauve

feche,



fe ch e  ,  &  d ’Y e t i x  d e  C a n c r e s  p r é p a r é s , d e  ch a q u e  u n e 
o n ce  N it r e  p u rifié  &  C lo p o r te s  p rép a rée s  ,  de c h a q u e  
d e m i-o n c e , fe! de S u c c in  d e u x  d r a g m e s ; m e le z  &  fa ite s  
u n e m aflè de P ilu le s  : co m m e e lle  fera  u n 'p e u  m o lle  
l ’ E t é ,  il e fl b o n  de la  g a r d e r  d a n s un p o t ,  &  d e la fa ire

E lts fo n tb o n n e s  pour la pierre , pour la g ra v d ' e » 
pour les ulcérés du rein &  de la vefiie. L a  do*e eft de­
puis un fcrupule jufqu’à quatre.

P i i u l e s  de T ribu s. O n  pulvérifera une once d A -  
loès à p a r t , &  une once de R h u b a rb e,  &  autant de 
Trochifques d’ A g a ric  enfemble ;  on m elera les p o u d re s,
&  avec une ouantité fuffifante de fyrop  de R ofes foiu- 
t i f ,  on fera une mafle fo lid e , qu’on gardera pou r en 
former des P ilules au befoin.

Cette com pofïtion a beaucoup de rapport avec les 
Pilules Angéliques pour les ingrédients qui y  entrent i  
mais elles différent dans les dofes.

Elles purgent la pituite &  la b ile  ,  elles fortir.ent 
Teftomac. La dofe eft depuis un fcrupule ju fq u ’à une

P i l u l e s  diurétiques. P ren ez Térébenthine de C h io ,  
V itrio l blanc pulvérifé fu b tilem en t, de chaque deux 
onces ; mêlez le tout enfemble ,  &  en faites une mafle 
de Pilules pour l’ufage.

La qualité vom itive du V itr io l fe trou vant corrigée  
par le mélange de la T éréb en th in e , &  changee en diuré­
tique ,  ces Pilules produifent de fo rt bons effets dans 
toutes les difficultés d’ urine , les donnant depuis dem i- 
dragme jufqu’à une dragm e. . , . .

P i l u l e s  hépatiques & ftom achiqties. O n  p ulvén.era 
enfemble deux dragm es de Santal c it r in ,  &  une once de 
Rhubarbe ; on m êlera la poudre avec fix  onces d ex trait 
d’A lo è s , &  ce qu’ il faudra de fyrop  de R ofes pales ,  
&  on fera une mafle qu’on gardera pour form er des 
Pilules au befoin.

E l l e s  p u r g e n t  p r i n c i p a l e m e n t  l ’ h u m e u r  b i l i e u l e ,  e l l e s  

l e v e n t  l e s  o b f t r u f l i o n s  ;  &  a p r è s  q u ’ e l l e s  o n t  p u r g é  „  

e l l e s  f o r t i f i e n t  l ’ e f t o m a c .  O n  l e s  p r e n d  e n  m a n g e a n t ,  o u  

i m m é d i a t e m e n t  a v a n t  l e  r e p a s .  La d o f e  e f t  d e p u i s  u e n u -  

f c r u p u l e  j u f q u ’ à  u n e  d r a g m e »
N n
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4 1 6  . P  I  L  P I M
P i l u l e s  pour la  to u x .  O n pulvérifera enfemble demîi 

once rl’E n ctn s , &  quatre fcnipules de M y r r h e , d’un 
autre cô té  quatre fcrupules de Safran , après l’avoir fait 
fécher entre deux p ap iers; on amollira enfemble quatre 
fcrupules A 'O p iu m ,  ôc depii-on ce d e  fuc de Réglijft j 
en les battant lo n g-tem p s dans un m ortier de bronze, 
&  y  ajoutant un peu de fyro p  de C oqu elicot ; on y 
m êlera les poud res, &  on incorporera le tout enfemble, 
p o u r en faire une malTe qu’on gardera pour en former 
des P ilu les au befoin.

E lles aglutinent &  épaiffifient l ’humeur âcre qui 
defcend du cerveau fur la poitrine ; elles calment la 
t o u x ,  elles exciten t le crachat &  le fom m eil. La dofe 
eft depuis fix  grains jufqu’à un' fcrupule,

P u . u r . E S  Jlom achiques. P ren ez  une once &  demie 
d’ A Io èsS u cco trin  bien choifi , des R ofes rouges , dont 
vou s féparerez l’o n g le t ,  &  de bon M a fiic  ,  de chaque 
dem i-once ; pulvérifez chacun à p a r t ,  m êlez-les bien, 
&  les incorporez enfemble dans le  grand mortier de 
b r o n z e , avec autant de fyro p  d’A bfin the qu’ il en fau­
dra pour les re'duire en une maffe de bonne confiftance, 
q ue vouS ferrerez après l’avoir lo n g-tem ps battu ,  de 
m êm e que les autres pilules.

C es P ilules font nommées ftom acliiques, parce qu’en 
n ettoyan t l’eftom ac de fes im puretés, elles le fortifient, 
&  le  rendent en état de bien faire fes fo n d io n s. On les 
nom m e auffi P ilules ante cibum ,  parce qu’on a accou» 
tum é de îes prendre avant que de fe m ettre à table , &  
q u ’elles ne demandent aucun régim e particulier : elles 
ne fo n t pas auffi de grandes évacuations à la fo is , parce 
q u ’on lès donne en petite dofe , &  d’ordinaire depuis 
dem i-fcrupule jufqu’à dem i-dragm e ; c ’eft pourquoi 
l ’on en réitère l’ufage auffi fouvent qu’on en a be­
foin .

P i m e n t  o u  P a t e  d ’ O t e  (  Botrys amlrofioîdes)  

eft une plante baffe q ui cro ît en maniéré d'un petit 
arbriffèau ; elle aime les lieu x  humides , proche des 
fontaines &  des ruiflèaux. C ette plante eft fort efti- 
raée par les modernes pour fes affeélions du poumon. 
C am erarius allure qu’on en fair un E lefluaire dans h  
Milhïe ,  lequel e li fouyerain  dans les maladies ds
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*  r  ! ’  T o n  a u r a  u n  r e m e d e  e x c e l l e n t  d a n s  l e s  m a u x

g t e  « A t t s t t q t f l
û eJiotrys , J  5 J u f f i l a g e ,  d e  c h a q u e  u n e

V E & T fiS m t* * "  *«* ï“» •p o i 0 n e e  «  r  j „  i a  c o l a t u r e  a v e c  d u  f u c r e .  

S f f p p ^ n ^ ^ a i o n  d e  R é g l i f l è  M a t t h i o l e

f in “ u  i e r e à  t o u t e s  l e s  a f f e c t o n s  d e  l a  p o . t r . n e  p r o c é ­

d a i  h u m e u r s  f r o i d e s  m ê m e  a u x  

c e u x  o u i  n e  p e u v e n t  r e f p i r e r  f a n s  a v o . r  l e  c o u  d r o i t ,  

&  a u x  p h t h i f i q u e s  ,  q u i  c r a c h e n t  d u  p u s  ,  a i n f i  q n  o n  

l ’ a  é p r o u v é .  L a  d é c o f t i o n  d e  c e t t e  p l a n t e  e f t  f a l u t a i r e  

e n  g a r g a r i f m e  d a n s  l ’ a l l o n g e m e n t  d e  l a  l u e t t e ,, e n  c l y f ­

t e r e  d a n s  la  d i a r r h é e ,  e n  p a r f u m  d a n s  l e  f l u x  m m o d «  

d e s  m o i s  d e s  f e m m e s ;  L e  f u c  e f t  e x c e l l e n t  c o n t r e  l e s

f l u x i o n s  d e s  y e u x .  c
P i M P R E N t L L E  S a n S O I S O R B K  (  Vim pm eUa S a n g u t 

forba )  e f t  u n e  p l a n t e  f o r t  c o n n u e  d a n s  l e s  c u i l i n e s ,  

p o u r  m e t t r e  d a n s  l e s  f a l a d e s .  E l l e  c r o i t  f u r  l e s  m o n t a ­

g n e s  ,  d a n s  l e s  p r é s ,  d a n s  l e s  p â t u r a g e s ,  &■o n  l a  c u l t i v e  

d a n s  l e s  j a r d i n s  p o t a g e r s .  C e t t e  p l a n t e  e f t  r a f r a i c h i f -  

f a n t e  ,  d e l f i c a t i v e  ,  a f t r i n g e n t e  ,  v u l n e r a i r e  ,  p u l m o -  

n i q u e ,  &  d ’ u n e  f a v e u r  a g r é a b l e .  S o n  u f a g e  p r i n c i p a l  

e f t  d a n s  l e s  a f f e S i o n s  c a t a r r e u f e s  d e s  p o u m o n s  ,  d a n s  

l ’ é r o f i o n  d e  p o u m o n ,  d a n s  l a  p h t h i f i e ,  d a n s  l e s  m a ­

l a d i e s  m a l i g n e s ,  d a n s  l a  d v f e n t e r i e ,  d i a r r h e e  &  f l u x  d e s

h é m o r r o ï d e s .  O n  l ’ e m p l o i e  i n t é r i e u r e m e n t  e i )  d é c o c ­

t i o n  ,  &  e x t é r i e u r e m e n t  p a r  a p p l i c a t i o n  c o n t r e  t o u t e s  

f o r t e s  d ’ h é m o r r a g i e s  d e  p l a i e  o u  d u  n e z .  L e s  f e u  î l e s  

t e n d r e s  p u r i f i e n t  l e  f a n g  : e n f i n  e l l e  e f t  v u l n é r a i r e  ,  &  
r  TSi n a
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en cette qualité elle entre dans les potions vulnéraire?.
PiM P.kÉNKtLB S a x i f r a g e  ,  B o u c a ô k  , ou Pe-nsii; 

d p  B o u c  ( P im p in e lla S a x ifr a g a  , Jive Trag&felïnm ) 
eft une plante dont il y  a plufieurs e fp eces, qui ne 
différen t que par la grandeur de leurs feuilles , &  par la 
cou leu r de leurs fleurs. C es plantes croifiènt aux lieux 
in c u lte s , en terre graffe. La Pim preneüe Saxifrageefl 
chaude , defficative , atténuante ,  apéritive , abfter- 
f i v e ,  lichontripcique ,  vulnéraire &  fudorifique. Sa fa­
v e u r  eft â c r e ,  &  fon ufage principal eft de préfèrvcr 
&  de gu érir les maladies m alignes tk. contagieufes, de 
lever les o b ftru d io n s  du foie ,  des reins ,  du poumon : 
elle remédie à la g ra v e lle , à la ftrangurie , à la coli­
que ,  à la to u x  , à l’afthme , à la péripneumonie , aux 
crudités &  à la foiblelfe de P eftom ac, étant prife eu 
d éco d io n  ou en poudre. L a  déco dion  de cette plante, 
dans de l’eau avec du b e u rre , gu érit la dyfenterit, 
félon R iv iere  : fa racin e, fr ite  dans du b e u rre , eft bonne 
p o u r tirer les baies dehors ,  fuivant Staricius : elle eft 
bonne pour m ondifier les u lcérés, pour m ûrir les bubons 
&  les tum eurs carcinom ateufes , &  pour mondifier & 
cou folider les p la ies , tant récentes qu’ invétérées.

P i n  ( P in u s ) eft un arbre dont il y a quatre efpeces, 
une cultivée ,  &  les autres fauvages. L e pin cultivé 
p orte  des fruits appellés Pignons  ou P ig n o ltts , en La- 

-tin , N u ces p in ece, S tr o b ili  p in e i.  O n  cultive cet ar­
b re  dans les ja rd in s , principalem ent aux Pays chauds; 
les autres efpeces croiffent aux lieux montagneux & 
p ie rre u x . L ’écorce &  les feuilles de P in  font aftrin- 
genres &  defficatives. O n  nous envoie les Pignons de 
C a ta lo g n e , -du L a n g u e d o c , d e là  P rovence. On dot 
les choifir récents ,  affez gros ,  nets ,  b la n cs , tendres, 
d ’un bon goû t dou x. Les P ign o n s font tempérés &  hu­
m ides ,  m atu ratifs, adouciifants ,  p ed o ra u x , propres à 
en g ra iffe r, ce qui fait qu’on en donne aux phthifiques 
dans la t o u x ,  la ftrangurie &  l ’acrim onie de l’urine, 
p ou r radoucir ; ils m ondifient tes ulcérés du rein , ils ré­
solvent ,  ils  m û riffen t, ils am olliffent,  ils font falutai- 
res dans les maladies’ du poumon- qui dépendent de la 
Iimphe âcre , falée &  acide qui tom be deffus , comme 
la p h th ifie , l ’en ro u em en t, i ’âpreté de la g o rg e . On en
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tire une H uile par exprefllon , com m e on cire' celle des 
A m andes, après les avoir bien piles dans un m ortier 
de marbre. C ette huile eft peÔQïale &  adoucifTante 9 
à peu près com m eT H uile d’Am andes douces.

P i s s e n i . i t  ou D e n t  d e  L i o n  ( T a ra xa cu m , f i v e  
D ens L eo n is)  eft une plante fort com m une &  fort con­
nue : elle cro ît au x  lieux herbeux , incultes. O n  la man­
ge en falade au printem ps ,  quand la feuille com m ence 
à croître ,  &  pendant qu’elle eft encore tendre. Elle eft 
chaude &  deflîcative ,  d ’une faveur amere ,  ab fterfive , 
ape'ritive, hépatique,  &  a du rapport avec l ’Endive ou 
Chicorée , excepte' qu'elle eft plus efficace. L e P iflen lit 
paffe pour une des principales plantes h ép atiqu es, 
c ’eft-à-dire , q ui o n t la vertu de co rrig er &  de rétablir 
le vice de la mafTe du fang ,  &  il eft très-falutaire dans 
toutes les fievres interm ittentes ; de quelque maniéré 
q u ’on le donne avant l’a c c è s ,  il ag it par les fueurs. O n  
le boit en forme d ’ infufion , d’expreflion , ou de dé­
codion dans du v in ,  à quoi les f ie v re s , tant nouvelles 
qu’ invétérées &  chroniques , ne fauroient réfifter ,  d it 
Ettmuller. L a  décodion de fes feuilles en eau étant b u e ,  
fait uriner , auffi bien que leur fu c ,  qui eft très-propre 
à  déboucher les parties intérieures Iorfqu’elles fo n t 
embarraffées. C e  même fuc déterge les plaies &  les 
ulcérés fales , qui enfuite fe foudent d’eu x-m êm es, &  
il efface les tach e s, les n u a g es, &  les autres v ices  des 
yeux , en diftillanc trois fo is  le jou r dans l’œil le lait 
qui fort de la tige quand on la r o m p t,  délayée avec de 
l ’eau de Fenouil. La racine fait le même e ffe t , portée 
en forme d 'A m uIette, fuivanc S ch m u ck , qui d it que les 
malades fentent d’abord une douleur pefante ,  avec 
oppreffion , &  enfuite des contorfions aux y e u x ,  après 
quoi ils font guéris.

P i v o i n e  (  Pceonia )  e f t  u n e  P l a n t e  d o n t  i l  y  a  d é u s  

e f p e c e s  p r i n c i p a l e s  ;  u n e  n o m m é  Pivoin e mâle ,  d o n t  

l e s  f l e u r s  f o n t  f i m p l e s  ;  &  l ’ a u t r e ,  P ivoin e fem elle  ,  q u i  

l e s  a  d o u b l e s .  L ’ u n e  &  l ’ a u t r e  e f p e c e  f o n t  c u l t i v e 'e s  

d a n s  l e s  j a r d i n s .  L a  P i v o i n e  m â l e  e f t  p r é f é r é e  e n  M é ­

d e c i n e  à  l a  f e m e l l e  ,  &  e f t  p l u s  e f f i c a c e  :  o n  f e  f e r t  d e  

f a  r a c i n e  &  d e  f a  f e m e n c e .  L a  P i v o i n e  e f t  c h a u d e  &  

d e f l î c a t i v e ' ,  d ’ u n e  f a v e u r  a m e r e  &  a f t r i n g e n t e  \ e ü e
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eit céphalique Sc éprouvée  dans les grands maux qu'os 
a coutum e d ’attribuer à la tête ,  com m e l’e'pilepfie, le 
v e rtig e  , la convulfion , l’ in cu b e , appelle vulgairement 
Coçhem ar, ou oppreffion nofturne. La racine de Pi­
v oin e fe u le , pendue au cou , étoit ufitée du temps de 
G allien  , qui en a fait plufieurs expériences pour préfer- 
v e r  des enfants des accès de l’ép ilep fie , &  depuis a été 
m ile en pratique par R iv iere  ,  par Bartholin  , &  par 
F oreftu s ,  qui taille cette racine par tranches , &  pulvé­
r ife  la femence de la même plante ,  puis il fait de tout 
un fachet piqué qu’il fa it pendre au cou du malade; mais 
pou r ré n flîr ,  il faut prendre la racine de la Pivoine 
m â le , &  qu’elle fo it cueilliedans fon temps balfamique, 
o u  dans fon exaltation , fous certaine con ftella tion , fur 
q u o i les A u teu rs  ne font pas tous d ’accord. Paracelfe, 
q u i eft fo r t  expert dans la connoifTance des conftella- 
tions pour cueillir les plantes , veut que ce foit dans le 
croiffant de la lune , lorfque le foleil la regarde de fon 
afpe<fl fextil ; &  R iv iere  die q u ’il la faut arracher au 
«àécours de la lune , le foleil étant dans le B élier. On a 
v u  des perfonnes fujettes à l'épilepfie , lefquelles fen- 
tant ven ir  l’accès , m ordoient dans une racine de P i­
voin e m âle, la m âchoient, &  le mal ne les prenoit point. 
V o ic i  un très - bon remede pour le même m al. Prenez 
quatre onces de racine de P iv oin e m â le , fa ite s-le s  
b ouillir dans quatre pintes d’eau jufqu’à la confom ption 
de la m oitié , &  en faites prendre huit ou n e u f jours 
con fécutifs  au malade un verre chaque jou r le matin à 
jeun , y  ajoutant fix  gouttes d’efprit de V i t r io l ,  &  il 
gu érira . La dofe de la racine &  de la femence eft de­
puis un gros jufqu’à deux en p o u d re , après les avoir 
fa it  fécher à l’o m b re , en bol ou en opiar.

P l a n t a i n  (  Planiago  )  e f t  u n e  p l a n t e t r è s  -  c o m m u ­

n e ,  d o n t  i l  y  a  p r i n c i p a l e m e n t  t r o i s  e f p e c e s  u f i t é e s  ;  fa -  

v o i r  l e  grand ,  d o n t  l e s  f e u i l l e s  f o n t  l u i f a n t e s ,  l a r g e s  ,  

m a r q u é e s  c h a c u n e  d e  f e p t  n e r f s  e n  l e u r  l o n g u e u r  ;  le 

m oyen ,  q u i  d i f f é r é  d u  p r é c é d e n t ,  e n  c e  q u e  f e s  f e u i l l e s ,  

fes t i g e s  &  f e s  é p i s  f o n t  c o u v e r t s  d ’ u n  p o i l  b l a n c  &  

m o u  ,  &  e n  ce q u e  f a  r a c i n e  e f t  u n  p e u  p l u s  g r o f f e  ; &  

enfin le  long  ,  a i n f i  a p p e l l é  à  c a u f e  q u e  ( e s  f e u i l l e s  f o n t  

lo n g u e s , é t r o i t e ,  p o i n t u e s  c o m m e  l e  f e r  d ’ u n e  l a n c e ,



ee o u ïra  fait nppeller en Latin P l a n t a ^  U n c e o l a t a .  Le  

•Plantain cro ît par-to u t dans ' ^ ^ ï é d e d n e

e f t  r a f r a î c h i f f a n t e  ,  d e f f i c a t i v e  ^ f t e r t i v e w n c r a a a  ^  

W n s r i r m e  a f t r i n g e n t e  &  v u l n e r a i r e .  S o n  u i a 0 e  e t c  

Ï I T Z e l  f o r t e s  d e  f l u x  ,  p r i n c i p t f è m * n t  a  

a u  p o i d s  d ’ u n e  d r a g m e  : p a r  e x e m p ’ e  d a n s  l e c o u r s  d e  

v e n t r e  ,  l a  d y f e n t e r i e  ,  l e  c r a c b e m e n t  d e  f a n g  ^ a  g o  

n n r r h é e  le  D ifle m e n t  i n v o l o n t a i r e  ,  l e  f l u x  d e s  m o i s  

i m m o d é r é  ; &  o n  a  a r r ê t e ' &  g u é r i  a v e c  t r o i  s  o u cl u a t r ® 

p r i f e s  a u  p l u s  d e  c e t t e  f e m e n c e  d e s  f l u x  d e  e n t r e  ,  

m ê m e  m é l é s  d e  f a n g  ,  q u i  n e  1 a v o . e n t : pu ê t r e  n i  p a r  

l 'I p e 'c a c u a n h a  ,  n i  p a r  p l u f i e u r s  a u t r e s  r e m e d e s  r é i t é r é , .

Le fuc de Plantain , tire par expreflion * o u  le  fy r o ïU  

remédie au crachem ent &  au 
aux pertes de fang des fem m es. C e  fyro p  eft en co re **  
commandé com m e un fp é c if iq u |é p r o u ^  d a n sle  p i f l^  
ment de fa n g ; &  P o tier  g u en t les diarrhées &. es dy 
fenteries avec le Plantain fe u l, cu it dans un bouillon_de 
M ou ton . L a  poudre de la racine &  de 1 M *  ,  P  * g  
par la bouche , réf.fte a la m alignité , &. J a f f e  toutes 
fortes de venins. L a  d é c ô ft o n ,  ou le  fuc de P lantam  ,  
confolide merveilleufem ent toutes les p la ie s ,  m ondihe 
les ulcérés invétérés &  les abcès , &  les gu ér it  parfaite­
ment. Ruland recommande fort la d ecoflion  &  le  fuc 
de Plantain dans les ulcérés de la langue ; 6: U rap­
porte l’exemple d’un homme qui avo it la langue cou­
verte  d’ ulceres malins , fm ueux &  gangreneux , a qui 
il ordonna , après les remedes internes , de fe laver la 
bouche fo ir &  matin , avant de manger , avec une d e- 
cofïion  chaude de Plantain ; &  tous ces ulcères furent 
bientôt guéris. L e Plantain a coutum e d entrer dans 
toutes les décodions des gargarifm es pour les ulcérés 

'  des am ygd ales,  de la luette , de la go rge &  des parties 
voifines. L e Plantain , pilé &  applique fur une cou- 

I pure ,  fur-tout celui qui a la feuille longue , la gu érît 
! prom ptem ent. L ’eau de Plantain fert aux inflam m ations

|  P l a n t a i n  d ’ e a u  ( P l a n t a g o a q u a t i c a )  eft une plante 
dont les feuilles font plus longues &  plus pointues que.
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celle  du gran d Plantain. E lle c r o ît  dans lés 'êim s 
dans les marais &  dans les eaux dormantes. Le Plan­
tain d'eau renferm e un fel t r è s -c a u ftiq u e , âcre & vo. 
la til com m e celui de la Flam m ula ; de forte qu’étant 
appliqué iur quelque p a rtie , il y  excite des ampoule^ 
des veilies. O n en applique même fur les deux pouls 
dans les fievres interm ittentes , &  on croît qu’elles 
cellen t par ce rem ed e , pourvu qu’on ait fait précéder 
les généraux. Q u e lq u e s-u n s  font porter la racine de 
c e  Plantain aquatique au cou en form e d'Amulette, 
dans les fievres interm ittentes. Son  fel â c r e ,  volatil, 
capable de co rriger l ’;,cide fcorbutique , le rend fpéci- 
fique con tre le fcorb ut ; il pafïè ou tre cela pour un ex­
cellen t alexipharm aque interne , qui chaire le venin pat 
les lueurs. Sa graine , prife en b reu v a g e , guérit toutes 
fortes de flu x ^  même ceux de fang les plus invétérés, 
ainiï qu on î'a éprouvé. L a  décoétion de fa racin e, faite 
en v in  , eft bonne au calcul des reins &  de.la veffie, 
C ette  racine , prife en breuvage feule , ou avec fern- 
Wable poids de D a u cu s , eft bonne aux tranchées & 
dyfenterie ; l’herbe refferre le ventre. L ’eau de fa dé­
co d io n  prife en b reu v age, rom pt &  diminue la pierre 
&  la gravelle  des reins. T ou tes  les fufdites vertus font 
celles du D am afm ium  ou A lifm a  de D io fco rid e , que 
nous attribuons au Plantain d’eau , parce que quelques 
do& es Botanifies affurent qu'il eft le v ra i Damafo- 
n iu m ,  en ayant toutes les marques même les 
v e r tu s ,  ce qu’ils difent avoir trouvé vrai par expé­
rience.

P i a s t r e  g r u d  ( Gypfum  crudum  )  eft une pierre 
blanche d’ une dureié m éd io cre , affez poreufe , quife 
trou ve dans toutes les carrieres ; on la ca lc in e, &  l’on 
en fait une dem i-ch aux,  qui eft le P lâtre dont on fe fert 
dans la M açonnerie. L e P lâtre crud  eft aftringent, & 
propre pour deffécher les hum idités fuperflues, pour 
arreter le fang , pour rcfferrer &  fortifier. O n s’en fert 
dans les hernies , on en fait entrer dans quelques em- ! 
plâtres ou onguents. Si on en avale ,  il étouffe &  érran- I 
g le  la perfonne. Etant b rû lé , il n’eft pas fi emplaflique : 
q u ’au p arav a n t, toutefois il eft plus fubtil &  plus defli- ‘ 
c a t i f  ; on trou ve aulfi qu’ il eft répercu ffif, &  prin-

eipalcment '
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tendant' fous *1 ■ e*''̂ n artt eau °  I l naît dans des mines d’ A n -

1 .  ™ XsAr  F ra n ce . en une pierre nommee Plom b

* R & &  «'ü * choix*
m o r c e a u x  ,  l e s  p l u s  n e t s ,  l e s  p l u s  p e l a n t s  e s p j u s b n j -  

i , „ t l  j n , l x  &  c o m m e  g r a s  o u  t o u c h e r .  L e s  r o t i e r s  a e  

“  f e v » . " ” u r  v i n i r  l e u r s  p o t s .  U  P l o m b  p a -  

r i f i é ,  o u  e n  f a u m o n s ,  d o i t  ê t r e  p e f a n t  . p l i a n t ,  l u i f a n r ,  

d o u x  a u  t o u c h e r .  L e  P l o m b  e f t  r a f r a i c h i f f a n t  a f t r . n -  V e r t u s ,  

g c n t ,  i n c r a f l a n t  ;  i l  i n c a r n e  e s  u l c é r é s  ,  C I “ " l !e  

d i m i n u e  f e x c r o i f l a n c e  d e s  c h a i r s  ;  i l  W  1 
p h i e s  a u x  u l c é r é s  n o m m é s  c h i r o n i e n s  ,  m a i n s ,  

c h a n c r e u x  &  p o u r r i s  ,  f c u l  a p p l i q u é  d e f l u s  e n  p l a q u e

OU mêlé avec d’autres r e m e d e s .  O n  applique auffi 
des plaques fur les tum eurs pour l e s  réfoudre , fur le 
périnée pour calmer les ardeurs de la concupifcence.
P ou r purifier le plomb , on y jette de la cire ouJJ,eu* '  
oing , lorfqu’il fond , &  quand la flamme eft palTée, on 
verte deflus de l’eau chaude ; mais la meilleure ma­
niéré de purifier le Plom b , eft de le faire fondre dans 
un creufet,  &  d’ y jetter ,  u n  M a rt-d 'h e u re a p rè s-q u il 
eft fondu , fans le r e t ir e r iû  feu ,  un peu de fel A r a -  
moniac , &  de remuer doucem ent a^ec üne f ^ tu le  de \ 
fer  , jufqu’à ce que le. Je) A m m oniac ft.it e v a p o ce , J  
après quoi jettez les orflures qui font deflus , &  vous ; 
aurez du Plomb blanc &- pur coitartK l ’argent, 
dépuration a pareillement lieu â 1 égard de I ElfâjnJ.'On 
pulvérife le Plom b en le faifant fondre , &  y  mêlant 
du charbon en poudre ; on lave enfuite ce Plorab pul- 
vérifé  pour en féparer le charbon , puis on le fait leçlier.
O n  peut pulvérifer le Plom b en fe contentant de le 
faire fondre dans une terrine , &  l’a g ite r , fans y  ajou­
ter de charbon ; mais l’opération en eft plus longue.
P ou r faire lePlorab b rûlé , qu’on appelle en Latin P/um- 
bum uflum  , on met dans un creufet ou dans un pot 
deux parties de Plom b & u n e  partie de fo tifre , on cal- 
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c in e  le tou t enfemble jufqu’à ce que le  foufre foit brû­
lé , &  que le métal foit réduit en poudre noire’. Il eft 
d e f l iç a tif ,  a ltr in g e n t,  réfolu t if  ; on l ’emploie dans les 
em plâtres &  dans les ongu ents. Q uant au Sucre de Sa­
turne commun , c’eft un remede polycrefte , &  d’une 
grande u tilité , dit Ë ttm u lle r; car il eft propre à abfor- 
b e r  l’acide v icié  du corps , &  un rem ede fpécifique dans 
le  m al &  la mélancolie h yp o co n d riaq u e, &  dans les 
afFeflions de la race , caufées par l’acide. J’ai vu , con­
t i n u e - t - i l  ,  plufieurs m élancoliques hypocondriaques 
guéris par le m oyen de ce Sucre , qui n’eft pas moins 
l'a lu ta ire au feorb ut. L e Sucre de Saturne eft excellent 
contre la colique catifée par la bile. 11 eft éprouvé con­
tre  l’éréfîpelle feorb utiq ue, provenue du v ice de la raie, 
U n  homme de ma con n o iffin ce , affligé d’une éréfipcKe 
fplénique , réfiftant à tous les rem ed es, a été guéri par 
l ’ufage interne du  Sucre de Saturne ,  qui lui fit jetter 
des excrém ents fort noirs , après quoi il fe porta bien. 
C e  Sucre , diflous dans de l ’eau de Plantain , ou même 
dans de l’eau commune , eft un remede incomparable, 
lélon M . B o y le ,  pour la b rû lu re , auffi bien que pour 
arrêter le fang , &  pour détourner les fymptomesqui 
fu iven t l ’am putation des m em bres , appliquant aulfi-lôt 
d esétou pes imbues de cette liqueur le plus chaudement 
qu’on les peut fou ffrir, arrêtées avec des bandages, les 
y  laifTant long-tem ps p ou r donner au remede le temps 
S ’opérer. L a  dofe eft d’ une once de Sucre de Saturre 
dans urie livre  d’eau. I l a encore d’autres propriétés 
q u ’ il feroit trop lo n g  de rapporter. L ’expérience a fait 
connoître que ion uîàge interne ne caufe point la ftéri- 
lité  , com m e quelques-uns ont cru.

P o i d s  qui fo n t en ufage. Les P oid s dont nous non! 
fe rv o n s , font la L i v r e ,  la D e m i-liv re , le Quarteron, 
J’O nce , la D ra gm e ou G r o s ,  le Scrupule ,  &  le 
G rain .

L a  L iv re  m archande ,  &  qui eft celle dont on entend 
parler dans ce D ictionnaire , eft de feize o n ces, qui 
fo n t deux m arcs des O rfevres  ; mais la livre de Mé­
decine n’eft que de douze onces. Les Anciens la déli- 
gn oien t par -As ou Pondo : mais les M odernes la dé- 
fignent par ce caraflere  j. pour la D e m i-liv re  l’on



met f t  6 ,  &  pour la L ivre &  demie f t  j .  fi.
Le quarteron , poids de M archand ,  eft de quatre 

onces , &  poids de M édecine , trois onces. I! eft 
de'figné par 4car. j .  L e dem i-Quarteron eft défigné par 
4tar. f i .  _

Il faut remarquer que les L iv res  marchandes des 
différentes V illes  de F rance ne font pas tou jours 
d’une égale pefanteur ; car , par ex em p le , la L ivre  
de Rouen pefe plus que celle de P a r is , &  celle de 
Paris pefe plus que celle du L an gu ed o c ,  de la P r o ­
vence , du D a u p h in é, du L yonnois.

L ’Once eft tou jours la feiziem e partie de la L iv re  ,  
poids de M arch an d , &  la douzièm e partie de la L iv r e ,  
poids de M édecine. A in fi l’on ne doit point adm ettre 
deux fortes d ’O nces , une de poids de M archand , &  
l’autre de poids de M édecine ,  comme quelques-uns 
font ; car l’O nce de la L iv re  du poids de M e'decine 
eft égale à celle du poids de M archand. O n défigne 
l ’Once en M édecine par ce caraftere g  j . ,  la D e m i- 
once §  f i .  &  l’O n ce &  demie §  j.  f i .  L ’O nce eft co m - 
pofée de huit D ragm es ou g ro s.

La D ragm e ou gros eft la huitièm e partie d ’une 
Once , défigne'e par ce cara&ere 3  j. qui eft com m e 
un 3 en chiffre , parce qu’elle eft com pofée de trois 
Scrupules. La dem i-dragm e eft défignée par 3 f i .  &  
la  D ragm e &  demie , par 3  j- f i -  aPPe‘ ê au l î la 
D ragm e un G r o s , &  le poids d’un écu d’o r . N o s liards 
pefent h peu près un G ros.

L e Scrupule eft la troifieme partie d'une D ra g m e , 
défignée par ce caraftere 9  j .  il eft com pofé de v in g t-  
quatre grains ; le dem i-Scrupule eft m arqué 9  f i .

L e grain eft la vingt-quatriem e partie d’un Scru p u le, 
marqué par gr. j. On doit fe fervir de celui de Laiton , 
&  qu’on emploie dans le com m erce ; car quand on fe 
fert de grains de Bled , ou de grains d ’O rg e  , comme 
plufieurs f o n t , on n’eft pas bien fur du p o id s ,  à caufe 
que ces grains font de pefanteur différente ; ce qui peut 
avoir de dangereufcs fuites dans les m édicaments v io ­
lents , comme les chym iques.

P o i r e a u  ( Porrum  )  eft une plante potagere fort 
com m u n e, qu’on cultive dans les ja rd in s ,  qui aime 
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un terrein gras. L e  Poireau eft très-chaud , defficatif, 
a tté n u a n t, a p é r it i f ,  in c ifif ,  ré fo lu tif ;  il excite les 
urines Sc les m ois aux femmes ; il eft bon contre la 
m orfure des ferp en ts, la brûlure , le m ucilage des pou­
m ons ,  le tintem ent &  la fuppuration des oreilles, la 
tumeur &  la douleur des hém orroïdes. O n fait cuire 
fous la cendre ,  dans une feuille de C h o u , ou bien 
dans la poë!e , avec du vin aigre , une ou deux poignées 
du blanc des Poireaux , qu’on applique enfuite avec 
beaucoup de fuccès fur le côté des pleurétiques. La fe­
m ence &  la racine du P oireau  font apéritives ; on en 
donne un gros après les avoir concalfées &  fait infu­
fer dans un verre de vin  b la n c, pour guérir la difficulté 
d ’urine , &  pour faire fortir le fable des reins Sc delà 
veffie. L e Poireau cu it fous les cendres &  mangé , ejt 
f in gu lier  contre le venin des Cham pignons. Enfin il 
convient dans toutes les maladies o ù  l’A il  &  l'Oignon 
fo n t en ufage ; m angé trop fréq u em m en t, il nuit à 11 
vu e , &  caufe des fonges turbulents.

P o i r é e  o u B e t t k  ( B e ta  )  eft une plante potagere, 
d on t il y  a deux efpeces principales , une^ blanche & 
une rou ge. La premiere eft appellée Poirée blanche, 
B e t a a lb a : la fécondé eft fubdivifée en deux efpeces, 
doni la premiere eft appellée P oirée ro u g e , Beta ni- 
bra f iv e  n igra ; &  la fécondé, B ette-ra ve , B eta  rulra, 
radice rapts ; elle diffère de l ’autre efpece de Bette ron­
g e  en ce que fes feuilles font plus petites &  plus rouges, 
&  en ce que fa racine eft fo rt gcofTe , ayant la figure 
d ’une rave , &  em preinte d’ un fuc rou ge comme da 
fan g. O n cultive toutes les Bettes dans les jardins po­
tagers , parce qu’elles font d ’un grand ufage dans b 
cuifine. O n fe fert , en M édecine principalem ent, e: 
la blanche. La P o irée  eft chaude , defficative Sc ablîer- 
liv e  ;  elle eft bonne à ceux qui font incommodés de la 
rate ; cuite &  mangée avec de l’ A il  , elle fait mourir 
les vers dans le ven tre. Son jus ,  bien paffé &  purifié, 
donné en cly ftere  , eft fingulier pour vuider la matiere 
fe'cale qui réfifte aux autres clyfteres laxatifs. La Bette­
rave pilée avec B eurre f r a is ,  enforte qu’ ils foient bien 
in c o r p o ré s , eft admirable aux inflammations des hé­
m orroïdes. L e  fuc de Poire'e f e u l , ou mêlé avec ce-



P O I 437
lui de M ouron à fleurs bleues ,  mis dans le creux de 
la main , &  attiré par le nez , eft admirable pour faire 
fortir les mucofités qui caiifent l ’enchifrenement &  
donnent de cruels maux de tête. O n applique les feuil­
les fur la peau , lorlqu’elle eft enlevée par quelque vé- 
ficatoiré ou remede cauftique. O n  les m et aufli fur les 
petits ulcérés de la gale ; elles entretiennent douce­
ment l’écoulement des humeurs par les glandes de la

^ P o i r i e r  ( Pyrus  ) eft un arbre dont il y a deux ef­
peces générales, un domeftique ou c u lt iv é , &  l’autre 
fauvage. Le P oirier eft l’arbre qui porte les Poire* ; 
les douces &  franches font les plus ufitées. Les P o ires  
en général ont de l’aftria io n  ; &  outre qu’ elles char- 
genc l’eftomac pour être de difficile digeftion ,  elles 
rendent le ventre parefleux. Les P oires  feches font 
eftimées contre les flux de ventre exccfïifs &  les diar­
rhées. L e Poiré eft un excellent remede pour fo rti­
fier l’eftoinac &  les inteftins ,  en raffèrmiflant leurs 

fibres. .
P o i s - c h i c h e  (  Cicer  )  eft fauvage o u  cultivé ; ce­

lu i-c i eft blanc , rouge &  noir ; le rou ge eft le  m eil­
le u r ,  puis le blanc. Les pois-chiches font chau ds, defli- 
catifs : ils am olliflent, d étergen t, difeutent ,  ad oucif- 
fen t, excitent les urines j nettoient les reins &  la  v e ille , 
lâchent le ventre ,  &  enlevent les obftruftions du 
foie &  de la rate. L e u r décoélion ou bouillon ,  pré­
paré avec racines de Perfil ,  eft trè s -b o n  aux né­
phrétiques. P a r dehors o n  fait des cataplafmes de 
leur farine. .

P o i v r e  ( P ip e r ) eft un fruit long ou rond ; ce lu i-ci 
eft blanc ou n o ir , &  celui-là eft grand &  petit. L e  pe­
tit vient des Indes O rientales , &  eft le plus ufité. Le 
£rand nous eft apporté des Indes O ccidentales. L e  P o i­
vre blanc rond eft le m eilleur ; il s’appelle en L atin  
P ip er rotomium album. I l y  en a beaucoup à M alabar , 
Java , Sunda , &  les Ifles voifines. I l c ro ît fur une 
plante qui reflemble au Liferon , &  a befoin d’un ar­
bre pour s’appuyer ; il eft plus gros &  m oins piquant 
que le noir ; on n’eft pas encore bien d’accord fur fon 
origin e. Les Anciens ont cru qu’ il naiflbit à une plante 
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différente de celle qui porte le P o iv re  n o ir ; maisla 
p lu part des M odernes prétendent que le Poivre blanc 
n ’eft autre chofe que du P o iv re  n o ir , duquel on a fê. 
paré la prem iere écorce ,  après- l’avoir mis tremper 
quelque temps dans de l’eau m arine. Kttm uller dit qu’on 
le cueille avant q u ’ il fo it parfaitem ent mûr , &  qu’il 
perd fa peau en defféchant , ce q ui le fait paroître 
blanc ; &  M . P om et prétend que le P oivre  blanc vient 

Choix, fur une plante différente de celle du noir. Quoiqu’il 
en f o i t ,  on doit choifir le P o ivre  blanc g ro s , bien 
n ou rri ,  p efan t, n e t ,  ayant la figure extérieure d’un 
gra in  de C oriandre ; mais étant plus gros &  beaucoup 
plus d u r ,  environné de petits rayons en forme déco­
tes : il a la qualité du P o iv r e 'n o ir  , mais moins 
fo rte . L e P o iv re  noir eft plus com m un que le blanc • 
il eft appellé en Latin P ip er  rotundum nigrum , &  par 

Choix, quelques -  uns M élanopiper. O n le doit choifir bien 
n o u r r i, net , com paft , affez p efà n t,  fort âpre au 

Vertus, g o û t. Il eft chaud &  d eflîca tif, in c if if ,  atténuant, apé­
r i t i f ,  a ftr in g e n t, &  ufité dans la froid eur &  la cru­
dité de l’eftom ac , dans la colique , la vue baffe &  les 
maladies venteufes ; il con vien t à toutes les maladies 
eau fées par l’acide vicié  ; par exem ple , à la colique & 
aux affeétions de l’eftom ac. O n en donne quelques 
gra in s concaffés dans du vin  ; &  quoiqu’on les rende 
com m e on les a pris , leur fel n’a pas laifîe de faire 
de bons effets dans l’eftom ac durant le féjour qu’il y 
a fait , en corrigean t infenfibJement l ’acide , &  décou­
pant le m ucilage groftier. Q uand les M édecins ordon­
nent fimplement le P o iv re  , c ’eft b  noir , finon ils 
a jouten t l’épithete de lo n g ,  ou de blanc. Le vulgaire 
a coutum e de prendre quelques grains de Poivre dans 
du vin  ou de l’ea u -d e-v ie  avant l’accès des fievres in­
term ittentes , fouvent avec fu c c è s , pour les pefanteurs 
d ’e fto m a c, indigeftions ,  douleurs &  plénitudes qui 
p rocèd en t de l’abondance des crudités : le plus prompt 
rem ede eft d’avaler en form e de pilules trois ou qua­
tre  grains de P o iv re  noir entiers , &  ne rien prendre 
que trois ou quatre heures après. L ’ufage externe du 
P o iv re  eft d’appaifer la douleur des dents', de diminuer 
l ’enflure de la lu e tte ,  ou la faire rem ettre à fa place,
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q u a n d  e l l e  e f t  r e l â c h é e  p a r  q u e l q u e  h u m e u r  q u i  t o m b e  

d e f f u s  &  d e  g u é r i r  l e s  a f f e f l i o n s  f r o i d e s  e n  f o r m e  

E e S i s , de g a rg a rifm e s,  de » » » »  .
&-c Le Poivre long eft appelle en Latin  I iper lonBum ,  
ü v c M r ù p l c r  ; c'ert un fru it long &  gros com m e le 
doigt d’un enfant , rond , relevé de p’ afieurs peucs 
grains bien arrangés ,  &  jo in ts  les uns aux autres fi 
étro item ent, qu’ ils ne font qu un même corp s, de cou­
leur grife ,  tirant tant foit peu fur le rou ge en d eh o rs,
&  noirâtre en dedans. Il naît attache par une longue 
queue à une plante ferr.blable à celle di11 1  o ivre no r ,  
excepté qu’elle e!t plus b affe , &  qu’elle rampe mo ns 
haut. C ette plante cro ît abondamment en B engale aux 
Indes. O n le doit choifir r é c e n t , bien nourri , affez Cho*.c. 
g ro s , compaél , p efan t; il a le goû t du P o iv re  noir ,  
mais moins âcre. I l eft a p é r itif,  carm in atif &  propre Vertus.
pour réfifter au venin.

P o i x  d e B o u r g o g n e , P o i x  g r a s s e  o u  B r  a n c h e  

(  P ix  B urgun ditz) e ü  d u  G a l i p o t  f e c ,  f o n d u  l u r  l e  f e u  

&  m ê l é  a v e c  d e  la  T é r é b e n t h i n e  g r o f f i e r e  ,  &  t a n t  

f o i t  p e u  d ’ H u i l e  d e  T é r é b e n t h i n e  ,  q u ’ o n  a p p e l l e  P o i x  
de Bourgogne, p a r c e  q u ’ o n  p r é t e n d  q u e  a  p r e m i e r e  

a  é t é  p r é p a r é e  e n  c e t t e  P r o v i n c e  :  l a  m e i l l e u r e  v i e n t  

d e  H o l l a n d e  &  d e  S t r a f b o u r g .  I l  f a u t  l a  c h o i f i r  a f f e z  C h o i x ,  

d u r e  ,  n e t t e  ,  b l a n c h â t r e ,  t i r a n t  f u r  l e  j a u n e .  E l l e  

e n t r e  d a n s  l a  c o m p o f i t i o n  d e  p l u f i e u r s  o n g u e n t s  ;  o n  

e n  f a i t  d e s  e m p l â t r e s  a v e c  l a  C i r e  ,  a p p e l l e e s  Ciroenes ,  

d o n t  l e s  p a u v r e s  &  l e s  g e n s  d e  l a  c a m p a g n e  f e  f e r ­

v e n t  c o m m u n é m e n t  l o r f q u ’ i l s  f e  f o n t  b l e t t e s  e n  p o r t a n t  

d e s  f a r d e a u x  t r o p  p e f a n t ?  ,  o u  q u ’ i l s  o n t  f a i t  q u e l -  

q u ’ e f f o r t  d a n s  l e u r  t r a v a i l  ;  i l s  l ’ a p p l i q u e n t  f u r  l e s  v e r ­

t è b r e s  d e s  l o m b e s ,  o u  f u r  l e s  a u t r e s  p a r t i e s  f o u f f r a n -  

t e s .  L a  P o ix  d e  B o u r g o g n e  e f t  r é f o l u t i v e  ,  d i g e f t i v e ,  V e r t u s ,  

d é t e r f i v e  & r n m o l l i f f a n t e .  I l  e f t  d a n g e r e u x ,  d i t  M .  O h o -  

m s l ,  d e  l ' a p p l i q u e r  f u r  u n e  p a r t i e  ,  l o r f q u ’ iI  y  a  d i l -  

p o f i t i o n  à  é r é f i p e l l e  ; c a r  e l l e  p o u r r o i t  a u g m e n t e r  1 i n ­

f l a m m a t i o n .  O n  a p p l i q u e  a v e c  f u c c è s  f u r  l e s  l o u p e s  

d e s  g e n o u x  u n e  e m p l â t r e  d e  P o i x  d e  B o u r g o g n e  t o u t e  

f e u l e  ,  &  f a u p o u d r é e  d e  S o u f r e  e n  p o u d r e , o u  d e  

M inium  ,  p o u r  l a  f c i a l i q u e  ,  &  l ' y  l a i f f a n t  j u f q u ’ à  c e  

q u ’ i l  t o m b e  d e  l u i - m ê m e  ;  &  s ’ i l  f u r v i e n t  d e i n a n g e a i -  
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fon ,  on badine l’endroit avec de l’eau commune ,  mê- 
le'e avec autant d’eau-de-vie.

P o i x  n o i r e ,  appellée auffi P o i x  n a v a i . f. ( Pix  
navalis )  eft un mélange d’A rcançon ou fauflé Colo- 
phone , &  de T a re  ou G oudron ,  afin de lui donner 
une couleur noire , dont noas avons de deux fortes, 
qui ne différent néanmoins que fuivant qu’elles font du- 

Choix. res ou m olles. La m eilleure eft celle q iir v îc n t , auffi-bien 
q u e le T a r c ,  de la N o rw e g e  &  de la Suède ; mais prin­
cipalem ent de Stockholm  , laquelle , pour être de bon­
ne qualité , doit être d’un beau noir lu ifa n t, faifant le 
fo le i l , &  en un m ot la plus approchante du Bitumede 
Judée que faire fe pourra. C elle  qu’on fait en France 

Vertus. ne vaut pas à beaucoup près celle de Stockholm . Elle 
eft réfolutive , déterfive , defficative ,  vulnéraire ,  di- 
ge ftiv e  : on l’em ploie dans les emplâtres &  dans les on­
guen ts. La P o ix  n av ale , d it EttmuIIer , appliquée en 
form e d’onguent ou d’em plâtre ,  a m o llit ,  digere &  
diffipe puiflamment les tumeurs douloureufes des par­
ties caufées par une lym phe âcre &  acide , q u ’elle at­
tire  par les pores de la peau : l ’em plâtre de P o ix  eft par 
cette  raifon fo rt falutaire à la feiatique &  à la g o u tte , 
com m e auffi aux rhum atifm es. En voici une formule 
de P otier ,  excellente contre la feiatique. Prenez Poix 
navale quatre onces ,  Térébenthine commune demi- 
once , M aftic  trois d ra g m e s,  Soufre bien pilé demi- 
once ; mêlez le tout en form e d’em plâtre , félon l ’art. 
O n  tire de la P o ix  noire ,  félon M . Pom et , par le 
m oyen d’une cornue ,  une huile rougeâtre , à q u i, 
p ar excellence , à caufe de fes grandes propriétés , on 
a donné le nom de Baum e ou H u ile  Je P o ix .  C ’eft 
un très-b o n  Baum e , &  l ’on prétend que fes qualités 
approchent de celles du Baum e naturel. O utre cette 
P o ix  noire dont nous venons de parler , il y  en a en­
core  une autre à qui les A n cien s ont donne le nom de 
Z o p ijfa  , qui eft proprem ent ce que les M ariniers ap- 
Jent Goudron  , dont ils  fe fervent pour goudronner 
leurs V a iflea u x . C e  Zop ijfa  eft une com pofïtion de 
P o ix  noire , de Poix-ré fin e , de S u if  &  de T a re  fon­
dus enfemble. Il y  en a qui prétendent que c’eft la 
vraie P o ix  navale que les A p oth ica ires  doivent em-
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ployer dans leurs com pofîtions où la P o ix  navale eft 
requife : c’eft ce que je ne fais pas , dit M .  Lém ery ; 
mais je fais bien qu’ils ne fe donnent pas la peine d’em­
ployer dans leurs préparations celle qui a été raclée des 
V a illèa u x, mais fe fervent de la P o ix  noire ordinaire 
dont on calfeutre les VaiiTeaux, &  q ui eft employée 
par les Savetiers.

P o i x - R é s i n é  (  Refîna p in i )  eft le G alipot p u r ,  
ou encens blanc ,  qui eft forci par les incifions qu’on a 
faites au P in ,  cu it  jufqu’à une certaine confiftance ; 
mais celui qu’on vend eft fait de celui qui eft ra­
ma (Té au pied des arbres , appelle' Encens m arbré, &  
qui eft plein d’ordures. La plus belle Poix-ré fin e v ien t Choix, 
de Bayonne &  de B ordeaux , &  pour être de la plus 
belle q u alité , elle doit ê tr e fe e h e , blanche , la moins 
remplie de fable que faire fe pourra. L a  P o ix  eft p ro -  Vertas. 
pre pour a m o llir , pour a tté n u er, pour d ig é re r ,  pour 
réfoudre, pour confolider ,  pour d é te rg e r,  pour defle- 
cher. O n ne s’en fert qu’extérieurem ent ; on la m êle 
dans les emplâtres &  dans les onguents.

P o l y p o d e  ( Polypodium  ) eft une plante dont 
les feuilles refTemblent à celles de la F o u ge re  mâle ; 
mais elles font beaucoup plus petites. Elle cro ît fur 
les troncs des v ieux arbres &  fur les vieilles m urailles.
O n fe fert de fa racine pour les rem edes. L a  m eil- 
teure &  la plus eftimée eft celle qu’on trouve entor­
tillée au bas des C hênes ; on l’appelle en Latin P-oly- 
padium quernum aut quercinum. O n la doit choifir Choix, 
récente , bien n o u rrie ,  grotte ,  fe caftant aifément ; on 
la monde de fes filaments avant que de s’en fervir.
L a racine de Polyp od e fert à purger la bile recuite &  
la pituite vifqueulb ; elle con vien t aux ob ftruflions 
du méfentere , du foie , de la r a t e ,  aux maladies de 
laquelle elle eft fpécifique ; au mal hypocondriaque ,  
au feorbut &  aux écrouelles. L e Polyp od e polîede 
une vertu purgative &  laxative ,  &  on en met infufer 
depuis une once jufqu’à deux dans un n o u e t, avec les 
autres p u rg a tifs ; car on ne l’ordonne jamais fe u !, 
parce qu’ il purge foibleraent. P o u r mieux tirer la JIota. 
vertu des (impies , tant altérants que p.irgatifs  ,  on y 
m et toujours quelques dragm es de crèm e ou de fel



Nota

de T a r tr e , ou de quelqu’ nutre corp s falin , pour animer
le m enftrue.

P o t Y T R i c  (  Trichom anes , f iv e  Polytrictim  )  eft 
un des cinq  C apillaires. C ette  plante aime les lieux 
hum ides. Elle c r o î t  proche des fo n ta in es ,  aux bords 
des ruiiïèaux , contre les veilles m urailles , à l’om b re, 
dans les p u its , fu r ie s  rochers ; elle demeure verte 
pendant l ’h iv er. E lle eft ap'éritive , peiflorale , déter- 
fiv e  ,  propre pour les maladies de la rate , pour exci­
ter les m ois. Tabernam ontanus rem arque que fon eau 
diftillée eft fpécifique à ceux à qui le  foie commence 
à fe pourrir. Les P ayfan s pendent le P o ly tr ic  au ccu 
des enfants pour leur ôter le chancre , &  l ’appellent 
H erbe à Chancre.

P o m m a d e  pour la G a lle . P ren ez quatre onces de 
graille  de P o rc  , lavée plufieurs fo is  ,  &  demi-once de 
M ercu re  blanc p récip ité, m êlez-les enfemble en forme- 
de Pom m ade. Si on veut qu’elle fo it odorante , on 
pourra fê ferv ir  de Pom m ade de Jallémin à la place 
de la gra ille  lavée.

P o m m a d e  pour le s  Hémorroïdes, Prenez un quar­
teron de panne de P o r c  mâle , bien épluchée de fes 
peaux , coupée en petits m orceaux ; faites-la fondre 
dans un poêlon fur le  feu , pafT'ez -  la dans un linge 
fin pour en féparer les pellicules ; rem ettez la colatUre 
dans le  poêlon , fur un petit fe u , avec un quarteron de 
beurre bien f r a is , qu’ on fait fondre en rem uant tou­
jou rs avec une fpatule ; le tout étant bien fondu &  
in c o r p o ré , retirez - le du feu ,  &  le m ettez dans un 
p la t ,  avec deux onces de mie! R o fa t , &  deux jaunes 
d ’œ ufs bien f r a is ,  que vous aurez délayés dedans ; re­
m uez tou jours avec la fpatule le tout enfemble juf­
q u ’à ce qu’ il fo it bien in co rp o ré  &  bien fro id  , &  1» 
m ettez dans un p o t ,  dans lequel il eft bon de le re­
m uer de temps en temps.

P ou r s’en ferv ir on met fouvent de cette pommade 
avec le bout du d o ig t ,  c ’eft-à-dire ,  quand celle qu’on 
y  a mife eft feche. Si on fent quelque petit picotem ent, 
il ne .s’en faut pas étonner ; car c ’eft un figne que la 
férofité le diftîpe. Si les hém orroïdes font internes , il 
faut avoir line canule de bois ou d’ iv o ir e ,  femblable
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'a celles des feringues ; m ais un peu plus o u v e rte , dans 
laquelle on m ettra de la Pom m ade , qu on pouffera 
doucement avec un petit bâton arrondi par le bout 
pour la com m uniquer plus facilem ent a la parti, 

douloureuf'e.
P o m m e  uf . M e r v e i l l e  ,  ou B a l s a m i n e  maie 

( Momordicu , f iv e  Balfam ina mas ) efl: une plante 
qui pouffe des tiges  m enues,  farm enteufes, a la hauteur 
de deux ou trois p ie d :;, s’attachant par des fibres 
qu’elle pouffe. Son fru it eit lo n g , form e a peu près 
comme un petit concom bre , renfle vers fon milieu ,  
prenant en m ûriflànt une couleur rou ge. O n cultive 
cette plante dans les jardins. O n fe fert en M édecine 
de fes feuilles &  de fon f r u i t ,  qu’on appelle Fem m e  
de M erveille . E lle eft rafraîchiffante, un peu deflica- 
t iv e ,  &  fort vulnéraire : elle appaife les douleurs des 
hém orroïdes , rem édie aux nerfs bleffés aux hernies 
&  à la brûlure. O n  l’appelle Balfam ine a caufe de (a 
qualité balfamique , &  qu’elle eft une efpece de baume 
q ui guérit &  foude toutes fortes de plaies. O n fait 
une huile par infufion &  par la décodhon du r r u it , 
fans la fem ence,  dans de l’huile d’amandes douces , ou 
même dans l’huile com m une ,  qui eft excellente pour 
calmer les douleurs des hém orrhoïdes , &  qui gu érit 
toutes fortes de plaies fans fuppuration. O n dit que 
la poudre des feuilles prifes dans de l’eau de plantain 
gu érit les plaies des inteftins ,  quand ils feroient même 
percés. Enfin on ne fauroit affez recom m ander , dit 
Ettm uller ,  J’ufage de ce fimple dans les plaies récen­
tes ; car il eft certain que la douleur celle d’abord qu on 
en a appliqué , &  que les plaies fe guériffent parfaite­
m ent , fans crainte d’ inflammation , dont on a fa it  plu- 
fleurs épreuves.

P o m m e  é p i n e u s e  , ou N o i x  m e t e t . i .e ùrram o- 
ninm ,Jive Solarium pomo fp in o fo  rotundo longo flo re  )  
eft une efpece de Solanum  , haut de quatre Ou Cinq 
pieds ,  qui porte des fleurs de la form e de cehes du 
grand Liferon ,  m ais beaucoup plus longues &  plus 
larges. Les fru iis  ,  qui font plus gros que lès n o ix »  
font armés de groffes &  courtes épines , &  rem plis 
de femence fem blable à celle de la M an d ragore. C ette
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plante efl auffi dan gereu fe, étant prife intérieurem ent, 
que la Jufquiam e ,  la B elladona , 8c la C ig u ë  ; mais 
appliquée par dehors en cataplafme , elle efl: adou- 
ciffante , réfolutive , anodine &  ém olliem e. U n  aflii» 
re , dit M . de T o u r n e fo r t , que le v in aig re  diftillé 
où  fes graines ont trempé pendant une n u it ,  eft ad­
mirable pour les dartres v ive s  , &  pour les ulcérés 
ambulants. L ’onguent fait avec je fuc de fes feuilles, 
&  le fain-doux ,  guérit les b rû lu res , même les plus 
g ra n d e s , &  eft bon aux hém orroïd es, auffi-bien que 
l ’huile préparée en cette m aniéré. Prenez une livre de 
feuilles fraîches de Stramonium ,  pilez-les , en verfanc 
dans le m ortier deux livres 8c demie d’nuüe d’olive ; 
faites cuire le tou t à la confom ption du jus ; expri­
m ez la décoélion au travers d ’un gros linge c la ir , 
a jou tez à la colature d e m i- liv r e  de nouvelles feuil­
les concaJTées de la même plante ; expofez enfuite au 
foleil cette préparation , mife dans une bouteille ,  du­
ran t 14  ou 15 jo u r s ,  8c enfuite la cuifez &  l’expri­
m ez. C ette  colature eft adm irable , félon B a te u s, pour 
les bleffures de toutes fortes de feux. L e  Stramonium  
e ft ordonné dans le baume tranquille de l ’A bb é Rouf- 
feati , fous le nom de Solarium fu r io fu m ,  ou Mania- 
cum . O n  fe fert utilem ent de cette p la n te, dit M . Cho- 
m el ,  dans les éréfip elles , b rû lu re s , inflam m ations, 
ulcérés chancreux , &c.

P o m m i e r  (  M a lu s  )  eft un grand arbre dont il y  a 
deux efpeces générales-, un c u lt iv é , 8c l ’autre fau­
v ag e . II y  a une infinité d’efpeces de pommes , qui 
différent par leur figure , par isur groffeur , par leur 
co u le u r , par leur goû t. C e lle ' qui font les plus em­
p lo yées en M édecine font les pommes de reinerte : 
elles fo n t hum eâantes , peélorales , rafraîchiffantes, 
apéritives ,  cordiales ; elles chaffent la mélancolie ; 
elles lâchent le  ven tre , f i , les ayant fa it  cuire devant 
le  feu , on les m ange le matin à jeun ,  mêlées avec du 
beurre fra is . P ou r la pleuréfie on creufe une pomme 
de reinette ou autre , on rem plit le trou d ’une drag* 
m e d’O liban en poudre ,  on rebouche l’o u vertu re , 
on  fait cuire la pomme devant le feu , puis on en 
fa it  m anger la  pulpe au malade ,  q u ’on cou vre  bien ;



& i l  f u r v i e n t  u n e  T u e u r  q u i  ! e  g u é r i t ,  a i n f i  q u ’ o n  l’ a  

é p r o u v é  p l u f i e u r s  f o i s .  L ’ e f p r i t  t i r é  d u  c i d r e  f o r t i f i e  

l e  c œ u r  ,  &  c o n v i e n t  a u x  a f f e & i o n s  m é l a n c o l i q u e s  ,  

a i n f i  q u e ’  l e s  p o m m e s  d o u c e s ,  &  f p é c i a l e m e n t  c e l l e s  

d e  r e i n e r t e .  L e  c i d r e  q u i  a  f e r m e n t é  a v e c  d e  g r o s  r a i -  

f i n s  d e  D a m a s  p a tT é s  ,  e f t  l a  m e i l l e u r e  b o i f l o n  m é d i -  

c a m e n t e u f e  q u ’ o n  p u i l f e  o r d o n n e r  d a n s  l e  m a l  h y p o ­

c o n d r i a q u e .  L e  f y r o p  d e  p o m m e s  ( i m p i e  e f t  f a l u t a i r e  

d a n s  l e s  m a l a d i e s  c a u f é e s  p a r  l e  c h a g r i n  &  l a  t r i f t e f l è  ,  

d a n s  l a  f y n c o p e  ,  l a  p a l p i t a t i o n  d e  c œ u r  ,  &c. L e  

f y r o p  d e  p o m m e s  c o m p o f é  ,  a p p e l l e  v u l g a i r e m e n t  le  
Svrop du R o i Sapor ,  e f t  l a x a t i f ,  &  p u r g e  l a  m é l a n ­

c o l i e ,  S i  o n  m e t  i n f u f e r  d u  S é n é  d a n s  c e  f y r o p ,  c e  

f e r a  u n  p u r g a t i f  a g r é a b l e  &  f p é c i f i q u e  p o u r  l e s  m é l a n ­

c o l i q u e s  ,  l e s  f c o r b u t i q u e s  ,  l e s  h y p o c o n d r i a q u e s ,  &  

l e s  a u t r e s  m a l a d i e s  d e  c e t t e  f o r t e .  O n  d i f t i l l e  d e s  p o m ­

m e s  p o u r r i e s  u n e  e a u  é p r o u v é e  &  f p é c i f i q u e  d a n s  l e s  

m a u x  e x t e r n e s ,  f p é c i a l e m e n t  d a n s  l e s  u l c é r é s  m a l i n s ,  

l a  b r û l u r e ,  la  g a n g r e n é  &  l e  f p ! i a « e l e  ,  o ù  i l  n ’ y  a  

p o i n t  d e  r e m e d e  p a r e i l  à  c e t t e  e a u .  S i  o n  d i f T b u t ^ a u  

M e r c u r e  d o u x  ,  o u  d u  S u c r e  d e  S a t u r n e  ,  d a n s  l a  m ê m e  

e a u  ,  e l le  f e r a  f o u v e r a i n e  c o n t r e  l e s  u l c é r é s  p h a g e 'd é -  

n i q u e s ,  t f 'I é p h i e n s  &  c a c o ë t h e s  ,  o ù  q u e l q u e s - u n s  r e ­

g a r d e n t  c e  r e m e d e  c o m m e  u n  f e c r e t .  E l l e  e f t  e n c o r e  

f i n g u l i e r e  c o n t r e  l e  c a n c e r  p u t r i d e  &  c o r r o f i f ,  à  q u o i  

l e s  C h i r u r g i e n s  n ’ o f e n t  t o u c h e r  ;  o n  l a  m e t  a v e c  d e s  

c o m p r e l ï è s  m o u i l l é e s  d e f i u s  l e s  c a n c e r s  &  Ies_ u l c é r é s  

c o r r o f i f s  ,  &  c ’ e f t  u n  r e m e d e  é p r o u v é .  L a  m ê m e  e a u  

m ê l é e  a v e c  l e  S u c r e  d e  S a t u r n e  ,  &  a p p l i q u é e  f u r  l a  

b r û l u r e  ,  a v e c  d u  l i n g e  ,  l a  g u é r i t  e n  r a f r a î c h i l f a n t ,  

&  e n  c o r r i g e a n t  l e  v i c e  q u e  l e  f e u  y  a ^ c a u f é .  L e s  p o m ­

m e s  d o u c e s ,  é t a n t  c u i t e s  &  a p p l i q u é e s  f u r  l e s  y e u x  ,  
e n  f o r m e  d e  c a t a p l a f m e ,  f o n t  m e r v e i l l e u f e s  c o n t r e  

l ’ i n f l a m m a t i o n  &  l a  d o u l e u r  d e s  y e u x  ,  e n f u i t e  d ’ u n  

c o u p - i o u  d ’ u n e  b l e f î u r e .  L e s  p o m m e s  f a u v a g e s  f o n t  

a f t r i n g e n t e s ,  p r o p r e 1- p o u r  a r r ê t e r  l e s  c o u r s  d e  v e n t r e  ,  

é t a n t  p r i f e s  e n  d é c o é l i o n  ,  &  p o u r  l e s  m a u x  d e  g o r g e  

e n  g a r g a r i f m e .
P o m p h o i . i x  ,  o u  C a l a m i n e  b l a n c h e  ( N i l ,  fe u  

N ik i l i  a lbum )  e f t  u n e  f l e u r  d ’ a i r a i n  b l a n c h e ,  l é g e r  e  ,  

q u ’ o n  t r o u v e  a t t a c h é e  a u  c o u v e r c l e  o u  à  l a  v o û t e  d e
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la fournaife o ù  on le  rafine ; mais ,  com m e on en 
trou ve rarement chez les D r o g u ifte s ,  on lu i fubftitue 
la T u th ie .

C h oix  t e  Pom pholix  doit être blanc ,  léger ,  friable , 
étant la v é ,  c ’eft le m eilleur de tous les defficatifs pour

Vertus, defleçher , fans m ordication. Il con vien t à cous les 
ulcérés ch a n cre u x &  m alins, & a u x  plaies, i l  entre dans 
les co llyres pour les flu xions &  pullules des y e u x ,  qu’il 
gu érit parfaitem ent. O n ne s’en fert guere qu’extérieu­
rem ent dans les onguents.

P o r c  ,  ou C o c h o n  (  S u s ,  Jlve Porcus  )  eft un 
anim al à quatre pieds , fa le ,  fangeux , fe nourrifîànt 
dans l’ordure , fo r t  connu : fa fem elle s ’appelle en 
Français T r u ie  , &  en Latin S c r o fa ,  f iv e  Porca. Le 
fiel de P o rc  eft falutaire contre les ulcérés des oreil­
les &  des autres parties. L e foie fert aux affeélions 
du foie , étant appliqué. L e poum on gu érit les écor­
chures des foujiers tro p  étro its ,  appliqué fur le  mal. 
L a  gra ifle  , appeüée Panne  , eft amolliftante , ano­
dine , réfolutive ; elle entre dans les cataplafmes pour 
ram ollir les tu m eu rs, à canfe de fa qualité rafraîchif- 
fante. Jettée bouillante, goutte à g o u tte , fur des feuilles 
de Laurier , 8c enduite fur une partie brûlée , elle 
g u ér it  très-prom ptem ent la brûlure d’ une maniéré ad­
m irable , quelque grande qu’elle f o i t , &  de quelque 
maniéré qu’elle foit arrivée. Le lard cuit &  lié fur 
les frad u res des os les aglutine hetireufement. La 
g ra illé  d ’un v ieux P o r c ,  ou la gra ille  fale'e , eft plus 
chaude &  plus efficace que celle des jeunes Porcs, 
&  que la douce : la v ieille  eft auffi plus âcre que la 
fraîche. Si on applique une couenne de lard fur des 
verrues , qu’on l’y  lailfe jufqu’à ce qu’elle foit échauf­
fée , &  qu’enfuire on la pende à la ch em in ée, ou 
q u ’on l’enfouiflè dans du fum ier de cheval , à me­
sure qu’elle fe feche à la ch em in ée, ou pourrit dans 
le  fum ier , les verrues fe fechent &  fe confument. 
D ans l’efquinancie , où la langue eft feche , brûlée & 
n oire , fi un gargarifm e fait avec le fuc de grande Jou­
barbe ,  avec du fel A m m oniac diflous dans ce fuc , ne 
déterge pas la la n gu e, il fautm ettre deftus une couenne 
de lard ,  &  l ’y  laifïèr quelque temps ; la langue fe ra-
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m o llira , &  la m atiere de deffiis fe levera com m e 
une croûte , ce qui eft éprou vé. C on tre  les toux v io ­
lentes, qui tourm entent principalem ent durant la n u it, 
prenez trois têtes d'ail &  une quantité fuffifante de 
graille de P o rc  ; pilez-Ies enfemble , &  en faites uit 
onguent pour oindre les plantes des pieds du malade ,  
devant !e feu , le fo ir  en fe couchant ; &  e'tant au lit ,  
on lui en oindra un peu l’épine du dos : fi on con­
tinue trois jours , la toux ceiïera infailliblem ent. P o u r 
guérir une plaie , on prend le fer avec lequel elle a 
été faite , on le plonge fanglant dans de la graille  
ou du lard de V e r r a t , ou P o rc  mâ’e , &  le  malade ,  
quoiqu’é lo ig n é , fe gu érit com m e avec l'ongu ent A r -  
maritim , d it Onguent de Sym pathie. La gra illé  de P o rc  
fert à faire plufieurs onguents ,  com m e Je R o f a t ,  la 
Pommade , &  beaucoup d ’autres qu’ il feroit trop long 
de rapporter ic i.  La fiente de P o rc  eft émolliente ,  
difculfive , &  bonne à m ettre toute chaude fur les d e- 
mangeaifons , fur la g a le , les exanthemes ou pullu­
les qui s’élevent fur la peau ,  les cors des p ie d s , &  
les autres tumeurs dures de la peau : elle rem édie aux 
morfures des bêtes venim eufes, étant cuites dans du v i­
naigre. Elle furpalTe toutes les autres fientes d ’ani­
maux pour arrêter les hém orragies ; on exprim e le fuc 
de la fiente de P o rc  récente , &  on le donne intérieu­
rement , ou bien on l’applique au fron t &  au nez. 
On en fait auffi un fyrop  pour prendre intérieurem ent. 
Si la fiente eft feche ,  on la délaie avec de l ’eau ou 
du fuc de Plantain , d ’O rtie  , de B ourfe-à-b erger , ou 
autre femblable , pour l’ ufage interne &  extern e. Si on 
a de la fiente toute chaude , on la peut appliquer au 
fron t , ou aux tempes ; la donner à flairer au ma­
lade dans un lin ge c la i r ,  ou la faire brûler fous fon 
n e z , ou bien on trempera une tente de lin ge dans le 
fuc pour la fourrer dans le nez. P a r exem ple , prenez 
trois dragmes de poudre de fiente de P o rc  deflëchée ,  
demi-dragme de poudre de R ofes pour c o rrig er la 
puanteur ; m êlez ces poudres avec du fuc de P lan ­
tain ,  ou plutôt avec du (lie d’O rtie  , puis trem pez-y 
<iu coton pour introduire dans le nez. L a  veille ds 
P o rc  foulage le  pilfèment involontaire ; on la donne
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en déco&ion ou en p o u d re , après avoir été defTéchés 
au four dans un pot de rerre ; elle a la même vertu ap­
pliquée fur la région du pubis.

P o u d r e  contre la  rage. Prenez telle quantité que 
v o u s  voudrez d'écailles de dcfïbus des H u îtres  ,  met­
tez-les fur de la braife , cou vrez-les de charbon noir, 
q u i , s ’a llu m an t, les b rû le ra ,  &  les y  laiffez jufqu’à ce 
q u ’elles foient tontes blanches &  fe rom pent facile­
m en t; enfuite mettez-les en poudre , qui fe confervera 
lo n g temps fans fe corrom pre , &  la gardez pour vous 
en fervir au befoin en la maniéré fuivante.

D ’abord qu’on aura été m ordu d ’une bête enrage'e, 
o ïl qu’on foupçonnera de l’être , pour em pêcher tou­
tes  les fuites fâcheufes d’ une telle m orfure ,  fans être 
o b lig é  d’aller fe baigner dans la m er , on prendra la 
poudre d ’une écaille , ou même davantage , car le plus 
ne peut nuire , tant aux hommes qu’ aux bêtes , &  avec 
quatre œ ufs on en fera une om elette , qu’on fricaflera 
avec de l ’huile d’ O live  au lieu de beurre ; on la fera 
m anger à la perfonne m ordue étant à jeun , laquelle ne 
prendra rien fix heures a p rè s; &  quand elle auroiteu 
même un accès de rage ,  elle gu érira  aiïbrément ; & , 
pour plus grande p récau tion ,  il faut réitérer ce remede 
de deux jours l’ un , trois f o i s , c ’e!t-à-dire pendant 
fix  jours : d’autres ne fe contentent pas de manger 
l ’om elette , mais ils en appliquent fur la m orfure : d’au­
tres enfin fe contentent de faire avaler une dragme de 
cette  poudre dans un verre de vin blanc.

P o u r les chiens m ordus, on leur fait m anger la pou­
dre d’une écaille calcinée , mêlée avec de l’huile d'O* 
liv e  ,  puis on les laiffe jeûner , &  on réitéré trois fois 
en fix  jours com m e aux hom m es. A u x  chevaux ,  bœufs 
&  v a ch e s ,  on leur fa it avaler la poudre de quatre ou 
cinq  écailles avec de bonne huile d’O live  , &  on réi­
téré feulement deux fois de deux jours l’un , les ayant 
fa it  jeûner fix heures avant la prife ,  &  autant après.

P o u d r e  contre les V ers. Prenez Sem en contra qua­
tre o n c e s , feuilles de S én é, une once ,  C oriandre pré­
parée &  C orn e de C e r f  en poudre , de chaque demi- 
ilragm e , mêlez le tou t enfemble rédu it en poudre. 
C e tte  poudre eft une des plus ufitées dans les bouti­

ques,
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eu e1: ,  &  on l'appelle avec raifon F ou d re à vers , p ar.e  
qu’elle les attiré ,  &  les fait forcir.

A u t r e  contre les vers. Prenez Scm cn contra , fe -  
mences de C itro n  mondé , de G e n ê t ,  de P ou rpier &  
de Chou ,  de la Rhubarbe ,  du S cord iu m , de la petite 
C entaurée, racine de Gentiane , râclure de C orn e de 
C e r f  ,  de chaque une once ; faites une poudre très- 
déliée de tous ces m édicam ents, que vou s garderez pour 
le befoin ; vous pourrez y  mêler lors de l’ufage quel­
ques grains de M ercure d ou x. C ette  poudre contient un 
alîèmblage de ce que la M édecine a de plus fpécifique 

contre les vers. . r , .
La dofe eft depuis dem i-fcrupule jufqu a dem i-drag- 

me , &  même jufqu’à une dragm e pour les adultes. O n  
la peut donner dans du vin  ,  ou dans de l’eau de S co r­
dium  ,  de P ourpier , ou de fleurs d’O range ,  ou dan1; 
de la Pomme cuite , quelque fy ro p  , ou confiture. O n  
la mêle auffi quelquefois dans les opiats ,  ou dans les 
potions ; on peut y ajouter quelques grains de M ercu re 
doux lorfqu’on la veut donner , mais on ne peut pas 
alors la faire prendre com m odém ent en b re u v a g e , parce 
que le M ercure doux refte au fond du verre ,  à caufe de 
fa pefanteur.

O n peut auffi , lorfqu’il en eft befoin , rendre cette 
poudre purgative en y  mêlant quelques grains de re­
fine de Scam m onée, ou de Jalap , ce qui réuffït ordi­
nairement bien ,  faifant fo rtir  par bas les vers que la 
poudre a fait m ourir.

On doit choifir autant que l’on peuc le  décours de la 
lune pour donner cette poudre , &  toutes fortes de re -  
medes pour les v e r s ,  parce •que le fuccès en eft beaucoup 
meilleur qu’en un autre tem ps.

P o u d r e  Cornachine de M . Char as. Prenez deux 
onces Si deux g ro s  de bonne Scammonée préparée à 
la vapeur du Soufre , une once &  demie d’ A ntim oine 
d ia p h o n iq u e ,  &  autant de crèm e de T a rtre  ; réduifez 
le  tout en poudre fubtile pour l’ ufage. O n  l’a ainfi 
nommée à caufe qu’elle a été inventée par M .  C o r -  
n achinus, Profeffèur en M édecine à Pife. Plufieurs ont 
voulu y  retrancher , ou y  ajouter mais celle-ci pro­
duit tous les bons effets q u ’on en peut attendre ,  ii en
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mer la dofe com m e elle e ll ici marquée.

Elle opere prom ptem ent, jurem ent &  agréablement: 
elle purge doucem ent les humeurs fuperflues qui fe 
rencontrent dans tous les v ife e re s ,  5c déracine la ma­
tière &  la cau 'é des f iè v re s , &  de plufieurs fâcheufes 
m aladies. La dofe t i l  dëpuis dem i-fcrupule jufqu’à demi- 
d rp gm e, même jufqu’à une dragm e. O n la prend le ma­
tin  a jeun dans du vin blanc , du bouillo n , ou quelque 
déco flion  hépatique ; on la mêle auffi quelquefois dans 
quelque infufion de médecine. O n la peut prendre aulfi 
dans un jaune d 'œ u f, dans un peu de fy r o p ,  ou dans 
quelque confiture.

P o u d r e  de Baudron pour le s  defeentes des enfants. 
P ren ez feuilles d’H e rn ia ire , racine de grande Con­
fo n d e , de chaque deux d ra g m e s, racines de Pain de 
P o u rce a u , de Sceau de Salomon , de chaque une dragme 
&  demie ; cendres de Lim aces rouges une drag- 
m e ; on mettra (écher les racines après les avoir net­
toyées &  coupées par m orceaux ; on enveloppera 
i ’H erniaire d’un papier brouillard ,  &  on la fera lécher 
fans que fa qualité fo it  détruire ; on la mettra en pou­
dre avec les racines ; on mettra des Lim aces rouges 
dans un pot de terre non vernifi? en ded an s; on cou­
v rira  le pot^, &  on le placera entre les charbons ar­
dents jufqu’à ce que les Lim aces foient réduites en cen­
dres ; alors on les retirera du p o t , &  on les mettra en 
p ou d re: on mêlera cous les ingrédients pu lvérifés, on en 
fera une poudre.

Elle eft propre pour les defeentes des petits enfants ; 
on leur en fera prendre dans une petite quantité de 
bouillie ,  leur donnant à m anger par deflus le refie 
de la bouillie , &  l ’on continue l’ufage de ce remede 
pendant plufieurs jours ,  mettant cependant un petit 
bandage fur la partie.

L a  dofe de la poudre eff de dem i-dragm e.
P o u d r e  de B ou illon  blanc de M y np cht, O n rem­

plira un creufer de feuilles de B ouiilo n -blan c v erres,  
on le co u vrira  d’un autre c re u fe r , on luttera bien les 
jo in tu re s ,  on placera le vaiffeau au milieu des char­
bons ardents pour faire réduire la matiere en une ef­
pece de charbon qu’ on puiffe m ettre en poudre ;  on



îa retirera du creufet, &  on la pülVerifèra fubtilem ctit ; 
on mêlera une once de cette poudre noire avec deux 
dragmes de R hubarbe aufli en poudre fubtile. _

Elle eft propre pour résoudre les hém orroïdes ;  on 
l ’applique deffus , ayant été détrempée avec un peu de 
falive.

P o u d r e  de G alien  contre la R a g e. P ren ez d ix  on ­
ces de poudre de C ancres ou d’E crevillès de riv iere  
deffechées,  enforte qu’elles fe puifient m ettre en 
poudre après les avoir mifev vivantes dans un pot de 
terre non verniffé , à l ’entrée du four pendant la ca n i­
cule , après que le Soleil eft (orti du lign e du Lion  ,  
le 1 8 de la Lune ; une once d’ Encens , &  cinq onces 
de poudre de racine de grande G entiane : mêlez ces 
trois poudres enfemble pour l’ufage fu ivan r. O n  fera 
avaler à la perfonne m ordue de chien ou autre bête 
enragée , une bonne cuillerée de cette poudre dans de 
l ’eau pendant quarante jours : fi le malade fe trou ve 
incommodé au com m encem ent , on lu i en donnera 
deux cuillerées , au lieu d’une , &  on mettra pendant le 
temps fur la bleffure une emplâtre com pofée avec douze 
onces de P o ix , v in g t onces de fo rt V in a ig re  ,  &  tro is  
onces d'O popanax.

Gallien dit av oir appris &  vu  pratiquer ce rem ede 
avec fuccès par fon M aître le vieillard Æ fchrion  ,  E m - 
p y riq u e , d o û e &  habile M édecin.

P o u d r e  de M . P irou  contre la  R a g e .  P ren ez  des 
feuilles de grande Abfint'he , d’ A rm oife , de Bétoine ,  
de petite Centaurée ,  de M é liffe , de M e n th e , de M ille­
pertuis , de Plantain , de Polyp od e , de R u e , de petite 
Sauge &  de V erveine , de chaque parties égales ; 
ayant recueilli toutes ces herbes en un beau temps ,  
environ la pleine lune de J u in , ou du m oins en pleine 
lu n e , lorfque chacune d'elles eft en fa grande force  ,  
&  les ayant fait fécher à l’om bre enveloppées dans du  
papier , faites-en une poudre très-fine paffée par le  
tamis de foie.

C ette poudre a été inventée p ir  M . P iro u  ,  &  
elle fe trouve décrite dans un L ivre  de la m orfure du  
chien e n ra g é , com pofé par M . P a lm ariu s, M édecin 
de P a r is ,  qui allure l’avoir très-fouvenc ép ro u vée,  d 'enP p  a
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a v o ir  vu des effets m erveilleux ,  &  que tous ceu x  qui 
«n avoient ufe' avoient été préfervés de Phydrophobie , 
fans y  être jamais tom bés, &  que même ceux qui y 
éloient tom bés avant d’avoir pris de la poudre , en 
avoient été délivrés par fon ufage , pourvu qu’ils 
n’eufîènt pas été m ordus à la tê te , aux parties, au deffus 
des dents &  q u ’on n’eût pas lavé la partie mordue 
avec de l’eau , auquel cas il eltim e qu'il y  a fort peu 
d ’efpérance de guérifon . Je puis n durer , d it M . Cha- 
ras , d’a v o ir  préparé autrefois cetre poudre avec beau­
coup d’ex a â u u d e  chez M .N o ë l S im ard , M aître A p o­
th ica ire de B lo is , très-habile dans fa profeffson , où 
j ’ ai vu  le grand débit qu’ il en fa ifo i t , particulière­
m ent pour la cam p agn e, où j ’ai fouver.t oui les gran­
des louanges qu’on d on n o ità  cetre poudre ,  de laquelle 
on prenait une dragm e mêlée avec dem i-dragm e de 
poudre de V ip e re  dans un dem i-verre de bon vin  blanc, 
îe matin à je u n , réitérant la dofe pendant n eu f jours 
con fécutifs  , &  même quelquefois quinze jo u r s ,  pour 
plus de sûreté ; &  on affuroit que tous ceux qui en 
avoien t ufé en étoient parfaitem ent bien guéris. M. 
Palm arius veut qu’on puiflê augm enter la dofe jufqu’à 
deux ou trois dragm es pour les perfonnes robufîes. Je 
fu is fo r t  perfuadé qu’on le peut fa ir e ,  n’y  ayant au­
cun  médicament dans cette poüdre qui puiffe empê­
ch er l’augm entation de Ja dofe. Il y  en a q u i , parmi 
l ’ufage de la p o u d re , veulent qu’on_ applique le Perfil 
p ilé  fur la m orfure , ce qui n’eft pas à rejetter.

P o u d r e  de M ynfickt pour les E réjïp elles. Prenez 
farin e volatile lix  onces ; P lom b  brûlé , B ol rouge , de 
chaque deux o n c e s ; M a ffic  ,  O liban &  C é ru fe , de 
chaque une once ; on pulvérifera enfemble le Bol &  
Ja C érufe : d’une autre part on pulvérifera féparément 
l ’OIiban dans un m ortier o in t de quelques gouttes d’hui­
l e ,  &  le M a fïic  hum eflé de quelques gouttes d’eau ; on 
m êlera ces ingrédients pulvérifés avec le Plom b b rû lé , &  
ia farine de from ent bien tamifée , pour faire une pou­
d re  qu’on gardera dans le befoin.

Elle eft propre pour fécher &  gu érir les éréfipelles; 
on en applique un peu deffus , &  on les cou vre d’un 
m orceau de papier b le u ,  après qu’on a faigné &  puro^
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Je malade. C ette com pofition de poudre peut ferv ir pour 
les dartres faciles à gue'rir ; mais quand elles font invé­
térées &  rebelles, on trouvera beaucoup plus d’eflec en 
la Poudre dont nous donnerons la defcription c i-a p rè s, 

Par e 4 55-
P o u d r e  A'Encens &  d ’ A fo è s .  O n  prendra deux 

parties d’Encens , &  une partie d’A lo è s  ,  on les pulvé- 
rifera enfemble dans un m ortier de bronze o in t au fond 
de quelques gouttes d’huile.

Cette poudre efl propre pour raréfier &  de'terger les 
humeurs vifqueùfes &  gipfeufes des plaies , &  pour ré­
fifter à la gan gren e, étant appliquée defliis.

P o u d r e  des trois poivres de G a llien . Prenez des 
trois Poivres , qui font le n o i r ,  le blanc &  le lo n g ,  
de chaque trois o n c e s , &  une dragm e de G ingem bre 
&  de femmités de T h y m  ,  avec la f le u r , &  la fem ence 
d’A n is , de chaque dem i-once : on pulvérifera le tout 
enfemble fubtilem ent,  &  on gardera la Poudre pour le 
befoin.

Elle eft propre p ou r incifer &  raréfier fa pituite 
crade , pour fortifier l’eftom ac ,  pour en chaffer les 
v e n ts , pour aider à la d igéftion . L a  dofe eft depuis 
demi-fcrupule jufqu’à dem i-dragm e. O n  la prend 
après le repas ; on peut s’en fervir auffi pour le  relâ- 

j chement de la luette en en appliquant une petite quan­
tité deffus avec le bout d’une fpatule ou d ’une cu il­
ler.

P o u d r e  digeftive. P ren ez femences de F en o u il ,
! d’ Anis &  de C o ria n d re , de chaque une once &  demie ,  

de Canneüe , écorce de C itro n  &  d’O ran ge ,  de chaque 
trois dragm es; G irofles &  R h u b a rb e , de chaque une 
dragm e, Sucre candi huit onces : on pulvérifera fé- 
parément le Sucre c a n d i, &  l ’on mettra en poudre 
toutes les autres drogues enfemble ; on mêlera les in­
grédients pulvérifés pour faire une poudre qu’on gar­
dera au befoin.

Elle aide à la digéftion , elle chafTe les vents , elle 
fortifie l’eftomac ,  elle excite l ’appétit : on en prend 
immédiatement après le repas. La dofe efl depuis dem i- 
dragme jufqu’à deux dragm es. C om m e elle eft agréable 
au g o û t , on  la fait g ro ffiere ,  afin qu’on ait Ieplaifir de 
la mâcher.
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454 p o ir
P o u fiR E  du D u c  fim ple. Prenez Cannelle rîemr- 

o n c e , Sucre candi blanc fix onces ; les deux ingré­
dients ,  pulve'rife's féparément ,  feront mêlés pour en 
fa ire  une poudre.

Elle fortifie l’eftomac ,  elle aide à la d ig e ftio n , elle 
excire l'a p p é iit ,  elle appaife les naufées. La dofe eft 
depuis une dragm e jufqu’à trois ; on en prend immé­
diatem ent après le repas.

P o u d r e  du Prince de la M irand ole. Faites fecher 
&  mertez en poudre fubtile égales parties de feuilles 
de Germ andrée ,  de C ham xpytris  , de pttire Cenraurée, 
d e  racines de grande Cenraurée ,  d’A rifto loclie  ronde, 
&  de grande G en tia n e; mêlez ces p ou d res, &  les gar­
dez dans une boîteb ien  b ou ch ée, &  dans un lieu fec.

C ette  P ou dre a été éprouvée avec fuccès par des 
gou tteux  tourmentés depuis plufieurs années : on s’en 
fe r t  auffi pour la feiatique. O n en fait infufer pendant 
la  n uit une dragm e dans un dem i-verre de vin  vieux , 
o u  dans un bouillon d ég ra iffé , qu’on prend le matin à 
jeun ,  ne m angeant que trois heures a p r è s ,  vivant le 
r e f t e  d u  jou r à l’o rd in aire , continuant ainfi tous les 
jo u rs  pendant un an pour les plus invétérées ; &  (i 
elle  n’eft pas in v é té ré e , on guérir en trois ra o is ;&  
lorfque la goutte donnera du re lâch e , on en prendra 
une ou deux fois la femaine feulement.

P o u d r e  dyfenterique. Prenez racine d’ Ipecacuan- 
jha deux o n c e s , M yrabolans c itr in s , Rhubarbe choi- 
f ie ,  de chaque trois d ra g m e s, graine de Thalitron, 
o u  Sophia  Chirnrgorum , deux d ra gm es; on pulvéri­
sera fubtilem ent toutes les drogues" enfemble dans un 
m ortier de bronze , &  on gardera la Poudre.

Elle fait vom ir fans v io le n c e , elle purge par les 
felle-.-, elle arrête auffi la d y fentetie. La dofe eft de­
puis un fcrupule jufqu’à quatre. La principale drogue 
de cette Poudre eft la racine d’ Ipecaeuanha ; on la 
donne ordinairem ent feule ; mais on verra que cette 
com pofition produit de bons effets.

A u t r e  de Jean Langius. Prenez mâchoires de Bro­
cher , avec les d en ts, Priape de C e r f ,  écorce de Grena­
de , corne de C e r f  brûlée , bol d’A rm én ie , &  femence 
de Patience fa u v a g e ,  de chaque une once \ vous ferez
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féàher au fo u r les m âchoires de B roch et garnies de 
leurs d en ts, 8c  le Priape de C e r f ,  puis vous les pulvé- 
riferez avec l’e'corce de G renade feche &  la fem ence 
de Patience fauvage à feuilles e'troites ; d’une autre 
part vous m ettrez en poudre en'êm ble la corne de 
C e r f  calcinée &  le bol ; vous m êlerez les ingrédients:

E ulvérifés pour faire une poudre que vous garderez aus 
efoin.
Elle eft propre pour arrêter Ies cours de ventre , &  

principalement la dvfenterie. La dofe eft depuis un 
fcrupule jufqu’à une dragm e.

P o u d r f  pour D a rtres invétérées &  rebelles. Prenez 
farine volatile d ’O rg e  fix onces ,  racine d A u n é e  feche 
une once, Sel de Saturne &  M ercure blanc p récip ité , 
de chaque trois dragm es ; m êlez enfem ble,  &  faites 
poudre.

P o u d r e  pour dejfécher &  fo r t if ie r  le  cerveau. P re­
nez M aftic , O lib a n , A m bre /au n e, fom m ités de Sa­
bine , de R ue , &  fleurs de S tœ ch as, de chaque dem i- 
once , S u cre, trois o n c e s ;  on pulvérifera enfemble fe 
M aftic &  l’O liban ; d ’une autre part l ’A m b re  jaune ,  
d'une autre part le Sucre ; on m êlera le to u t pulvérifé 
groffiérement pour en faire une poudre.

On en jette deux ou tro is  pince'es dans un réchaud 
de feu , &  on en reçoit la vapeur en inclinant la tête 
del’iis. Elle delïèche la trop grande hum idité du cer­
veau , elle fortifie. O n  s’en fert dans les rhum es du 
cerveau.

P o u d r e  pour la G ravelle  &  Colique néphrétique» 
Prenez Y eu x  d’ Ecreviffes de r iv ie r e , O s pierreux des 
têtes de Perches &  de M erlans , C lop o rtes feches, fan» 
de Bouc prép aré , femence de G r e m il, de chaque une 
once. II eft fort à propos de b royer fur Je porphyre 
les Y eu x  d'Ecreviftès ,  &  les os pierreux des têtes de 
Perches &  de M erlans , les hum eâant a v ec  de l'eau de 
R a v e s , ou autre app rop riée, &  y procédant de m ê­
me que pour les pierres précieufes. O n prendra le  fan ç 
o un jeune B ouc nourri fur les m ontagnes, &  y  ayant 
brouté les herbes arom atiques , &  ce fang aura été  

cm  n l’om bre en E t é ,  étendu fur des affiettes ou des
5 bien p lats, tant qu’ il ait été en état d’être p u lvérifé
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parm i les C lo p o rtes  fecb.es &  la femence de Grém il ; 
ces chofes étant paffées par le tamis de foie , &  mêlées 
a v ec  les autres in gréd ien ts, la poudre fera fa ite , qu’on 
gardera pour le befoin.

l a  dofe eft depuis un fcrupule jufqu’à une dragme ; 
on la prend ordinairem ent dans du vin blanc , &  on en 
peut réitérer &  con tin u erl’ ufage fuivant le  b efo in , tant 
p ou r empêcher la génération des calculs ,  que pour les 
dilToudre, s’ il eft poffible, &  en faciliter la fortie par 
les voies deftinées à cela. Elle eft com pofée d’ ingrédients 
fo r t  bien choifis &  efTèntiels.

P o u d r e  pour U s  d en ts .  Prenez P ierre-ponce , Co­
rail préparé , os deS ech e , &  crème de T a r tr e ,  de cha­
que une o n ce , Iris  de F lorence , deux dragm es; on pul­
vérifera l’ir is  de F lorence à p a r t ,  &  les autres drogues 
enfemble ; on mêlera lesingrédients pulvérifés, l’on fera 
une poudre pour le befoin.

Elle eft propre à n e tto y e r ,  à blanchir , à fortifier les 
dents , &  à les conferver contre la carie . O n en prend 
avec le d o ig t m ouillé de vin ,  & - l’on s’en frotte les dents 
le  m atin en fe  le va n t, &  après le  repas : on en peut met­
tre auffi fur les gencives attaquées du fc o r b u t , pour en 
ad oucir &  déterger l’humeur âcre qui décharné &  ébranle 
toutes les dents.

S i on veut réduire la poudre en o p ia t ,  il ne faut que 
la  mêler avec du fyro p  de R ofes fe c h e s ,  ou avec du 
M iel R ofat clarifié.

P o u d r e  purgative. Prenez fix  onces de poudre dé­
liée de Séné ta mi fée , trois onces de crèm e de Tartre 
tam ifée , une once &  une dragm e de Scammonée pré­
parée &  tamifée , &  fix  dragm es de femence d’Anis 
bien féchée &  tamifée ; m êlez toutes ces poudres en­
fem ble.

L a  dofe eft d ’une dem i-dragm e pour les enfants,une 
dragm e pour les grandes p erfon n es, &  une dragme & 
demie pour les perfonnes robuftes &  difficiles à émou­
v o ir .  O n la prend en bo! dans du pain à chanter , ou 
dans la pulpe d ’une pomme c u ite , le matin à jeun , & 
deu x ou tro is  heures après la prife on donne un bouil­
lon  ,  com m e quand on a pris une médecine ordi­
naire.

R em arquez
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R e m a r q u e ? :  q u e  l o r f q u ’ o n  v e u t  p u r g e r  f e s  p r o f i t e s ,  Notai 
o n  c o m p o f é  l a  d o f e  q u ’ o n  p r e n d  ,  d e  m o i t i é  d e  c e t t e  

p o u d r e  p u r g a t i v e ,  &  d e  m o i t i é  d e  p o u d r e  d e  J a l a p .

P o u d r e  fiernutatoire.  P r e n e z  f e u i l l e s  f e c h e s  d e  B é ­

t o i n e  ,  d e  M a r j o l a i n e ,  d e  S a u g e  ,  d e  f l e u r s  d e  M u g u e t ,  

d e  S t œ c h a s  ,  d e  r a c i n e  d ’ i r i s  d e  F l o r e n c e ,  d e  c h a q u e  

d e m i - o n c e ;  P y r e t h r e  ,  E l l é b o r e  b l a n c  &  d e  T a b a c ,  

d e  c h a q u e  d e u x  d r a g m e s ,  é c o r c e  d ’ O r a n g e  f e c h e ,  

u n e  d r a g m e  ;  o n  p u l v é r i f e r a  g r o i ï i é r e m e n t  t o u t e s  l e s  

d r o g u e s  e n f e m b l e ,  &  o n  g a r d e r a  l a  p o u d r e  p o u r  l e  

b e f o i n .

E l l e  e x c i t e  i ’ é t e r n u m e n t ,  f a n s  g r a n d e  v i o l e n c e ,  &  

e l le  f o r t i f i e  le  c e r v e a u .  O n  s ’ e n  f e r t  d a n s  l ’ é p i l e p f i e  ,  

a p o p l e x i e  ,  l é t h a r g i e  ,  p a r a l y f i e  ,  &  a u t r e s  m a l a d i e s  d u  

c e r v e a u  ,  p r o v e n a n t e s  d ’ h u m e u r s  p i t u i t e u f e s  ,  g r o f l i e -  

r e s  ;  o n  l’ a f p i r e  p a r  l e  n e z  ,  o n  e n  f o u f f l e  d a n s  l e s  n a ­

r i n e s  a v e c  u n  c h a l u m e a u  à  c e u x  q u i  n e  f o n t  p a s  e n  é t a t  

d e  l ’ a f p i r e r .

P o u l e  (  G allina  )  V o y e z  C o q  ,  p a g e  8 $ .

P o u l i o t  (  P ulegiu m  )  e f t  u n e  p l a n t e  o d o r a n t e  d o n t  

i l  y  a  d e u x  e f p e c e s ,  u n e  à  f e u i l l e s  p r e f q u e  r o n d e s ,  &  

l ’ a u t r e  à  f e u i l l e s  o b l o n g u e s  &  é t r o i t e s  ,  a p p e l l é e  e n  

L a t i n  Pulegium  ccrvinum a n g u flifo liu m ,  q u i  e f t  p l u s  

r a r e  q u e  l ’ a u t r e  ,  &  m o i n s  e n  u f a g e .  L e  P o u l i o t  c r o î t  

d a n s  l e s  l i e u x  c u l t i v é s  &  i n c u l t e s  ,  h u m i d e s  &  c h a m ­

p ê t r e s .  I l  e f t  c h a u d  &  d e f l i c a t i f ,  d ’ u n e  f a v e u r  u n  p e u  

â c r e  &  a m e r e ,  d e  p a r t i e s  t é n u e s  ,  a t t é n u a n t ,  i n c i f i f ,  

a p é r i t i f ,  r é f o l u t i f  ;  i l  c o n v i e n t  a u  f o i e  &  a u  p o u m o n  :  

i l  d i f f i p e  l a  n a u f é e  &  l e s  t r a n c h é e s  ,  p o u f l è  l a  g r a v e l l e

&  l ' u r i n e  ,  r e m é d i e  à  la j a u n i i f è  &  à  I ' h y d r o p i f i e  ,  b u  

a v e c  v i n  b l a n c .  P o u r  la t o u x  o p i n i â t r e  &  l e s  r h u m e s  

i n v é t é r é s  ,  i l  e n  f a u t  p r e n d r e  à  l a  m a n i é r é  d u  T h é  ,  

f a v o i r  u n e  p i n c é e  q u a n d  i l  e f t  f e c  ,  o u  u n e  p e t i t e  p o i ­

g n é e  q u a n d  i l  e f t  r é c e n t ,  d a n s  u n  d e m i - f e p t i e r  d ’ e a u .

U n e  c u i l l e r é e  d e  f u c  d e  P o u l i o t  e f t  a d m i r a b l e  a v e c  u n  

p e u  d e  S u c r e  c a n d i  ,  f é l o n  M .  B o y l e  ,  c o n t r e  l a  t o u x  

c o n v u l f i v e  d e s  e n f a n t s .

P o u r p i e r  (  Portu la ca )  e f t  u n e  p l a n t e  p o t a g e r e  d o n t  

i l  y  a  d e u x  e f p e c e s  ,  u n e  c u l t i v é e  d a n s  l e s  j a r d i n s ,  &  

l ’ a u t r e  f a u v a g e .  L e  P o u r p i e r  c u l t i v é  e f t  l e  p l u s e n  u f a g e ;  

o n  e m p l o i e  d a n s  l a  m é d e c i n e  f a  t i g e  t e n d r e  ,  f e s  f e u i l -



l e s ,  fa gra in e. I l eft rafra îch iffan t, d e ffic a tif, afttin- 
gcnc : il n ou rrit peu , &  tue les vers. Son principal 
effet eft d’éteindre l’ardeur de. la bile ; ii eft par con- 
féquenc fotiverain dans les fievrespu trid es , m alignes; 
dans l’ardeur d’urine ,  le fcorbut &  le feu de la fiè­
v re  ; il ad oucit les âcretés de la poitrine , &  purifie 
le  fang. Le fuc de P ourpier con vien t dans l'ardeur d’u­
rin e  &  la ftrangurie , &  même dans le S oda  , ou ébul­
litio n  qui fe fait dans l ’eftom acavec ardeur &  douleur, 
parce que toutes ces maladies procèdent de l’acide 
v i c i é , que ce fuc tempere &  co rrig e  doucement : le 
fy ro p  a les mêmes vertus. Les feuilles mâchées font 
bonnes contre l’agacem ent des d en ts, en abforbant l’a­
cide. Les mêmes feu illes, pilées avec du fe l , puis arro- 
fées de v in a ig re , &  appliquées en form e de cataplafme 
à la plante des p ie d s , dans les fievres ardentes , dimi­
nuent confidérablem ent la chaleur &  la douleur de 
tf te . L e  pourpier , en form e de f u c ,  de fyrop  ou de 
l o o c ,  eft fingtilier contre le crachement de fa n g , parti­
culièrem ent contre celui qui v ien t du poum on. Que 
fi le fang fort des dents ou des g e n c iv e s , du palais 
ou de la g o r g e ,  ce q ui eft afl'tz ordinaire dans le fcor- 
b u t ,  le Pourpier m âché &  avalé peu à peu guérira 
cette hém orragie. L ’eau diftillée de P o u rp ie r ,  donnée 
depuis deux jufqu’à quatre o n ces, eft un remede éprou­
v é  dans les pertes de fan g des femmes , &  au cra­
chem ent de fang ,  comme aufli pour faire m ourir les 
v ers  des enfants &  arrêter la dyfenterie ; ce que fait 
auffi le fuc de la même plante , ou fa d écoflion . Une 
feuille  de P ou rp ier mife fur la langue appaife la foif. 
L e  catap lafm e, fait de Pou rpier &  de farine d ’O r g e , 
appliqué fur le foie &  fur les fla n cs, eft miraculeux 
contre les fievres ardentes.P ilé &  appliqué fur le front, 
il fa it repofer le malade. P ou r faire difparoître les ver­
rues , il n’y  a qu’à les frotter fréquem m ent avec des 
feuilles de P ou rp ier. L a  femence de P o u rp ie r , donnée 
au x  enfants à la quantité d’une dem i-dragm e dans du 
h i t  , les délivre des vers  des inteftins : on augmente 
la  dofe pour les adultes.

P o u x  ( P e d ic u li) font des infeQes qui fe trouvent 
fu r les hom m es ,  principalem ent fur ceux qui font

458 P O ïï
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m a l - p r o p r e s .  L e s  r e m e d e s  q u ’ o n  e m p l o i e  p o u r  l e s  f a i r e  

m o u r i r  f o n t  l e s  f e m e n c e s  d e  S r a p h i f a g r e  ,  a p p e l l é e  

Herbe aux P o u x  ,  &  c e l l e s  d e  P i e d  -  d ’ A l o u e t t e  ,  l e  

S o u f r e  ,  l e s  r a c i n e s  d e  P a t i e n c e  &  d ’ A u n é e ,  le  T a b a c  ,  

l e  V e r d - d e - g r i s  ,  l e  M e r c u r e  ,  & c .  S ’ i l s  i n c o m m o d e n t  

l e s  h o m m e s  d ’ u n  c ô t é  ,  i l s  l u i  f o n t  u t i l e s  d ’ u n  a u t r e ;  

c a r  i l s  f o n t  a p é r i t i f s  &  f é b r i f u g e s  : o n  s ’ e n  f e r t  p o u r  l e ­

v e r  l e s  o b f t r u & i o n s .  P o u r  l a  f i e v r e  q u a r t e  ,  o n  e n  f a i t  

a v a l e r  c i n q  o u  f i x  ,  o u  p l u s  o u  m o i n s ,  f u i  v a n t  l e u r  g r o f -  

f e u r ,  à  l ’ e n t r é e  d e  l ’ a c c è s .  A v a l é s  a u  n o m b r e  d e  h u i t  

o u  n e u f  t o u t  v i f s ,  i l s  g u é r i f f e n t  l a  ja u n i f T e  : c e  r e m e d e  ,  

f a m i l i e r  a u x  p a y f a n s  ,  e f t  é p r o u v é  &  c o n f i r m é  p a r  Z a -  

c u t u s  L u f i t a n u s .  O n  m e t  d e s  p o u x  v i f s  d a n s  l e  c o n d u i t  

d e  la  v e r g e  ,  a u f f i  b i e n  q u e  d e s  P u n a i f e s ,  p o u r  f a i r e  

p i l l e r  d a n s  l e s  r é t e n t i o n s  d ’ u r i n e .

P r e s l e  ,  o u  q u e u e  d e  C h e v a l  (  E fq u ifetu m ,  

fiv e  Couda eguina  )  e f t  u n e  p l a n t e  q u i  r e f l é m b l e  à  la 
q u e u e  d ’ u n  c h e v a l .  Il y  e n  a  d e  p l u f i e u r s  e f p e c e s .  11 s ’ e n  

t r o u v e  d a n s  l e s  m a r a i s , d a n s  l e s  b o i s ,  d a n s  l e s  c h a m p s  ,  

d a n s  l e s  p r é s  ;  t o u t e s  c e s  e f p e c e s  o n t  à  p e u  p r è s  l e s  m ê ­

m e s  p r o p r i é t é s  ;  c e l l e  d e s  p r é s  e f t  p o u r t a n t  l a  p l u s  e n  

u f a g e .  L a  P r ê l e  e f t  r a f r a î c h i f l a n r e  ,  v u l n é r a i r e  ,  d e f f i c a -  

t i v e ,  in c r a f T a n t e  ,  a f t r i n g e n t e  &  u f i l é e  d a n s  l e s  h é ­

m o r r a g i e s ,  d a n s  I ’ e x u l c é r a t i o n  &  l a  b l e f f u r e  d e s  r e i n s ,  

d e  l a  v e f f i e  &  d e s  i n t e f t i n s .  E l l e  c o n v i e n t  à  t o u s  l e s  f l u x  

d ’ h u m e u r s  o u  d e  f a n g ,  p a r  l e s  h é m o r r o ï d e s ,  p a r l e  n e z ,  

p a r  l e s  r e i n s  &  l e s  a u t r e s  p a r t i e s .  S a  d é c o £ l i o n  a  b e a u ­

c o u p  d ’ a f t r i â i o n  &  r e m é d i e  f û r e m e n t  a u  c r a c h e m e n t  

d e  f a n g  q u i  r e g o r g e  d a n s  l e  p o u m o n  p a r  é r u p t i o n  ,  o u  

p a r  l’ o u v e r t u r e  d e  q u e l q u e  r a m e a u .  L e  f u c  ,  d o n n é  à  la 
q u a n t i t é  d e  d e u x  o u  t r o i s  o n c e s  ,  e f l  b o n  a u x  d y f e n t e -  

r i e s  ,  a u  p i f T e m e n t  d e  f a n g  &  a u x  d e f e e n t e s  ;  i i  e f t  b o n  

e x t é r i e u r e m e n t  p o u r  l e s  u l c é r é s  &  p o u r  l e s  p l a i e s .  C e t t e  

p l a n t e  e n t r e  d a n *  l e s  p o t i o n s  v u l n é r a i r e s  p o u r  l e s  p l a i e s  

o u  u l c é r é s  d e s  p a r t i e s  i n t e r n e s  ,  &  d a n s  l e s  o n g u e n t s  

v u l n é r a i r e s .

P r i m e - V e r é  .  o u  H e r b e  d e  l a  p a r a l y s i e  (  P r i-  
mula veris ,  fiv e  Herba p aralyjîs)  e f t  u n e  p l a n t e  b a f f e ,  

q u i  p o r t e  d e s  f l e u r s  j a u n e s  d è s  l e  c o m m e n c e m e n t  d u  

P r i n t e m p s  ,  d ’ o ù  e l l e  a  p r i s  f o n  n o m  d e  P rim e-V ere . 
E l l e  c r o î t  d a n s  l e s  c h a m p s ,  d a n s  l e s  p r é s ,  d a n s  l e s  b o i s .
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C ette  plante eft plus defficative que ch au d e,  d ’une fa- 
v eu r entre l’âcre &  l’amer ,  aftriélve &  anodine. Son 
principal ufage eft dans les aft’e&ions de la t é te , l’apo­
p lexie  , la paralyfie ; pour cet effet on peut ufer des 
fleurs à la maniéré du T h é  , de leur co n ferv e , ou de 
l ’eau diftillée. L ’H uile d ’O liv e ,  dans laquelle on a fait 
in fu fer les fleurs au S o le il,  dans une bouteille de verre 
d o u b le , bien bouche'e, pendant fix  fem ain es,eft bonne 
contre toutes contufions ou m eurtriflures ,  plaies ma­
lig n e s ,  douleurs ou points aux ép au les, aux cuiffes, 
ou ailleurs, en maniéré de Jafïitude , paralyfie commen­
ç a n te , inflammations &  enflure aux membres bîefîes, 
&  où il y  a plaie ; on en frotte foir &  matin la partie 
malade avec la main pour la faire p én étrer, &  on 
applique deffus de la yeffie de P o rc  ou du vieux pa­
p ier froiffé entre les mains pour l’am ollir. Les feuilles 
&  les racines font apéritives &  vulnéraires. Hartholin 
allu re av oir guéri un paralytique du côté  g a u ch e , en 
lu i faifant ufer de l’e a u - d e - v ie  de fro m e n t, dans 
laquelle on avo it fa it  bouillir la P r im e -v e re . La ra­
cin e prife en poudre eft bonne contre les vers , & ,  
en décodion  , pour déboucher les reins &  la veflie , & 
faire fortir le g ra v ie r . L e fuc de cette plante mis fur 
le s  articles , gu érit les douleurs de la goutte &  les tu­
m eurs qui s’enfuivent des piquûres des bêtes venimeu- 
fes. T o u te  la plante b r o y é e ,  &  appliquée guérit les 
bleffures. L e vinaigre dans quoi on a mis infufer fes 
racines , attiré par le nez en form e d’errh in e , guérit 
le  mal de dents.

P r u n i e r  f r a n c ,  o u  c u l t i v é  (  Prunus fativa , 
Jîve hurtenfis ) eft un grand arbre fort commun dans 
les  v e rg e rs , dont il y  a diverfes efpeces. L e  fru it s’ap­
pelle en F ran ço is  P ru n e, 8c en Latin  Prunum . Les Pru­
nes de Dam as noires font celles dont on fe fert en M é­
decine ; on les appelle a in fi,  parce que les premieres 
nous ont été apportées de D a m as,  ville  capitale de Sy-* 
rie  : elles muriffent vers l’A utom ne ; elles doivent être 
choifïes afTez groffes ,  bien n ou rries , mûres , nouvel­
lem ent c u e illie s , d ’un goû t &  d’une odeur agréable. 
O n  fait fécher au fo u r une grande quantité de ces 
Prunes dans la T ou rain e ,  &  vers  B o rd e a u x ,  &  on les
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diftribue en H iv e r  par toute la F ran ce ; c’ eft ce qu’ on 
appelle P e tits  Pruneaux. I l faut les choifir nouveaux „ 
charnu s, m oelleu x,  mollets , de bon g o û t. Les Prunes 
font rafraîchifTantes &  hum eilantes e'tanc fraîches , &  
mangées crues elles ram olliffent le ventre ; mais elles 
fe corrom pent fac ilem en t, &  ne font pas bonnes au 
deiTert, fur-tout fi on en m ange beaucoup. O n doit 
s’abftenir des b lanches, parce qu’ il n’y  a point de fruic 
d’Automne qui donne plutôt la diarrhée &  la dyfen­
terie. Les Prunes de Dam as font les moins nuifibles ; 
elles ouvrent le ventre , corrigen t l’acrim onie des hu­
m eurs, humectent 13 langue ,  &  éteignent la foif. O n  
a coutume de faire cuire des Pruneaux avec du Séné 
enfermé dans un nouet de linge , pour avoir un la x a tif  
domeftique qui fe prend par précaution. L e s  P ru ­
neaux laxatifs fe préparent de diverfes maniérés ; la 
meilleure eft celle de T im æ us ,  que v o ic i. Prenez qua­
tre onces de Prunes de Dam as en tie res , faites-les cuire 
dans de l’eau (impie , prenez trois quarterons de cette 
décoélion, deux onces de Séné m on d é, deux dragm es 
de crème de T a rtre  ,  &  une dragm e &  demie de C a n ­
nelle ; laifïèz infufer le tout durant la nuit ;  faites-le 
bouillir le matin , &  l’exprim ez une fois ou d e u x ; ver­
fez votre expreflion fur les P ru n e s ,  &  gardez le tout 
dans un vaifïêau qui ait l’ou vertu re la rg e , afin que 
l’humidité s’évapore infenfiblem ent. L a  dofe eft de 
cinq à dix  ou douze P runes. Les Prunes confites de 
Berferus fe préparent ainfi : prenez une once de Séné , 
demi-once d’ A n is ,  des fleurs co rd ia les,  de chaque une 
dragme , &  douze onces d’eau de fontaine ;  laiffez in­
fufer le to u t, &  m ettez b ouillir vos Prunes dans l’ in fu - 
fion jufqu’à ce qu’elles foient bouffies ; après quoi v er­
fez la liqueur par inclination pour féparer la d éco âio n  
d’avec les Prunes ; f a ite s - y  difibudre trois ou quatre 
onces de M anne pour confire vos Prunes. Elles purgent 
doucement la bile &  la mélancolie ; &  ceux qui n 'a i­
ment point les clyfteres peuvent en prendre depuis 
trois jufqu’ à f ix , une heure avant le  repas. V o ic i  encore 
une autre préparation d eP ru neau x p u rg a tifs , inventée 
par Bauderon. Prenez P o lyp o d e de C hêne concafTé,  
trois onces ,  femence d’A n is ,  dem i-once ,  Séné mon-
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d é ,  trois onces , G irofles entiers , huit en nom bre, 
Pruneaux de Damas noirs &  doux , &  M anne de Cala, 
bre , de chaque huit onces ; il faut premièrement faire 
bouillir médiocrem ent dans trois demi -  feptiers d’eau 
Je Polypode concafté avec l ’ A n is ,  puis le S é n é , auquel 
il fuffira de donner un bouillon avec les G irofles entiers, 
co u v rir  le p o t , &  laifîér infufer le tou t pendant quel­
ques h eu res, puis l’exprim er. L a  colature pour toute 
clarification fera paffe'e deux ou trois fois fur le Man­
ch e t, &  cuite avec les Pruneanx &  la M anne en con­
fiftance de fyrop  c u it ,  afin qu’ il fe puiffe garder fans 

Nota, fe m oifir. P ou r em pêcher que le fyrop ne fe chancifle, 
il faut mettre quatre onces de M anne &  quatre onces 
de Sucre. C e  remede eft bon pour les perfonnes âgées, 
délicates &  faciles à ém ouvoir ,  parce qu’ il purge dou­
cem ent ,  &  fans v iolen ce. La dofe com m une du fyrop 
fera de trois on quatre cuillerées , &  fix ou huit Prunes 
Je matin feu lem en t, fans q u ’on foit ob ligé  de garder 
Ja cham bre. La pulpe des Prunes en form e d’élefluai- 
r e ,  de la maniéré qui fu it ,  eft encore fort commode 
pou r lâcher le ven tre.P ren ez pulpes de R aifins paffées, 
c e  P ru n e a u x , de T a m a rin s , de Sebeftes ,  de Caflè, 
d e  chaque une once ,  Cannelle en poudre trois drag­
m es ; mêlez le tout pour un éleftuaire bon dans la 
conftipation  &  le ma! de ventre. O n trouve fur toutes 
Jes efpeces de Pruniers une gom m e blanche , luifante, 
tranfparente , que les M archands mêlent fouvent par­
m i la gom m e A rab iq ue , à qui elle reffem ble beaucoup 
en  couleur &  en v ertus. E lle eft propre pour la pierre, 
p ou r la colique néphrétique , p ou r hum efler la poitrine, 
p ou r exciter le c ra c h a t,  étant prife en p ou d re ou en 
m u cilage.

P r u n i e r  s a u v a g e  ,  ou P r u n e i l i e r  , ( Prunus 
fy lv e ftr is  , Jive A ca c ia  Germ anica Officinarum  ) eft 
nn petit arbrifleau é p in e u x , qui cro ît  communément 
dans les h a ie s , dans les cham ps , aux lieux incultes, 
&  qui porte de petites Prunes grofTes comme de gros 
gra in s  de R a ifin s , prefque rondes ou ovales , de cou­
leur n o ire , tirant fur le bit u : on les appelle Prunelles ; 
elles font d’un goû t ftiptique &  âcre. Son bois ,  fes 
feuilles &  fon fru it font fo rt a ftr in g e n ts ,  propres
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pour la dyfenterie , &  p ou r les autres cours de v en tre, 
l a  poudre du fru it  entier cueilli étant quafi mûr &  def- 
feché comme les P ru n e a u x , prife à  la dofe d'une d ra g - 
me dans un verre de v in  blanc , fait fortir prom p­
tement l’urine retenue &  la gravelle. O n fait des gar- 
garifmes avec les feuilles les plus tendres pour calm er 
Ies douleurs de dents. Les fleurs fraîchem ent cueillies 
&  cuites ,  ou m ifes infufer dans du petit -  la it ou dans 
du la it, donnent un excellent p u rga tif pour toutes les 
humeurs féreufes &  les eaux des hydropiques , pour 
le fc o rb u t,  à  quoi le la it &  le petit-lait font très-fàlu- 
taires, pour la pale de la tête &  du c o r p s , &  pour tou­
tes les maladies fe'reufes. L e  fyrop qu’on prépare avec 
les fleurs récentes perd fa faculté purgative quand il 
eft v ieux. O n prépare un v in  qui fe tire des fru its lo rs­
qu'ils font mûrs &  delïëchés. O n pile les Prunelles ,  
on les met enfuite en petites maffes pour les faire fé­
cher au four , après quoi on les m et in fu fer. C e  vin  
eft utile à  tous les flu x  de fang &  à  la dyfenterie. 
L e  d e m i-v in  fe prépare avec les Prunelles &  de l’eau. 
O n écrafe les P ru n e lle s , on en tire le fuc par ex p ref- 
fion ,  &  l’on faitépaiffir ce fuc fur un périt fe u , jufqu’à 
ce qu’ il foit dur com m e du fuc de réglilTe : c ’eft un Ex­
trait qu’on appelle A c a c ia  noftras  , ou A c a c ia  G er-  
m anica  : on le fubftittie au véritable A ca c ia  d’ E gyp te , 
quand il eft rare. L ’ A ca cia , n oftra s  d oit être bien fâ­
ché , noir , relfem blant affez au fuc de RéglifTe qu’on 
vend chez les D ro gu iftes  ,  d 'un goû t fort a ftrin g e n t, 
aigrelet. Il eft propre pour arrêter les h ém o rrag ies , 
les cours de ventre , le vom iffem ent , pour réfifter au 
venin. La dofe eft depuis dem i-fcru pule jufqu’ à une 
dragme. La moufle du P ru n ier fauvage eft fpécifique 
pour les hernies.

P u l m o n a i r e  (  P u îm o n a ria  ,  f i v e  S y m p h itu m  ma­
cula fu m  )  e ft u n e  p la n te  d o n t  il y  a  d e u x  e fp e c es  p r in ­
c ip a les ,  u n e  à la rg e s  f e u il le s  ,  &  l’a u t r e  à  fe u il le s  
é t ro i te s . L a  P u lm o n a ir e  poufTe d e s  fe u il le s  affez fem ­
b lab les à  ce lle s  d e  la  B u g lo fe  ,  m a rb ré e s  d e  ta c h e s  
b lan ch es  p o u r  l 'o r d in a i r e  ; c a r  o n  e n  t r o u v e  q u e l­
q u e fo is  q u i  n’en  o n t  p o in t .  E lle  c r o î t  d a n s  le s  b o i s ,  a u x  
lie u x  o m b ra g e u x  &  c a c h é s -  L es  fe u il le s  d e  la  P u h n o -
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naires font rafraîchifïântes ,  defficatives, &  aglutinati- 
v e s  ; elles font lifite'es intérieurem ent dans la phthifie 
le  crachement de fang , &  autres affrétions du poumon 
&  de la poitrine. O n  la nomme fouvent C onfoude, 
à  caufe de fa vertu à confolider; on l’em ploie dans l ’é- 
rofion &  l’ulcere du poumon , en form e de tifane , avec 
le  miel blanc , ainfi que dans le crachement de fang : on 
l ’em ploie auffi dans les bouillons , dans les mêmes ma­
la d ie s , au ffi-b ien  qu’en fyrop . E lle convient extérieu­
rem ent aux plaies , tant pour en arrêter l ’hém orragie, 
q u e  pour les gu érir.

P u l m o n a i r e  d e  C h ê n e  o u  H é p a t i q u e  d e s  b o is  
(  Pulm onaria arborca ,  fiv e  Lichen arboreus ) eft une 
efpece de moufle qui s’attache fur les troncs des Hê­
tres ou des C hênes , &  quelquefois fur les pierres 
mouffeufes dans les bois : celle de C hêne eft la plus 
ufitée en M édecine. E lle eft rafraîchilfante &  dtffica- 
tive , &  utile dans les afFeftions des p ou m o n s, prin­
cipalem ent dans l’exulcération , la phthifie , la toux &  
l ’afthme ,  dans le flux de ventre &  de la m atrice; elle 
eft v u ln é raire , aftringente ; elle arrête les hémorragies 
«îtant prife en décoélion avec de l ’eau &  du m ie l, &  
appliquée fur les plaies. O n s’en fert auffi à la maniéré 
du T h é  ; on en met une petite poignée fur une chopine 
d ’eau bouillante avec du fucre.

P u n a i s e  ( Cim ex )  eft un infeêle large , p la t, rouge, 
&  d’une puanteur fo rt incom m ode : il naît dans les 
bois  de lits , dans les vieilles folives des m aifons, prin­
cipalem ent aux lieux fecs. Les modernes fe fervent des 
Punaifes pour les introduire vives dans le conduit de 
l ’urine pour la faire fortir quand elle eft fupprim ée, 
D io fco rid e  les y  met m ortes en poudre. Schroder die 
en avoir vu  donner au nom bre de trois p ilé e s , avec 
fu c c è s , pour faire fo rtir  l’arriere-faix  &  le fœtus. Diof­
coride affure que fept Punaifes de l i t ,  avalées à l’entrée 
d e  l’a ccè s , font un grand remede contre les fievres quar­
tes. L ’odeur des Punaifes fait revenir les femmes de la 
fufïôcation de m atrice.

P y i i e t h r e , o u  R a c i n e  s a l i v a i r f .  (  Pyrethrum ) 
eft une racine qu’on nous apporte lèche des Pays étran- 

Choïx, § ers* N o us en v oyon s de deux efpeces ; la premiere &



fa meilleure eft en m orceaux lo n gs &  g ro s  environ 
comme le petit d o i g t ,  ro n d s, r id é s , de couleur g r i­
sâtre en d eho rs,  blanchâtre en dedans , garnie de quel­
ques petits fib res, d’un goû t fo rt âcre. Elle naît à T u ­
nis ,  d’où les M archands la font ven ir : la plante 
qu’elle porte eft appellée Pyrethrum  flo re  bellid is ,J ive  
Pyrethrum  Officinarum. La fécondé efpece eft plus 
menue que la précédente : quelques-uns l’appellent 
Pyreihre fauvage ; elle a moins de force que la p re- 
miere. La racine de P yreth re eft chaude &  d efficative,  Vertus, 
atténuante ,  incifive &  fudorifique. Son ufage in tern e , 
quoique ra re , eft contre les flegmes groffiers du c o rp s ,
&  fpécialement du poumon ,  qu’elle atténue &  purge 
par les urines : elle con vien t extérieurem ent dans la 
douleur des dents de caufe fro id e , &  dans la paralyfie 
de la langue ,  en form e de m afticatoire, pour exciter 
le crachat; elle entre dans les com pofitio n sde poudres 
fternutatoires.

P v r o l e  ( P y ro/a ) eft une petite plante verte en 
tout tem ps,  dont les feuilles font rondes &  approchan­
tes de celles du p o ir ie r , d’o ù  on lui a donné ce nom .
Elle croît dans les lieux humides &  om brageux des 
forêts. On fe fert en M édecine de fes fe u ille s , qui font 
fo rt aftringentes ,  vulnéraires ,  rafraîchiflantes , deffi* 
catives, confondantes, propres pour les cours de ven­
tr e , pour les hém orragies, pour les inflammations de 
la poitrine, étant prifes en infufion à la maniéré du th é , 
ou en poudre; elles conviennent égalem ent aux plaies 
internes &  externes ; elles entrent dans les décoctions 
&  les eüènces vu ln é raires ,  pour confolider les plaies 
des inteflins. Staricius recommande la d écoflion  des 
feuilles de P y ro le  dans du vin , dans les plaies confidé- 
rables ; il en faut boire durant plufieurs jo u r s ,  &  il 
affure qu’elle fait fortir les os ,  les m orceaux de bois ,
&  tout ce qu’ il y  a de corps étrangers qui em barraf- 
fent fouvent les C h iru rg ien s. O n joint fouvent la P y­
role aux autres plantes vulnéraires ,  telles que la P er­
venche , la Sanicle , la V e r g e  d ’o r , la V éro n iq u e  ,  
îa B ugle , dont.on fait des d éco âio n s excellen tes, dans 
de l’eau ou dans du vin  , p o u r prendre intérieurem ent*
&  pour balfiner les ulcérés.
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O y ï N Q U I N A  ( C ortex Peruvianus ,  [ive A r l or 
Jebrifu g a  P en m a n a  )  eft l’écorce d’un arbre appellé 
K in a k m a ,  qm cro ît au Pérou ,  dans la P rovin ce de 
Q u ito  ,  Air des m on tagn es,  proche de la V ille  de 
L o x a  ; il eft à peu près grand comme un C erifier. I! 
y  a deux efpeces de Q uinquina ,  un cu ltivé  &  l’autre 
iauvage. L e cu ltivé  eft de beaucoup préférable à
I autre. Les Efpagnols l ’appellent P a îo  de Celenturas 

Choix, c eft-à-dire f le  bois des fiev res . L e bon Q uinquina eft 
Nota, co m p a re  ,  de couleur ro u g e â tre ,  amer au goû t. On 

le  falfifie fo rt fo u v e n t, c ’eft pourquoi il eft a propos 
de ne le point acheter en p o n d re , à moins q u ’on ne 

Vertus, fo it  bien afliiré de la probité du M archand. Cette 
écorce eft chaude &  deflicative ; elle ou vre ,  diflipe , 
atténue , ré fo u t, fortifie ,  em pêche la putréfaflion , 
&  tue les v e r s ,  infufée dans du v in . Son  principal 
u fage eft dans les fievres interm ittentes, où elle man­
que rarement de réuflir. E lle opere , d it E ttm u ller, en 
précipitant le levain de la fievre , &  en m odérant fon 
effèrvefcence par la fueur ou par les nrines. La dofe eft 
crune dragm e en poudre d é liée ,  infufée pendant quel- 
ques heures dans du vin  ou dans de l’eau de Chardon- 
b é n i , de F u m e te rre , ou autre eau fé b r ifu g e , avalant 
le  tou t un^peu_ devant l’a c c è s ;  mais la rechute efîà 
craindre , a moins q u ’on ne faflè précéder les rernedes 
gén éraux , fur-tout la purgation. M . B oyle  affiire, dans 
fa P hilofophie Expérim entale, q u ’ il a guéri plufieurs 
fiev res  quartes de fix m ois avec une ou deux prifes 
d ’une dragm e de Q uinquina im médiatement avant 
"a ccès  ce qui eft confirm é par M . D ubé dans fon 
M éd ecin  des p au vres , à l ’article des F iev res  , où il 
d it qu’ il fau t com m encer la guérifon de la fievre 
quarte par une légere faignée &  par une petite pur­
gation  , &  donner à l’accès qui fuivr'a cette purga­
tion , durant fon com m encem ent , un g ro s  de poudre 
de Q uinquina q u i aura in fufé toute la nuit dans un



verre de vin  c la ir e t ,  en rem uant îa poudre avant que 
de l’avaler avec le vin  ,  réitérer , fi la fievre revient ; 
&  quand même elle ne reviendroit p a s ,  le  prendre deux 
fois aux jours qu’elle d evroit revenir , pour affurer la 
guérifon ; ce qu’ il affure avoir éprouvé avec fuccès 
fur lui-même en une fievre quarte dont il fu t attaqué 
à l'âge de fo ix an te-d ix-n eu f ans , &  qu’il regardoie 
comme une ineffagere de la m ort. L e  même M . D u bé 
marque au même endroit les conjor.élures dans lefquelles 
il faut s’abftenir de l’ ufage de ce  fé b r ifu g e , q u ’on y  
peut v o ir ,  &  qu’ il feroit trop long de rapporter ic i .  
O n fait diverfes préparations du Q uin q uin a ,  q u ’on 
pourra v o ir  dans la  C h ym iè  de M . Lém ery.

Q ulN TE FtuiL LK  (  Quint/uefulium , five Penttz- 
phyllum ) eft une plante qui pouffe, co m m e je  F raifier, 
plufieurs tiges m en ues, ferpentantes, qui pouffe de 
petites fleurs jaunes. Elle cro ît dans les cham ps , aux 
lieux fablonneux ,  p ie rre u x , proche des eaux. L a  
Quintefeuille eft tem pérée , aftringente , defficative 
&  vulnéraire : elle fert principalem ent aux affe&ions 
catarreufes, au crachem ent de fang , à la to u x , la ja u -  
niffe, l’ob ftruâion  du foie &  de a r a te , pour arrêter 
toutes fortes de flux de ventre , des hém orroïdes , &  
l’hémorragie du nez. M .  C hom el afture que la racine 
de cette plante eft un des plus aifurés remedes pour 
les cours de ventre &  la dyfenterie ,  qui lu i a fouvenC 
réufli, lors même que l’Ipecacuanha lui avoit manqué ,  
en la donnant en tifhne une once fur trois chopines d’eau 
réduites à environ  une p in te ,  &  que cette tifane peut 
être utilement employée dans le crachem ent de fang ,  
&  le flux im modéré des hém orroïdes &  des m ois. 
Cette plante convient à la pierre &  à l’exülcération 
des reins ,  félon Schroder , aux hernies &  aux fievres. 
Son fuc guérit extérieurem ent l’ inflammation des y e u x , 
&  la décoftion remédie à la putréfa& ion de la b o u ch e , 
au relâchement des d en ts ,  &  déterge les ulcérés ma­
lins. On àflure que fa racine tenue dans le poing étan­
che l’hém orragie du nez : l ’expérience en eft facile &  
fans danger.

Q U I  4^7
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Choix.

V ertu s.

R

J R .A C I N E  s e n t a n t  LES r o s e s  (  R hodia r a d ix , 
f iv e  Anacam feros radice Rofarum  fp irante  ) eft une 
cfpece d 'O rpin  ,  félon M . de T o u r n e fo r t , qui croît 
fu r les A lp e s ,  aux lieux o m b rageu x, &  q ui eft culti­
vée dans les jardins botaniftes. O n nous envoie fa 
racine feche , qui eft de quelqu’ ufage dans la Médecine. 
I l  faut la choifir récente , bien nourrie , &  féchée 
à p ro p o s , de couleur obfcure , luifante en dehors, 
blanche en dedans ; alfez odorante quand on la cafTe. 
Elle eft réfolutive ,  an odin e, propre pour appaifer les 
douleurs de tê te ,  étant pulvérifée grolfiérem ent , hu- 
m eflée avec un peu de vinaigre R ofat ,  &  appliquée 
fur le front &  fur les tempes ,  ou ,  félon d’a u t r e s o n  
îa pile dans un m ortier avec de l’eau de V ervein e &  ds 
fleurs de P éch er, pour appliquer le to u t , avec un linge 
en double , fur la tê te , en form e de cataplafme : que fi 
on appréhende i’éréfipelle à la tête , à quoi l’ humidité 
eft contraire ,  on prend de la poudre de cette racine &  
de V e r v e in e , une once de chaque ,  pour faupoudrerla 
partie malade.

R a i f o r t  c u l t i v é  (  Rapkatius fa tiv u s , f iv e  Ra- 
dicula  fa t iv n )  eft une plante qu’on cultive dans les 
ja ré in s  potagers &  qu’on tire de terre principalement 
au P rin te m p s, pendant qu’elle eft ten d re , fucculente, 
facile  à rom pre , &  bonne à m anger. O n  la connoît à 
P a ris  fous le nom  de R ave ,  mais mal à propos , car ce 
nom  ne con vien t qu’à une efpece de g ro s  N avet qu’on 
m ange dans le Lim ofin &  dans l’ A u vergn e , qui eft 
rond ,  la rge  &  plat , appellé en Latin  Rapa  011 
R a p u m ,  dont nous parlerons ci-après. O n  ne fe fert 
gu ere  en M édecine que de la racine &  de la femence 
du R a if o r t ,  qui eft c h a u d , d efficatif, a p é r it if , abf- 
t e r f i f &  atténuant. O n fe fert de fa racine ,  principa­
lem ent pour brifer &  faire fo rtir  la pierre des rein s, 
pou r exciter l ’urine , pour lever les obftruflions du 
fo ie  &  de la rate ;  il eft outre cela excellent pour dé­



couper les matieres gluantes &  mucilagineufes ; &  fon 
fuc ciré par expreffion , donné à la quantité de trois 
ou quatre on ces, avec dem i-once de M i e l , le matin à 
jeun , trois ou quatre jou rs de fu it e , eft bon dans les 
maladies des reins &  de la velfie caufées par des glaires 
ou par du gravier ; &  ce même fuc m êlé avec un peu 
de fiicre eft admirable pour nettoyer l'eftom ac &  les 
poumons , &  pour gu érir la toux &  l’afthme , qui dé­
pendent de ces matieres vifqueufes. O n applique la ra­
cine de R aifort écrafée fur la plante des pieds p ou r les 
fievres malignes , &  pour l’hydropifie. La femence du 
R aifort eft aulfi apéritive ; mais fi on la prend feule 
par la bouche ,  elle caufe des naufées. Q uelques A u ­
teurs l’ont placée parmi les vom itifs  foibles. La dofe e ft 
depuis dem i-dragm e jufq u ’à deux dragm es.

R a i f o r t  s a u v a g e  (  Rhpkanus rufticus, Jive C o-  
chlearia fo lio  c u b ita li)  eft une plante que M . T o u r-  
nefort a placée entre les efpeces de Cochlearia. Sa 
racine eft groffe &  lo n g u e, rampante , blanche , d’un 
goût fort âcre &  brûlant ; elle cro ît dans les jardins ,  
aux lieux humides. O n  rape fa racine pour en artai- 
fonner les viandes : quelques-uns l’appellent la Mou~ 
tarde des A llem ands. O u fe fert en M édecine de fa 
racine , qui eft fort apéritive , chaude &  defficative , 
in cifiv e ,  atténuante ,  &  a prefque les mêmes vertus 
que la précédente , m ais à un degré plus fo rt. Elle 
découpe le tartre m ucilagineux ,  gu ér it  fpécifique- 
ment le fe o rb u t, excite l’urine ,  charte la pierre de* 
reins. Son fuc ou fon infufion dans du V in a ig r e ,  bu 
tiede avec du M ie! &  de l’eau par d e flu s , fait vom ir. 
C ette racine pilée , ou fon fuc tiré par expreffion,  étant 
appliqué efface d’abord les contufions ; il faut l ’ôter 
dès qu’ il commence à piquer. L e R a ifo rt fauvage parte 
pour un des prem iers anti-feorbutiques , qui a g it  en  
corrigeant &  précipitant l’acide v ic ié  du feorb ut. O n  
infufe la racine coupée par rouelles dans du vin  ,  feu le, 
ou avec la Berle ,  le  Cochlearia , &  le Crerton d’eau. 
Ettmuller d it avoir connu un Soldat qui a été guéri par 
cette infufion , com m e aurti une femme hydropique ,  
afeitique &  fco rb u tiq u e, avec l’enflure des pieds &  la 
to u x , g u é r ie ,  après les remedes généraux ,  par la ra-
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cin e de R a ifo rt fa u v a g e , infufée dans du v in  avec du 
G reffon d’e a u ,  hachée &  pilée dans un m o rtie r ,  fans 
autre liqueur : la malade b uvoit la co la tu re , qui pur- 
gë o it les eaux par haut &  par b a s , &  continua durant 
plufieurs jours ; ce qui fait v o ir  que le R a ifo rt fauvage 
a  une vertu ém étique.

R a t a f i a  ( A r o m a tites )  eft une forte de boifTonou 
d e  liqueur fo r te ,  compofée avec de l’ Eau -de-vie , du 
Sucre , &  quelques autres chofes que l’on met dedans, 
com m e C e r ife s , G ro fe ille s , fleurs d 'O ran ge ,  noyaux 
de P ê c h e s , d’ A b r ic o t s , Baies de G enievre , &  autres, 
L e  m ot de Ratafia eft venu des Indes Orientales.

R a t a f i a  de B a ie s  de G enievre. O n met infufer des 
baies de G enievre , des plus greffes &  des plus mûres, 
dans de P E au -de-vie ; on y  ajoute du Sucre pour faire 
uriè efpece de Ratafia ou de T ein tu re  très-propre pour 
«réfifter au mauvais air.

A u t r e .  P ren ez une chopine de bonne Eau-de-vie, 
quatre onces de baies de G enievre mûres , demi-once 
de Cannelle en petits m o rcea u x , douze cb u sid e  Giro- 
fie  ,  &  quatre onces de Sucre candi ,  que vous ferez 
fon dre dans quatre onces d’eau Rofe , les ayant fait 
b o u illir  enfemble un bouillon ,  m ettez le tou t au foleil 
dans une bouteille de verre double , bien bouchée.

I l eft bon pour les indigeftions &  douleurs d ’eftomac. 
L a  dofe eft d’une cuillerée ou deux ,  à jeun.

R a t a f i a  des f i x  Graines. 11 faut prendre une pinte 
de bonne E au -d e-vie  , graines d’ A n e t , de C k r v i , de 
F e n o u il, de C a ro tte , de C oriandre &  d’ A n is  , de cha­
q ue dem i-once ; il les faut bien ép lu ch er, les concalfet 
dans le  m o rtie r,  puis les jetter dans une bouteille de 
v erre  double avec P E a u -d e -v ie , les m ettre infufer, 
l’ayant bien bouchée ,  au foleil ,  pendant trois fe- 
m aines , ou davantage , fi on v e u t ,  les remuant tous 
les jours trois ou quatre fois , n’ empliffant pas la bou­
teille , de peur que la chaleur du foleil ne la faile calîer, 
&  afin qu’on puifTe m ieux agiter le  tout : on les peut 
aulïi faire infufer fans les mettre au fo le il, y  employant 
un peu plus de tem ps, com m e un mois ou fix femaines. 
A p rè s  cette infufion il faut palTer la liqueur dans un 
b la n ch e t,  ou chauffe:à h y p o cra s, qui n’aie point fervi
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à autre chofe : vou s ajouterez dans la colature une 
dem i-livre de Sucre candi , que vou s ferez fondre avec 
un peu d’eau com m une en maniéré de f y r o p , &  après 
vous le mettrez dans v o tre  bouteilie ,  que vous bou­
cherez bien.

II eft très-bon pour I’eftom ac , in d ig eftio n s , vents &  
colique. O n en peut avaler après le repas deux cu ille - 
re'es , ou à jeun , fi on v e u t ,  &  pour la  colique dans 
le befoin.

R a t a f i a  pour f c  préfcrver de la  colique néphré­
tique. Prenez bonne E au -d e-v ie , eau de F ra ife s , eau de 
P erfil, de chaque une pinte ; Baies de G en ievre  broye'es 
une once &  demie , Sucre en p ou d re, d em i-livre; met­
tez le tout dans une bouteille de verre double ,  bien 
bouchée , expofez-!a fix ou fept heures au fo le il,  ou 
au défaut du foleil dans une étuve , ou lieu  chaud , puis 
palfez le tout par une chau ffe, ou par le papier g r is  ,  
&  remettez la colature dans une bouteille bien bou­
chée.

Pour vous en fervir vou s en prendrez trois cuillerées 
le matin à jeun , &  vous ferez enfuite trois heures 
fans m anger, continuant tou jou rs de trois jours l’un ; 
&  ce remede vous préfervera de la colique néphré­
tique.

R a t a f i a  p urgatif. Prenez u ne  o n c e  de Jalap , de­
mi-once d’ iris  de F loren ce , Cannelle en m orceaux , 
&  clous de G ir o f le ,  de chaque une dragm e , &  une 
pinte d’Eau-de-vie ; m ettez infufer les quatre drogues 
dans l’ Ean-de-vie pendant dix  ou douze jours , dans 
une bouteille de verre bien b o u ch ée, au bout de ce 
temps paftêz le tou t par un linge , Sc mettez une liv re  
de Sucre en poudre dans la co la tu re , &  vous conferve- 
rez la liqueur dans une bouteiiie bien bouchée pour le 
befoin.

fille eft bonne p ou r la bile ,  pituite ,  rhumatifme 
en en prenant tous les m ois. P ou r l’hydropifie , on en 
prend de quatre jours en quatre jou rs. Pou r les fem­
mes qui enflent après leurs couches , quand il n’y  au - 
roit que deux jours q u ’elles feroient accouchées , on 
en a vu des effets admirables. P ou r toutes fortes de 
n evres, on la prend le lendem ain de l ’accès. L a  dofe
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o rd in a ire  e ft d e  d e u x  o n ce s  p o u r  le s  g ra n d e s  perfonnes, 
&  à p r o p o rtio n  p o u r  les e n fan ts.

R a t  &  S o u r i s  ( M u s & S o r ex  )  font deux ani­
m au x à quatre p ie d s ,  fort connus ,  qui fe tiennent 
cachés dans les trous des m u ra illes , dans les caves, 
dans les greniers , pour éviter les ch ats,  leurs cruels en­
nem is. L e F a t  fendu v i f  &  appliqué tire les épines, 
les pointes des fléchés ,  le venin du Scorpion ,  &  des 
autres piquûres venim eufes. Les R ats &  les Souris ré­
duits en cendres &  bus em pêchent le piffèment invo­
lontaire de la nuit : on les fa it  cuire pour les faire 
m anger à ceux qui font fujets à l ’ incontinence d'urine, 
L e s  Ephém érides de L é ip fick  rapportent des guérifons 
d ’ incontinence d’urine faites par la poudre rie Souris 
féchée au four ,  mêlée dans des œ ufs fricaffés &  man­
g é s . Les têtes de Souris ca lc in ées,  &  mêlées avec du 
M ie l pour enduire les parties chauves ,  font venir le 
p o il. La fiente de R a t lâche le ventre des petits en­
fa n ts ; la prife eft de trois , quatre , cinq ou fix grains, 
qu’on m et dans leur bouillie. O n  l ’emploie auffi en 
cly ftere o u  en fuppofitoire ; on s ’en fe rt auflî en lini- 
m ent contre l’alopécie. C ette  fiente eft apéritive & 
propre pour la pierre ,  étant prife defféchée &  réduite 
en poudre ; la dofe eft depuis demi-Ccrupuie jufqu’à 
une dragm e. Elle em porte les condylom es , les ver­
rues ,  les marifques &  les autres excroiirances de l'a­
nus ;  on  la fait cuire dans du vin  pour l’appliquer. On 
s ’en fert aufli pour la gratelle diffoute dans du vinaigre 
&  e n d u ite , &  pour faire cro ître  &  revenir les che­
veu x  étant pulvérifée &  délayée dans l’efprit de Miel 
&  du fuc d’O ign on .

R a v k  ( R a p a  ,  f i v e  R a p u m )  e ft u n e plante dont 
i! y  a d e u x  e fp eces  ; l’ une ap pellée m â le ,  d o n t la racine 
e ft  c h a r n u e ,  r o n d e ,  g ro ffe  co m m e  la tê te  d’ un en­
fa n t  ,  q u e lq u e fo is  p lu s  g r o f f e ,  q u e lq u e fo is  p lu s petite ; 
&  l’ a u tre  ap p ellé e  fe m e l le  ,  q ui d ifféré  d e  la premie­
re  en c e  q u e  fa rac in e  eft o b lo n g u e  &  g ro ffe  ; celle- 
c i  eft eftim ée p lu s  d é lica te  au g o û t  q u e  l’autre. 
L ’u n e &  l’ a u tre  t ien n e n t b e a u c o u p  d e la nature du 
N a v e a u  ,  &  on  les p ren d  in d iffére m m en t l’ un pour 
l ’a u tre . O n  c u lt iv e  les  ra v e s  d a n s les  c h a m p s , en terre



âlTez humide , avec les chous , en A n gleterre  , en 
lim o fm  , d’où vient qu’on les appelle Raves du L i -  
mofin. Leurs racines font d’un grand ufage dans les 
cuifines : on les m ange cuites ,  mais elles font ven - 
teuies. L e fuc &  la décodion  adoucirent l ’acrim onie 
de la b ile , &  l’âcreté de la trachée-artere. C ette  d é- 
coftion eft bonne pour adoucir la toux &  la v o ie  rau­
que , étant édulcorée avec du S u c r e ,  &  bue le fo ir  
en fe couchant : elle eft de plus recommandée com ­
me un remede dom eftique &  fam ilier dans le mal^ h y­
pocondriaque , &  contre les vents qui en dépendent» 
E lle eft auffi fpécifiq ue, fuivant G abelchoverus , dans 
l’ardeur d’urine ou la d y fu r ie ,  &  dans la rétention 
d’urine. C raton ,  M édecin de tro is  Em pereurs ,  avoic 
coutume d ’ordonner la décoflion de R a ve dans la 
toux , l’afthme ,  &  les autres affeftions des poum ons 
qui dépendent de l’acrim onie de la ly m p h e , que la  
douceur tempérée des R aves &  des N aveaux c o r r i-  
geoit facilem ent. Les R aves cuites fous la braife ap­
pliquées derrière les o re ille s ,  fu rie s  caro tid es,  font ré- 
vullïon , &  appaifent efficacement la douleur des dents. 
La Rave cuite en eau fim p le , &  appliquée en form e 
de cataplafme ,  guérit les engelures. Q uelques-uns 
creufent une R a ve ,  qu’ ils rem plirent d’huile R o fa t &  
de Téréb enthine, faifant cuire le tou t p ou r en oin­
dre les parties engelées. L e même rem ede con vien t 
aux fi(Tures des parties gelées ; mais avant de les o in ­
dre il faut les baigner dans de l’eau f r o id e ,  &  le s  
expofer enfuite à la fum ée de l’eau bouillante. V o ic i  
une emplâtre éprouvée par Fonfeca contre la gangrene 
des engelures. Prenez une racine de R a ve &  une de 
R a ifo r t , pilez-Ies dans un m ortier , a jo u te z-y  une 
once de femence de M ou tard e , trois dragm es de G i­
rofle en poudre ,  &  une fuffifante quantité d 'h u ile  
de Lin &  de v ieille  huile de N o ix  ,  m êlez le tou t 
pour en faire une Em plâtre qui peut être excellen te, 
L a  femence de R a v e  réfifte aux v e n in s , &  fa it  fo r- 
tir la rougeole , prife depuis dem i-dragm e jufqu’à 
une dragm e. L a  R a ve a les mêmes vertus q ue le  
N avet.

R é g l i s s e  (  Glycyrrhi^a ,  Jive L iq u ir itîa  ) eft une 
R r
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plante affez co n n u e , principalem ent la  racine : elle 
c ro ît aux pays chauds , dans les bois , dans ies lieux 
fablonneux. O n ne fert en M édecine que de fa ra- 

Choix. fin e  ;  on nous l ’apporte d’Efpagne. O n doit la choifir 
récente , m oyennem ent g ro fte , bien n o u rr ie , rougeâ­
tre en dehors , d’ un beau jaune en ded ans, d ’un goût 

Vertus, doux &  agréable. L a  Réglifie eft tempérée entre le 
chaud &  le  f r o id ,  hum id e, pulmonique &  néphréti­
que : elle ad oucit l’acrim onie des humeurs ,  hum efte la 
p oitrine &  (es poum ons , facilite l’expeftoration  ; elle 
défaltere. Son ufage eft dans la to u x , l ’enrouem ent, l’é- 
rofio n  de la velîie , &  l’acrim onie de l ’urine : on s’en 
fert en poudre , en infufion &  en décoétion. L e  fuc de 
R égliffè  épailfi a coutum e d'être ordonné dans lés af- 
fedlions de la g o r g e ,  de la langue &  du larinx : on le 
tient dans la bouche pour le  laitier fondre infenfible- 
m e n t ,  pour m ieux co rrig er l ’acrim onie de la lymphe.

R e n a r d  ( V u lp e s ) eft un animal à quatre p ied s, 
fa u v a g e , fin &  rufé. L a  graifte de Renard eft émol- 
Jiente , réfolutive ,  fortifian te; en du ite, elle fert contre 
ïes co n v u lfio n s, les retra cio n s des m embres , le trem­
b le m e n t, la paralyfie &  les autres affeflions des 
n e r fs , la douleur d’oreilles ,  les plaies de la tête ,  8c la 
ch a u veté , ou alopécie. L ’huile de R enard par la décoc­
tion de l ’animal dans de l’huile com m une ,  a le même 
u fa g e . L e  poumon confolide &  déterge ; étant defFé- 
chë &  b rû lé , il eft eftim é contre les v ices  du poumon ,  
fur-tcT!t contre les plaies &  les u lceies. U n  homme qui 
avo it les poumons percés,  dit Ettm uiler , d ’une grotte 
fcai.'e de m o u fq ü et, crachant le fang &  des morceaux 
d e  poumon ,  fu t guéci avec le poumon d’un Renard 
qu ’on fit cu ire légèrem ent dans une eau appropriée au 
crachem ent de (à n g , au lfi-tôt q u ’on l'eût arraché ; en- 
lu its  on le h a ch a , &  on y  ajouta de la conferve de 
racine de grande Confoude ,  de fes fleurs , de l ’A m i- 
don  ,  &  fpécialement de la Sarcocolle dépurée,  la­
vée &  n ou rrie dans du la it de fem m e. L e  L o oc de 
poum on de R enard eft recom m andé contre l’afthme &  
la roux ; &  la chair de R en a rd , rôtieou  b o u illie ,e ft utile 
s  la phthifie. L e fo ie ,  comme le poumon ,  convient aux 
-maladies du fo ie  &  de la  race. L e  fiel enduit ef-
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face l'ongle des yeu x. L a  rate appliquée rem édie à 
la tumeur &  à la dureté de la race. L e fang de R e­
n ard , enduit fur la rég io n  de la veflie &  bu ,  b r ife le  
calcul arrêté dans la veille ,  ou dans le  canal . delTé- 
ché &  p ilé , il rem édie au calcul des reins &  de la 
veffie &  bu tout chaud jufqu’à un v e r r e , il fait le  m e- 
me effet, &  appliqué fur l’ab dom en, les aines » h? ré­
gion du pubis &  des reins. Le R enard entier calciné ,  
Su fa chair feulem ent,  eft recom m andé contre les v ices

de la poitrine. , „  „
R e n o n c u l e  ,  ou B a c i n e t  ( R a n u n cu lu s  ,  f i v e  F e s  

corvinus) eft une plante dont il y  a un grand nom­
bre d’efpeces : les unes font cu ltivées dans les ja rd in s , 
à caufe'de la beauté de leurs fleurs ; les autres ,  qu on 
peut nommer fa u v a g e s  ,  naiflènc fans culture dans les 
bois ,  dans les champs , dans les près , dans les ma­
ra is , fur les m ontagnes ,  fur les rochers. O n  ne d oit 
jamais fe ferv ir intérieurem ent de ces p lantes, qui font 
très-âcres &  très-cauftiques. O n  les em ploie extérieure­
ment avec utilité pour la teign e ,  pour enlever le poil ,  
pour confumer les excroiffances de la chair , pour les 
ccrouelles, pour les v ieu x  ulcérés. O n mêle quelque­
fois leurs racines dans les fternutatoires. M . C h ôm e! 
dit avoir vu  des enfants guéris de là teigne par la fim ­
ple application renouvellée deux fois par jo u r  des feuil­
les &  des fleurs écrafées d’une efpece de R enoncule qui 
paraît au com m encem ent du Printem ps dans les b o is ,  
ayant une fleur d’un blanc ro u g e â tre , &  qu’on appelle 
communément A n é m o n e  d es  b o is  , parce que .a fleur 
reflèmble allez h celle des A ném ones fim ples ; auffi 
Gafpard Bauhin l’ appelle en L atin  dans fon P m a x ,  A n e -  
m one n tm oro fa  f lo r e  m a jo re  e x  p u rp u ra  ru b en te  ,  v e l  
ca ndido ; &  Jean Bauhin l’appelle R a n u n c u lu s  p h r a g -  

m ite s albus &  p u rp u r eu s v ern u s.
R e n o u é e  ,  ou T r a î n a s s e  (  P o T y g o n u m , f i v e  U n -  

tin o d ia  ) eft une plante qui pouffé plufieurs petites tig e s  
déliées, rampantes &  couchées à terre ; d’où elle a pris 
le nom de T r a in a jfe  parmi le vu lgaire  : il y  en a de p iu- 
fieurs efpeces. E lle cro ît dans les lieux incultes &  ari­
d e s , &  le long des chem ins. L a  Rénouce eft a ftrin - 
gen te,  déterfive ,  rafra îch ilfan te ,  defficative &  v u ln é - 

R r  z
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raire . Son ufage interne eft d’arrêter toutes fortes de 
flux ; favoir la diarrhée , la dyfenterie , les pertes de 
fan g des fem m es,  le v om iffem en t,  l’hém orragie du 
n ez. E lle eft appaifée Sanguinaria  par les L a tin s ,  à 
caufe qu’elle arrête le fang de quelque partie qu’ il coule,, 
auffi-tôt qu’elle eft appliquée d e ffu s , après avoir été 
pilée. P rife  par dedans ,  elle gu érit fpécialement les 
hernies ; Faloppe fu r-to u t en a guéri un grand nombre 
a v ec  la grande R enouée. O n 'a g u é r i ,  dit Ettmuller , 
une hém orragie du nez rebelle aux plus forts remedes,  
en appliquant fous les aiffelles du malade de la  Renouée 
bouillie dans de l’eau. L e fuc de R enouée ,  bu dans du 
g ro s  v in , eft éprouvé contre le vomiffement de fang &  
les pertes de fang des femmes.

R h u b a r b e  d e s  R o u t i q u e s  (  Rkubarbarum ojjici- 
narum )  eft une groffe racine fp on gieu fe,  ja u n e, qui 
nous eft apportée feche de Perfe &  de la C hine , où elle 
naît. Com m e les g ro s  m orceaux de R hubarbe font fort 
difficiles à bien fécher en dedans ,  à caufe de leur e'paif- 
feur ,  qui n’eft pas tran fp irable, &  qu’ils  font lu jets à 
fe pourrir ,  pendant que le dehors fe feche fort bien ,  il 
vau t m ieux les choifir en m orceaux m édiocres , parce 
q u ’ayant été bien féchés ,  ils fe trouvent ordinairement 
bons par-tout. Us doivent être nouveaux , moyenne­
m ent durs &  p efants, ayant la furface affez unie , jau­
ne , mais de couleur de N o ix  de mufca<te rompue en 
d ed an s,  rendant une teinture fafrane'e quand on en 
m et infufer dans quelque liqueur ,  d’une odeur un peu 
arom atique , d ’un g o û t amer &  aftringent. La Rhu­
barbe confient deux fortes de fubftances ,  une faür.e 
&  h u ileu fe , qui eft p u rgative  ; l’autre terre ftre , qui eft 

. aftringente. E lle p urge doucement la bile ja u n e, &  la 
' p ituite vifqueufe ôr tartareufe qui infefte le ventricule 

&  les premières voies. O n  la nomme le  Cœur du jo ie  , 
à caufè qu’elle convient fpécifiquement à ce vifcere. 
E lle  gu érit la jauniffe ; &  à caufe de fa vertu afirin- 
g e n t e , on la recommande fo rt dans les dyfenteries, 
d iarrh ées, &  autres dcvoiem ents. Elle eft propre pour 
n ettoyer &  fortifier Peftom ac, pour tuer les vers : on 
la  recom m ande dans les cachexies &  le mal hypo­
condriaque y dont e’Je gu érit tous les fym ptôm es. La
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partie purgative -de la Rhubarbe ne peut s ’extraire que 
par le moyen de l ’eau ; l’efprit de vin  n’en tire prefque 
rien , &  'la R hubarbe en fubftance purge m ieux que 
ne font ni fa teinture ni fon ex trait , félon les expé­
riences de M . B olduc. O n co rrig e  la Rhubarbe par la 
troifieme partie de C annelle ou de Santal c itrin . La 
dofe eft de dem i-dragm e à une dragm e &  demie , &  
en infufion jufqu’à dem i-once. Elle eft le plus ufité de 
tous les purgatifs : on peut la donner fans crainte à 
toutes fortes d’âges, même au x  petits enfants ,  &  aux 
femmes groflès.

R h u b a r b e  d e s  M o i n e s  ,  ou R h a p o n t i c  ( R h u -  
barbarum fo r te  D io fco r id is  &  Antiquorum  fiv e  R h a -  
ponticum ) eft une efpece de Lapathum  étranger , qui 
vient aifément dans nos jardins. O n fubftitue fa  racine 
à celle de la R hubarbe de la C h in e , en doublant la. 
dofe. On doit la choifir récente , légere , la plus haute Cho;Xi 
en cou leur, bien conditionnée en dedans ,  non cariée ,  
d’un goût un peu am er, v ifq u e u x, aftringent. E lle  ne y emis„ 
purge point; mais elle eft très-propre pour arrêter le  
cours de ventre , &  pour fortifier l’eftom ac. V o ic i 
comme M .  D ubé en parle. L e  cours de ventre étant le 
plus fouvent un bor. effet de la nature , on ne doit pas 
fe hâter de l’arrêter ; mais feulem ent lorfqu’après avoir 
continué trop long-tem ps le malade en eft afïbibli ; ce 
qui arrivan t,  o n 'lu i donnera fort à propos une infu­
fion de deux gros de notre Rhubarbe dom efiiqu e, faite 
dans un verre de décoêtion de Plantain ,  qu’on peut 
fortifier d’une douzaine de R ofes p â le s ,  fi c’étoit la 
faifon \ après q u o i,  fi le cours de ventre ne s ’arrétoit 
p a s ,  on pourroit fécher la Rhubarbe infufe’e , la met­
tre en poudre , &  la faire prendre dans du v in  trempé ,  
ou dans un peu de v in  , ou de décoffion de Plantain,
Si on n’a pas la Rhubarbe domefiique , on pourra lui 
fubftituer la racine de l ’herbe nommée des M édecins 
Lapathum acutum , ou du vulgaire la  Patience , la 
faire fécher,  la réduire en poudre , &  s’en fervir ,  la 
donnant depuis dem i-gros jufqu’à un gros.

R is  ( Oriip. ) eft une plante cultivée aux lieux hu­
mides , m arécageux, dans l’ Italie & e n  Efpagne. O n fe- 
fert de fes g ra in e s ,  connues de tout le m onde ,  prim-
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cipalem ent pour les a lim en ts ,  &  quelquefois en jf®  
deçine. O n  nous les apporte feches du P iém o n t, 

Choix. d’E fp a gn e, &  de plufieurs autres endroits. Elles doi- 
vent être choifies n o u v e lle s , n e tte s , bien nourries, 

vertus, dures , blanches._ L e  R is eft reftau ran t, adouciiïànt, 
il épaiffit &  aglutine les h um eu rs, il m odéré les cours 
de ventre ,  il purifie le fang. C ’eft une nourriture très- 
utile aux perfonnes épuiféespar des he'm orragies, aux 
fem m esqui onrîbuiferc des pertes de fang exceffives, 
au x  pulm om ques, aux heéliques ; il adoucit l’âcreté 
du  fang ,  il l ’ép a iffit , il le  tempere. O n  en fait bouil­
lir  une cuillere'e dans une pinre d’eau pendant un 
qu art-d ’heure, on la coule enfuite ,  &  on y  ajoute 
tres-peu de Sucre pour la boitTon des malades. On 
peut faire de la bouillie 8c de fo rt bon pain avec fa 
farine.

R o b  (  Succus decocîus &  defecatus )  eft un nom 
qu ’on donne aux fucs de fru its  dépurés , &  cuits juf­
qu ’à la confom ption des deux tiers de ieur humidité. 
O n  en fa it  de C o in g s , de M u r e s , de baies de Sureau , 
de R égliffe  , & c .

R o b  de baies de Sureau. H faut prendre les baies 
du  Sureau bien m û res, &  nettoyées de leurs petites 
queues , les exprim er par une forte toile ,  en tirer le 
fuc , le laiffer rafleoir pendant trois jo u r s ,  le féparer 
d e fe s  fe c e s , &  le faire bouillir à petit feu , dans un 
vaiffeau de terre v e rn iffé , jufqu'à ce qu’ i' foit diminué 
des deux t ie r s ,  ou qu’ il a it  une vérirable confif- 
tance de R o b  ; on le laiiïera refroid ir ,  on en féparera 
l ’écum e , &  on le gardera pour le  befoin. P ou r P ren ­
dre plus agréable ,  &  mieux en état d ’être confervé 
plus lo n g-tem ps, on y  a jo u tera , en le cu ifa n t, le tiers 
ou  le q uart de fon poids de beau Sucre ou de Miel 
écum é.

U eft fort eftim é pour la guérifon des maladies du 
cerv eau , &: principalem ent de l'épilepfic &  de la pa- 
ralyfie  : il eft auffi fpécifique contre la dyfen terie , &  
pou r ceux qui vom iiïènt après le ré p a s , auffi-bien 
q u ’aux afthm atiques ,  pris le m atin. O n peut le pren­
dre f e u ! , à la cu ille r ,  loin des repas , ou le mêler dans 
le s  potions ,  o u  dans diverfes m ixtures liquides ou
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t a  dofe n’eft pas bien déterm in ée,  mais on 

peut en prendre depuis une dem i-cuilleree jufq u  a une

nand. Prenez une centaine de P o m m e s d e C o i" g  .» 
cueillies quelques jours au p aravan t, pelez les <X les 
râpez jufqu’au cœ ur ; &  lorfque v o u s  com m encerez à  
v o ir  les p ierres, vous les jetterez : m ettez repofer deux 
ou trois jours ce qui aura été ra p e , puis vous expri­
merez dans une toile n eu v e , forte ,  >en£ment “ 'c o m ­
m encem ent, mais fortem ent a la fin , &  par ce m oyen 
vous aurez un fuc affez clair , que vou s battrez avec 
cinq blancs d’œ ufs pour le  c la n n e r ,  com m e on fa t le 
Sucre puis vous le m ettrez dans un ch au deron , fur un 
feu de charbon pour le  faire b ouillir à g ro s  born ions 
jufqu’à ce q u ’ il foit clarifié ; enfuite vous le coulerez 
fans le preffér , &  vou s m ettrez la colature dans une 
baffine, fur un p etit f e u ,  pour b ouillirbien  peu ou point 
du t o u t ,  le laiffant ainfi confom m er jufqu a la co n - 
fiftance de fyrop  , que vous conferverez dans un p ot ,  
bien bouché ,  pour le befoin. I l ne fe conferve b o n

qUCen R o b  renferm e en raccourci les principales vertu s 
qu’on attribue à la chair de C o in g s . O n  en prend deux 
cuillerées le matin , deux heures avant de m anger , 
on fe promene après lorfqu’on le peut. Il eft fo rt Re­
commandé pour fortifier l’eftom ac &  pour en arreter

I les dévoiem ents, &  ceux des m teftins , il ex cite  I appé­
tit , &  il aide à cuire les aliments. O n  1 em ploie heureu- 
fement dans les diarrhées ,  dyfenteries ,  lienteries a 
Choiera morlms , &  les hém orragies internes. D e  plus ,  
il eft bon contre toutes fortes de poifons^, contre les 
m aux de c œ u r , contre les vertiges , 1 hydropifie ùc la 
phthifie. Il eft propre contre les fievres m alignes ; mais 
lorfque l’on en prend pour le p o ifo n ,  pour la ftevre 
m aligne , ou la pleuréfie , on en prend quatre ou cinq ,  
&  même fîx cuillerées ; en cette q uan tité il fait .o rt iu e r. 
Q uant aux autres incom m odités, il fuffit d en prendie 
deux cu illerées, &  continuer félon le bien qu on en 
reffentira , le pouvant auffi q uitter &  reprendre quanct 
on v e u t,  ce remede n’aflajettifTanc point.



R o»< fe M ûres compofé. O n prendra des M û re s , tani 
dom efliques que fauvages ,  cueillies avant leur parfaite" 
m a tu rité ,  on les pilera dans un m ortier de marbre 
on en tirera le  fuc ,  qu’on laifTera de'purer un jour ou 
deux au fo le il, puis on le paiïèra par un blanchet ; on 
en fera cuire de chacun une livre  &  demie , avec une 
liv re  &  demie de M ie l ,  trois onces de Sapa ,  &  une 
o n ce  de V e r ju s , jufqu’à confiftance de M ie l ,  puis on y 
m êlera M yrrh e  &  Safran en poudre fu b tile ,  de chaque 
une dragm e &  demie ,  pour faire un R ob qu’on gardera 
p o u r le befoin.

I l eft propre p ou r de'terger les flegm es de la poi­
tr in e , pour faciliter la refpiration. L a  dofe eft depuis 
une dragm e jufqu’à demi once.

R o b  d e  M û r es fim ple. A p rès  avoir tiré le fuc des 
M û re s  ,  ou dom efliques ou fau v a ges, cueillies avant 
leur parfaite m atu rité , &  l ’avoir d ép u ré , comme il a 
été d it ci-delTiis ,  on en m êlera deux parties avec uns 
partie de M ie l dans un plat de terre verniffé ; on les 
fera évaporer par un feu m édiocre jufqu’ à confiftance 
de M ie l, ce fera le R o b  de M û res fim p le ,  qu’on gar­
dera dans un pot.

II eft bon pour les inflammations de fa go rge , pour 
les aphihesqui viennent au palais &  à la langue.

Quelques-uns retranchent le M iel de ce R o b  ,  mais 
i l  eft moins agréable.

R o b  de N o ix  de G a llien . O n  amaflëra au mois de 
Juillet ou d’ A o ü t une bonne quantité d 'écorce de Noix 
v ertes  , on les pilera bien dans un m ortier , &  l’on en 
tirera le fuc ; on le dépurera en lui failant prendre un 
bouillon &  le pafîhnt par un linge : on mêlera deux 
parties de ce fuc de N o ix  avec une partie de Miel 
é c u m é ,o n  les fera cuire enfemble par un feu médiocre, 
«ians une terrine vernifleé ,  jufqu’à concurrence de 
M ie l : c’ eft le  R ob  de N o i x .

Il eft propre pour fortifier l’eftom ac, pour faire fuer, 
pou r réfifter au venin . L a  dofe eft depuis une dragme 
jufqu’ à dem i-once.

Si l’on ne p ou voitpas tirer aifément le fuc des écor­
ces de N o ix  vertes p ilé e s , on les humeftera avec de | 
l ’eau de N o ix  vertes diftillée ,  o u  avec une forre

de'cofiioa i
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décc
d f ^ |  d e  V é r o n i q u e  à

h  m i n iè r e  o r d i n a i r e  ;  o n  le  d é p u r e r a  e n  e  fa i fa n t  l é -  

K m e n t  b o u i l l i r  ,  &  le  p a t e n t  p a r  u n  
S n  m ê le r a  d e u x  p a r tie ,-  a v e c  u n e  p a r t ie  d e  M i e  o u  d e  

S u c r e  ,  d a n s  u n e  t e r r i n e  v e r n i ® *  ,  & .  1 o n  e n  fe r a  c o n  

fu m e r  l ’ h u m id i t é  p a r  u n  fe u  t n e d i o c r e  ,  ju f q u  a  c o n f i f -

^ "C e  R o b ’eft propre pour les ulcérés du poumon 
pour lï fth m e  , pour faire u r in e r ,  p ou r.p u rifier  le 
Fang. La dofe eft depuis trois dragm es jufqu a une

011 R o m a r i n  ( Rofm arinus ) eft un arbrifïeau ligneux, 
odorant & aromatique, qu’on cultive dans les jaidins, 
& qui conferve fes feuilles pendant ! Hiver même , 
mais il nait fans culture & abondamment dans les pays 
chauds & fecs, comme en Efpagne , en Italie , en Lan­
guedoc , vers Narbonne. On fe fert fouvent dans la 
Médecine des feuilles & des fleurs du Romarin ; mais 
on doit préférer celles qui naifîent en Languedoc a 
celles des Romarins de Pans , parce que la cha{ear 
climat les rend plus fpiritueiîfes & meilleures. Le Ro­
marin eft chaud & defllcatif, incifif , d une faveur mê­
lée d'âcre & d’amer, aftringent, & un des principaux 
céphaüques & utérins. Son principal ufage eft dans 
l'apoplexie, l’épilepfie , le vertige , la pa^V^ > e 
carus & les autres affeéhons iemblables de la .tte 
& du’ genre nerveux. Il éclaircit la. vue , corrige, ja 
puanteur de l’haleine , levé les obftru£hons du foie & 
de la rate ; il remédie à la jaunifTe, & for mie le cœur. 
Sa décoflion eft fpécifique contre la paralyfie, étant 
bue ; elle excite la fueur : elle eft bonne auffi pour les 
fleurs blanches des femmes, félon Ltndanus. Quelques- 
uns font cette décoflion de trois Amples ; favoir, de 
MélifTe , de Menthe & de Romarin. Les remedes tires 
du Romarin font encore propres à fortifier le fœtus , 
& à prévenir l’avortement. On fe fert extérieurement 
du Romarin pour f o r t i f i e r  les jointures & les nerts, 
pour réfifter à la gangrene , pour refoudre les humeurs 
froides. L’eau-de-vie tirée par la diftillation du vm 
dans lequel on aura fait macérer les feuilles & les Leurs

O 1
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du R om arin , guérit la g a le ,  d it A rn au lt de Villeneuve 
dans l'on T ra ité  des V in s  m éd icin au x , les cancers &  
les fi (iules ,  qui réliftent aux autres remedes ; &  li on 
fro tte  fouvent les m ains ou autres membres paralyti­
ques des herbes &  des fleurs in flig es  dans cette eau 
on excite la chaleur naturelle , &  quelquefois on guérit 
le  malade.

R o n c e  ( R ubus vul'garisfru du n igro)  eft un arbrif- 
feau dont les branches font routes garnies d'épines ,  &  
qui porte un fru it appellé M û re de R e n a r d , relTem- 
blant à celui du M û rier , mais beaucoup plus petit ;i t  
cro ît  dans les haies , dans les b u iflo n s, dans les vign o­
bles , le long des chem ins. L e s  feuilles &  les fru its de 
la R o n c e , avant leur m aturité ,  font rafraîchiflants, 
delïicatifs &  très-aftringents. L e fru it mûr eft tem péré, 
&  moins aftringent. O n fe fert des feuilles dans les gar­
garism es pour les inflammations de la g o rg e . Leur dé­
coction eft fpécifique &  éprouvée contre les ulcérés 
profon d s des jambes ,  en la faifant dans du vin  , dont 
on les lave fouvent : elle gu érit aufli l’herpe &  les aph- 
rhes ou ulcérés de la bouche , fuivant G allien. Ces 
m êmes feuilles vertes pilées &  appliquées fur les dar­
tres ,  con ru fion s, vieilles plaies &  ulcérés des jam bes, 
les guérifient prom ptem ent. L e  fyro p  des fruits de 
R o n ce eft bon dans l'ardeur d’ urine. Les racines de la 
R o n ce font ap éritiv es ,  propres pour la p ie rre , pour 
exciter l’urine , pour arrêter les cours de ventre , pri- 
fes en décoftion.

R o q u e t t e  ( Eruca  )  eft une plante dont il y  a deux 
efpeces p rin cip ales; une cultivée , &  l’autre fauvage : 
nous parlons ici de la prem iere. Elle a les feuilles plus 
grandes que celles de la  fauvage : on la cu ltive  dans 
les jardins p o ta g ers, où on la feme tous les ans pour 
la m anger en falade ; mais com m e elle eft extrêm e­
ment ch au d e, on la m êle avec de la Laitue , afin qu’elle 
ïa tem pere. La femence de R oquette a une faveur ap­
prochante de celle de la M ou tard e , &  le  fel âcre v o ­
latil dont elle eft douée lui donne le prem ier rang 
parm i les femences and -feorb u tiq u es, lefquelles peu­
vent entrer en H ive r dans les m édicaments propres au 
fco rb u t, à la place des feuilles q ui m anquent dans cette



faifon. C ’eft un bon re m e d e , fur-tout aux v ie illa rd s, 
pour fe préferver de l’ap o p lex ie , de prendre fouvent 
le matin à jeun de la femence de R oquette mêlée avec 
celle de cum in. l a  racine de R o q u e tte , mife fur les 
plaies ,  attire les os détachés ,  &  en m afticatoire el.e
tire beaucoup de pituite.

R o s i e r  ( R o fa  )  eft un arbriffeau dont la fleur eft 
appellée en François R o f e , &  en Latin  R ofa  ,  auftï 
bien nue la planté qui la porte. C et arbrifleau eft franc 
ou fauvage : nous avons parlé ci-devant de ce dernier 
fous le nom d 'E  g la n d er. N o u s  allons parler ici de la 
R ofe franche qu’on cultive dans les jardins. II y  en a de 
beaucoup d’efpeces différentes ; celles qu’on em ploie 
dans la M édecine font les R ofes pâles ,  appellées en 
Latin R ofœ  pallidœ  , fe u  incarnâtes ; les R ofes mufea- 
tes , appellées en L a tin  R ofœ  mufeatœ &  damafeenœ ; 
les Rofes blanches communes ,  appellées en Latin R o ­
f e  faùvœ  alliez ,  fe u  R o fœ  albœ vulgares m ajores ; &  
les Rofes rou ges ou de P r o v in s , appellées en Latin  
R ofœ  rubrœ, fe u  R ofœ  Provinciales. Les R ofes pâles 
q u ’on doit choifir les plus fimples &  les moins garnies 
de fe u ille s , font plus purgatives ; elles atténuent &  dé­
laient la pituite du cerveau ; elles purifient le  fang ,  
elles purgent principalement l’humeur bilieufe &  les 
férofités' : elles font purgatives quand elles ont été 
cueillies le matin avec la rofée. Les R o fes  mufeates 
font de petites R ofes fimples , blanches , qui n’éclofent 
ordinairem ent qu’en A utom ne ; elles ont une odeur 
mufquée , fo rt douce &  fo rt agréable. Les m eilleures 
&  les plus purgatives font celles qui croiftènt dans les 
pays chauds comme en Languedoc ,  en P roven ce. 
T ro is  ou quatre de ces R ofes mufeates des pays chauds 
étant prifes en conferve ou en infufion ,  purgent v i-  
goureufem ent, &  quelquefois jufqu’au fang. C elles de 
ra r is  ne purgent pas fi f o r t ;  mais elles font plus pur­
gatives que les Rofes pâles. O n  en fait in fufer une o u  
deux pincées dans un bouillon au V eau pour fe pur­
ger , ou bien on mêle dans le potage une dragm e de 
ces rofes féchées &  réduites en poudre. Les Rofes blan­
ches communes font grandes , belles , o d o ra n te s , un 
peu laxatives &  déterlïves; mais on ne les em ploie que

R 0  S 485



4&4 R  O  S
dans les d iftillâtions. Les R ofes ron ges ou de Provins 
o n t une belle couleur r o u g e , foncée &  veloutée , mais 
peu  d’cdeu r : 011 les cueille en b ou ton , lorfÇjtl’elles font 
prêtes à s’ép an o u ir, afin de conferver m ieux leur cou- . 
leur &  leur vertu . O n les choific hautes en couleur: 
celles qui croiffent aux environs de P rovin s font les 
plus belles &  les plus ëftirnées. Les H ofes.rouges font 
em ployées pour la con ferve de R ofes: on en fait auffi 
léch er au foleil une grande quantité pour les garder, 
parce qu’elles entrent dans beaucoup de com posions. 
E lles  doivent être choifïes récentes , hautes en cou­
le u r ,  d ’ un rouge brun v e lo u té , bien fe'chc'es , ayant 
aflèz d’od eu r. Il faut avoir foin de les tenir enfermées 
&  prelfées dans des b o îtes , en un lieu fec , afin qu’el.'es 
conferve leur couleur ,  leur odeur &  leur vertu. Elles 
font aftriflgences ,  décerfives ,  propres pour fortifier 
l ’eftomac , pour arrêter le vom ifiém ent ,  les cours 
de ventre , les h ém o rrag ies , étant prifes intérieure­
m ent. O n les em ploie extérieurem ent pour les contu­
fions à la tête &  ailleu rs, après des coups &  des chû­
tes , pour les dislocations ,  pour les entorfes des pieds 
ou des mains , pour les m eurtriflures , pour fortifier 
Jes jointures &  les nerfs. O n  les applique en fomen­
tation bouillies dans du g ro s  v in  ; ou bien on les mêle 
dans des cérats , dans des onguents , dans des emplâ- 

Wota. très réduites en poudre. O n  d o it obferver de cueillir 
toutes les R ofes au matin , avant que le foleil ait pafTé 
deffus ,  parce qu’alors leurs fubfîances efTentielles font 
com m e concentrées par la fraîcheur de la n u it , au 
lieu  que le foleil y  ayan t pafTé , il s’en diffipe une 
partie.

R o s s o r .is  p urgatif. Prenez deux dragm es de Scara- 
m onée , huit onces de Sucre candi , &  une livre de 
bonne Eau-de-vie ; ayant mis le tou t dans une baffine, 
v o u s  y  m ettrez le feu , &  vous remuerez toujours juf­
q u ’à ce qu'il s'éteigne ,  enfuite vous coulerez la liqueur 
p ar un lin ge.

Il en faut prendre une once chaque f o is , &  con­
tinuer jufqu’ à ce qu’on fe trou ve aflèz purgé.

A u t r e .  Prenez une o n c e  de T u r b i t h ,  une once de 
Jalap , une dr.igm e de Scammonée en poudre , deux
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^ I f d o f e c T d e p u i s  deux cuillerées jufqu’à trois C e 

Roffolis eft fore com m ode pour les l el

oCn “p S  Par un lin ge ce qu’ il en faut

P° R u k  ?( R u t a  ) eft une plante dont il y  a deux: effa­
ces générales ; une dom eftique , dont nous allons par
fer S  &  l’ê t r e  fa u v a g e . La domeftique cro it dans

b f t f c s s ^ S f Slieux ru d e s, pierreux ,  m ontagneux. La R u e de jardm  
eft chaude &  delficative , i.K ifiv e  ,  attenuante d ^ T
tive , difculTive, alexipharm aque &  n ervin e.S  n piin
c i pal ufage eft contre l’épilepfie , la pefte &. les mal a 
dies malignes ,  tant c o m m e  préfervative qu.e_curat; e. 
P o u r  chafTer le venin , a iguifer la vue , corriger la foi 
bleffè de l ’eftomac , difliper la colique v en teu fe , &  
remédier à la m orfure d e s  ferpents &  des ch ' en* 
g é s , en cette forte : on pile de la R ue avec un p 
v inaigre &  du f e l , &  ayant fait avaler trois ou quatre 
onces du fuc exprim é de ce m élange , on applique 
le  marc fur la m orfure ; ce que M . le L o n g  M édecin  
attire , dans fon Com m entaire fur 1 E cole de S a ig n e  , 
avoir vu pratiquer avec fuccès. Les feuilles de i  u ,  
appliquées fur les deux p o u ls , empêchent I ivrtffe  , &  
leur décoSion dans du vin  eft un rem e d e éprouvé con­
tre la carie des dents , &  le fcorbut des gencives , 
on en rince fa bouche pour co rrig er la falive v iciée . 
E n  fartent bouillir une chem ife dans une d ecoflion  de 
R u e &  d’eau , il no s’ y engendrera point de p ou x. L e 
v in aig re  de R ue eft un des antidotes les plus utitts 
d a n sîa  p e fte , ainfi que la R u e  en  fubftance mangée 
crue k  matin à jeun ,  ou infulée dans du  v m a ig .e  ,
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d ’a n tre s , pour Fe même fu je t ,  fe fervent de quatre on 
cinq  feuilles de R ue , qu’ ils prennent à jeun chaque 
matin , avec une F ig u e  &  un peu de bonne Thé- 
riaqi:e.

R u e  d e  M u r a i l l e  (  Ru ta muraria, five Salvia 
V ita  ) eft une petite plante tou jours verte , qui tient 

rang entre les cinq Capillaires : on l’appelle ainfi à 
caufe qu’elle porte des feuilles femblables à celle de la 
R u e  de jardin , mais beaucoup plus petites ,  &  qu’elle 
cro ît  dans les m u ra illes , entre les pierres , proche des 
eaux ,  &  à l’om bre : elle eft tem pérée, deftkative ,  di- 
g e f t iv e ,  difcullive , &  propre à découper la matiere 
tarrareufe &  m ucilagineulè des poum ons .-ellefert prin­
cipalem ent à la to u x , à l’afthm e, à la jaunifTè, à la pleu­
réfie ,  aux douleurs des reins &  de la veffie ,  à exciter 
les urines &  diflîper la gravelle des reins. Matthiole 
allure que la poudre de la R u e de m uraille prife durant 
quarante jo u rs , gu érit parfaitem ent les defcentes des 
enfants. Elle eft fpécifique contre le feorbut. M .Chom el 
aiïure que l’ infufion ou le fyro p  de cette plante eft un 
excellent rem ede pour les pulm oniques , dont ii a vu 
de très-bons effets , &  qu’ il a fait vuider un vomica ou 
abcès dans la poitrine , à une femme mal guérie d’une 
pleuréfie ,  en lui faifant ufer pour boifTon ordinaire 
d ’une tifane faite avec une poignée de R u e de muraille 
fu r une pinte d’eau ,  bouillie <ïemi - quart d ’ heure ,  y 
ajoutant deux onces de Sucre après l ’avoir paflëe.
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Ç  ARTNE , ou S a v i n i e r  ( S a b in a )  eft un arbriffeau 
à feuilles de T am aris  , ou à feuilles de C yp rès : on cul­
tive le premier dans les jard.ns , qui eft le  p & J  ufité ,
&  le fécond cro ît fur les m ontagnes dans le sb ü ,f ’ lf  
autres lieux incultes. O n fe fert en M ^ jc m e  dës feu.l 
les de la S ab in e, qui font chaudes &  defficatives de 
parties tén ues,  înclftves atténuantes , difcutfives . fon 
ufa^e’ principal eft d’exciter puiffamment les m o is , 
pouffer lès u L e s  , &  rem édier à l’aftbm e. on ufage 
externe eft contre les ulcérés ram pants,invétérés &. în 
curables en form e de lotion , parce qu’ elle attire les 
vers &  les autres choies in v ifib les ,  qui en rendent la 
ouérifon difficile. La même déco ûion  dans du vin  ,a v e c  
fa N icotiane ,  fert à purifier les ulcérés fiftuleux &  
chancreux : elle guérit la gale de la tête des petits en­
fants , appliquée en poudre avec de la 
de U nim ent, &  pour effacer les taches du v .fagc ,  &. 
diffiper les f i x i o n s ,  en form e de parhim .

S a f r a n  (  Crocus )  eft une plante bulbeufe qui p o r­
te des fleurs purpurines dès le  com m encem ent de 1 A u ­
tomne. C e qu’on vend fous le nom de Safran , <:e  fo n t 
trois ou quatre filets qui viennent clans chaque fleur 
qui ont le bout de couleur de feu. O n cu ltive  le  Sairan 
en plufieurs lieux de F ran ce ,  com m e en G a tin o is , en 
Languedoc , vers Tou lou fe , h A n goulêm e vers  O ra n ­
ge , en N orm andie ; mais le m ei.leur &  le  plus géné­
ralem ent eftimé , eft celui de B oifne &  de B o is  ,  com ­
mun en G âtinois : le moins bon eft celui de N orm an­
die. Il doit être choifi nouveau , bien fe c , mais m ollalie 
&  doux au to u ch e r, en longs filets , de très-be.le cou ­
leur rouge ,  les m oins chargés de parties jaunes , fort 
odorants , d’ un goût balfam ique agréable : on le con- 
îerve dans dés boites bien ferm ées. L e Safran eft co r­
dial ; mis fur l’eftomac il empêche les naufeas qui 
fatiguent ceux qui vont fur m er ,  ce qu’on a reconnu 
par harard. O n  le  nomme l ’ ami des poumons ,  parce
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q u’ il convient particu lièrem ent à ce vifc»re. II eft 
chaud ,  d effica tif, a p é r itif , d ig e ft if&  ém o 'lien t, bif- 
tériq ué &  anodin ; il procure le fom m eil. Son ufage eft 
dans la iyncope &  l’apoplexie , où l’on mec une goutte 
ou deux de fa teinture fur la langue. Sa prife eft d’un 
fcrupule. Son ufage externe eft dans les collyres. On 
d it q u ’ il eft mortel fi on en prend deux ou trois drag- 
mes. Dodonnée allure que le Safran bu depuis demi- 
fcrupule jufqu’à un fcrupule dans de bon vin ,  eft ca­
pable de faire revivre des' phtbifiques réduits à l ’extré­
m ité : ;I ajoute que ce même vin  gu érit foudainemenc 
la  difficulté de refp irer, &  l’afthnie; apparemment c’eft 
quand ces maladies font convulfives ,  com m e il eft 
confirm é par R iy ie r e &  p a rM y n fiç h t. D o rin g iu s  rap­
porte q u ’un homme s’étant endorm i le foir fur un fac 
de Safran ,  fut trouvé more le lendemain au matin. 
M ê lé  avec de l’efprit de vin  ,  &  appliqué avec un lin"e 
fu r  les extrém ités des pieds &  des mains froid es , °Sc 
prêtes à fe g a n g re n e r, il les réchauffe &  les fait re­
v iv r e .

S a g a p e n u m  ,J îv e  S era p in u m , eft une gommerouffe 
en d eh o rs ,  &  blanchâtre en dedans, d’ une odeur forte 
&  défagréable com m e le Poireau ,  d 'un go û t â c r e ,  la­
quelle fo rt par incifion d’une efpece de férule dont les 
feuilles font fo rt p e tite s , qui c r o it  abondamment en 

Choix. F erfe  &  en M édie. O n  doit choifir le  Sagapenum en 
belles la rm e s , claires , nettes , luttantes , ayant les 

N ota, qualités ci-deffus d ites. C ette  G om m e fe dilTout dans 
le vin  , dans le vin aigre ,  &  dans les fucs des plantes ; 
m ais i l  v a u t  m ieux la réduire en p o u d re , quand on 
v e u t  l'em ployer dans les co m p ofitio n s, que d'en faire 
la  diffolution ; parce que la chaleur du feu ,  qui eft né- 
ceffaire pour cette dilîolution , &  pour la faire épaiffir , 
d iflipe &  em porte la plus grande partie  de fon feI vo­
la t i l ,  en quoi confifte fa plus grande vertu . Il fe faut 
donc contenter , l ’ayan t choifie n e tte , de la faire fé- 

Vertus. c h e r , &  de la pu lvérifer. L e Sagapenum  eft chaud, 
d efficatif, a tté n u atif, a p é r it if ,  &  de fubftance ténue : 
il eft fi a ttra f lif  q u ’ il tire les flecbes &  les balles hors 
du corps : il p urge les férofités vifqueufes &  groffieres 
^e la p o itr in e ,  de l ’eftom ac ,  des in te ftin s, des re in s ,
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mmim-Eon d ere m a rq u er que la différence des Gom m es &  
des Réfines confifte en ce que les premieres , q u i 
font mucilâcineufes , fe diffoudent dans un menftrue 
aaueux &  acide , comme l’eau fimple ou le v in aig re  ;
E  r l | ,  comme graffes (e ch«ou ent ■ (£ *  un 
menftrue huileux ; par exemple , dans le lp n t  de ,

î ï ^ * «  t  . f "  » • «  ) 
eft un fel m in éra l, en partie volatil &  en partie fixe ,
qu'on tire des pierres &  des terres des **
&  des vieux b âtim ents, désarm es de plufieurs anim aux 
l i  onH onP-tem ps féjourné dan> la terre , des caves , 
ou fur des pierres. O n trouve auffi du Sa pÊtre nsturel 
attaché contre des m urailles &  a des lochers en petjf 
cryftaux • on le fépare en bouffant les lieux ̂  #  
balais ; on l’appelle par cette raifon Sal/ e l\‘ de hoL\ 
fa g e  : il eft préférable au Salpêtre ordinaire pour a 
poudre à canon &  pour les eaux fo rtes. Les A n cien s  ̂
l ’appelloient A lphronitrum . L e  Salpêtre ordinaire d o.t Choix, 
être choifi bien rafiné , en lo n g ' cryftau x  , ra fm c h if-  
fant la Ianeue lorfqu’ on en applique deffus , jettanÇ 
une grande flamme quand on en met (ur des ch arlon  
ardents. L e Salpêtre eft ap éritif , ip c i f i f ,  rffo  u tÆ , xl Vertus, 
appaife la f o i f ,  il excite l’ urine , il réfifte a la pour­
r itu r e , il éteint les ardeurs du f a n g ,  il pcufle la 
pierre du rein &  de la v é ffie , il réfout le  fang g ruir!e,é : 
il eft ufifé intérieurem ent dans la boiffon , Ipécia e- 
m ent dans l’eau de fontaine ,  une dragm e ou une drag­
m e &  demie par pinte , pour les fievres ardentes, putri­
des , pour la fievre h o n g ro ife ,  la p leuréfie,  la péripneu-



rnonie , les ob ftru âion s du foie &  du me'fentere : il 
n ’eft pas bon quand le ventre eft trop lâ c h e ,  &  r eft0. 
mac fotble. L ’ufage externe eft en form e de gargarif. 
n ie , dans l” inflammavion de la g o rg e  &  l’efquinancie 
dans les topiques anodins rafraîchiffiints ,  ou on lé 
diflout dans une liqueur appropriée , &  on l’applique 
a v ec  un linge , comme dans la brûlure , &c.

S A L S F P A R E I L I É  OU S a R C E P A R E I L I E  (  Sarfapu. 
r i l l a ,  f iv e  S im ila x  afpera P eru va n a )  eft une racine 
qu’on nous apporte feche de la nouvelle E(pagne, 
C ette  plante cro ît  abondamment au Pérou , dans les 

Choix, l ie u x humides. La racine de Salfepareille d o it être choifîe 
en longs fib res , bien nourris &  bien léchés , gros en­
viron  com m e une plume à é c r ir e , flex ib les,  g r is  en de­
hors ,  un peu rid és, faciles à être fen d u s, blancs en de- 
d a n s ,  mais bordés de d e u x  rai es ro u g e â tre s , étant bien 

v P,mc s’ ’ m oë,!eux >fans v erm oulure,  &  ne fe féparantpoint 
^n Perits éclats n i  en  poulliere. Elle eft fudorifique, 
defficative, propre pour les rhum atifm es,  pour la goutte 
fciatique , peur l’hydropifie , p o u r  arrêter les  gonot- 
r h e e s . D O u r  les é c ro u elles , p o u r  adoucir les accidents 
de la vérole. O n en fait p r e n d r e  en d é c o â io n ,  &  quel­
quefois en poudre.

S a n s  d e  D k a s o n  ( Sanguis D raconis  )  eft un fuc 
gom m eux , c o n g e lé , fec , f r ia b le , de couleur rouge 

. com m e du fang , tiré  par incifion d’un grand arbre des 
t-floix. Indes sppellé par C lufius D raco arbor. O n doit choifir 

le Sang dé. D ragon n e t ,  p u r , réfineux ,  fec , friable, 
fo r t  rou ge. C elui qui eft enveloppé s’appelle Sang dt 

Vertus. D ragon en rofeau ou en herbe. II eft fo rt aftringent, 
a g lu tin a n t,  defficatif : il arrête les hém orragies, les 
cour;, de ventre ; il déterge 8c confolide les p laies,  il for­
tifie &  raffermit les jointures relâchées, ii eft propre pour 
les contufions : appliqué fur le n o m b ril, il remédie à la 
dyfenterie. On le donne en poudre depuis un fcrupule 
j  ufqu’à une dragm e dans toutes fortes d’hémorragies &  
de pertes de fang ; dans le crachement de fa n g , on le  mê­
le au fîi utilem ent au poids de huit ou dix  g ra in s , avec au­
tant de poudre de C orail &  d’yeu x  d’écreviflès pour une 
p r ife , deux fois par jo u r ,  en augm entant le nom bre, félon 
le  befoin , dans un bouillo n ,  ou en b o l,  mêlé avec quel-
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eues gouttes de fyrop  ds Plantain ou autre a ftn n g e ru ,
&  diminuant ies prifes quand le mal s ’appaile. O n l'ap­
plique extérieurem ent dans les hém orragies des p la ie s , 
fur-tout pour arrêter le  fang des arteres coupées.

S a n g  d e  D r a g o n  , ou P a t i e n c e  r o u g e  (  L a - 
pat/ium fanguirem  , f iv e  Sanguis D racom s kerba) e il 
une plante dont les feuilles font faites comme celles de la 
Patience ordinaire ; mais elles font plus cou rte ':, &  tra -  
verfées de quantité de veines ro u g e s ,  d’où il fort quand 
on les rompt un fuc rou ge comme du fa n g , d'où vient 
fon nom. Elle cro ît dans les jardins : elle elt un peu laxa­
tive par fes feuilles ,  &  aftringente par fa femence , 
laquelle fe donne en poudre depuis dem i-dragm e jufqu’ à 
une dragm e, pour arrêter tous flux de fang. Les feuilles 
pilées &  appliquées fur une co u p u re , quelque profonde 
qu’elle fo it,  g lo rifien t prom ptem ent.

S a n g l i e r ,  ou P o n c  s a u v a g e  ( A p e r )  eft un 
animal à quatre pieds , féroce , qui a la figure &  la 
grolîèur d'un C ochon ordinaire , qui habite les b o is , 
où il v it  de glands &  de racines. L e mâle eft appelle 
en Latin Verres fy lvaticus ; la femelle S u s  fe r a  9 
fiv e  Scropha fy lv ejir is . Le Sanglier a les mêmes vertus 
que le Porcdom eftique , &  en plus haut degré. La graille  
entre dans la com pofition de l’onguent A rm arium :  ê Ie 
eft propre pour am ollir, pour réio u d re, pour fo rtifie r , 
pour adoucir les dou leu rs, fpécialem ent du c ô té ; on e:r 
frotte les parties malades. Les greffes dents étant broyées 
en poudre très-fubtile font alkalines , fu d o rifiq u es, 
a p éritiv es , propres pour la pleuréfie Sc l’efquinancie. 
L a  prife eft de dem i-dragm e à une dragm e , dans une 
décodion de pavot rouge ou de ch ard on -b én i, ou dans 
leurs eaux diftillées. V alerio la  donne une dragm e de ra- 
pure de dent de S anglier, avec de l ’huile d’amande douce 
&  du Sucre ca n d i,  comme un remede éprou vé contre 
la pleuréfie &  l’efquinancie. L e fiel réfout les tum eurs 
des écrouelles : la fiente eft réfolutive &  propre pour 
guérir la gravelle , appliquée extérieurem ent : bue feche 
elle arrête l’hém orragie , aulïï bien qu’ appliquée par 
dehors-

S a n g s u e  ( Sanguiftiga ,f iv e  H iru d o )  eft un infede 
aq u atiqu e, ayant la figure d’ un g ro s  v e r ,  long com m e
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Cho/x. Je petic d oigt. Il y  en a de plufieurs efpeces &  grof.' 

feurs : celles d on t on fe~fert en M édecine doivent 
Être les plus petites, ayant la téte menue, le do» rayé,d e 
couleur verte jaune , &  le ventre rou geâtre , qui aient 
été prifes dans des eaux claires Sc courantes , bien vi­
v es. Il faut les laifler de'gorger &  jeûner quelques jours- 
dans de l’eau claire avant que de s’en fervir , afin qu’é- 
tan t affamées elles s’attachent plus v ite  aux endroits 
du corps où l’on veut les m ettre. Il faut frotter l’en- 
dro it avec du Salpêtre ,  Sc y  m ettre un peu de fang Sc 
d ’arg ille  pour les faire m ordre. Les endroits où on les 
attache ordinairem ent font les veines des pieds ,  pro­
che du gras de la jambe ,  les tempes dans les longs 
o u  grands maux de tê ce , près de Y anus pour les hé- 
m orrhoïdes trop enflies ou fupprim ées. Q uand on veut 
les retirer , il faut jetter deflus un peu de f e l ,  de cen­
dre , ou de lin brûlé. Il eft dangereux qu’elles ne fe 
rom pent Sc ne laiflènt leurs têtes à la partie , ce qui 
Caufe des ulcérés fordides. Com m e quelquefois 011 a 
peine à arrêter le fang après que les Sangfues ont 
quitté la place ,  il fe fait de grandes hém orragies qui 
afFoibliflent beaucoup ie malade ; il faut alors faire des 
applications de remedes aftringents fur la partie , 
com m e d ’eau ffyptique , de vitriol , & c .

S a n i c l k  (  Sanicula  , f iv e  D iapenfla  )  eft une 
plante qui cro ît dans les b o is , aux lieux om brageux; 
elle fe plaît en terre grafle Sc humide : fon goût eft 
am er. Eüe eft chaude , defficative , aflringente , con­
fondante , une des premieres vulnéraires", déterfivs, 
propre pour les ulcérés internes Sc extern es, les ful-j- 
Jes , les h ern ie s, prife par dedans en décocïion , 8z ap­
pliquée fur la partie : eüe entre dans les p o tio n s, dans 
les tilanes Sc décodions vulnéraires : on la prend à la 
maniéré de T h é . P o u r les pertes de fang , de quelque 
m aniéré q u ’elles arrivent aux hommes &  aux femmes, 
fo it  par le n e z ,  ou par l’ou vertu re de quelque vaif- 
fe a u , dans la poitrine ou dans les reins , il faut net­
to ye r Sc piler une poignée de feuilles Sc queues de Sa- 
nicle ,  les faire infufer à fro id  pendant une nuit dans 
un verre de vin  blanc , couler le tou t le matin par un 
linge avec forte expreffion ,  &  faire avaler la colature



malade à jeun ,  qui ne mangera que deux o u  trois 
iieures après : ce reir.ede a ete éprouvé plufieurs fois 
avec grand fuccès ; -s’ il ne réuflir- pas à la première: pnfe ,  
il faut le réitérer. L ’herbe pilée &  appliquée iu r une
p l a i e  v  eft très-propre pour la gu érir. , .

S a n t a l  ( Santalum  , f iv e  Stindal ) eft un bois qui 
nous eft apporté des Indes ; il eft citrin  , blanc o u  . 
rou^e. L e  Santal citrin  eft le m eilleur des trois San- 
taux * il n o u s  e f t  a p p o r t é  d e  l a  C h i n e  ,  d e  S i a m .  Un Choix* 
d o i t ’le choifir r é c e n t ,  d u r ,  com p acte , p e la n t,  de 
couleur citrine ôu tirant fur le jaune , d une oaeur 
douce 5.' fort agréab le . L e Santal blanc d iffire  du 
citrin non-feulem ent en couleur , mais en ce qu il eit 
bien moins fpirjcueux &  odorant : il nous eft apporta 
de l'ifle de T im o r . O n doit le choifir recent ,  pefant , u i o a .  
b la n c,  &  de la plus forte odeur qu il (e pourra. Le 
Santal rouge eft le m oins odorant de tous : il nous eit 
apporté de T anafarim  , &  d e s  lieux m ajïtim es de 
Commande! , au-delà de la riv .ere du G an ge. O u  Cho.x. 
doit le choifir ré c e n t,  dur ,  co m p a re  , pelant ,_ de 
couleur rouge fo n c é e , noirâtre en dehors. Les San-V ertus; 
taux font un peu aftringents &  particulièrem ent le 
rou °e ; ils foitifient le cœ ur , l'eftom ac , le cerveau ; 
iis purifient le fa n g , ils arrêtent le v o r a c e m e n t, .es 
catarres ,  &  les obftruilions du foie &  des autres 
vifeeres , &  les rapports aigres.

S a p in  (A b ie s)  eft un grand arbre toujours verd  donc 
il y a deux efpeces , le  blanc &  le rouge ; ils font u 
fem blables, qu’ on les confond très-fouvent ; il y  a 
pourtant de la différence entr'eux. Les feuilles du rou­
g e  , appelle P e t f ,  font plus n o ire s ,  plus la rg e s , plus 
molles , plus u n ie s, moins piquantes , &  rangées au­
tour de la branche ; fon écorce eft auffi plus noire &  
plus forte que celle du S ap in , qui eft blanchâtre &  ailee 
à rompre : enfin les branches de la Pelle fe courbent 
v e r s  l a  t e r r e ,  a u  c o n t r a i r e  d e  c e l l e s  d u  S a p i n .  C e s

arbres croilTent principalem ent aux lieux m o n ta gn eu x ,
pierreux. Les fommités de ces arbres font falutaires 
dans le feorbut , g o u tte s ,  rhumatifmes ,  cuites dans 
de l'eau &  du vin pour la boiffon ,  pour le mal de 
dents en gargarifm e ,  aufli-bien que leurs pom m es
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dans leur p rim e u r, lorCqu'elIes font encore re'fîneufej 
&  fau poudrées d u n e  certaine pouffiere ja u n e , qui ne 
fo n t pas moins bonnes que les feuilles. L e G u y  qui 
Te trou ve quelquefois fur le fapin eft fpe'cifique pour 
la goutte des pieds. La dofe eft de dem i-dragm e à 
une dragm e en poudre à prendre tous les m arins. On 
prépare des bains avec les pommes &  les feuilles du 
Sapin , excellents contre les co n tra rio n s  &  les para- 
lyfies feorbutiques. L ’e'corce eft allringente , &  fon 
ufage eft externe p ou r les ulcérés &  la brûlure. Les 
pommes de Sapin font aufli aftringentes. O n s’en fert 
extérieurem ent dans les inflammations du foie &  des 
autres parties en form e d’épitheme , &  contre les ver­
rues &  les cors aux pieds , en form e de lotion. La ver­
m oulure du Sapin eft bonne contre les écorchures 
des petits e n fa n ts , &  pour dérocher les parties ul­
cérées.

S a p o n a i r e  , ou S a v o n ie u e  (  L y ckn is fytveftris 
çuœ  Saponuria vùlgo  ) eft une efpece de L ycknis qui 
c ro ît proche des rivières ,  des étangs , des to rre n ts, 
le long des ruiffeaux, aux lieux fablonneux : on la cultive 
auffi dans les jardins , principalem ent celle dont la fleur 
eft double. C ette  plante eft chaude , atténuante , apéri- 
t i v e , fu d o rifiq u e, elle excite l’ urine &  les mois aux 
fem m es; elle eft propre pour l’afth m e, étant prife en 
d éco d io n . U n e dragm e de fa femence donnée en pou­
dre aux épileptiques en nouvelle lune , trois m oiscon- 
fécuiifs  , une fois chaque m o is , diminue notablement 
Je nom bie &  la violence de leurs accès ; ce que Borel 
affure avoir éprouvé avec fuccès fur une fille de 
v in g t-c in q  ans. On fe fert de cette plante dans les 
flernuratoires ,  on l’applique auffi extérieurem ent pour 
réfoudte les tumeurs , pour guérir les dartres , la gra- 
telle &  les autres dém angeaifons ; on fe fert de fa dé- 
co flio n  en fom entation. L e jus de fes feuilles eft fi dé- 
t e r f ï f ,  q u ’il em porte les taches des habits ,  ce qui luia 
fa it  donner le nom de Savoniere.

S a r c o c o l i e  ,  ou C o l l e - c h a i r  (  S a rcocolla )  eft 
line gom m e égrenée en très-petits m orceaux fpon- 
g ie u x , de couleur jaunâtre , tirant fur le b la n c, refTem- 
blant à des fragm ents de G om m e o u  à de l ’encens qu’on
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guroit pulvérifd groffiérem ent. O n nons I apporte de 
Perle &  de l’ A rabie heureufe. O n d it qu’elle fort d’un 
arbre épineux , donc les feuilles approchent en figure 
de celles du S én é, jaunâtres. I l faut choifir la S arco- 
colle récente , en petites lames ou égrenée légere , 
p â le , g lu tin eu fe, d’un g o û t un peu amer , ciéia^réa- 
b le , écumante , &  facile à fe diflôudre dans l’eau. 
Elle eft aftringente , d igeftive , déterfive , aglutinante ,  
confondante. Elle étoit fort eftimée par les anciens con­
tre la dyfenterie. Son  principal ufage fert à déterger 
consolider &  cicatrifer les plaies. E lle eft m erveilleufe 
contre les fluxions des y e u x , aux taies &  aux nuages de 
ces parties. On la macere durant cinq  jours dans du laie 
de femme ou de vache , puis on la mêle avec de l’eau 
Rofe pour en balTiner les p au p ieres , &  on y a jo u te , fi 
on veut, un peu de S u c re ,  &  dans l’hém orragie du nez 
aux fronteaux.

S a r r i e t t e  ( S a tu reia ) eft une plante qu’on cultive 
dans les jardins potagers , pour la mêler dans les fau- 
c e s , &  fu r-to u t dans les F ev es : elle eft d’une odeu r 
&  d’une faveur âcre &  piquante , ce qui l’a fait réputer 
chaude &  defficative , atténuante ,  apéritive &  difeuf- 
fîve. Son ufage eft utile dans les crudités ,  le d é g o û t,  
Pafthm e, la fuppreffion de l’urine &  des m o is ,  &  
dans les autres affrétions de l’eftomac & d e  la poitrine. 
Elle aiguife la v u e , diffipe extérieurem ent les tu m eu rs, 
&  appaife les douleurs des oreilles. Elle con vien t à la 
léthargie &  aux autres affrétions foporeufes , foit in­
térieurement jointe aux autres rem edes, foit extérieu re- 
menten form e de d éco dion  dans du vin  , pour appliquer 
à la partie o ccip its le . Q uelques gouttes de cette décoc­
tion , diftillées dan i  les oreilles, réveillent prom ptem ent 
les malades atfoupis. L a  Sarriette eft peflora'e , &  fon 
fel volatil , arom atique ,  eft propre pour déterger les 
ordures des poumons &  de la poitrine ,  &  pour g u érir  
la toux , l’alihme &  les autres maladies qui en dépen­
dent. Elle fert en form e de gargarifm e contre la relaxa­
tion de la lu ette , les plaies &  les ulcérés de la g o r g e , &  
les autres affrétions de ces p a rtie s , &  f u r - t o u t  des 
am igdales. La fum ée de fa de'coction convient au tinte­
ment &  à la douleur des oreilles.
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S a s s a f r a s  eft un b ois  ja u n e , odorant ,  d’un goût 

un peu âcre , arom atique , tirant fur celui du Fenouil, i 
O n  nous l’apporte en g ro s  m orceaux de la F lo rid e, 
P ro v in ce  de la nouvelle Efpagne , où il naît : on le 
titre  d'un arbre appelle' par les Indiens Pavane , & | 
q ui les F ran çais ont donné le nom de S d ffa fr c s , qm 

Choix, les Efpagnols ont retenu. O n le d oit choilir ccuvci! 
de fon écorce ,  car elle a plus de vertu que le bois, 
r é c e n t , odorant , de couleur jaunâtre , tirant fur 
b la n c, d’un goû t aro m atiq u e, un peu piqua.nr.lldl 
c h a u d , d e ffic a tif, atténuant, a p é r it if ,  difeuffif#fo> 
dorifique. Son ufage eft dans les maladies où il y* 
des o b û ru âin n s à lever , &  des vifeeres à fortifier. Ct 
b ois  entre comme les autres dans les décoctions fudo. 
r if iq u e s , &  convient aux maladies pe&brales &  catar- 
reu fes , fi bien que B runerus l’appelle !e véritable alex:- 
pharm aque des catarres. M yn fich t donne une Cein­
ture de Saffifras facile à tirer , &  excellente ponrgcé- 
r ir  radicalem ent toutes les fluxions catarreufes. El:: 
fe  fait en m ettant infufer Amplement ce bois dans dî ■ 
]’eau de fontaine , claire &  b o u illa n te, qui devient d'un 
beau ro u g e ; &  il ne relie plus qu’ à l’aromatifer avec 
un peu de Cannelle : cette teinture eft un nedar poor 
Jes catarreux. O n  attribue la même vertu à l’écorce 
de T a m a ris ,  étant p n fe  &  préparée com m e le SalFa- 
fras. Bartholet recom m ande inftamment le fel Ammo­
niac ,  avec une décoffion de S afïa fra s, pour guérir un 
grand dégoût après une grande indigeftion. LeSaSa- 
fras rapé ou haché , infufé depuis une once jafqua 
deux , flans trois chopines ou deux pintes d’eau , donne 1 
line très-bonne boi'fon  dans les rhumatifmes , <i..ns 
la g o u tte ,  dans les fievres m alignes ,  &  dans toutes!» 
maladies où il eft néceffaire d’ augm enter la tran.pira- j 
tion , &  de pouffer les fueurs.

S a u c - e  (  S a h i a )  e ft u n e p lan te  d o n t il y  a plufer! 
e fp e c e s  ,  q u i d ifféren t e n ir ’ e lles par la  g ran d eu r a »  
c o u le u r  d e le u rs  feu illes ; on  p a rle  ic i  d e  celles qu on 
c u lt iv e  o rd in a ire m en t dans le.'- ja rd in s  ,  &  qu’ on em­
p lo ie  dans la M é d e c in e . E ile s  fo n t d iftin g u é e s  en deux 
e f p e c e s ,  u n e  g ra n d e  &  l’ a u tre  p e t i t e ;  ce lle-ci e ‘ t  l a  
p lu s  e ftim ée  &  la  m eilleu re  ,  &  e ft a p p e l le
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• ® f e , -°il?e t Æ n c n  la  plantant d 'y.entrem êler <fe la 
F ' ’  >,,• farn en '' &  les crapauds q u i ch er-
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me i  v e S  à l épilepfie , aux cata rres, aux trem ­

blements de m em bre/, h ' aS  d ? S f ,

&ace0«eboijrrèonriSenp'"fî rs îoars les“  3
s £ s S ï £ S S p
n “ s &  de1; m ois des femmes , dans les m d ig cftio n s ,  
foifalellès d’eiîom ac ,  dans les venrs &  , ! colique , pour 
tuer le-- ve-< &  son r débarraffer le poum on des afta- 
S q u e s .  R u lard  a guéri une t a  ep W e P «  
l ’ufaee r=ul du vin  ,  dans quoi ü m ettoit tu 1er de las5  »*«4 p- "'™t  ttîc i :
fcorbut eue le Cochlearia , ou leur fo c  &. leur «keoe 
tion fervent conjointem ent pour g argari.er les g e n c i-  
v e s e n f l 'e T  &  « u lcé ré e s . Lindanus a g u e n  plufieurs 
feorbutiques aux Pays-Bas par cette d e c o a .o n . H üm ec 
de la Sa’i g e ,  fo ir  &  matin , avec une p ip e , lo u la ^  e 
ndraiement toutes les maladies du cerveau. Fûrert s 
dit qu’ il a connu un A rtifan  qui fe délivra d un grand 
tremblement par fu fa g e  co n tiÿ çe l d e b .e r e p r é p a r g  
avec la Sauge , de Sauge crue hachee■&. manPd c * ^  
du pain &  du beurre , &  enfin en m ettant de la „a u g e  
dans tous les aliments. L ’eau diftillee de la Sauge m on- 
difie les p la ies , f. on les en lave ; attirée par le neZg 
elle en arrête l ’hém orragie , fortifie le cerveau & -les 
mem bres, guérit les p iq u u res ,  foulage le mal des d e n ts , 
refïerre les'gencives ,  en lavant touc ce que delfus avec

de cette eau. ,  ,  , r
S a u g e  d e s  b o i s  ,  ou s a u v a g e  ( Scorodonia , f i v e  

S a lv ia  agreflis ) eft une efpece de G erm andree , félon 
M .  de T o u r n e fo r t , dont les feuilles reüem blent en 
quelque façon h celles de la Sauge mais elles fon 
plus larges &  plus molles , étant (ro ifées  , elles ont 
une odsur arom atique,  tirant fur celle de 1 A i l .  E lle



cro ît  dans fes bois m ontagneux , contre les baies &  aux 
autres lieux incultes. C ette  plante eft fo r t  apéritive 
diaphorétique , vulnéraire &  réfolutive ; elle réfiile 'à 
la m alignité des hum eurs ,  à la gangrene ; elle réfout 
les tum eurs. T ra g u s  en loue le fuc &  l’ infulîon dans du 
v in  com m e un remede très-ap éritif  &  fudorifiqu» 
propre à fortifier l’eftom ac, à tuer les v e r s , à faire 
écouler les u rin e s, &  à em porter la jauniflè &  la fievre 
tierce. O n s’en fert très-utilem ent à Paris dans l ’hydro- 
p tfie , félon M . de T o u rn e fo rt , faifant boire de quatre 
heures en quatre heures un verre de vin  blanc dans 
lequel cette plante a infufé.

S a u l e  ou S a u l x  ( S a l i x ) eft une plante d o n til ya 
deux efpeces générales, une gra n d e, appellée en Latin 
S a lix  vulgaris alba arborefeens • &  une petite , qu’on 
appelle en François O fier , &  en Latin  S a lix  vulgaris 
rubens,  fiv e  m inor V im inalis. T o u s  les Saules aiment 
les lieux humides &  m arécageux. Les feuilles font ra- 
fra îch ilp m jes , defficatives ,  aftringentes &  fans mor- 
d ication. L e u r décoftion eft bonne pour le crachement 
de fa n g , Sc pour arrêter les ardeurs de V én u s. On la 
donne en lavem ent pour la dyfenterie. Son ufage ex­
terne eft en form e de lotion aux pieds ,  contre les in- 
fo m n ie s &  la chaleur des féb ric itan ts,  & pou rarrêterles 
hém orragies des plaies , du nez &  des autres partie.''. 
O n  en jonche les cham bres des malades pour rafraî­
chir l’air. P o u r Popiladon du foie &  de la rate , &  pour 
n ettoyer l’eftom ac , on fait bouillir une petite poignée 
d ’écorce de Saule dans une chopine d’eau , h la con- 
fom ption du tiers , &  ayant mis un peu de fucre dans 
îa  co la tu re , p ou r en ad oucir l’amertume , on l’avale 
a jeun tous les matins jufqu’à ce qu’on fe trouve fou- 
lagé. Pou r le m al de r a te ,  on applique deffus des 
feuilles de Saule broyées avec un peu de fel. La dé- 
coftio n  de l ’écorce d’O fïer dont on lie les cerceaux, 
faite  en g ro s  vin ro u g e ,  ik  bue , eft un remede éprouvé 
dans les pertes de fang des femmes les plus opiniâtres ; 
on peut boire à même intention, en form e de tifane, 
Ja décoélion faite en eau de pelure ou écorce de Saule 
ou d’O fier. L a  cendre de l’écorce de S a u le , mêlée avec 
du  fo r t  v in a ig re , eft bonne au x  cors des pieds &  aux

49® . S A U
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vernies , étant appliquée deffus. L e  Saulu maie ne porte 

chatons, &  le Saule femelle ne porte que la
graine'. Ces ch a to n s ou fleurs appliquées arrêtent coûte,

i i “ . ” r f e 5n « » » f e r v é d .  l ,  v,»nd« ou [ » « £  
E l'eeft propre pour nettoyer les v ieu x  u lc .r e s , pour la

SSSSR «»"sè . p»»r •**? '• rT™
pour réfoudre , pour deflecher , on en fom ente L s  p ar­
ties malades ; on en mêle auffi dans les lavem en ts, pou r 
l’hvdropifie , pour la goutte fciatique.

S a Æ r a ge  b l a n c h e  (  S a x ifr a g e  albagrannlasd  
radice ) eft une plante qui poulie des feuilles prelque 
rondes, dentelées en leurs bords , reffem W antun p e u à  
celles du Lierre terreftre , mais plus grattes ex. plus blau 
clies; elle a de petites fleurs blanches au bout d une t ig e  
affez haute. Sa racine eft garnie de petits tubercules 
un peu plus gros que les grains de C orian dre , q ue on 
appelle grains ou femcnce de S a x ifra g e .  Elle cro it au x  
lieux herbeux ,  incultes , fur les m ontagnes ,  aux vallées. 
C ette plante eft chaude &  deflîcative ,  d iu rétique & . 
apéritive. Son principal u fa g e ^ eft  contre le  gravier |  
la pierre des reins &  de la veffie , q u e lle  brife &  chdffe 
dehors , contre le  m ucilage des mêmes parties : elle 
pouffe puiffamment par les urines : on fait b o u illir  une 
poignée de fes racines dans une pinte d eau , ou infufer 
nne dem i-once, pendant la n u i t ,  dans un derm -feptiei 
de vin blanc , ou bien on en fait b ouillir une p oign ée 
avec du Cerfeuil &  du m aigre de V e a u , avec une te lle  
quantité d'eau qu’ il en refie une écuellee après 1 u bulli- 
t io n ,  qu'on avale le matin 'a jeun ; ce qui a gu éri plu­
fieurs perfonnes de la g ra ve lle .

S c a b if u s e  (  Scabiofa  prtttenjis h irfu ta  ,  qu ceojici~  
itarum ) eft une plante aflêz connue ,  qui cro it  dans e s  
p r é s , dans les ch am p s, fur les m ontagnes , dans les 
bois. Elle eft ch a u d e, deflîcative., ab fter.iv e , atté­
nuante , difeuffive ,  fudorifique , alexipharm aque 6e 
pe&orale. Son principal ufage eft dans les apofthumes 
in te rn e s, la t o u x , l’ afth m e, la pleureiie , la peOB^ 
les ulcérés fiftuleux &  faiiieux des mamelles &  des 
ja m b e s , dans la gale ,  dém angeaifon, gra jelle  ,  teigne ;
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elle eft très-propre aux apofthumes &  abcès des par­
ties internes, foit du f o ie ,  de la r a te , d :  Feftomac 
o u  du poum on. Son fyrop  , fa décoft.on ,  ou (on eau 
diftillée ou vre l’a b cè s ,  le m o n d ifie , a-nortit le levain 
m orbifique , &  confolide enfin la plaie ; un feul des 
trois rem plit toutes ces indications. La fcabieufe , 
fu r-to u t en form e de fy r o p ,  eft éprouve'e dans la 
petite-ve'role , lorfqu’elle fe jette fur les parties in­
tern e s , q u e lle  eft accom pagnée de la t o u x , &  qu’il 
eft à craindre qu’elle ne laiflè après foi la phthifle : 
la d éco âio n  peut fupf.léer au fyro p  en ce cas. La 
fcabieufe pilée feule , ou avec autant de fel , appli­
quée fur un charbon ,  le fait difparoitre promptement. 
P o u r  la g a lle , g ra te lle , &  autres in feflion s de la peau, 
on fa it avaler fa de'coélion faite en e a u ; on en frotte Is 
m al avec le jus de la plante feu le , ou mêlé avec des on­
guen ts.

S c a m m o n é e  ( Scammonium , f iv e  Scam m onea)  e(î 
un fuc réfineux , c o n c r e t, ou une gom m e grife-brune , 
q u i découle par incifion de la racine d’un grand liferon 
qui cro ît  abondamment en plufieurs lieux du Levant ; 
m ais principalem ent aux environs d ’A le p , 011 deSnint- 
Jean-d’A c r e ,  en terre graffe. Q uand le fuc eft forti de 
la racine de la plante par les incifions qu’on y  a faites, 
on Je mer épaiffir ou évaporer au foleil jufqu’ à ce qu’il 
fe it  réduit en form e folide. O n doit choifir la Scammo­
née nette ,  le'gere ,  tendre ,  friable , réfineufe, grife  , fe 
réduifanr facilem ent en une poudre g rife  cen d rée,  d’une 
odeur fade , défagréable , d’ un go û t un peu amer. Elle 
eft fo rt p urgative ; elle évacue par le bas les humeurs 
bilienfes , âcres, féreufes, m élancoliques, ou tartareu- 
fes. L a  dofe eft depuis quatre grains julqu’à dix-huit. 
Com m e elle a beaucoup d ’acrim onie, de ch aleu r, de ma­
lign ité  &  de m ordication , elle eft capable de corroder 
les inteftins , de troubler les v ife e re s ,  com m e le cœ u r, 
le  fo ie ,  de rem plir l’eftom ac de vents m ordicants , d’en­
gen d rer dès in flam m atio n s, & p a r  conféquent des fie- 
v r e s , &  de caufer des fuperpurgations : elle a befoin 
d ’être co rrig é e , ce qui fe fait en plufieurs façons. Voyez- 
en une des plus u fité e s, ci-devant décrite en la page 

3° 5-
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(  fa n r u s  (ive S ig iU u m  beau: Maries
S a n t é  q u i p o u ffe  p lu f ie u rs  fe rm e n ts  m e n u , c o m m e
h  B rvo n e  o u  C o u le v ré e  ,  d o n t  il y  a  d e u x  e fp e c e s ,  «jui
5  n e  &  l’a u t r e  d a n s  les b o is .  L e u rs  r a c in e s  
fon  f o r t  a p é r i t iv e s  &  un p eu  p u r g a t iv e s  , h y d r a g o -  
eues  ,e U e s  é v a c u e n t la  p i tu i t e ,  les « r o f i t é s  ;  e lles  p r o ­
v o q u e n t l’u r in e  é ta n t  p r ife s  e n  p o u d re  ° u  e n  d e c o c -  
r io n  • o n  m a n g e  auffi fes p re m ie r s  le t t o n s ,  t e n d re s  c o m ­
m e  lès A fp e rg e s ,  p o u r  les m au x  c i-d e ffu s  ,  co m m e  auffi 
p o u r  d im in u e r  la  r a te  : i ls  fo n c  b o n s  auffi au  v e r t i g e  &
I  l’ép ilep fie . C e t te  r a c in e  p ilé e  &  a p p liq u é e  fu r  le s  
m e u rtr if fu re s  le s  g u é r i t  e n  p e u  d e  te m p s  co m m e  c e lle  
d e  la  C o u le v ré e . L a  p o u d re  d e  c e t t e  m êm e  ra c in e  ,  -  
lée  avec  fien te  d e  V a c h e  &  d u  V i n a i g r e ,  d o n n e  u n  ex­
ce llen t ca tap la fm e  p o u r  a p p a i ic r  les d o u le u r s  d e  la  g o u t ­
t e ,  félon M - R a i .  .S c e a u  d e  S a l o m o n  ,  o u  ï e n o u i e l e t  (  S i g t l l m  
Salom onis ,f iv e  Polygonptum  )  e ft u n e  p la n te  qu i: c ro  
dan s  les b o i s ,  au x  lie u x  o m b r a g e u x , d o r t  l a  p a r t e  fe  
p lu s  u fitée  en  M é d e c in e  e f t  la r a c in e .  B ile  e ft d é te rf iv e
6  a f t r in g e n te ,  &  d ’un  u fa g e  tr è s - f a m il ie r  p o u r  e s  
d e fcen te s  ,  fé lo n  M . C h o m e l ,  q u i  e n  a  v u  p lu f ie u rs  
e x p ér ien ces  en  c e t te  f o r te .  O n  e n  f a i t  in fu fe r  u n e  o n c e ,  
c o u p é e  p a r  m o rc e a u x  ,  d a n s  d e m i- fe p t ie r  d e v i n  b la n c  ,  
p e n d a n t v in g t-q u a tr e  h e u re s  ,  q u ’o n  fa i t  b o ir e  e n fu ite  
en  d e u x  ou  t r o i s  p r ife s  p o u r  c h a q u e  j o u r  a u x  e n fa n ts  , 
o n  en  c o n tin u e  l’u fag e  p e n d a n t  h u i t  o u  q u in z e  j o u r s ,  
&  o n  a p p liq u e  f u r  l’h e rn ie  d e  la  m êm e  ra c in e  p i . é e ,  
&  u n  b a n d a g e  p a r  deffus ; ce  q u i a  m ê m e  réuffii d a n s  
d e s  p e rfo n n es  a v an cées  e n  â g e . L a  d é c o d io n  c i-d e ffu s  
d e  c e tte  ra c in e  fa i te  en  v in  blanc_ fe d o n n e  auffi a v e c  
b e a u c o u p  de  fu c c è s  p o u r  fa ir e  f o r t i r  la  g ra v e l .e . L a  d e -  
c o f t io n  d e  ro u te  1a p la n te  g u é r i t  la g a le  &  le s  a u tre s  
m a la d ie s  de la  p e a u . L a  ra c in e  a tta c h é e  au  c o in  d e  la  
ch em ife  ,  p a r  le  b a s ,  d e  ce u x  q u i fo n t in c o m m o d e s  c e s  
h é m o r ro ïd e s  enflées &  d o u lo u r e u f e s ,  le s  fo u la g e  d a n s  
p e u  de te m p s , c e  q u i  a  é té  é p ro u v é  p lu f ie u rs  fo is  av ec  
fiîccès  : e lle  e ft b o n n e  auffi p ilé e  a v e c  la  r a c in e  d e  g ra n  e  
C o n f o n d e , q u i  c o r r ig e  fo n  a c r im o n ie ,  p o u r  a p p liq u e r
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iiir  les con ciliio n s, &  pour gu érir les pîaies. O n donne 
la racine de Sceau de Salomon hachée dans l’avoine des 
ch evau x qui oncle farcin .

S c o r d iu m  Oïl C haM A R A ZE  (  Chamœdrys palvftns 
candcfcens , Jive Scordium  off.cinarum) eft une efpece 
de G erm an d rée, ou une plante qui pouffe plufieurs 
pecices ciges q u a rré es , v e lu e s ,  rameufes &  ferpen- 
tan ces, qui étant b royées onc une odeur d’A il &  un 
g o û t am er, aftringenc. Elle croie aux lieux humides, 
m arécageux ,  le lo n g des folles rem plis d’eau. On fe 
ferc de fes feuilles en M é d e cin e ,  qui fonC chaudes, 
defficacives, ab fterfîvcs, vu ln éraires, atténuances, inci- 
fïves ,  alexipharm aques,  fudorifiques , &  réfifîenc à la 
pourricure. L e  principal ufage du Scordium  eft dans la 
pefte , les maladies p eftik n tie lles , les fievres malignes, 
tan t pour préferver que pour gu érir ; dans les obiiruc- 
tions du foie &  de la race,  dans les abcès &  les muci­
lages du poumon ,  &  pour tuer &  chgffér les vers, 
con tre lefquels il eft fpécifique : on le donne en ti- 
fane , en décoflion , m ettant une poignée pour cha­
que pinte d’eau , &  une bonne pincée dans un demi- 
feptier ,  quand on en ufe à la maniéré du T h é . Il ferc 
extérieurenienc à m ondifier les plaies &  les u lcérés, & 
à appaifer les douleurs de la gou tte. M .  'Busbeqoius, 
AmbafTadeur de l’Em pereur auprès du T u r c  , rapporte 
dans fes voyages que fes gens furpris de la pefte furenc 
guéris par fon M édecin , en prenant du Scordium  en 
déco flion  , avec de la cerre fig illée  , obfervanc de ne 
poinc dorm ir qu’ ils n’ eufTent extrêm em ent fué. L ’eau, 
le  fyro p  &  le v in aig re  de Scordium  font uficés datisla 
pefte &  dans les maladies conragieufes , tanc pour pré­
server que pour gu érir. La décoction de Scordium  avec 
la M y r r h e , P A lo ès &  l’ E fprit de v in  , eft une fomenta­
tion éprouvée pour co rriger &  arrêter la gangrene &  le 
fpacele. M . de T o u rn efo rc  dit que l’on doit la connoif- 
fance du Scordium  à deux perfonnes fort diftinguc'es 
par leur fcience. M eflieurs G uillaum e P éliffier, Evéoue 
d eM o n cp e llier, &  R o n d e le t, fam eux Profsflèlirenl'U - 
riverficé  de la même V ille  , qui ,  par l'odeur de i'A il, 
qui eft Crès-fenfible dans le S co rd iu m , découvrirent, 
en fe prom enant à la cam pagne aux environs de Mont-
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pellier , que c’étoit la plante à qui les anciens avoienc 
donné ce nom.

S c o r p i o n  (  Scorpio  )  efl: un p etit in feâe  terreftre ,  
gros environ com m e une Chenille , reffêmblant à une 
petite E crevifle. Il eft fo rt com m un dans les P ays 
ch au d s, comme en Italie ,  e n E fp a g n e , en L an gu e­
d o c ,  en P roven ce. Il habite des trous de murailles 
&  de la terre ; il fe n ou rrit de vers ,  d’herbes. Sa p i- 
quûre eft mortelle ,  fi on n’y remédie : on le  fait 
lécher après l’avoir tué , &  avoir féparé le bout de fa 
queue,  puis on le réduit en poudre. E lle  eft propre 
pour exciter l’urine , com m e celle d’E lcarbot &  de 
vers de terre , chaflèr le fable du rem &  de la veffie ,  
pour réfifter à la m alignité des hum eurs ,  pour provo­
quer la fueur. La dofe eft depuis demi-fcrupule jufqu’à  
d em i-d ragm e, c ’e f t - à - d i r e ,  depuis douze grains ju f­
qu’à trente-fix. L e fcorpion rem édie à fa propre m or­
fure , étant écrafé Sc appliqué deffus, o u l’huüe d’ A m an­
des ameres , dans laquelle on en fait in fulèr plufieurs ,  
jettés vivants dedans ; quelq ues-uns la donnent dans 
la colique &  dans la douleur du calcul. O n  en enduit 
la  région des re in s ,  pour chafTer la pierre &  la ré­
gion du pubis ou de la veffie, pour pouffer l’urine : on 
y  ajoute quelquefois l’onguent à 'A lth c z a ,  ou le cata- 
plafme d’O ignons Sc de Pariétaire : pour lever la fup- 
preffion d’urine , on en o in t la v erge. E lle eft encore 
finguliere dans la douleur des oreilles ; on en mêle une 
dragme avec demi-dragme d’ huile d’ Am andes d o u ces, 
dont on difîiile une goutte ou deux chaudes dans l’o­
reille m alade. L esC Ioportes pilées &  bouillies dans l’hui­
le de Nénuphar ou V i o lâ t , conviennent au même mal „ 
fpécialemenc s’ il y  a inflam m ation. L ’H u ile  fanguine 
de Scorpion fe prépare de la maniéré fuivanre. Prenez 
fix onces de femence d ’ Bypericum  , m ettez-la infufer 
dans du vin de M alvoifie  durant trois jours &  trois 
nuits puis ajoutez-y trois onces de Térébenthine de 
V enife , fix onces de la plus v ieille  huile qu’on pourra 
trou ver , une dragm e de Safran , &  quatre poignées de 
fleurs d’ H yperùum  ; renferm ez le tout dans une b ou­
teille bien bouchée durant trois jours ; au bout de ce 
te m p s , exprim ez fortem ent la liqueur dans une autre
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bouteille , que vous verferez par inclination jufqu’S ce 
que l'huile  paroifle ,  qui fera rouge com m e du fing; 
m ettez dans chaque livre  de cette H uile cinquante 
Scorpions , &  laifîèz le  tout en digeftion au Bain- 
M a rie  jufqu’à ce que la ferm entation foie palfe’e ; fai­
tes-en l’expreffion par une étamine , &  gardez lTIuils 
p o u r  le befoin. E lle calm e fouverainement- les douleurs 
néphrétiques appliquée extérieurem ent. C ’eft IHuile 
néphrétique d u  G ran d -D u c, de la dtfcripcion dePena, 
q u i  a été com m uniquée à S chioder par K iefferu s, tjiii 
n ’a point dit la dofe.

S c o h s o n k r k  ,  o u  S a l s i f i s  d ’E s p a g n e  (  Trago- 
pogon H ifpanicus ,f iv e  Efcor^onera , mit Scor{entra, 
e fl u n e  planteque l’on cultive dans les jardins potagers, 
t a n t  pour la  M édecine que pour la  euifine. Elle croit 
en E fpagn e,fan s culture , aux lieux hum ides5: dansles 
bois m ontagneux. O n  fe fert principalem ent de fa ra­
cine , qui eft chaude ,  humide &  alexipharmaque. Son 
principal ufage eft contre la m orfure de la V ip e re  &  des 
autres Serpents ( ce qui la fait appeller en Latin Vipt- 
raria ,  ) l-i pefte ,  la m élancolie, l ’épilepfie-, le vertige, 
la  palpitation de cœ ur , pour exciter la fuéur , réfiîter 
au venin , pour la petite - vérole &  pouffer l’urine. 
M atth io le  rapporte qu’ un Ei'clave A frica in  ayant trou- 
v é  cette plante en C atalogne , qu’ il avo it connue dans 
fo n  p a y s ,  guériifoit les Ivioiifonneurs m ordus des Vi­
pères en danger de leur vie ,  en leur faifant avaler le 
j u s  de cette racine ,  dont on fit plufieurs expériences; 
ce qui lui fit donner le nom de V iperine.

S OR o  p h u  I, a  IR k G K 4 N D E  ( Scropkularia major na- 
dofa fcctid a  )  eft une plante dont la racine eft grolîè, 
n o u eu fe ,  inégale. T ou te  la plante a une odeur défa- 
gréable &  un go û t amer. Elle cro ît  dans les lieux om­
brageu x &  humides , dans les taillis. O n  fe fert , en 
M édecine principalem ent de fà racin e , qui eft chaude, 
d e ffica tiv e , d ig e ftiv e , incifive , vu lnéraire. Son ufage 
principal eft dans les écrouelles &  les hémorroïdes, 
dans les ulcérés carcinom ateux &  ram p an ts,  dans les 
gales m alignes. Lorfqu’on fe trou ve tourm enté cruel­
lement par la douleur des hém orroïdes cach ées,  il faut 
prendre dans fon aliment o u  dans fa boiffon de la ra­

cine



e in e  o u  d e s  feu ille s  d e  S c r o p h u la i r e ,  & .  l a  d o u le u r  
î ’a p p a i fe ra ;  il n ’im p o r te  q u ’o n  les m a n g e  e n  lu b fc a n -  
ce  feches o u  v e r te s  ,  q u ’o n  b o iv e  le  v in  d a n s  q u o i  o n  
les a u ra  m is  b o u i l l i r  o u  in fu fe r .  S i o n  a t ta c h e  a u  b a s  
de la  ch em ife  ,  o u  q u ’o n  p e n d e  a u  c o u  d e  la  r a c in e  d e  
c e tte  p la n te  ,  e n fo r te  q u ’e lle  to u c h e  la  c h a i r  ,  to u te s  
fo r te s  d ’a ffe ffio ns  h e 'm o tro ïd a le s  fe  g u é r i r o n t  d  u n e  
m a n iè re  fu rp re n a n te . P o u r  le s  é c r o u e l le s ,  o n  a r r a c h e  la  
ra c in e  a u  c ro if la n t  de  la  L u n e  p o u r  s’e n  f e r v i r  a u  d e -  
c o u r s ,  p e n d a n t leq u e l te m p s  e lle  le  fe ch e . L a  p r i l e  e i t  
de  d e m i-d ra g m e  à  u n e  d ra g m e  e n  p o u d r e  ,  o u  b ie n  o n  
en  b o it  la  décucT -on . P o u r  l ’u fa g e  e x te rn e  o n  p re n d  
p lu f ie u rs  tu b e rc u le s  d e  c e t te  r a c in e  ,  o n  le s  en file  e n  
fo rm e  d e  c o l l i e r , p o u r  le s  p o r t e r  a u  c o u  ,  &  to u te s  le s  
é c ro u e lle s  ,  f u r - t o u t  c e lle s  d e  c e t te  p a r t i e  ,  d ifp a ro if -  
fe n t in c e ffa m m e n t. V o ic i  la  p ré p a ra t io n  -d’un  O n g u e n t  
p ro n re  a u x  m a u x  c i-d e f lu s  m a rq u é s .  O n  t i r e  d e  t e r r e  e n  
A u to m n e  la  r a c in e  d e  la  g r a n d e  S c ro p h u la ire  ; P a y a n t  
b ien  n e t to y é e ,  o n  la  b ro ie  a v e c  d u  b e u r r e  f r a i s ,  &  o n  
la  m e t d a n s  u n  p o t de  te r r e  b ie n  c o u v e r t ,  e n  lie u  fo re  
h u m id e ,  o u  o n  la la id e  p e n d a n t  q u a to rz e  o u  q u in z e  
jo u r s  : a u  b o u t  d e  c e  te m p s  o n  f a i t  fo n d re  c e  b e u r re  
fu r  u n  p e ti t  feu  ,  &  a p rè s  l’a v o ir  palTé a u  t r a v e r s  d ’u n  
î i [ i « e ,o n  le  g a rd e  p o u r  le  b e f o in .P e n d a p t  l’a p p l ic a t i o n .  
d e  c e t  O n g u e n t  ,  o n  f a i t  p r e n d r e  au  m a la d e  u n e  d r a g ­
m e  d e  p o u d re  d e  r a c in e  le  m a tin  à  je u n  e n  b o l o u  e n  
c o n fe rv e  ,  a v e c  q u e lq u e  fy ro p  a p p r o p r i e ',  o u  b ie n  u n  
v e r r e  d e  v in  ,  d a n s  leq u e l la  ra c in e  a u ra  in fü ie  p e n d a n t 
la  n u i t .

ScROPHUT. AIHE GRANDE A Q U A T IQ U E , OU Hl-.RBB
d u  s i tG E  (  Scrophularia aquctica m ajor ,  fiv e  B c to ­
nie a aquatilis Dodoncei )  e ft u n e  p la n te  d o n t  les fe u il­
le s  ,  q u i  fo n t d ’un  v e rd  b r u n ,  relT em blen t affez à c e lle s  
d e  la B é to in e  des b o i s ;  m a is  fo n t b e a u c o u p  p lu s  g ra n ­
d e s  ,  a y a n t à  le u r  b a fe  d e u x  p e t i t s  o re i l lo n s . L a  t ig e  ,  
q u i  e lt q u a r r é e  ,  v ie n t  d e  la  h a u te u r  d e  d e u x  o u  t ro i s  
p ie d s  , au  h a u t  d e fq u e ls  il v ie n t  d e s  f le u rs  ie m b la -  
b le s  à  c e lle s  d e  la  g ra n d e  S c ro p h u la i r e  v u lg a i r e ,  d o n t  
n o u s  v e n o n s  d e  p a r le r  en  l’a r t i c le  p ré c é d e n t. E lle  n a î t  
a u x  lie u x  h u m id e s  &  o m b r a g e u x ,  c o m m e  fu r  le  b o rd  
d e s  p e ti te s  r iv i è r e s  &  d e s  fo lle s  re m p lis  d ’e a u . C e tce

V  v
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plante eft ch au d e,  deflicative &  déterfiye. Ses feuilles, 
pilée*. &  appliquées ,  fo n t très-bonnes pour mondifier 
les ulcérés fales &  m a lin s , &  pour ia gangrene ; ou 
le u r jus cu it avec du M iel , les feuilles amorties fur 
le  feu &  broyées , guériffent les ulcérés &  les contu- 
fio'ns , fi on les applique deflus , fo ir &  matin , tous 
Fes jou rs ; elles font bonnes aux panaris , aux plaies ,  
&  aux foulures &  froid ures de membres par chutes ou 
par coups reçus. P ou r les clous il en faut appliquer 
deflus une feuille , après l’avoir paflëe légèrem ent (ur 
le  feu. O n  en fait un O n guen t excellent pour les 
écrouelles ,  hém orroïdes , ulcérés fales, plaies & c o n -  
tufions en cette forte. Prenez dem i-livre d’H uile d’O - 
Iive , une livre  &  demie de jus de Scrophulaire d’eau, 
un dem i-feptier de vin  , faites b ouillir le tout fur un 
feu m édiocre jufqu’à la confom ption de l’humidité , 
enfuite jetiez  dedans l’ huile deux onces de C ire  jaune 
coupée en petits m orceaux ; &  étant fondue &  bien 
incorporée avec l ’huile , tirez le vaiflèau hors du fe u , 
&  rem uez avec une fpatule jufqu’à ce que l’O nguent 
fo it  froid  ,  que v o u s  conferverez pour le befoin dans 
un pot bien bouché. Enfin cette plante a toutes les ver­
tu s  de la grande Scrophulaire ,  décrites en l ’article 
précédent.

S e j ie s t e  (  S ebeflen  , five Prunus Sebejlen  ) eft un 
fr u it  gros com m e un petit gland , ob lo n g , rond ,  noi­
râtre , ridé ,  femblable à une petite prune ,  d’un goût 
dou çâtre ,  v ifqueux ; ce fru it naît à un arbre du même 

Choix, nom q ui cro ît  en S yrie  , en E gyp te . O n doit choifir 
les Sebeftes nouveaux ,  charnus ,  bien nourris , noirâ­
tres ,  garnis de leurs petits chapiteaux ,  d’un goût 

Vertus, d ou x &  v ifqueux. Les Sebeftes font émollients , adou- 
ciifants , peftoraux : on s ’en fert pour les âcretés de la

Jioitrine &  des re in s , pour ex citer  le  c r a c h a t ,  pour 
âcher le ventre . pour émoufler l ’acrim onie de l’urine 

dans la dyfurie &  fes autres vices ; on les prefcrit or­
dinairem ent avec les Jujubes. La décoftion d’ une once 
ou  deux de Sebeftes dans une chopine d’eau avec la 
M an n e &  la C afle , eft un p u rg a tif doux ,  fort con­
venable dans les maladies du poum on ; ils font bons 
dans les c a ta rre s ,  la toux ,  le rhum e , &  les fluxions
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de poitrine. O n  les mê!e en nom bre égal avec les Ju­
jubes dans les tifanes peétorales.

S e i g l e  (  S e ca l:  ) eft une efpece de Bled qui eft de 
deux fortes , le grand qui fe feme l’H iv e r  , &  le petit 
q u i fe feme au Printem ps. O n  fe fert de la graine du Sei­
gle pour faire du pain ,  &  en M édecine. Le S eig le  eft 
m édiocrem ent chaud ,  m oins toutefois que le fro ­
m e n t, &  plus que l’O rg e . S a farine fert à dillïper les 
tum eurs douloureufes des éréfipeües &  de la gou tte  en 
form e de cataplafm e , ou faupoudrée ,  fu r-to u t fur les 
ére'fipelles. L e  fon eft fort d é te r fif , ém o llien t,  propre 
p ou r le cours de ventre ,  pour adoucir les âcretés de 
la poitrine , étant pris en déco£tion par la bouche , ou 
en lavem ent. La déco& ion du Son &  des F igu es efl 
utile dans les affêftioris des am igdales. L e  pain de Sei­
gle s ’applique dans les douleurs de tête &  des autres 
parties ,  dans la foiblefîê d ’eftomac , la palpitation de 
cœ ur , &  dans l'appréhenfion de l’avortem ent par la 
foiblelfe du fœ tus. O n  le fait rô tir  , ou bien on le ré­
duit en m ie tte s ,  puis on le trem pe dans du vin  , ou 
quelqu’autre liqueur convenable ,  pour l'appliquer fur 
la partie. La cro û te , ou une tranche rôtie , puis a rro - 
fée de v in aig re  &  faupoudrée de C an n elle , de M ufcado 
&  d’ un peu de Safran ,  &  de quelques autres poudres 
arom atiques ,  eft falutaire pour appliquer fur la région 
de l’eftom ac dans le Choiera morbus , pour arrêter le 
vom ifFem ent, &  ôter le dégo ût. L e  Pain d’ épices eft 
bon pour le même ufage. L ’od eu r du pain chaud em­
pêche le vom iflem ent &  le dégoût qui fuivent fouvent 
la prife d’un p u rg a tif défagréable , ou d'un vo m itif. 
L e  Pain de S eigle ,  m âché avec du B eurre ,  &  appli­
qué fur les tum eu rs, les fait m û rir. C e  pain eft un peu 
la x a tif ,  &  eft bon à ceux q ui ont le ventre paref- 
léux.

S e l  A m m o n i a c  ( S  a l A rm oniacum  , Jlve A m m o-  
niacum. ) C elu i des A n cien s fe trou vo it dans les fa­
bles de L y b ie , proche le temple de Jupiter A m m on ; ce 
qui le faifoit appeller S e l  Am m oniac , où il fe form oit 
par l ’urine des cham eaux &  de plufieurs autres ani­
m aux , &  é to it naturel ; mais com m e on n’eu apporte 
p lu s, nou sn ’en avonsaujourd’hui que d’artificiel ,q u ’oH
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prépare avec cinq parties d’u r in e ,  une partie de Sel 
m arin , &  d e m i-p a rtie  de Suie rie ch em in ée , qu’on 
fait cu ire enfem ble, &  qu’on rédui; en une malle , la­
quelle étant tnife dans des pots fubliraatoires, fur un feu 
gradué ,  on en fait fublim er un Sel , qui eft le Sel 
A m m oniac ord inaire . O n nous l’envoie de V e n ife ,  qui 

Choix, eft le m eilleur; celui d’ A nvers le fuit. O n d oit choifïr le 
Sel A m m oniac b e a u , b la n c, fe c ,  n e t, cryftallin , d’un 

Vertus, go û t âcre fo rt pénétrant. II eft fudorifique ,  a p é r itif; 
il réfifte à la corru ption  &  à la gangrené ; il eft b oa  
pour la fievre quarte ,  étant pris intérieurem ent : on le 
donne le jou r de l ’interm iiïïon ,  ou avant l’a c c è s , &  il 
m anque rarem ent. La dofe eft depuis demi -  fcrupule 
ju fq u ’à  dem i-dragm e. Il gu érit l’elquinancie en form e 
de ga rg a rifm e, tk  il fert à faire l’Èau bleue des O cu - 
liftes pour em porter les taches des yeu x. L ’eau dans 
laquelle on a fait diiîbudre du Sel A m m oniac gu érit les 
v e rru e s ,  fi on les en m ouille fouvent.

S k i. d e  P r u n e l l e  , ou C r y s t a l  m i n é  n a l ,  eft un 
falpécre duquel on a em porté une partie du volatil par 
le moyen du foufre &  du feu ; on le prépare ainfi. C on - 
caflêz trente-d eux onces de Salpêtre rafin é,  &  le met­
tez dans un cre u fe t, que vous placerez dans un fourreau 
entre les charbons ardents ; lorfque le Salpêtre fera 
en fufion , jettez-y ,  à diverfes reprifes , dem i-once de 
fleurs de foufte ; la matiere s ’enflammera a u flï- tô t ,  &  
les efprits du Salpêtre les plus volatils  feron t enlevés : 
quand la flamme fera paflëe ,  la matiere reftera en fu - 
lion fo rt claire ; prenez le creufet avec des pincettes , 
S c  le renverfëz dans une bafîïne d’airain plate , bien 
nette , &  qu’on aura un peu chauffée au p aravan t,  de 
peur qu’ il n’y  refte de l’hum idité. R em uez la bafïine 
entre les m ain s, afin que le fel s’étende en refroidiffànt ; 
c’eft ce qu’on appelle S e l  de P ru n elle  : il s’en trouvera 

Purifi- v in g t - h u it  onces, Il fa u t ,  pour l ’av oir bien p u r ,  le 
ïaeion. faire fondre dans une quantité fuffifante d ’eau-, filtrer la 

diilblution , &  la faire cry fta llile r , en la faifant évapo­
rer dans un vaifteau de verre ou de terre jufqu’à di­
m inution de la m o it ié , ou jufqu’à ce qu’ il commence 
à paroître une petite pellicule deffus : tranfportez alors 
vo tre  vaiflèau dsns un lieu frais ,  l ’agitant le  moins



<Jüe vous p o u rre z , &  l’ y  laifTez jufqu’au len d em ain : 
vou s trouverez des cryftaux. , qu’ il faut féparer d’avec 
la  liqueur. Faites évaporer de re ch e f cette liqueur juf­
q u ’à p ellicu le , &  rem ettez le v  aideau dans un lieu frais ,  
il fe fera de nouveaux cryftau x  ; retirez les évaporations
&  les cryftallifa tion s,  jufqu’à ce que vous ayiez ciré 
tour votre Sel.

O n  le dit être m eilleur que le Salpêtre rafiné pour la Venus 
M é ie c in e  , parce qu’on prétend que le Soufre l’a c o r ­
rigé. On le donne pour ra fra îch ir, &  pour fa ire  u rin er 
dans les fievres ardentes , dans les efquinancies ,  dans 
les gonorrhées, &  dans les autres maladies qui pro­
viennent de chaleur &  d'obftru& ion. La dofe eft d e- Dofe.' 
puis dix  grains jufqu’à une dragm e dans du bouillon , 
ou dans une autre liqueur appropriée à la mala­
die.

S u t  m a r i n  ou c o m m u n  (  S  a l marinum ,  f iv e  com­
mune )  eft tiré des eaui; de la mer par évaporation &  
p arcryfta llifatio n . O n tire auffi du Sel des fontaines de 
la Fran ch e-C o m té , des puits de la L o rra in e ,  &  de plu­
fieurs lacs falés d 'Italie &  d’A llem agne ; mais le Sel ma­
rin eft le meilleur de to u s , celui de fontaine eft le m oin­
dre. Le SeJ échauffe , deffeche, déterge ,  d iffo u t, pur­
g e  , reftreint m édiocrem ent, confum e les fup erflu ités, 
pénétré , d igere ,  ou vre , découpe , réfifte à la corru p ­
tion &  aux venins. Il eft falutaire intérieurem ent aux 
crudités de l’eftom ac , à la perte de l’a p p étit,  aux cons­
tipations de v en tre , à la fuppreffion d’u r in e ,  à la c o li­
q u e ; on s’en fert dans l’apoplexie. L ’ufage externe eft 
pour m ondifier les ulcérés putrides &  ram pants, pour 
diffîper les tumeurs fim p le s &  peftilentielles , pour def­
fécher la gale &  les dernangeaifons , pour réfoudre les 
contüfions &  le fang e x tra v a fé , pour confum er l’ongle 
des y e u x , pour calm er la douleur des dents.

S e l  P o l y c h r e s t e  ,  eft un Salpêtre dépouillé de fa 
partie volatile par le Soufre ; on  le prépare ainfï. P u l-  
vérifez &  m êlez exa&e'ment parties égales de Salpêtre
&  de Soufre comm.un , jettez environ une once de ce 
m élange dans un bon creufet ; que v o u s  aurez aupara­
vant fait ro u g ir  au feu : il fe fera une grande flamme ,  
laquelle étant p a iïë e ,  je tte z-y  encore autant de m a-
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tiere , &  continuez ainfi jufqu’à ce qtie tou t vo tre  mé­
lange foit em ployé ; entretenez le feu encore pendant 
environ  une h eure,  enforte que le creufet fo it toujours 
rou ge , puis les renverfez dans unebafïine d’airain bien 
fechée au feu ; la matiere étant refroidie , pulvérifez- 
la &  la faites fondre dans une fuffifante quantité d ’eau , 
filtrez la d i'fo lution  , &  la faites évaporer dans une ter­
rin e d e g r é s , ou dans un vaiifeau de v e r r e ,  au feu de 
fa b le , jufqu’ à ficcité.

S i ce fel n’étoit pas tout-à-fait b la n c ,  c ’ell qu’ il con- 
tiend roit encore du Soufre ; il faut le calciner à "rand 
feu , dans un cre u fe t, en l’agitant avec une fpatule 
pendant tro is  on quatre heures ; ou jufqu’à ce qu’ il fo it 
bien b la n c, puis réitérer la diflolution dans de l ’eau , la 
filtration &  l'évaporation ; on aura un Sel Polycrefte 
très-pur.

I l faut rejetter com m e inutile ce qui fera demeuré 
dans les filtres.

L e Sel P olycrefte purge les férofîtés par le ventre ,
&  quelquefois par les urines. L a  dofe eft depuis dem i- 
d ra g m e , jufqu’à fix  dragm es dans une liqueur appro­
priée.

C e  Sel appellé P o ly c r e fle ,  du m ot G re c  nolvxPntfo', 
c ’eft-à-dire , fervant à plufieurs u fa g e s ,  parce qu’on 
s ’en fert non-feulem ent pour purger par les felles, mais 
pou r faire u rin er, étant pris au poids d ’une ou de deux 
dragm es dans une pinte d’eau le  matin , com m e une 
eau m inérale. O n l’em ploie com m uném ent dans les 
infufions du Séné depuis un fcrupule jufqu’ à quatre , 
tant afin d’augm enter le p u r g a t if ,  que pour tirer plus 
fortem ent la teinture du Séné. O n ne doit point fe 
ferv ir du Sel P o lycrefle  qu’ il n’ait été rendu bien blanc
&  bien pur ; car quand il y  refte quelque partie 
groffiere du Soufre ,  il eft fu jet à exciter des ver­
tiges  ,  des flupeurs des nerfs , &  des foulevements 
d ’eftom ac.

S et  v é g é t â t , ,  ou T a r t r e  So i u b iî  ,  eft une crè­
m e de T a rtre  réduite en form e de Sel en cette maniéré. 
Pulvérifez &  m êlez enfemble huit onces de cryftal 
de T a r tr e , &  quatre onces de Sel de T a rtre  fixe ; met­
tez ce m élange dans un pot de terre vernifTé ,  &  ayant



verfé  delfus environ  tren te-fix  onces d’eau com m une ,  
faites bouillir la matiere doucem ent pendant dem i- 
h eu re , puis l’ayant laide re fro id ir ,  filtrez-la  ,  &  faites 
évaporer la liqueur jufqu’ à ficcité. Il faut garder ce Vertus. 
Sel dans une bouteille. C ’eft un bon ap éritif &  la­
x a t i f ;  il eft propre pour les cachexies ,  pour tes h ydro - 
p if ie s ,  &  pour toutes les maladies qui viennent d’ob - 
ftn i& io n .

La dofe eft depuis dix  grains jufqu’à deux fcrupules Dofe. 
d.ins du bouillon , ou dans quelque liqueur appropriée.
O n  l ’appelle S e l  végétal.

L ’évaporation de la liqueur d o it fe  faire dans une Nota. 
terrine de g r è s ,  au feu de fa b le , plutôt que dans un 
plat de terre verniffé , parce que la terre étant plus 
poreufe que le g r è s , le Sel pénétreroit au travers , &  
il s’en perdroit beaucoup. Les vaiffeaux de métal ne 
font pas propres i c i ,  parce qu’ ils donneroient quelque 
im preffnn  au S e l , &  il ne feroit pas fi blanc que quand 
on le  fait dans un vaiffeau de terre. C eu x  qui n’ont 
p oint de terrine de g rès  peuvent fe ferv ir d’un vaiffeau 
de verre. U faut prendre garde fur la fin de l’évapora­
tion que le feu ne foit tro p  fo rt ; car com m e la C rèm e 
de T a r tre  qui c-ntre dans ce Se! eft com pofée de cinq  
p rin c ip e s , la m atiere s’attache facilem ent au vaiffeau ,
&  elle fe brûle: il eft néceffaire, pour év iter cet incon­
vénient , de la rem uer avec une fpatule ,  jufqu’à ce 
qu’elle fo it feche.

S e m e n c e  c o n t r e  t E S  v k r s  ,  ou p o u d r e  a  v e r s  
(  Sem en contra vermes ,J iv e  SantarJcum )  eft une fe­
mence m enue, oblongue , verdâtre , d’une odeur défa- 
g ré a b le , d ’un goû t amer ,  &  allez arom atique. Elle 
nous eft envoyée féc’ne de P erfe . Elle naît à une plante 
dont les feuilles font très-p etites , que l’on cro ît  être une 
efpece d’ Abfinthe , qui cro ît  dans les prés au royaum e 
de B.itan. Il faut choifir cette femence récente , bien Chois, 
nourrie , n ette , d ’une odeur allez forte. Elle eft ch au d e, 
defficative &  .nmere ; elle eft fo rt propre pour faire 
m ourir &  chaffèr les vers du c o rp s : on en donne de­
puis un fcrupule jufqu’à une dragm e aux enfants , fui- 
vant leur âge , aux petits dans le lait de leur nou rrice ,
&  aux plus grands dans de l ’eau diftillée de ch ien d en t,
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Nota, de fleurs de P êch er ,  d 'Hypericum  ,  de P o u r p ie r , m  
quelqu autre femblable ,  ou dans la Pulpe d’une 
I  ûmme cuite : on !a donne feule ,  ou mêlée avec d» la 
corne de C e r f  brûlée ,  la femence d 'Hypericum  J’A -  
Joes ,  ou même le M ercu re d o u x , q ui eft l’ennemi jure 
des vers. Il la faut donner , autant que l’on p e u t . dans 
Je décours de la L u n e , parce que les remedes con tre les 
vers  font incom parablem ent m ieux leur effet que dans 
un autre temps.

S é n é  ( Senna )  eft une petite feuille obloneue qu’on 
nous apporte feche de plufieurs endroits. Elle naît fur 
un petit arbriffeau dont il y  a deux efpeces,  favoir ce­
lu i d’A lexand rie , qui a les feuilles pointues ,  &  eft le 
m eilleu r, &  celui d ’Italie , qui a les feuilles plus ron-

rh n ïv  r  ° ?  f°  fe rv ir  au  de' fa u t du  Prem ier.
Lüoix. L e Séné d o it etre choifi ré c e n t, en feuilles la plupart

entières ,  ou les m oins brifées , de grandeur médiocre 
n e tte s ,  les m oins remplies de bûchettes &  de feuilles 
m o rte s , douces au to u ch e r , de cou leur verte jaunâ­
t r e , d ’une odeur aflfa fo r te ,  d’un go û t un peu vif- 
queux &  défagréable,  donnant à l’eau une forte tein­
ture. O n fe fert auffi des follicules ou gouffes du Séné. 
E lles doivent être choifies grandes ,  récen tes,  entieres 

vertus, de couleur verdâtre , tirant fur le jaune. L e Séné eft le 
p u rg a tif  le plus en ufage ; il purge fans incommodité 
les hum eurs recuites &  féreufes, la bile &  la pituite 
d e  la  té te  ,  d u  fo ie  ,  d e  la  r a te  &  d e s  jo in tu r e s  ; par 
Ja  fu ite  il t r a n c h e  q u e lq u e fo is  ;  c e  q u i v i e n t  de Ton 
m ucilage vifqueux , qui tranche en s’attachant aux in- 
teftins : c ’eft pourquoi il ne faut jam ais donner le Séné 
fans y  ajouter le Sel de T a r tre  pour aiguillon , &: pour 
découper ce m ucilage ,  fo it qu’on le  donne en fubftance 
ou en infufion. C e  m ucilage du  Séné fe dém ontre tn ce 
q ue fi on le  fait b o u il lir ,  Ja décoffion eft épaiffe &  
nuiciiagineufe ,  laquelle étant bue caufe feulement 
des tran ch é es,  fans rien opérer ; au lieu que fi on y 
ajoute la crèm e de T a r tr e ,  la  déccélion deviendra tràs- 
p u rg a tiv e  , &  ne tranchera point. O n donne le Séné 
p lu tôt en infufion qu’en décoftion ,  d ’autant que cette 
derniere diffipe beaucoup la vertu pu rgative . Comme 
le Séné eft chaud &  fe c ,  on  le co rrig e  avec les fleurs de
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Violette &  de B ourrache ; &  pou r em pêcher q u ’ il ne 
nuife à l'eftom ac , on y ajoute la Cannelle , le G alanga , 
le G in g em b re , & c .  O n le peut donner à toutes fortes 
d 'â g es , &  même aux femmes greffes. La dofe en fubf- 
tance eft une dragm e ou une dragm e êz  demie ; en in- 
fufion deux dragm es 8c  demie , o u  dem i-once. M . 
Chom el dit que le Sérié purge allez bien tou tes fortes 
d ’hum eurs,  mais qu’on ne doit pas l’ordonner dans les 
hém orroïdes ,  les hém orragies , les maladies de la poi­
tr in e , non plus que dans les di'pofitions inflam m atoi­
res. L e  Séné ne peut nuire à perfonne , d it M . D u bé ; 
il n’ allume point par fa chaleur les hum eu rs, il ne ron ge 
pas les intellins &  ne brûle point les en tra illes ; il 
purge doucem ent toutes fortes d ’humeurs ; il purge la 
mélancolie &  la b i le ,  fi vous en faites in fufer demi- 
once dans deux verres de lait cla ir ,  &  fi vous les don­
nez ie m alin à une heure l’ un de l’a u tre , ce qui peut 
être réitéré aux longues maladies qui dépendent des 
obftru&ions caufées par ces hum eurs. I l purge auffi la 
p itu ite &  la tire du cerveau , du méfentere 8c  de l'es­
tom ac , com m e la bile &  la mélancolie du foie &  de 
la rate. Il ne fe  donne pas feulement en infufion ,  m ais 
auffi en fubftance ; car il purge fort bien ,  fi vou s en

Ïrenez une dra gm e,  avec une dem i-dragm e de crèm e de 
'artre, 8c  un peu d’écorce de C it r o n ,  pour en faire une 

poudre d’une prife ; ou fi la dragm e eit mêlée avec 
un peu de firop , pour le donner en form e de pilules.

S e n e ç o n  ( Senecio  vulgaris , f iv e  E rigeron  ) eff une 
plsnte fo rt commune qui cro it  dans les cham ps , dans 
les chemins , dans les jardins. L e  Seneçon eft trr.ol- 
l ie n t , humeélant ,  rafraîchiffant ,  a p é r it i f ,  vulné­
raire. Son principal ufage eft dans l’épilepfie des en­
fants , cuit dans leur bouillie ; dans le choiera m orbus, 
la jauniffè , l’ intem périe chaude du f o ie ,  contre les 
vers , pour le vom iffém ent &  le crachem ent de fang , 
pour appaifer la coliq ue. O n em ploie toute la p la n te , 
dans la décofiion  ordinaire des lavem ents ,  &  dans les 
cataplafmes que l ’on donne pour avancer la fuppu- 
ration des rumeurs ; car cu it en vieux-oin g , 8c  appli­
que , il n’y  a point de tum eurs q u ’ il ne faiTe m ûrir &  
percer ou üiffiper ,  fo it  aux genoux ,  o u  a ille u rs ,  6c il



gu érit (es dem angeaifons &  les herpes. P o u r la g o u tte , 
p ou r les hém orroïdes ,  &  pour difïiper le lait gru- 
m êlé dans les mamelles ,  il faut faire bouillir cette 
plante dans du l a i t , ou bien la faire cuire avec du 
beurre frais , &  l’appliquer en cataplafm e. L e Senecon 
p ris  en d éco d io n  ,  ou au trem ent, provoque les mois 
retenus. P ilé  &  appliqué fur une plaie , il la guérit 
en peu de tem ps. II eft bon à la gale de la tête , aux 
écrouelles , à la fuppreffion d ’urine ,  aux fiftules &  à 
l ’inflammation des m amelles. D eu x onces de fuc de 
Senecon avalées font m ourir les vers  ,  &  appaifent la 
c o liq u e , félon M . de T o u rn efo rt.

S e r p e n t a i r e  g r a n d e  (  Serp en ta ria , Dracimcu- 
lu s m ajor verus )  eft une plante qui pouffe une feule 
t i g e ,  à la hauteur de deux pieds ou environ ,  droite, 
cou verte d’une écorce qui repréfente la peau d’un 
feipen t par fes m arbrures ou taches de cou leur diverfi- 
fiées : fa racine eft groffe ,  en form e d’O ig n o n ; elle croît 
au x  lieux om brageux ,  particulièrem ent aux pays 
chauds. Sa racine ou oignon eft purgative ; elle détacne 
les humeurs groffieres , pituiteufés &  vifqueufes ; elle 
p u rge les férofités. O n la fait féch er, &  on la prend en 
p o u d re: la dofe eft depuis un fcrupule jnfqu’ à une draç. 
m e. S es feuilles font déterfives &  vulnéraires : on les ef* 
tim e propre pour réfifter au venin ,  &  co n tre  les mor- 
fures des Serpents. O n emploie la racine &  les feuilles 
de la Serpentaire com m e celle du pied de v e a u ,  qui 
eft appelle'par quelques-uns p etite  S erp en ta ire ,  &  elle 
en a les vertus.

S e r p e n t  ou C o u l e u v r e  (  S erp en s,  A n g u is  , Co- 
luber  )  eft un animal reptile ou ram pant à te r r e ,  fans 
pieds , r u fé , qui dépouille fa peau deux fois l ’année, 
fa v o ir , au P rintem ps &  en A utom ne. I l dem eure l ’Hiver 
caché en terre , fpécialem ent fous les racines du Bou­
leau ou du C o u d rier : il eft l’ennemi de l’ homme. Le 
m ot de .Serpent eft un m ot générique , qui comprend 
en foi plufieurs efpeces : on le prend ici pour le Serpent 
v u lga ire  , qui fait une efpece particulière diftinguée 
de l’ A rpic ,  de la V ip e re  &  des autres reptiles. Le Sep- 
pent d o itfe  prendre au Printem ps , quand il a quitté fa 
d ép o u ille , non pas pourtant quand il eft nouvellement
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forti de terre. L e s  Serpents defTéchés entiers ,  ou leur 
poud re,  font alexitaires &  fudorofiques ; leur ufage eft 
dans les maladies m alignes &  venim eufes , com m e la 
fievre , les fievres pétéchiales , la lepre ,  & c .  C ardan 
dit que les phthifiques &  les vérolés doivent regarder 
comme un beau fecrct l’ ufage des Serpents ,  &  fur-tout 
des V iperes. La c h a i r ,d it - i l , fs  m ange cuite ,  le b ou il­
lon fe b o i t , &  la graifTe fert à enduire l’e'pine &  les 
jointures. A p rès av oir jette la p e a u , les en tra illes , le 
fie l ,  la t ê t e &  la q u eu e , on peut m anger le refte fans 
crainte. On jette la tête à caufe de fa m alignité &  des 
d en ts; on jette la queue , non qu’ elle foit venimeufe , 
mais à caufe qu'il n’y  a que des os ; la véficule du 
fiel eft rejettée à caufe q u ’elle eft proche d'une lacune 
remplie d’une matiere venim eufe , qui eft portée delà 
par deux canaux aux veffies des dents , ou aux gen ci­
v e s ,  où elle fe rend fi fpiritueufê &  fi e fficace, que 
la m orfure des dents de la V ip e re  eft même mortelle 
long-tem ps après fa m ort. P ou r le  f ie l ,  il fa it  m ourir 
les chiens quand il eft f r a is ,  mais ils le  m angent fans 
danger quand il eft defTéché. Les entrailles font rebu­
tées , à caufe des ordures &  des œufs qui y font atta­
chés , fans cela elles feroient bonnes. Les cœ urs &  les 
foies gardés à p a rt , f o n t ,  fuivant quelques-uns ,  un 
tréfor très-précieux en M édecine , mais il ne faut pas 
croire qu’ ils aient quelque vertu particu lière plus que 
la chair &  les os. Il y  en a qui penfent qu’ayant avalé 
de la poudre de Serpent &  même des cœ urs encore 
v ifs  tk  rem uants, on eft exem pt des m orfure'. des Ser­
pents ; mais j ’ai des expériences co n tra ires ,  dit S ch ro - 
d er. La graifTe de ferpent ram ollit les é c ro u î’ les ,  gu é­
r it  les rou geurs &  les taies des yeu x , aiguife la vu e ,  
fi on en frotte le bord des yeu x  , &  calm e les douleurs 
de la gou tte. Les dépouilles des Serpents détachées 
d’elles-mêmes , liées fur le ventre ou fur les lom bes ,  
facilitent l’accouchem ent ; elles guéri(Tent les dem an- 
geaifon s, appliquées en form e de poudre ou de ce n d re ,
&  font revenir le p o i l , enduites aux parties chauves. 
C es dépouilles appliquées en form e de ceinture p u r­
gent les eaux des hydropiques par les urines. L e u r pou­
dre mêlée avec de la poudre d 'E creviflès con vien t aux
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Pla.es des nerfs qui ont été  c o u p é s , &  même des ten. 
dons ,  qui Te confondent dès qu’on en a je tté  deffus La 

P° U/ e r éProavée con tre r«  plaies des yeux
f i J S * ?  pr0mpC,emenc- La P ° ,ldre de dépouille 

feule femée fur une plaie récen te,  la gu ér it  en troic 
jo u rs  &  leur décodion  eft fouveraine pour guérir la 
m aladie pédiculaure. O n  Ce fert encore des dépouilles 
de Serpent pour les douleurs d’oreilles ,  de dents en

l l rgZ  T  ’  ?  yeUX f-n infu<ion ou en décodion. 
t e  fie des Serpents appliqué fur leurs morfures en 
attire le venin : on dit (a me'me chofe de la tête écra- 

i  t e  foie defféché fe donne dans de
'  C annelle ou dans du vin  , dans les accouclie-

E b - w S 01 “  ’  1  r  g r i0,IeU’' d'Une A v e ,in e - P o u r faire 
L  n a.nlmaI fim p le , prenez un Serpent dépouillé 
de fa peau ; jettez les in teftin s, la queue &  la téte ■ la- 

’  Ç  df éch. ez  P<>ur le pulvérifer avec les ver- 
te b re s , &  gardez fa poudre pour l ’ufage. L a  prife efl

r e w T î ’ ' u n e . draS me i on deffeche le  Ser­
pent à I a ir . L e Bézoard animal com pofé fe fait de h  
tnaniere fuivante Prenez deux dragm es de poudr»de 
S erp en t, ra cm e sd e V  alériane, d’A n g é liq u e ,  de Pimpre- 
?  * feul" es *  R u e  , de chaque une dragme , n £  
le  tout pour une poudre. La dofe eft d ’un fcrupule i

P o i f o n d e i  a '  P'°  6 *  peT n t  r e u k  e lf  !e c o n tre '
K  n gW ! ' V rS,  &  de ' 'A r ,è n ic ; elle ne fuffit pas contre la Pefte ,  fuivant l’expérience

u e Ia Pefte ’  Pa? e r 9 î-  T o u t le Ser- 
p  t eft a.exipharm aque ,  &  la poudre de Serpent eft 
appellée avec ,u fi,ce  B q o a r d  animal. La méthode de 
b uler les Serpents n’eft pas bonne , puifque leur force, 
gu  confifte dans le Sel volatil &  l’e fp r it ,  s’exhale au 
feu , i vaut m ieux les deffécher , puis les pulvérifer,

V 0 tl S r aLr°  3 Pf drC, d ’efprit de vin  cam phré pour exal- 
ota. ter la vertu a exipharm aque. O n en donne depuis un

lcru pule jufqii a d em i-d ra g m e, dans les fievres mali­
gnes &  le pourpre dans les fievres pétéchiales &  la 
pefte , ce qui fait fuer. Les ferpëiMs font merveilleux 
pou r afferm ir la fanté &  pour prolonger îa vie. La 

> ,e foie &  ,e c œ ur des Serpents font fudorifiques, 
propres p ou r réfifter à la m alignité des hum eurs/pour
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eliaflèr les fievr.es interinirrentes , pour purifier le fa n " 
&  exciter l’ urine. O n les fait fecher , &  on  les réduit 
en poudre. La dofe eft depuis un dem i-fcrupule ju fq u ’à 
une dragme. La poudre de Serpent de N o rirob erg  dé­
crite  par M . de M ayern e dans fa Pharm acopée fe pré­
pare ainfi. Prenez les cendres blanches de fix Serpents 
ou Couleuvres calcinées dans un pot de terre bien bou­
c h é , n 'ayant q u ’une petite ou vertu re au deffus du cou­
vercle , ajoutez à ces cendres des racines d’A n géliqu e 
de Valériane , de Torm entille &  d'EcIaire féchées &  
reduites en poudre , de chaque trois dragm es ,  &  faites 
du tout une poudre ,  dont la dofe eft de la g ro fltu f 
d une A velin e.

S e r p o l e t  ( Serpyllum  )  eft.une petite plante qui s’é- 
t£V  j11 r ' f rre » donc ,es Q uilles approchent allez de 
celle du T h ym  ; elle cro ît aux lieux incultes , monta­
gneux ,  fecs , rudes , fablonneux , pierreux ,  dans les 
champs; elle a une odeur fo rt agréable , &  un go û t 
aromatique âcre. L e Serpolet eft c h a u x , defficatif, d 'u­
ne laveur âcre ,  atténuant,  a p éritif, céphalique , utérin 
&  itom achique. Son principal u fage eft d’exciter l ’u ri­
ne &  les m o is , d’arrêter le crachem ent de fa n " , &  les 
m ouvements convulfifs ; il eft d’une grande utilité dans 
les maladies catarreufes de la téte ,  à q u o i l ’eau &  l’ef- 
p n t  fontSpécifiques ; la p lante fe doit cueillir le ma­
tin , lorfqu e!,e eft mouillée de la rofée. O n applique le 
serpolet fur le fron t pour appaifer le mal de tête , ou 
on le fait cuire au vinaigre &  l’huile ro fa t, &  on en 
oint les tempes. B o u illi avec du M ie l . il nettoie les 
poumons. U n e dragm e de fa poudre ,  bue avec de 
J eau , appaife les tranchées, &  délivre de la difficulté 
d uriner.

S e r r e t t k  ( Jacca nemorenjis quæ Serràculavulgo \  
eft une efpece de petite Jacée qui cro ît  dans les b o is ,  
dans les p r è s ,  aux lieux fom bres &  humides. E lle e fl 
vulnera.re propre p ou r les con tu fio n s, pour ceux 
qui font tombes de h a u t; elle difTout le fang ca illé , elle 

eterge , elle deffeche , elle appaife la douleur des hé- 
m oiro ides étant ecrafée &  appliquée deffus. E lle eft 
propre pour les hernies. O n  .s'en fert intérieurem ent &  
extérieurem ent. O n donne fa racine en poudre par
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la  bouche. L a  dofe eft depuis un fcrupule julqu a une 
dragm e.

S i n a p i s m e  d 'A 'èce . Faites trem per des F igu es graf- 
fes un jour tout entier dans de l’eau t ie d e , exprimez- 
les fortem ent le lendemain ,  &  les battez long-temps 
dans un m ortier ; broyez en même tem ps dans un autre 
m ortier de la femence de M o u ta rd e , &  i’ arrofez peu 
à peu de l’eau o ù  auront infufe' les f i g u e s , afin de la 
b ro yer plus com m odém ent ; incorporez enfuite cette 
gra in e ainfi pre'parée avec les F ig u e s , &  en faites une 
maire. Si vou s ju gez qu’ il foit nécefl'aire que le Sim- 
pifm e fo it  un peu v io le n t, vou s le com poferez de deux 
parties de M ou tard e &  d’une de F igu es ; s ’ il eft be­
foin  qu’ il fo it m édiocre v vous y  m ettrez autant de l’une 
que de l’a u tre ; &  fi c’eft p ou r un corps tendre &  dé­
lic a t ,  vous y  m ettrez de la m ie de pain au lieu de Fi­
gues , ou bien vous ferez infufer la femence de Mou­
tarde dans du v in aig re  pour tem pérer par ce moyen fa 
trop grande acrim onie.

II eft fingulier con tre toutes les maladies longues, 
com m e v e r t ig e , épilepfie ,  m igraine ,  fc ia tiq u e , & 
autres maladies de caufe froid e.

S o u c h e t  ( C yperus)  eft une plante dont il y  a plu­
fieurs e fp e ce s , entre lefquelles il y  en a deux qui font 
le  plus en ufage en M édecine : favoir ,  celle qu’on ap­
pelle S o u ch et ro n d . parce que fa racine- eft ro n d e, en 
latin Cyperus rotundus vulgaris ; &  le Souchet long, 
d on t la racine eft lo n g u e , appellé en L atin  Cyperus, 
odoratus radice longa. L ’une &  l ’autre efpece de Sou­
chet croifT’ent dans les m arais ,  le lo n g des ruiifeaux 
&  des foffés. Leurs racines font em ployées dans les re­
medes ; on les apporte à P a ris  feches d’ Etampes , &de

Choix, plufieurs autres lieux des environs de P a ris . On doit 
les choifir g r e ffe s , n o u v elles , bien n o u r r i e s , ayant 
quelque odeur. O n  préféré le Souchet rond au long.

Vertus. Les racines de Souchet fortifient l ’eftom ac ; elles exci­
tent l’ une , elles réfiftent au venin , elles challent 
les vents , elles arrêtent l’h yd ro p ifiç  commencée ,  K  
foudent les ulcérés de la veffie. L a  dofe en fubftance 
eft d’une dragm e ,  &  jufqu’ à dem i-once en infu- 

fion .
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So u c y  ( C d th a , five Ca.lend.ula)  eft une plante fore 

connue dans. les ja rd in s ,  où on !a cu ltive . Il y  en a une 
efpece qui cro ît d’elle-m ême dans les v ig n e s , beaucoup 
plus petite dans toutes fes parties que la cultive'e , &  
qui eft la m eilleure pour l ’u fagede la M édecine. O n  fe 
fert principalem ent des fleurs de S o u c y ,  qui font car­
diaques ,  hépatiques , apéritives ; elles exciten t les u ri­
nes , font fpécifiques dans l’h yd ro p ifieà  la dofe d’une 
dragm e , &  dans la jauniffe elles font alexipharm aques, 
fudorifiqu es.O n confit dans le v in aig re  les boutons des 
fleurs avant qu’ ils s ’o u v r e n t , qu’on m ange en form e 
de Câpres. O n fait auffi une conferve des fleu rs, q u i 
ont été mifes par les M odernes au nom bre d esü eu rs  
cordiales. O n  donne une once de leur fuc avec une drag­
me de poudre de vers  de terre à prendre le matin à jeun 
comme un rem ede fpécifique dans la jauniffe. L ’eau &  
le firop fait du fuc des fleurs de Soucv font ordonnés 
parQ uercetan  dans les maladies m alignes. O n peut don­
ner les fleurs de S ou cy en fubftance  ̂ en décoétion &  
en conferve. Le vinaigre de S ou cy eft un bon préfer- 
v a tif  contre la pefte. L e S ou cy eft un bon fondant pilé 
avec du vin blanc , &  appliqué fur les tum eurs des 
écrouelles : il les, fait difparoître. P ilé  feul , &  appli­
qué fur les corps des pieds , il les g u érit. O n  m ange le 
Soucy (auvage en falade , &  on en b oit la décoïtion  
pour les écrouelles avec fuccès. L e  jus de S ou cy , m êlé 
avec un peu de vin  ou de vinaigre tiede ,  eft fouverain  
pour appaifer la grande douleur de la tête &  des dents ,  
fi on en ufe en fom entation &  en gargarifm e.

S o u f i i e  (  S u lp h u r )  eft une efpece de B itu m e , ou 
une mariere minérale graffe &  v itrio liq u e. Il y a deux 
efpeces de Soufre , un appelle S ou fre  v i f ,  &  l ’autre 
S ou fre  ja u n e , ou S o u fr e  commun. L e  Soufre v i f  eft une 
m atiere grife  , graffe , a rg illeu fe , inflammable , q u ’on 
trouve dans la terre en S icile  ,  &  en plufieurs autres 
lieux. II doit être eboifi n e t ,  u n i , luifant , d ou x au Choix.’ 
tou ch er,  tendre , facile à c a ffe r ,  de couleur grife . I l eft Vertus, 
em ployé pour la gra te lle , &  pour les dartres ,  pour la 
teigne ; on en mêle dans des o ngu ents. L e  foufre jaune 
ou commun eft une m atiere d u re , luifante ,  caffante , 
facile à fondre &  à s ’enflammer 3 rendant une odeur
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défagreafile , piquante &  incom m ode à la poitrine. 

Choix, j j  fauc ohoifîr ce Soufre en canon léger ,  fe  cafTant fa­
cilem ent , de couleur jaune dorée ,  ou fi l’on en veut 
tirer de l’efprit de S o u fre  ,  de couleur verdâtre ; car 
c’ eft une m'arque qu’ il eft plus v itrioliq üe ,  &  plus 

Vertus, rem pli d’acide. L e Soufre eft chaud ,  d e fiic a d f, &  pro­
pre à la poitrine ; il o u v r e , d éco u p e, réfifte h la pour­
r itu r e ,  aux ven in s , Sz aux m orfures des animaux veni­
m eux ; il procure la fueur , con vien t aux cata rres, à la 
p lith ifie , à la toux , à l ’afth m e, à la  pefte , aux fievres 
peftilentielles. D ans la co liq u e , il n’y  a rien de meil­
leur que de prendre dem i-dragm e de Soufre. P otier dit 
que fa d écoflion  du Soufre dans de l ’eau (impie eft un 
excellent remede pour rafra îch ir le foie &  foulager les 
f ie v r e s , prife in térieurem en t, &  q u ’elle gu crit la gale, 
l ’éréfïpelle , &  ôte la rou geu r du v ifage apphquee ex­
térieurem ent ; &  il n 'im porte qu’on le faliè b ouillir, 
ou  qu’on le fa/fe fimplement in fufer dans l’eau froide, 
&  on a guéri avec cette fim ple infufion un ulcere , re­
belle à beaucoup d'autres remedes. L e  même Potier 
ajoute que le Soufre fublimé dans un tonneau vuide 
rend le v in  qu’on y  m et propre à diverfes maladies , 
fpécialem ent contre celles qui ont été caufees par la 
fum ée ou la fr iâ io n  du M ercu re . C eu x  don c qui ont 
reçut le M ercu re  doivent en faire leur boilîbn ordinai­
re , ainfi que lès.pulm oniques, les aftfim atiques,  les ga­
leux , &  les vérolés.

S o u r i s  (  S o r ex .  ) v o yez R a t  ,  page 4 7a .
S p iN A  J'oljlitia lis , f iv e  Carduus p l i â t e s  luteusja- 

V is  G ya n i ,  eft une efpece de C hardon étoilé dont les 
fleurs font jaunes. C ette  plante cro ît  aux pays chauds, 
com m e vers M ontpellier ,  &  dans les jardins ou 011 
la cultive ; elle fleurit vers  le Solftice d’Ecé. Elle eit 
apéritive , fudorofique ,  réfo lu tiv e, propre pour la ca­
chexie , pour l’hydropifie , pour les obftruftions de la 
rate &  du méfentere , pour la feiatique , pour la jau- 
niflê , pour lefquelles maladies on prend les fleurs & 
la racine. O n s’en fert en déco& ion , ou de fon eau 
d iftillée pour la pleuréfie ,  pour les douleurs de la 
feiatique , pour les enflures de la rate ,  &  pour pro­
voqu er la fueur.



S p o d e  ,  ou I v o i r e  b r û l é  ( S  p o d iu m , fiv e  Ebur  
v flam  )  eit de l’ iv o ir e  coupé par petits m orceaux ,  &  
calciné à feu ou vert ju fq u ’à ce qu’ il ne fum e plus , ôc 
qu ’ il ait été réduit en une m atiere p o re u fe ,  caftante, 
légere , blanche , alkaline , facile à m ettre en  poudre.
C ’eft proprem ent la tête m orte de l'iv o ir e  , dépouillée 
de to u te 'v ertu  aftive , d it E ttm u ller,  qui n eft d au ­
cune utilité prife intérieurem ent,  &  qui entre dans les 
collyres &  dans les remedes pour deffécher les plaies.
O n doit choifir le Spode bien blanc dehors &  dedans ,  Choix, 
n e t ,  en beaux m o rcea u x , faciles à rom pre. Il eft al- V enus, 
tr in g e n t, &  propre à arrêter les h ém o rragies,  les 
cours de v e n tre , la gonorrhe'e , pour ad oucir les acides 
&  les âcretés des humeurs , pour em pêcher que le lait 
ne caille dans l’eftom ac. L a  dofe tft  depuis d em i-fcru - 
pule jufqu’à deux fcrupules.

S q u i l l e  , ou O i g n o n  M a r i n  ,  eft une plante 
bulbeufe , dont il y  a deux elpeces ,  favoir , le mâle 
appelle S q u ille  blanche, de la couleur de fon oignon , 
en Latin ,• S  c illa  m afcula , Jive S c illa  radice a lba , &  la 
femelle appellée S q u ille  r o u g e ,  en Latin , S c illa  fc e -  
m ina, Jive vulgaris radice rubra. Les Squiües c ro if-  
fent aux lieux fablonneux ,  proche de la m e r , en E f- 
pagne , en P o r tu g a l,  en S icile  ,  en N orm andie ;  on 
en apporte de différentes grolTeurs. O n  doit les ch oifir Chois, 
récen te s, de groflèur m é d io c re , bien _ fa in e s ,  bien 
n o u rries , cueillies vers le  m ois de J u in , pelantes , 
ferm es, empreintes d’un fuc vifqu eu x ,  amer. &  âcre.
L a  Squille eft chaude , defficative , âcre ,  am ere, a tté - 'Vertus, 
nuante , "incifive ,  abfterfive ,  d ifculïive , d iu ré tiq u e ,
&  e l l e  r é f i f t e  à l a  c o r r u p t i o n .  S o n  p r i n c i p a l  u f a g e  e f t  

d a n s  l e s  o b f t r u & i o n s  d u  f o i e ,  d e  l a  r a t e  &  d e s  r e i n s  ,  

d a n s  l e  m u c i l a g e  t a r t a r e u x  d e s  p o u m o n s  ,  l a  r o u x  ;  

e l l e  e x c i t e  l’ u r i n e  ,  e l l e  g u é r i t  l e s  g a l e s  d e  l a  t ê t e  &  

l e s  e n g e l u r e s  e n  i n f u f i o n  d a n s  d e  l ’ h u i l e .  O n  e n  f a i t  

u n  O x y m e l  f i m p l e  &  c o m p o f é  ,  u n  L o o c ,  d e s  T r o -  

c h i f q u e s  ,  u n  V i n a i g r e .  O n  l e  p r é p a r e  a v a n t  q u e  d e  

l ’ e m p l o v e r  e n  la  m a n i é r é  c i - d e v a n t  m a r q u é e ,  p .  308 .

S q u i n e  ,  o u  E s q u i n e  ( C kiro  ra d ix  ) e f t  u n e  r a ­

c i n e  o r d i n a i r e m e n t  g r o f l e  c o m m e  l e  p o i g n e t  d ’ u n  

p e t i t  e n f a n t ,  l o n g u e  c o m m e  l a  m a i n ,  t o r t u e  ,  n o u e u f e ;
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rou geâtre au d e h o rs , de couleur de chair en dedans, 
fans o d e u r, infipide au g o û t. O n  nous l’apporte feche 

Cl'.eix. des Indes O rientales ; elle naît dans la C h in e. O n la 
doit choifir bien n o u rrie , pefante , c o m p a r e ,  rou­
geâtre  , prenant garde qu’elle ne foit cariée ; car le 

Venus. v er s’ y mer fouvenr. C ette racine eft ch au d e, deiïica- 
tive , aftringente , diaphorétique ,  diure'tique ,  réfolu- 
tiv e  , apéritive &  hépatique. Elle convient par con- 
féquent à la cachexie , à l’h yd ro p ifie , paralyfie , gout­
t e ,  céphiale , jau n iiïê , v é r o le ,  (k  aux tumeurs fchir- 
reufes &  œdéinateufes. Elle eft bonne au fcorbut dans 
une d écoflion  de lait de chevre , ou de p etit-la it, 
don t on ufe durant quelque tem ps. Si on y ajoute quel­
ques gouttes d ’efpric de Cnchléaria , cette déco&ion 
deviendra fpécifique pour la gou tte  v ag u e . Com m e la 
Squine deiTeche un peu trop , on ajoute des raifins 
paffe's à cette déco dion  p ou r rendre la faveur plus 
a g r é a b le , &  m ieux hum eder.

S t a t i c e  ( S ta tice  , f iv e  C ariop hilhis montanus 
f lo r e  globufo  ) eft une plante dont on fe  fert dans les 
jardins pour faire des bordures ;  il y en a une efpece 
d o n t les tiges  font plus hautes que celles de l’aurre : les 
fleurs font p ou r l ’ordinaire rougeâtres. On en v o it  aufli 
une efpece dont les fleurs font blanches. L ’ une &  l’au­
tre  efpece croiüènt aux lieux m ontagneux &  humides, 
p roche de la m er &  des rivieres. T o u te  la plante eit 
aftringente &  très-deflîcative , fouveraine pour ref- 
ferrer la défluxion des humeurs ,  fo it  qu’on l’appli­
que b ro y é e , ou qu’on en avale le fuc ou la déco&ion : 
elle gu érit la dyfenterie ,  l’ hém orragie du nez , le cra­
chem ent de fa n g , &  arrête les cours de v e n tre ; enfin 
elle t i î  finguliere pour les p la ie s , &  même elle guérit 
îes ulcérés malins.

S to s ca s  A r a b i q u e  (  Stœ cas A rabica  v u lg à )  eft 
une plante qui a une odeur arom atique, &  un goût 
â c r e ,  un peu a m e r , qui a pris fon nom des Iftes î>té- 
cades ou d ’Y e r e s ,q u i  font fur les côtes de Proven­
ce , où elle cro ît abondamment ; elle a;me les lieux 
fec.s &  arides ; c’eft delà qu’on apporte les épis de 
Stœ cas fe c s ,  garn is de leurs fleur ,  qu’on emploie en 
M éd ecin e, l i  k s  faut cu eillir  entre la  fleu r &  la fe*



m ence: & ,  pour leur conferver leur odeur &  leur co u ­
le u r ,  il faut les faire fécher enveloppés dans du pa­
pier "r is  puis les enferm er dans une b o u e. O n  doic Choix, 
choifir fes’ épis g r o s ,  bien n o u rr is , ré ce n ts ,  garnis de 
beaucoup de fleu rs,od o ran ts : ils perdent en vieilliüant 
leur couleur &  leur odeur. L e s  épis du Stœ cas font Vertus, 
ch a u d s, delficatifs,  ab fterfifs, atté n u an ts, apéritifs , 
Céphaliques, hyftériques. L eu r ufage principal elt dans 
le  v e r t ig e ,  l ’apoplexie , la p a ra ly fie , la léthargie &  
les autres affêdions de la téte &  des nerfs. Ils ne cedent 
en rien à I’ H yfope dans les m aux de poitrine ,  com m e 
t o u x , alîhm e'; iis pouirent par les u rin e s, ils  réfiftent 
aux v e n in s , &  remédient au x  affêa ion s hypocondria­
ques. L ’ ufage extérieur eft en form e de lotion à la t ê te ,

&  de parfum . ,  r r  ,
S t œ c a s  c ï t r i n  ,  ou I m m o r t e l l e  ( b h c h r y -  

fu m  , fivc S  tachas c itr in a )  eft une plante dont les 
tiges font cotonneufes, hautes d’ un p ied , garnies de 
petites feuilles é tro ite s , v e lu es, portant de petits b ou­
quets de fleurs de couleur jaune p â'e  , qui fe peu­
v en t garder quelques années fans qu’elles fe pou r­
r ire n t ,  ce qui a fait appeller cette plante Im m ortelle„
Elle cro ît aux lieux fe c s , chauds , fab lo n n eux,  com m e 
en L a n g u ed o c, proche de M on tp ellier , en P ro v en ce .
O n  fe fért en M édecine de fes f le u rs , qui font chau­
des ,  deflicatives ,  apéritives , in c ifiv e s ,  d ia p h o n i­
ques &  vulnéraires. L e u r principal ufage eft dans les 
obftruftions du f o ie ,  de la rare, des re in s , pour d if-  
foudre le fan g coagulé ,  deffécher les c a ta rre s , ar­
rêter les pertes de fang des fem m es, chalTer les vers  ,
&  rem édier aux flu xions âcres des poum ons ; elles 
châtrent les lentes &  les p ou x  en form e de lotions à 
la  tête.

S t o r a x  ( S ty r a x )  ; f t  une G om m e réfineu fe, od o ­
rante ,  dont on v o it trois efpeces. L a  prem iere eft 
appellée S ty ra x  ru ber,  qu’on tire par incifion d ’un 
arbre de m oyenne hauteur appellé du même nom 
S ty r a x  arbor : il c ro ît en S y r ie ,  en Pam philie ,_ en 
C ilic ie  ; on en cultive en E urope dans que'ques jar­
dins. L a  Gom m e du Storax  doit être choifie n e tte , Choix; 
mollalTe ,  graiïè ,  d’une odeur douce , aro m atiq ue,

X x  a
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fo r t  agréable : celle qui eft trop feche eft fouvent rem­
plie de fciure du bois de l ’arbre , &  d'autre* impure­
tés. L a  fécondé efpece de S torax eft nommée Scorax 
calam ita, a caufe qu’on l’apporto it autrefois dans des 
ro.eaux pour mieux conferver fa beauté &  fa bonne 
odeur. O n l'en voie  quelquefois en maflès roû gi â ire s , 
rem plies de larmes b lanches, quelquefois en larmes 
leparées,  rougeâtres en d eh o rs, blanches en dedans: 
cette efpece de S torax eft la plus eftimée pour la Mé­
decine. L e s  M odernes croient qu’elle n’eft point na­
turelle com m e la p rem ière, mais que c’eft une com- 
pofinon faite avec le véritable Storax qui découle de 

Choix, l arbre ,  &  plufieurs autres drogues odorantes. On 
d o it choifir le  Storax calamité en belles larmes fépa- 
r é e s ,  ou en petits m orceaux bien n ets , gra iflèu x , rou­
geâtres en d eh o rs, blancs en ded ans, ren d an t, étant 
a m o lli,  une liqueur in iellenfe, d’une odeur dou ce, 
a ro m atiq u e,  fo r t  agréable , approchante de celle du 
Baum e du P éro u . C elu i qui eft noir , m o ifi, &  fans 

Vertus, o d e u r , ne vaut rien . C es deux efpeces de S torax iont 
chaudes ,  defficatives ,  ém ollientes ,  d ig e frives ,  cé- 
phaliques &  nervines ; elles conviennent à la toux , 
au x  ca ta rres , à la rau cité : on les donne intérieure­
m ent &  extérieurem ent ; l’on en fait des fum igations 
p ou r fortifier le  cerveau , &  rem édier aux vertiges &  
au x  catarres. L a  troifiem e efpece eft appellée Storax  
liq u id e  ,  en Latin  S to r a x  liquidas  ;  c’eft une matiere 
huileufe , v ifq u e u fe ,  g ro ffie re ,  ayant la confiftance 
d ’un Baume é p a is , de cou leur g r i f e , - d ’une odeur 
forte &  arom atique. Les A uteurs font fo rt partagés 

Choix. fur |a com pofition , qui n’eft pas bien connue. Il doit 
être choifi n e t ,  de bonne confiftance, ayant l ’odeur 

V enus, de S to rax . Il eft in c if i f , a ttén u an t, é m o llien t, &  forï 
ré fo lu tif : il fortifie le cerveau par fon o d e u r; on ne 
s’en fert qu’extérieurem ent.

S u c c i s e  , o u  M o n s  d u  D i a b l e  ( Succifa  , five 
M o r fu s d ia b o li  )  eft une efpece de Scabieufe distin­
guée en deux efp eces, dont l’u n e , qui eft la plus rare, 
a  les feuilles velu es, &  l ’autre ne les a pas. C es plan­
tes croiffent aux lieux incultes ,  vers les bois , aux 
bords des ch em in s,  dans les p rés. C ette  plante efi
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chaude ,  delTicative,  amere , alexipltarm aque,  fudo- 
rifique , v u ln é raire , com m e la Scabieufe ,  avec quoi 
elle convient dans fes autres facultés. E lle eft célébré 
contre l ’épilépfie ,  la p e fte ,  le fan g c o a g u lé , les abcès 
internes , l'efq uinancie, les,tum eurs des am ygdales qui 
ont peine à fu p p u rer, en form e de g a rg a rifm e , au x  
b o u to n s ,  co n tu fio n s , ch a rb o n s, &  les plaies récen­
tes : on donne une dragm e de la  racine pour faire fuer. 
L e  M ors du diable tire fon nom  de fa ra c in e , qui fem - 
ble avoir été m ordue en deflpus par le d ia b le ,  à ce 
qu’on d i t ,  envieux des vertus falutaires de cette plante 
à l’égard du genre humain.

S u e  de R é g lijfe  blanc. O n  prendra douze onces de 
Sucre r o y a l, &  deux onces d’A m id on  bien blanc ,  ou 
les pulvérifera enfem ble, on ratifiera fix  dragm es de 
belle ReglilTê fe c h e ,  on la  mettra en poudre avec 
dem i-once d’ iris  de F lo re n ce ; on choifira deux on­
ces de belle G om m e A d raga n  bien blanche &  bien 
nette , on la réduira en poudre dans un m ortier de 
bronze qu’on aura fait chauffer ; on mettra un grain  
d’ A m bre g r is ,  &  autant de M u fc  dans un m ortier de 
m arbre , on les pulvérifera avec un peu de Sucre ,  &  
l ’on y mêlera toutes ces poudres ;  on  mettra trem per 
environ trois dragm es de G om m e A d ragan  , belle ,  
blanche &  nette ,  concalfée dans quatre onces d’eau 
R ofe  pour faire un m ucilage épais : on en prendra la 
quantité qu’ il faudra pour incorporer dans un m ortier 
la poudre en pâte d u re ,  &  l’on en form era des ro tu ­
le s , ou de petits b â to n s , qu’on mettra enfuite fécher 
à l ’om b re,  c’eft le  S u c  de R é g lijfe  blanc.

Il eft em ployé pour les maladies de la p o itr in e ,  pour 
l ’afthm e,  pour exciter le  crachat : il n’a pas tant de 
vertu que le fuc de RéglilTe noir , mais à caufe de fon 
goû t agréab le, il eft beaucoup plus ufité. II eft fo rt 
improprem ent appelle S u c  d e  R é g li j fe ,  puifqu’ il n’y  
entre qu’un peu de RéglilTe en poudre. O n le d o it 
lailîêr fondre fo r t  doucem ent dans la bouche ,  afin 
qu ’ il ait le temps d’hum efler la poitrine en pafTant.

S u c  de R é g lijfe  de B lo is .  O n vend chez les M a r­
chands certain fuc de R é g l i i ïê ,  dont on prétend que 
l ’origine vient de B lo is  ; on le prépare ainfi. O n  fait



S U C
une forte de'coflion de R é g lifle ,  dans laquelle on met 
fo n d re fur le feu beaucoup de G om m e A rab iq ue con- 
c a f lé e ,  &  un peu de S u cre ; on coule la liq u e u r , &  
l ’on en fait confum er l’ humidité jufqu’à ce q u ’elle foit 
en  confiftance requife pour en form er des bâtons. On 
s ’en fert com m e du précédent aux mêmes fins.

S u c  de RégliJJe noir■ O n prendra une livre  &  demie 
d ’extrait de R ég lifle  nouvellem ent f a i t ,  &  d'une con­
fiftance un peu m olle ; une once de belle G om m e Ara* 
bique p u lvérifé e , dilîoute dans de l’e a u , paffée par un 
tam is de crin , &  un peu ép aiflie ; une once &  demie 
d e  m ucilage bien épais de G om m e A d ragan  tiré dans 
J’Eau R ofe  , &  une livre &  dem ie de Sucre fin en pou­
dre : on battra &  on incorporera le tou t enfemble 
dans un m ortier de marbre avec un pilon de b o is , &  on 
form era des bâtons ou des tablettes de la figure qu’on 
v o u d r a ,  q u ’on fera fécher à l’om bre pour s ’en fervir 
au befoin. C ette  defcription d o it être bien reçue, 
puifqu’on y rencontrera ja bonté &  le bon go û t qu’on 

E xtra iten Peut attendre. P o u r faire l’ E xtrait de R ég lifle  ,  qui 
de R é - e n rre dans la com pofition  du fuc de R églifle  n o ir ,  on 
gliffe. ratifiera &  on concaflera une bonne q uantité de Ré- 

gliffe verte ou feche , &  l’ayant féparée par filaments, 
on  la m ettra dans une grande terrine ; on verfera def-

I fus beaucoup d’eau chaude ,“ ftn la laifTera en digeftion 
fu r un petit feu fept à huit heures ; on coulera l ’infu- 
lion  avec expreflion : on rem ettra trem per le marc 
dans de nouvelle eau ch au d e, &  l ’on coulera l’ infufion 
com m e d e v a n t; on mêlera les colatures enfem ble, & 
l ’on en fera évaporer l'hum idité fur un feu modéré 
ju fq u ’à confiftance d ’e x tra it ,  &  on le gardera dans un 
p o t. C ’eft le m eilleur E xtra it de R églifle  qu’on puilTe 
fa ire  ; mais il ne peut pas être gardé en form e de bâ­
ton  ni de paftilles ,  à caufe qu’ il s’h um eâe trop faci­
le m e n t; de plus il a un goû t un peu trop âcre &  
in g ra t.

L e fuc de R églifle  noir eft bon,pour le rhum e , pour 
fac iliter  le crach a t, pour adoucir les âcretés de la 
poitrine ; on en laifTe fondre un petit m orceau dans 
la  bouche.

S u c r e  (  S a cch a ru m  ,J iv e  M e l  aru ndinaceum  )  f f t  le
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fel eflèntiel d’ une efpece de R ofeau , nommée en Latin  
A rundo fa cck a rifera ,  &  en Fran ço is Canne à S u cre  ,  
on C a n na n elle , qui cro ît abondam m ent en plufieurs 
endroits des Indes ,  com m e au B r e fil,  dans les ifles 
A ntilles. L e Sucre reçoit différents noms des lieu x  d’où 
on l’a p p o rte , &  des façons diffe'rentes qu’on lui donne. 
O n  d i t ,  par ex em p le , Sucre de M a d e r e , Su cre de  
Canarie ,  Sucre de S .  Thom as ,  Sucre de M a lth e  ,  
Sucre de V a len ce , & c. à raifon des façons qu’on lui 
donne. L e Sucre raffiné o u  non raffin é, &  candi. 
L e  Sucre non raffiné eft celui q u ’on dépure par une 
lïmpte co&ion dans de l’eau , &  qui fe vend en p a in s ,  
ou en Cafîonade. P lus la Caffonade eft d ép u rée , 
plus elle eft blanche. L o rfqu ’on fond cette Caffonade 
ou Caftonade pour la m ettre dans des moules après 
l ’avoir é cu m é e ,e lle  fe con gele en S u c re , &  fe purge 
de fes ordures par un tro u  qui eft à la pointe &  à la 
partie inférieure du m oule. L e fucre fin ou raffiné eft 
celui qui a été écum é &  dépuré dans une leffive faite 
d’eau &  de chaux v iv e  , &  verfé dans les moules per­
cés com m e ci-deffus, pour le  m ieux dépurer. L e S u­
cre  candi eft celui qui a été réduit en form e de c r y f ­
tau x. I l y  en a de blanc &  de rou ge ; le blanc eft tiré 
du Sucre de C a n a r ie , &  le rou ge du Sucre de S . T h o ­
m as. Le m eilleur Sucre eft celui de M ad ere ,  celui des 
Canaries fu it ,  celui de M alth e v ien t a p rè s , &  celui de 
S. T hom as eft le  dernier de tou s. P lus le  Sucre eft 
b la n c , plus il eft raffiné. L e  Sucre raffiné étant plus 
â c r e ,  eft par conféquent m eilleur pour atténuer, in ci- 
fer &  déterger. Le Sucre non raffiné, comme plus d o u x ,  
eft" m eilleur pour ra d o u c ir , &  par conféquent plus 
falutaire dans les affeSions du p ou m o n , parce qu’on 
raffine ordinairem ent le S ucre dans de l’eau dans quoi 
on a diflbus de la chaux v i v e , qui lui com m unique cer­
taine acrim onie corro five ,  fo rt ennemie des poum ons 
&  des parties internes. L ’ufage du Sucre eft n u ifib le , à caufe qu’ il eft extrêm em ent ferm entatif. Les h yp o ­
condriaques, par exem ple , les fco rb u tiq u es, les ca- 
che&iques , &  les femmes fujettes à la fuffocation de 
m atrice, ne fauroient fouffrir le S u c r e ,  ni les chofes fucrées, qui excitent des effervefcences foudair.es dans

Nota.
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ce.1; fortes de fu je ts , des enflures à l’abdom en,  des tran­
c h é e s , des diarrhées &  d’autres affrétions fem blablés, 
qui dépendent de l’efïèrvefrenee des hum eurs. Donnez 
«u lucre à une femme fujecte à la fuffocation de marri- 
ce  , elfe ne manquera pas de tom ber d’abord dans l'ac­
cès. II e(î dangereux, à caufe de cela , d’ordonner trop 
de S y r o p s ,  de C o n fe rv e s, &  d ’autres remedes où le 
S u cre  e n tre , dans les fievres interm ittentes ou conti­
nues , &  la p lupart des riches m eurent de la fiev re, à 
caufe de l ’abus de ces fortes de S y ro p s , qui aigriflènt la 
fievre par Je m oyen du Sucre ; au lieu que les'pauvres, 
q ui ,  n ’ayant pas le m oyen d’acheter des S y ro p s , fe 
contentent de fimples de'coéîions, en guériflènt heureu­
sem ent. L e  Sucre eft fu r-to u t nuifible aux poumons, 
com m e le dém ontre favamment G aranzier dans fon 
T r a ité  de la P hthifie A n g lo ife  , où il condamne la mé­
thode d’ajouter le Sucre aux décodions p eftora les, fur- 
to u t dans la P h th ifie ,  parce qu’ il rend les ulcérés des 
poum ons plus fo rd id es, &  difpofe ce vifeere à la con­
som ption. L a  liqueur 011 fyro p  de Sucre qui fe prépare 
en brûlant de l ’ eau-de-vie delïus ,  qui le furnage d’un 
d o ig t ,  eft un remede très-excellent &  éprouvéfdans la 
toux , &  pour aglutiner les plaies récentes , &  déterger 
&  m ondifier les ulcérés. Quelques-uns font infufer 
sans l’ea u -d e-v ie  , avant que de la brûler fur le  Sucre, 
d e  fimples peéloraux ,  com m e la racine d’A unée ,  les 
feuilles de M arrube b la n c , d’H y fo p c , &  autres fembla- 
blés. Starizius d it que les T u rcs  ne font point d'autre 
façon  pour gu érir les plaies récen tes, que de les balfi- 
r e r  avec du vin  , &  d’y faupoudrer du Sucre. Mettez 
«il Sucre dans des m oitiés d'œ tifs d u rcis, d ’où vous au­
rez tiré  les jaunes, puis les m ettez fondre à la cave; cet­
te  liqueur eft falutaire pour la toux des petits enfants, &  
p o u r la rou geu r des y e u x . L e Sucre candi eft peétoral, 
ad ou ciilan t, propre pour le  rhume ,  pour la to u x , pour 
ex citer le c ra c h a t, le laiffant fondre doucement dans la 
bouche : on le doit préférer au Sucre commun dans-ces 
m aladies,  parce que demeurant plus long- temps que lui 
à fe difloudre dans la b ouche, il a plus de loifir d’hu- 
meéter les co n d u its ,  de détacher les phlegm es,  &  d’a­
dou cir les âcretés q ui tom beroient dans la trachée-ar«

tert
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terre &  fur la poitrine. Q uand le S ucre qu’on fa it  cu i­
re en grande quantité v ien t à s’élever trop en b o u illa n t, 
enforte qu’ il eft à craindre q u ’ il ne pafTe par deffus, &  
que le feu n ’y prenne , il faut prom ptem ent dim inuer 
le feu &  jetter dans le S yrop  quelques petits 
m orceaux de beurre frais ,  &  a u ffi-  tô t il s ’abaif- 
fera.

S u c s  ,  ou J u s  , maniéré de les tirer &  de les cou- 
ferver. O n pile d’o rd in a ire , dans un m ortier de m arbre 
ou de pierre dure , avec un pilon de bois ,  les herbes ,  
les fleurs , les fru its &  les fem ences dont on  veut tirée 
le fu c , puis on les met dans une toile  forte ,  ou dans 
quelque fac proportionné , &  on les exprim e avec les 
mains ,  ou à la p reffe ,  entre deux platines de fer ,  d ’é- 
tain ou de bois ; on laiffe après raflèoir ce fuc pendant 
quelque temps , &  quelquefois même on Pexpofe quel­
ques jours au fo le il,  puis on verfe doucem ent &  par 
inclination ce  qui eft le plus cla ir , &  on le garde tel ,  
ou bien on le pafiè par une chauffe d ’hypocras , ou par 
quelque couloire de drap ,  fi le  fuc n’efl pas affez 
c la ir , &  s’ il eft aqueux. Les fucs des herbes qui d o iven t 
ê tre d’abord em ployés , ou qui doivent être clarifiés &  
cu its  avec du Sucre o u  du M i e l , ou être mêlés &  cu its 
parmi des onguents &  des em plâtres ,  n’ont pas befoin 
de toutes ces précautions ; mais les Sucs v in eu x des 
fru its doivent être bien dépurés ,  car il les faut expofer 
auparavant au fo le il, &  les couler enfuire ,  afin q ue 
par cette chaleur &  d igeftion  ,  &  par la colature ,  les 
parties groflieres du fuc foient féparées des pures. C e s  
lues doivent être partes par la chaude ,  ou pour m ieux 
dire par le papier g r i s , &  ils peuvent être cuits parm i 
le Sucre ou le M ie l ,  011 être gardés dans des b outeilles, 
qui en doivent être  rem plies , à la réferve de la hau­
teur d’un travers de d o i g t ,  qu’ il faut rem plir d'huile 
d’Am ande douce ,  ou d’O liv e  , pour em pêcher l’entrée 
de l’air dans le fuc , q ui le corro m pro it. I l faut néan­
moins être foigneux de bien boucher après les bou­
te ille s , &  de les garder en un lieu modérément frais ,  
qui pourtant les m ette hors de d a n g e r , en H iv e r , d’ê­
tre gelées, pour s’en fervir au b efo in , auquel temps on 
ôte l ’huile qui furnage avec un peu de coton q u ’on y
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tre m p e ,  &  on em ploie le fuc bien d ép u ré , en remettant 
les feces. Les Sucs de R ofes &  de Pêches demandent 
les mêmes précautions que les Sucs v in eu x.

R em arquez q u ’on tire  davantage de fuc de la plante 
qu ’on a pilée ,  ü  , avant que de l ’ex p rim e r,  on la  laiffe 
quelques heures en d igeftion  , que fi on l’exprim e dès 
q u ’elle eft pilée ; parce que dans la d igeftion le fuc fe 
détache , fe raréfie ,  &  devient m oins vifqueux. On 
a  plus de peine à tirer les fucs des plantes v ifqueufes, 
com m e du P o u rp ier , de la B ourrache , de la Buglofe 
que des autres. Il eft bon de les faire chauffer avant que 
de les exprim er ,  o u  bien il les faut m ettre toutes en- 
tieres dans unebaflîne de c u iv r e ,  étamée en dedans, fur 
un feu de charbon m odéré ,  &  les y  tenir , en les re­
m uant de temps en tem ps ,  jufqu’ à ce qu’on v o ie  que 
quelque partie du fuc s ’eft amaffée au fond de la bafline; 
on doit alors féparer ce fuc par inclination , remettre 
enfuite la ba'fline fur le feu , &  continuer à l ’y  tenir, 
à rem uer les herbes ,  &  à féparer le fuc par inclination 
ju fq u ’à ce  qu’on en ait alfez : par ce m oyen on a moins 
de peine ,  on a plutôt f a i t ,  &  on a un fuc beaucoup 
plus pur qu’ en pilant les herbes.

P lufieurs plantes font naturellem ent fi peu fucculen- 
tes ,  qu’on eft ob ligé  de les arrofer de quelque liqueur 
appropriée à leur vertu  , lorfqu’on en veut tirer le fuc; 
telles font la petite C entaurée ,  la V e r g e  d’o r  , la Per­
v en ch e ,  I’A rm o ife  ,  l’E u p h ra ife ,  le L ierre  de te rre , &  
plufieurs racines.

V ota . O n  fera averti q u ’en tirant les fucs acides ro u ges , 
&  particulièrem ent celui des G renad es , on  le doit 
fa ire  dans des vaifTeaux de verre ,  de faïance ,  ou de 
terre  v e r n is ,  avoir les mains bien n e tte s ,  &  éviter 
fu r  toutes chofes qu’aucun fer ne les touche , de peur 
d ’ob fcurcir leur cou leur. L e fuc &  m êm e le  fyrop de 
K crm 'cs  demandent les mêmes précautions ; car ils 
s ’obfcurciiïent en féjournant dans les vaiflèaux de fer 
ou de cuivre.

S u m a c  ( R fius  ,  Jive Sum ac A rabum  )  eft un ar- 
brifieau qui cro ît quelquefois à la hauteur d’un arbre: 
i l  aime les lieux p ierreux. O n  fe fert en M édecine de 
fes feuilles Sa de fes fru its  ou fem ences ,  qui viennent



.en grappes rouges com m e du fang. L e  Sum ac eft ra- 
fra îcb iffa n t, deffïcatif &  aftringenr. O n fe fert de fes 
feuilles &  de fes fru its , principalem ent en de'coflion ,  
dans les cours de ventre , dyfenteries , flux d ’hém or­
roïdes , pertes de fang des femmes &  gonorrhées-. O n  
met une poignée des feuilles , ou dem i-once des f r u its , 
q ui font plus efficaces, dans chaque pinte d’eau ; ou on 
donne encore avec plus de fuccès l’ex trait de ces fru its  
ou grappes fait avec l’eau com m un e; depuis deux gros 
jufq u ’à dem i-once , pour arrêter toutes fortes de flux 
de ventre , félon l’expérience de M . C hôm e!. O n fe fert 
encore des feuilles &  île femences du Sum ac en form e 
de gargarifm e dans le  feorbut de la bouche , l’exu lcé- 
ration ou la pourriture des g e n c iv e s , &  le branle­
ment des dents. Les Tanneurs fe fervent des feuilles 
pour tanner leurs cuirs ; c ’eft ce q u i fait appeller le 
Sum ac R/ius Coriaria ; &  les T ein tu riers  em ploient 
fes fru its  pour teindre en n oir.

S u p p o s i t o i r e s  ( Suppofitoria  ) font des m édica- 
ments fo lid es, de la longueur &  groflèu r à peu près du 
petit d o i g t ,  a rro n d is , &  faits  prefque en pyram ides. 
Ils  ont été inventés pour la com m odité des perfonnes 
qui ont de la répugnance , ou qui ne peuvent pas fa ­
cilem ent prendre des clyfteres , o u  dont la maladie &  
la conflitution ne le  perm ettent pas ; car lorfqu’on ne 
defire qu’o u v rir  le ventre , &  avoir quelques fe lle s , 
un S u p p ofito ire , introduit &  gardé quelque peu de 

-temps dans le fon d em en t, peut irriter  la faculté expul- 
five , & e n  lâchant le ven tre donner du foulagem ent à 
ceux qui en ont befoin. La matiere ordinaire des S u p - 
pofitoires eft le M ie l commun cu it en une confiftance 
fo lid é , &  qui puilFe fe cafler étant r e fr o id i,  duquel 
on fait de petites quilles de la rondeur du d o ig t ,  le 
roulant fur une platine huilée , tandis que le M iel eft: 
encore chaud. O n ajoute quelquefois au M iel com m un 
du Sel marin ou G em m e , ou de la C olo qu in te en 
pou d re, ou quelque H iere ,  ou quelqu’autre Eledtuaire 
laxatif.

O n fe contente aufli quelquefois de Suppofitoires 
fa itt avec du Savon cou pé en petite pyram ide ,  puis 
huilé ou fro tté  avec du beurre falé ; o u  bien on 
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trem pe une plume d’O ie  qui n’a point été taillée , ou 
un m orceau de b ougie lo n g  com m e le d o i g t , dans du 
fiel de B œ u f  féché à la cheminée ,  détrempé avec en­
v iro n  le quart de vinaigre &  un peu de l'el , q u ’on in­
tro d u it dans le fondem ent.

S u r e a u  ( Sambucus fr u B u  in  umbella nigro  )  eft 
un arbriiléau fo rt com m un , qui cro ît  quelquefois en 
arb re  de m oyenne hauteur ; il aime les lieux ombra­
g e u x  ,  les haies , les folles des V ille s  ,  &  les vallons 
enfoncés. O n fe fert en M édecine de fes fle u rs , de fes 
baies, qui font noires dans leur m atu rité , de fon écorce 
v e r t e ,  de fes cîm es &  de fes éponges. T o u t  le Su­
reau eft chaud &  d effica tif, ré fo lu d f &  fpécifique 
dans l ’hydropifie. L e s  fleurs font difcuflives , émol­
lientes , réfolutives &  an o din es, appliquées extérieu­
rem ent ,  &  d ia p h o n iq u e  prife intérieurem ent. Cui­
tes  dans du la i t , &  appliquées avec la déco dion  elles 
donnent un excellent cataplafm e con tre la goutte. 
C u ites  dans de l’eau , &  appliquées avec la décodion, 
elles font m erveille con tre l ’éréfipelle ; &  cette même 
d éco d io n  prife intérieurem ent eft excellente dans le 
mêm e mal peu r exciter la fueur. La déco dion  en fera 
en core  m eilleure , fi on la fait dans du petit la i t , &  elle 
con vien dra au fc o r b u t , parce qu’ou tre fa vertu  dia­
p h o n iq u e  ,  elle lâche m édiocrem ent. Les baies font 
fudorifiques &  alexipharmaques ,  elles font propres 
p ou r la dyfenterie étant prifes intérieurem ent. On en 
fa it  un R o b  ou fuc épaiffi décrit ci-deffus , page 478, 
&  on en tire le  fuc qu’on incorpore avec de la farine 
de Seigle ,  dont on form e de petits pains ou des rotules 
qu ’on met cuire au four , enforte qu’on les puiffe met­
tre  en poudre , laquelle on donne dans cette maladie 
av ec  grand fuccès depuis d e m i-d ra g m e  jufqu’à deux 
dragm es ; on en trouvera la préparation ci-après par­
m i les T roch ilq u es. L a  fécondé écorce verte purge les 
hum eurs féreufes des hydropiques &. des feorbuti- 
c u e s  ,  p rife  en infufion ou en décodion  ; celle qu’on 
tire  de fa racine eft eftimée la meilleure : elle évacue 
aufli les férofités de la malle du fang qui produifent 
la  gale. L e  fuc exprim é de cette écorce pris depuis 
une once jufqu’à une once &  demie dans un véhicule



s u  y  i  t  m
approprié , purge fpécifiquem ent tes eaux des h y d ro -  
pfques. L e fyro p  préparé avec le même fuc poflede 
fes mêmes vertu s. L ’ huile dans laquelle on a fait in­
fufer ou bouillir cette écorce eft un exceMent rem ede 
contre les brûlures : elle entre dans plufieurs bons on ­
guents qu’on prépare pour ce m al. Les b ourgeons ou 

• boutons de Sureau purgent vw iem m ent par haut S .  
par bas ,  &  on en peut m anger en falade P P W - g g J  
intention. L ’e'ponge qui cro it fur le Sureau ,  appel ee 
vulgairem ent O r e ille s  de Judas , gu ér it  les mal ad es 
des veux ; on la met trem per dans une eau a p F O F 'e e  
pour l'appliquer. Q u elq u es-u n s  font boire l/ntufion  
de cette éponge dans du v in  blanc pour gu érir y -  
dropifie. L ’ infufion de la même éponge eft très-propre 
aux maux de g o rg e  , à l’efquinanc.e ,  &  aux autres 
inflammations de cette partie : on la met m acérer 
dans du vinaigre ,  duquel on fe g arg an fe  la g o rg e .
C e s  éponges font trè s-p e tite s  ,  mais étant infufées 
dans quelque liqueur , elles deviennent prodigieufe- 
ment groilès &  m o'les : l’eau de leur infufion eft ad­
mirable , tant en dedans qu’en d e h o rs ,  con tre toutes 
le s  tumeurs de la g o rg e  , &  F reitagiu s con vien t avec 
tous les A uteurs qu’ il n’ y  a point de rem ede plus p ie -  
fenr. Lorfque les petits enfants ont une- apoftume lous 
la langue , qu’on appelle Ranule  , on fait in fu fer de 
ces éponges dans leur boiffbn pour les g u en r ; la mê­
me  infufion eft pareillem ent bonne contre 1 epilepfie 
des enfants. L a  moelle q u i fe trou ve dans le milieu des 
branches hachée &  avalée , pouffe l’urine &  les fables 
des re in s , &  gu érit fouvent la népliretique I h y - 
dropifie acite , au rapport de B '.ochurizius dans ion 
Anatom ie du Sureau. ,

Su y  e  (  F u l ig i o ) eft la partie la  plus légère des 
matieres com buftibles , élevée par la fum ee ,  &  con- 
denfée par le  froid  en une fubftance grolfiere &  noire.
O n doit choifir la Suie la plus luifante , la p lus C hoii; 
noire , &  la plus proche du foyer : &  il ne feroit pas 
mal à propos d’av oir égard à la m atiere brûlée , 
dont la Suie reço it fa vertu médicale &  fon excellen­
ce . La Suie eft âcre &  déterfive , &  elle eft excellente Vertus 
dans les chûtes ,  félon E ttm u lle r ,  pour réfouare le
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fang g ril mêlé ; &  prife intérieurem ent en fubftance 
au poids d’une dragm e , elle eft fpécifique dans la 
luifocation de matrice , dans la colique &  dans la 
pleuréfie -qu'elle gu érit très-prom ptem ent ; la prife a
1 égard de la pleuréfie eft de d em i-d ragm e d.-.ns de
1 eau de C h a rd o n -b é n i, ou dans un œ u f fr a is ,  cuit 
m o lle t, ce gui a été ép rou vé fur un hom m e avec fuc- 
ces , p n 'è  à la quantité de deux pincées , telle qu’elle 
v en o it de la ch em in ée, fans avoir été lavée. V o ic i le 
Spécifique anti-pleurétrque d’H orfîiu s. Prenez de la 
Suie bien pilée , que vous laverez plufieurs fois dans de
I eau de Sureau , puis l’ayant feche'e , vou s la m ettrez 
en poudre. La dofe eft de dem i-dragm e à une dragm e. 
L  ufage externe de la Suie eft fameux dans les u lc tre s, 
f u r - t o u t  s’ ils font malins &  cacoëthes. I l fe trouve 
chez les A pothica ires une Em p'ârre appellée Em plâtre  
d e  S u ie  ,  très-recom m an d ée pour l ’appliquer fur les 
bubons &  charbons pertifentiels, parce q u ’elle tire le 
Tenin deh o rs, ram ollit la tum eur , &  les mene à une 
heureufè fuppuration. La Suie , outre cela , mélée avec 
du vinaigre , s’applique fur le pouls p ou r chaiTer les 
fievres interm ittentes. O n em ploie la -Suie dans les 
onguents pour la teigne &  pour la gale invétérées. Le 
je! de Suie qui fe tire d e là  tête m o rte , après fa diftil- 
lation ,  eft d’ une grande recom m andation , fo it  en fo r­
m e de fel , foit en form e d’huile ou de liqueur , ayant 
été fondu a la cave par défaillance , contre les cancers 
u lcérés, les ulcérés in vétérés, cacoëthes &  incurables, 
les fiftules ,  les loups des jam bes , &  les autres ulcérés 
phagédéniques ,  qui fe guériflènt prom ptem ent en y 
appliquant cette liqueur fe u le ,  ou en la mêlant dans 
les onguents.

S y r o f  ( S y r u p u s)  eft une com pofïtion ou liqueur 
a g r é a b le , d ’une confiftance un peu épaifle ,  qui eft 
exraite des eaux , des fucs ou des teintures des fruits 
o u  des h e rb e s , cuite &  afTaifonnée de Sucre ou de 
M ie l.

S v r o p  aftringent. P ren ez dem i-feptier d ’eau R o fe ,  
&  autant de celle de PJantain, faites-y in fu fer deux 
on cesd e R ofes de P ro v in s , pendant douze heures , fur 
la cendre ch a u d e ,  puis paflêz le  t o u t ,  &  m ettez dans
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la  colature deux dragm es de R hubarbe coupee par pe­
tits  m orceaux ; infufez le tou t pendant douze heures , 
puis l ’avant paffé &  prefTév  v o u s  m ettrez la liqueur 
dans un poêlon fur le  feu , avec deux onces de Sucre ,  
pour faire un fyrop . '  .

Il eft très-bo n  pour le flux de fang &  le d évoiem en f. 
il en faut prendre à jeun le prem ier jo u r  deux cu ille­
rées , &  une tous les jou rs  fuivants : on dem eure une 
heure Sc demie après la  prife fans m anger ,  &  l’on con­
tinue ainfi jufqu’à guérifon.

S ï r o ï  d ’ A bfincàe fim p le. O n  prendra fix  onces de 
fommités ou de feuilles f l’A b fin th e quand la plante-etc 
dans fa vigu eu r , on les incifera menu , &  on les m et­
tra trem per chaudement cinq  o h  fr i ’ heures dans v in g t  
onces d’eau , puis on fera bouillir l’ in fu fio n  à dim inu­
tion du tiers ,  on la coulera avec expreffion , on la 
lailTera raflèoir pour en féparer les feces ; on m êlera 
d ix-h u it onces de bon m iel ; &  l’on fera cuire le m é­
langé en l’écum ant jufqu’à confiftance de fyro p .

Il aide à la digeftion ,  il fortifie  l’eftom ac ,  il tue les 
vers. La dofe eft depuis dem i-once , jufqu’ à une once.
O n  s’en fert auffi extérieurem ent pour m ondifier les 
plaies.

S i dans la com pofition de ce fyrop  on em ploie de Nota. 
l ’A bfinthe cu eillie  au m ois de M a i ,  le m atin , avan t le 
lever du Soleil ,  lo rfqu ’elle eft cou verte  de la R ofée ,
&  qu’on y  mêle un peu de poudre de R hubarbe , il 
fera m eilleur. C ’étoit le fecret d’ un B o u rgeo is  de M o n t­
p e llier, qu’ il ne vouloir dire à p erfon n e, &  que B o r e ! ,  
qui l’a com m uniqué dans fes obfervations , d it avoir 
appris d’un de fes dom eftiques.

S y r o p  ii ’ A ig rem oin e Jim plc. O n  peut le préparer en 
faifant cuire enlem ble partie égales de fuc d’ A ig rem o in e  
&  de Sucre.

Il fortifie l ’eftom ac &  le f o i e ,  i! leve les ob ftruc- 
tions. La dofe eft depuis dem i-once jufqu’ à une once 
&  demie.

S y r o p  d ’ A llé lu ia .  O n pilera des feuilles &  des fleurs 
à ’ O xytripkyilitm  , d it A l l é l u i a ,  nouvellem ent cu eil­
lies dans leur v ig u e u r; les ayant laiflees trois ou quatre 
heures en d igeftion  à fro id  ,  on  les exprim era pour en 
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a v o ir  le fuc ; on le dépurera en lu i donnant un boui!-. 
Ion , &  en le pafTant plufieurs fois par un blanchet ; on 
m êlera _enfemb!e dans un plat de terre vern ilîé  parties 
égales de ce fuc d 1 A llé lu ia  de'pur.é, &  de Sucre blanc; 
o n  placera le plat fur un feu modéré pour faire fondre 
le  Sucre ,  &  pour faire évaporer l ’hum idité de la li­
queur jufqu’à confiftance de fyrop.

Il eft p ropre pour défalte'rer,  pour fortifier le cœ ur, 
p o u r purifier le fang. O n  le donne dans les fievres ar­
dentes ,  dans les fievres m alignes. La dofe eft depuis 
oein i-once jufqu’ à une once &  dem ie.

S ï k o p  d ’ A lth a a fim p le .  O n peut faire ce Syrop 
av ec  une infufion ou une décoélion de racines de G ui­
m auve faites dans de l’eau chaude &  du Sucre ,  parties 
égales ; on les fera cuire enfemble à confiftance du 
S yro p .

Il eft excellent pour les âcretés de la p o itr in e , pour 
le  rhum e.

S y r o p  de B erheris  ,  ou E pine-vinette. O n choilîra 
des fru its  de Berheris  mûrs ;  on les écrafera bien dans 
Un m ortier de m arbre , on les lailTera -trois ou quatre 
heures en digeirion à fro id  , puis on les m ettra à la 
prefiè  pour en tirer le fuc : pour dépurer ce  fuc on le 
m ettra dans une b outeille , qu’on expofera deux ou trois 
jo u rs  au foleil fans la remuer ,  puis on le filtrera. S i on 
v e u t le garder lo n g -te m p s , on en em plira des bouteil­
le s  jufq u ’au c o l ;  on ajourera pardeflus de l ’huile d ’A - 
m andes douces ou d ’O lives  , à la hauteur de deux tra­
v e rs  de d o ig t, pour em pêcher que l’air n’y  e n tre , &  
n e le fade corrom pre ; on mettra dans un plat de terre 
vernifte , &  non de m étal, d on t il p o u rroit tirer une 
im prelfion ,  un poids égal de fuc de B erheris  &  de Su­
cre b ia n c , on placera ce plat fur un p etit feu , &  l’on 
fe ra  confum er l’hum idité de la liqueur ju fq u ’à confif­
tance de S yro p .

I l eft aftringent &  rafraîchi (Tant ; on l ’em ploie dans 
le s  Juleps pour arrêter les cours de ventre , pour for­
tifier le cœ ur , &  pour réfifter à la  m alignité des hu­
m eurs. L a  dofe eft depuis d e m i- o n c e  jufq u ’à une once 
&  demie.

S y r o p  d e  B erheris préparé fans f e u .  O n  peut faire



ce Svrop en mettant Am plem ent fondre deux parties de 
Sucre dans une partie de fuc de B e r b e n s  , fans le  faire 
hniiillir ni é v a p o re r ,  car on n aura em ployé que la 
quantité du fuc qu’ il faudra pour liquéfier le Sucre en 
confiftance de S yrop : il fera plus agréable au g o û t q ue 
le premier ,  mais il ne contiendra pas tant des acides 

du fru it &  il aura moins de vertu .
S y r o p  de B éto in e  fim ple.  C e S yrop  fe fait de la m ê­

m e maniéré que celui du L ierre  terreftre ,  dont la d e f-

" H t b o n  pourPîes'm aladies du cerveau ; H 1e fo rti­
fie , il provoque les u rin e s: on pretend aufli q u  il eft 
bon pour les pulmoniques , a in fi qu on I a éprou vé. L a  
dofe eft depuis dem i-once jufqu à deux onces.

O n  peut encore préparer un S yro p  de *
une forte infufion de fes fleurs faite dans de 1 eau diftil­

lée de la même plante.
S y r o p  de Bourrache fim ple.  O n  le fait en faifant 

cuire enfemble parties égales de fuc de B ourrache dé­

puré , &  de Sucre blanc.
11 eft propre pour hum efler la poitrine ,  pour pu­

rifier le fa n g , pour récréer les efp rits: on le donne aux 
mélancoliques. L a  dofe eft depuis dem i-once ,ufqu a 
une once &  demie. L e fuc de B u glofe  peut être  fu b fti- 
tué en la place de celui de B ourrache.

S y r o p  de Camom ille fim p le.  O n prendra une livre 
de fleurs de Cam om ille récem m ent cueillies dans leur 
vigueu r , on les mettra in fufer douze heures dans qua­
tre livres d’eau chaude de fo n ta in e ,  c’e ft-a -d ire , deux 
pintes , en un pot co u vert ; on fera  b ouillir légèrem ent 
Pinfufion , on la coulera avec expreiïion ; on reitérera 
ainfi jufqu’ à trois fois avec de nouvelles fleurs. : on mê­
lera dans la troifiem e colature trois livres de Sucre 
b la n c , on clarifiera ce m élance avec un blanc d œ u t ,
&  par un feu m odéré on  le  fera cuire en confiftance

I lyeft E xcellent pour la colique venteufe. L a  dofe eft 
depuis dem i-once jufqu’ à une once &  demie.

O n prépare de la même m amere le  S yrop  de Sauge.
S y r o p de C apillaires fim ple.. O n  prendra f i x o n s  Nota, 

de Capillaires récem m ent cueillis v ers  la nn d A v r i l  ,
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qu'ils font n ou vea u x , des pius beaux &  des plus odo­
rants qu’on pourra trou ver ; on les coupera m e n u , &  
on les mettra trem per chaudem ent dans trois- livres 
d ’eau p.e'ndant_(ix ou fept heures : on fera enfuite bouil­
lir  i’ infufion jufqu’à dim inution de la quatrièm e par­
tie ; on la coulera avec ex p reffio n , &  l’on y mêlera 
du Sucre blanc à la quantité de deux livres  &  un quar­
teron ; on clarifiera le m élange avec un blanc d’œ uf 
&  après l’avoir paffé par un b la n ch e t, on le  fera cuire 
ju fq u ’ à confiftance de fyrop .

II eft bon pour la toux , pour les maladies de la poi­
tr in e , &  pour les m aux de rate. O n en prend à cuil­
le r é e ,  &  l ’on en mêle dans les Juleps, dans les émul- 
fio n s ,  dans la tifane.

Nota. L a  meilleure méthode pour faire le  bon fyrop  de 
C apilla ires eft de faire ven ir la conferve de Capillaires 
des P ays ch au d s, com m e du L anguedoc , de la Pro­
v e n c e ,  &  de l’em ployer p ou r la com position de ce 
S yrop  ; car com m e l ’herbe a  ferm enté avec le Sucre 
dans la conferve , le détachement de fes principes fe 
fa it  aifément pour le S yro p .

O n prendra donc une livre de C on ferve  de Capil­
la ires  du  L a n g u ed o c, on la mettra in fufer chaudement 
dans quatre livres d’eau com m une pendant quatre ou 
cinq heures , enfuire l’on coulera l’ infufion avec ex­
preffion ; on y  mêlera trois livres de Sucre blanc , on 
clarifiera le m élange avec un blanc d’œ u f, &  on le fera 
cuire en confiftance de S y ro p .

L e  véritable S yrop  de C ap illa ires  doit avoir une 
couleur rou geâtre &  un goû t de C apillaires trèsTaifê 
à d iftm guer. C e  S yrop  eft bon pour les maladies de la 
p oitrine , parce qu’il ad oucit l’humeur âcre qui y  
tom be , il excite le crachat. O n  le donne m êlé avec de 
l ’huile d’amandes douces aux enfants;

Nota. O n peut rendre le fyro p  de Capillaires plus teint &  
plus p e â o r a l, en augm entant la quantité des Capil­
laires qui entrent dans fa com pofition , &  en y  ajou­
tant une once &  demie de R égliflè  ; mais il en fera un 
peu moins agréable au g o iit . O n  peut auffi y employer 
les cinq efpeces de C apillaires , &  même la Langue de 
C e r f ,  connue du vu lgaire fous le nom de Scriop endrt,
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eu bien n’y  en m ettre que d’ une ou de. deux fortes ; 
il efl: allez indifFe'rent de quelles efpeces de Capillaires 
on empreint le  Syrop ; car elles ont toutes une vertu 

ferablable.
S y r o p  de C erifes appeliées A ig r ic tte s .  O n prendra 

des C erifes appeliées A ig r iv tte s  avant leur parfaite 
m aturité, on les écraferà dans un m ortier de m arb re, 
on en tirera le fuc qu’on laiiTèra dépurer au foleil pen­
dant deux jours ; on le filtrera ,  on y  m êlera un é g a l' 
poids de Sucre blanc dans un plat de terre verniîTé, &  
on fera cuire le m élange en Syrop .

II rafra îch it, il deïaltere , il eft bon pour ies fébrt- 
citants , &  pour cempérer la bile ; on !e prend en julep 
avec de l’eau. L a  dofe eft depuis dem i-once jufqu’à 
deux onces.

S y r o î  de Chicorée fim ple. O n  le peut faire avec le 
fuc de la C h icorée fauvage d ép u ré , &  le Sucre b la n c ,  
parties égales ,  qu’on fera cuire en confiftance de 
S yrop.

11 eft ap éritif &  purifie le  fang.
S y r o p  de Chou rouge. P ren ez une Pom m e de C h o u  

ro u g e , grofTe comme la form e d’un ch ap ea u , rom pez- 
en toutes les feuilles par m orceaux ,  m ettez-les dans 
une cruche de terre contenant deux p in te s ,  que vou s 
emplirez d’eau de r iv ie r e ,  bouchez-la bien par delîiis 
avec fept ou huit dem i-feuilles de papier bien ferrées 
&  bien lié e s , enforte qu’ il n’ y  entre point d’air ; m et­
tez-la devant un feu m édiocre environ  cinq quarts 
d'heure ;  palfez le to u t au travers d ’un lin ge b la n c , 
fans prelfer ,  m ettez la colature dans une badine de 
cu iv re , avec une livre de bon M ie l d eN arb on n e , fur un 
feu médiocre de charbon ; écum ez bien jufqu’à ce que 
le  Syrop fo it p a r fa it , dont il ne reliera qu’en viron  un 
bon dem i-feptier &  d e m i, m efure de P a r is ,  q u ’ il fau­
dra conferver dans une bouteille de verre double ou de 
g r è s , qu’on bouchera bien.

Il eft très-bon pour les maladies de la poitrine &  du  
pom on. Il f a u t , avant que de com m encer à en ufer , 
le  purger le jou r de devant avec un quarteron de C aflè 
en bâton ,  que le malade fuccera en tièrem en t,  l’ayant 
fendu par la m oitié. L e  lendemain il prendra à jeun
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une cuillerée à bouche dudit S y r o p , &  il fera après 
deux heures fans rien prendre , &  autant deux heures 
après le fouper , continuant ainfi fo ir &  matin jufqu’à 
g u érifon . Pendant l’ufage de ce S yro p  il ne faur point 
ufer d ’autres remedes ,  ni lavem ent , ni faignée , ni 
m édecine. I l en faut faire provifion  pendant que’ les 
C h o u x  rouges fubfiftent.

S y r o p  de cinq racines. O n choifira des racines d’A - 
c h e ,  d’A fp e r g e , de petit H o u x ,  de Fenouil &  de Per- 
f i l , de chacune deux onces ,  les plus g ro flè s ,  les mieux 
n o u rr ie s ,  récem m ent tirées de la terre ; on les net­
to iera , on les mondera , on les coupera par morceaux 
&  on les fera bouillir dans deux pintes &  demi-feptier 
d ’ea u , a dim inution du tiers ; on coulera la décoction, 
&  on l ’exprim era : on y  mêlera deux livres  &  un quar­
teron de Sucre , on clarifiera le m élange avec un blanc 
d |œ u f, &  on le fera cuire dans un vailfeau de terre ver- 
niffé , avec le S u c r e , jufqu’à confiftance d’O piat ; on y 
m êlera alors huit onces de vinaigre , &  fur un petit feu 
on réduira le tout en S yrop . 

iiïota. M . Lérnery eft d’avis de retrancher le vinaigre de 
cette com pofirion ,  parce qu’ il eft a ftrin g e n t,  &  qu’il 
ne con vien t guere dans un fyrop apéritif.

Il eft eftim éb'tn  pour lever les ob ftruflio n s du foie, 
de la rate , du méfentere : il excite l’urine. On le donne 
aux hydropiques ,  aux g ra v e le u x , &  dans routes les 
autre* maladies caufées par des opilations. La dofeeff 
depuis demi-once jufqu’à deux onces.

S y r o p  de Citernn , ou de lim on. O n  aura des Ci­
trons ou des Lim ons les plus fucculents , on en fépa- 
rera I écorce ,  on écrafera le dedans dans un mortier 
de m arbre avec un pilon de bois , on les laifferâ digé­
re r  à fro id  cinq 011 fi\- heures , afin que leur vifeofité fe 
raréfie ; on les exprim era pour en tirer le fuc ,  on le 
m ettra dans des bouteilles , &  on l’expofera quelques 
jo u rs  au foleil pour le faire dépurer ,  on le filtrera 
enfuite ; &  l’ayant mêlé avec le double de fon poids 
de Sucre fin dans un plat de terre verniffé , on mettra 
le  m élange fur un petit feu pour faire fondre le fu- 
c r e ,  &  le  fy ro p  fera a c h e v é ; on l ’écum era &  on le 
«oulera.
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I ! eft cordial ôc rafraîchiffiint : on le donne pour 
réfifter à la corruption des hum eurs , &  pour les v e r s ,  
l a  dofe eft depuis dem i-once jufqu’à une once &  
demie. O n  en mêle dans les potions &  dans les juleps. 
U n e cuillerée o u  deux battues d’un p ot dans un autre 
dans un bon verre d’eau , c’eft ce qu’on appelle L im on -

t>ade, , „
S y r o p  de Citron ou de Lim on préparé fa n s f e u .  

O n  peut faire ce S yrop  en coupant le fru it par tran­
ches ,  faupoudrant les tranches de fucre pulvérifé , &  
les m ettant fur un tamis renverfé , qu’on pofera dans 
une grande te rr in e ; on placera le tou t à la c a v e , ou 
en un autre lieu hum ide : il coulera dans la terrine un 
Syrop qui aura les mêmes vertus que le précédent.

S y r o p  de C oquelicot, ou Pavetc rouge. O n  prendra 
trois quarterons de fleur de C oqu elicot nouvellem ent 
cueiîlies , on les mettra dans un p ot de terre vernifTe ,  
on verfera deffus trois chopines d’eau de fontaine 
bouillante , on cou vrira  le  pot , &  on laiffera la ma­
tiere en digeftion fept ou huit heures chaudement ;  on 
fera bouillir l’ infufion légèrem ent, on la coulera avec 
expreffion ,  &  on y  m ettra trem per ,  fur des cendres 
chau des,  de nouvelles fleu rs ,  comme au p aravan t,  pen­
dant un pareil temps : on fera le refte com m e la p ré- 
miere fois ; on mêlera dans l ’ infufion coulée trois li­
vre de Sucre b la n c , &  deux onces de M ie l é c u m é , 
on clarifiera le m élange avec un blanc d’œ u f ,  &  on  le 
fera cuire en Syrop.

II eft propre pour épaiffir les férofite's trop fubtiles , 
pour faire cracher : on s’en fert pour le  rh u m e, p ou r 
l'efquinancie, pour la p leu réfie , pour la phthifie, pour 
le  crachement de fang ; il provoque un peu le fom - 
nieil &  la fueur. L a  dofe eft depuis dem i-once jufqu’ à 
une once &  dem ie.

S y r o p  de deux racines. O n  choifira les racines d e  
Fenouil &  de P e r f i l ,  de chaque quatre onces dans leur 
v ig u e u r , &  nouvellem ent tirées de te rre ; on les m on­
dera , on les coupera par petits m orceaux , on les fera  
bouillir doucem ent dans trois livres  &  douze onces 
d’eau commune jufqu’ à dim inution de la m oitié ; on 
coulera la déco dion  avec expreffion ,  &  on y  m êlera
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une livre  &  demie de S ucre ; on clarifiera le  mélange
avec un blanc d’ œ u f ,  &  on !e fera cuire en Syrop .

II eft propre pour exciter l’ urine , &  p ou r lever les 
obftruéîions. La dofe eft depuis dem i-once jufqu’à 
deux onces.

S y r o p  de fleu rs  de G enêt fim p le. O n le fera avec 
le  fuc des fleurs tire' par exprelfion &  le Sucre blanc , 
parties égales.

Il eft ap éritif &  propre pour lever les obftrufiions 
de la rate &  du me'lentere ; il fortifie le cœ ur &  l’ef­
tom ac : on en donne aux m élancoliques. La dofe eft 
depuis dem i-once jufqu’à une once &  demie.

S y r o p  de fleu rs  de Pêche'r JImpies. O n écrafera dans 
un m ortier de m arbre deux livres  de fleurs de Pécher 
nouvellem ent cueillies , on les mettra dans uri pot de 
terre verniffé ,  on verfera defliis quatre pintes d’eau 
toute b o u illa n te , on co u vrira  le p o t ,  &  on laifTbra la 
matiere en digeilion pendant douze heures ; on la fera 
bouillir le 'gérem ent,  on la coulera avec forte expref- 
fion : on fera dans la colature tro is  ou quatre pareilles 
infufîons de nouvelles fleurs de P éch er , les cou­
lant &  les exprim ant comme devant : enfin dans la der­
riè re  colature on mêlera huit livres  de Sucre blanc, 
on clarifiera le m élange avec un blanc d’œ u f ,  &  on le 
fera  cuire en Syrop.

Il purge doucem ent ,  principalem ent les- férofités; 
c ’eft pourquoi on Peftime pour purger le  cerveau ; 
il eft propre auffi p ou r les obftruélions ,  pour les 
v ers. L a  dofe eft depuis dem i-once jufqu’ à deux 
onces.

Nota. I l ne s’a g i t ,  pour fa ire  l’ infufîon des fleurs de Pê­
ch er ,  que d’em preindte l’eau autant qu’elle peut l’être 
de leur fubftance , &  l ’on reconnoîtra que cette infu- 
fion eft aflèz f o r te ,  lorfque les fleurs en lb rtiro n t pour 
le  m oins auffi teintes qu’elles y  étoient entrées ; il fé- 
ro it  inutile alors d’y  en em p lo yer davantage , parce 
que les pores de l’eau en étant rem p lis ,  ils ne pourroient 
plus rien recevoir.

O n  peut garder une partie de l’ infufion des fleurs de 
pêcher coulée ,  dans des bouteilles de v erre  ou de grès, 
m ettant un peu d’huile d’Am andes douces par delTus
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pour em pêcher l ’air d ’y  e n trer; &  q u a n d ’on voudra 
faire le S yrop , on tirera l’h uile  avec du coton ,  on 
verfera par inclination la liqueur claire , 011 la filtre ra , 
&  on la fera cuire avec autant de S ucre. S i , en m êlant 
le Sucre avec l’ infufion , on y  ajouce quelques onces 
de conferve de fleurs de P êch er ,  qu’on fafle un peu 
bouillir le m élange , qu’on le coule avec expreffion , 
q u ’on le clarifie ,  puis q u ’on le fafle cuire ,  on aura un 
S yro p  qui fentira l’A njande ,  &  q u i aura autant de 
vertu  que s’ il, avoit été fait au Printem ps.

O n peut au lieu de l ’ infufion ,  tirer le fuc des fleurs 
de Pêcher par expreffion ,  après les avoir fuffifamment 
pilées dans un m ortier de m arbre, &  ayant mêlé un égal 
poids de Sucre avec ce fu c  , clarifier le m élange &  en 
faire un S yrop  de fleurs de P êch er pour le m oins auffi 
bon que le préce'denr.

S y r o p  de fleurs de Pécher préparé fa n s feu.
Pilez &  mélangez bien dans un m ortier de m arbre 

trois livres de fleurs de P ê c h e r ,  autant de Sucre en pou­
dre ; ajoutez-y un dem i-feptier d ’eau co m m u n e, 
brouillez le tout pour en faire une conferve liq u id e , 
e'tendez un linge clair fur un p ot de faïance ou de 
terre verniffé qui ait l’em bouchure gra n d e, liez-le au­
tour du b o r d , &  y  faites une cavité dans le milieu ; 
m ettez-y v o tre  C onferve &  la cou vrez d ’une autre 
linge , placez le pot à la cave ,  ou en un autre lieu 
humide ,  &  l ’y  laifîez quelques jours , vous trou verez 
au fond du p ot un Syrop  de fleurs de Pécher qui aura 
bon g o û t ,  &  beaucoup de vertu . O n  peut au lieu du  
linge fe fervir d ’un tamis p ro p re , renverfé. Com m e 
tout le Sucre n’aura pas été re'fous en S y r o p , on pourra 
faire bouillir dans de l’eau la C onferve reftante , cou ­
ler la décodion  ,  la c la r ifie r , &  la faire cuire en con­
f ia n c e  de S y ro p , ce fera un S yrop  de fleurs de P êch er 
ordinaire.

On peut encore faire un S yrop  de feuilles- de P êch er 
en em ployant les feuilles les plus tendres de l’arbre au 
lieu de fleurs ; il aura la même vertu que l ’autre ,  mais 
il fera un peu plus p u rga tif.'

S y r o p  de fleu rs de S a u le . Prenez fleurs &  bouts des 
plus cendres des branches de S a u le ,  &  feuilles d’O r­
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t i e s ,  de chaque trois p o ig n é e s ,  fom m ités de Ronce 
o u  de Fram boifier , &  de B u rfa  p a ftoris , de chaque 
une poignée ; on fera b ouillir le tout dans quatre livres 
&  demie d eau diftillée de Saule jufq u ’à- confomption 
du  tiers de l’humidité ; on coulera la déco&ion , on y 
m êlera une livre  &  demie de Sucre b la n c , on clarifiera 
le  m élange avec un blanc d’œ u f ,  &  on le fera cuire 
en S yro p .

Il eft propre pour arrêter les cours de ventre , le 
crachement de fang &  les autres hém orragies. La dofe 
eft depuis dem i-once jufqu’ à deux onces. O n  s’en fert 
auffi dans les gargarifm es.

S y r o p  de fleu rs  de S o u fre . Prenez quatre onces de 
fleurs de S o u fre , une pinte de bonne E au -de-vie, une 
liv r e  de Sucre ; m ettez, les-fleurs de Sou fre  dans une 
terrine de terre verniffée ; m ettez la terrine fu ru n  four­
neau avec un feu d ou x ; remuez la matiere avec une 
c u illier  d’argen t p ou r réchauffer égalem ent ; lorfque 
v o u s  verrez que le Soufre com m encera à roulfir ,  &  à 
v o u lo ir  s’a tta ch er, verfez-y-peu-à-peu l ’Eau-de-vie en 
rem uant pour bien délayer la matiere , &  l’empêcher 
de fe form er en pierre ; faites b ouillir le tou t pendant 
un bon q u art-d ’heure ,  pour bien tirer la teinture du 
S ou fre  ; paffez le tou t à travers un lin ge bien ferré, 
rem uez la liqueur fur le  f e u ,  a jo u tez-y  le lu cre , & 
faites cuire en confiftance de S yrop  un peu ép ais ,  que 
v o u s  garderez dans une bouteille bien bouchée.

Il eft m erveilleux pour la p o itr in e , pour la difficulté 
de refpirer , &  les vents de l ’eftom ac. O n  en prend le 
m atin une cuillerée à jeun ,  ne prenant rien que deux 
heures après. L e  fo ir on en prend autant deux heure» 
après le fo u p er, &  on continue ainfi fo ir &  matin juf­
q u ’à guérifon. O n a guéri par ce m oyen des malades 
défefpérés.

S y r o p  de fleu rs de T u jfila g e  fim p le.O n  mettra dans 
un pot de terre verniffé dix-huit onces de fleurs de Pas- 
d ’A fne récentes,  cueillies dans leur vigu eu r ,  &  mon­
dées de leurs q ueues; on verfera deflus fix livres douze 
onces d’eau de fontaine toute bouillante ; on couvrira 
le  p o t ,  on laîflèra le  to u t en m acération pendant douze
heures ;  on  fera  b ouillir enfuite légèrem ent l ’ infuuon, 
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«n la r-mi’ era avec expreffion &  on la verfera toute 
chaude' fur une pareille quantité de nouvelle.s fleurs ; on  
Jaiil’era disrérer la matière com m e d e v a n t, on la fera 
b S r ,  f n  la co u lera , &  on  l'exprim era 
trois livres de bon Sucre blanc dans; la c o l a t u r e o n  
clarifiera le m élange avec un blanc d <̂ f  ’  ^  ' ayan^

. palfé par un b la n ch e t,  ou par une chauffe de d r a p ,  on

‘ïSSSÎEi—. ‘w’t ’pila poitrine , afthme. O n en prend a la cuiller ,  &  1 on

“ o l  pot™!“ Ï Ï é f c e  1, S,,op d. a m  
la  C onferve des mêmes f l e u r s , qu’on auroit m ife trem ­
per dans de l’eau , en y  ajoutant du Sucre. /

L e S yrop  de fleurs de Pied- d e-C h a t fe préparé com ­

me celui de fleurs de T u fïilage .
S y r o p  de fleurs d ’ (S,illets fim p les. O n prendra des 

Œillets bien rou ges &  bien odorants ,  nouvellem ent 
cu e illis , on les m ondera de leur partie lierbeufe 
b la n ch e , retenant feulement la partie purpurine ; on  
en mettra deux livres dans un p ot ne faia n ce ou de ter­
re verniffé , Sc l’on verfera deffus fix  livres d eau tou te 
bouillante : on cou vrira  le p o t ,  &  on laiffera la m a - 
tiere en digéftion d ix  ou douze h e u r e s , enfuite on  
fera bouillir l’ infufion lé g èrem en t,  &  on la coulera 
avec expreffion ; on y  m ettra trem per autant de nou­
velles fleurs d’Œ illets com m e d e v a n t ,  &  on tera le  
refte auffi comme d e v a n t,  on aura par ce m oyen une 
forte teinture d’Œ illets : on y  m êlera quatre livres  de 
bon Sucre , on clarifiera le m élange avec blanc d c e u t; 
&  aorès l’avoir paffé par un b la n ch e t,  on le  fera 
cuire doucem ent en confiftance de S y r o p , q ui lera to rt 

agréable au g o û t . - ,
Il eft bon pour fortifier l ’e fto m a c, p ou r ré jo u ir  le 

cœ ur &  le cerv ea u ,  pour réfifter au venin , pour c.iaf- 
fer par tranfpiration les m auvaifes hum eurs. O n  le 
donne pour la p e fte , pour la p etite-véro le ,  pour les 
fièvres m align es, pour l’ épilepfie. L a  dofe eft depuis 
dem i-once jufqu’à une once.

Si on faifoit bouillir dans le  S yrop  c la r if ié ,  fur la 
fin de la d é c o d io n ,  deux o u  trois dragm es de G iro lles  
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Goncaiïes &  enveloppés dans un nouée d e  îinj?e 
c la ir  , le S yro p  feroit plus o d o ra n t, &  auffi plus cé- 
piialique. r

,  S 1YR0(P de F r o ifes  (impie. P o u r tirer aifémenr le fuc 
des Fraifes il ne lauc pas attendre q u ’elles foient trop 
m u re s , car alors elles font v ifqueufes, mais il faut les 
prendre dans le com m encem ent de leur m aturité ; on 
les écrafera dans un m ortier de m arb re, on les laifiera 
trois ou quatre heures en digeftion à f r o id , afin que 
le u r vifcofite  fe raréfie , puis on les exprim era : on 
fe ra  dépurer le  fuc dans une bouteille au f o le i l , &  
o n 'le  filtrera ; on mêlera ce fuc dépuré avec un e'°ai 
p oids de Sucre fin dans un plat de te r r e , on le met­
tra fur un feu m édiocre pour en faire confum er l’humi­
d ité  ju fq u ’à confiftance de S y ro p , l'écum ant de temps 
en temp' , à m efure qu’ il cu it.

U réjouit le c œ u r ,  il fortifie  l’eftom ac , il purifie le 
la n g  ,  j! excite l’ urine. La dofe eft depuis demi-once 
jufq u ’à une once &  dem ie.

Nota. L e  S yro p  de F ram b oifes, qui pofféde à peu près les 
m êmes vertus que celui de Fraifes , fe peut préparer de 3a même maniéré que lu i.

S y r o p  de Fum eterre fim p le. O n cueillera de la Fu- 
m eterre dans fa vigueu r , on la pilera dans un mor­
tier  , &  on l’exprim era à la preiïè pour en tirer le fuc ; 
on clarifiera ce fuc en le  faifant b ouillir un bouillon 
&  le paflant par un M anchet; on mêlera enfecnb!e par­
ties égales de ce fuc dépuré &  de Sucre blanc ; on fera 
bouillir le  m élange à petit feu dans un plat de terre 
ju fq u ’à confiftance de S yrop  , l’écum ant de temps en 
tem ps,

I l eft propre pour la g a le ,  pour les d a rtre s, pour 
e x c ite r  l’urine il purifie le fan g. L a  dofe eft depuis de­
m i-o n ce j'ufqu’à une once &  dem ie.

S y r o p  de G enievre. O n prendra quatre livres de 
baies de G enievre noires ,  cueillies dans leur m aturité, 
on les fera cuire dans un feau d’eau j'ufqu’à ce qu’elles 
tom bent au fond , &  qu’elles fe puiflent écrafèr faci­
lem ent fous les d o ig ts ,  enfuite on les paflèra dans un 
lin ge , q u ’ il ne faudra pas trop ex p rim er; or. metcra la 
colature fur le  feu ,  pour l ’y  faire réduire p ar coflion
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'a trois chopines ,  dans lefquelles on m ettra un q u ar­
teron de Sucre , &  on fera cuire le to u t doucem ent en 
confiftance de g e lé e ; ce qu’on connoitra en e n j t  u n c  
fur une affiette, &  on  la confervera dans des pots de 

faiance ou de verre.

fr o id i.

qu’on délaie dans un dem i-verre  d’eau ,  qu on ava.e la 
matin à je u n ,  ne m angeant que deux ou trois heures 
après. O n en peut prendre une fois ou deux chaque

S y r o p  de grande Confonde fim p le.  O n  peut pré­
parer ce Syrop en faifant une forte déco dion  de raci­
nes de grande Confoude , y  m êlant un poids égal de 
Sucre ,  &  faifant clarifier &  cuire le m élangé en con-

filtance de Syrop . r  a .
I l  eft bon pour arrêter le crachem ent de lang , &_ 

les autres hém orragies ; il fortifie les poum ons &  
la p o itrin e ,  i l  modéré les cours de ven tre. La dote e lt 
depuis dem i-once jufqu’à une once &  demie.

S t r o p  de Grenades aigres. O n  le fera com m e le 
prem ier S yrop de B erberis , décrit ci-devant à la

^ II réjouit le c œ u r ,  arrête le vom iflem ent , le  flux 
de ventre &  les hém orragies ; il défaltere en ra fra î-  
ehiflant. L a  dofe elt depuis dem i-once jufqu’à une 
once &  dem ie. O n peut en préparer un S yrop  fans 
feu , comme le fécond S yro p  de B erberis  , c i-d eva n t 
d é c r it ,  page <36. _

S y r o p  de G rofeill.es rouges. O n éc raf er a d e s G r o -  
feilles rou ges dans un m ortier ,  on en tirera le fuc 
par expreffion , don t on emplira des bouteilles ju s­
qu’au cou , on mettra deffus de l’ huile d’ Am nndes 
douces à la hauteur de deux travers de d o ig t ; on bou­
chera les b o u teille s ,  &  on b iffera  dépurer ce fuc quin­
ze ou v in g t jours , ou jufqu'à ce que les fèces fe 
foient précipitées au fo n d , &  qu’ il fo it bien c la ir ;  
on le filtrera alors par le papier g r is  , le verfant dou­
cem ent par inclination ; on le  p efera, &  on  le m elera ,
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av ec  le  double de Ton poids de Sucre b la n c ,  dans tm 
p la t de terre verm flë : on placera ce plat fur un petit 
feu  pour faire fondre le S u c re , &  alors le  S yrop fera 
fa it  ; on l ’écum era, on le coulera , &  on le gardera.

Il eft a ftr in g e n t,  ra fra îch iflâ n t, il réjouit le cœur, 
t a  dofe eft depuis dem i-once jufq u ’à une once &  
dem ie.

S y r o p  de Houblon fim p le.  O n  le prépare avec 
parties égales de fuc de H oublon dépuré &  de Sucre 
q u ’ on fait b ouillir enfemble jufqu’à une confiftance 
raifonnable de S yrop .

I l purifie le fang , il appaife les efFervefcences, il 
ex cite  l ’urine. l a  dofe eft depuis dem i-once jufqu’à 
une once &  demie.

S y r o p  de Jaunes d ’ ccufs. O n fera durcir douze 
œ ufs f r a is ,  on en tirera les jaunes , qu’on pilera dans 
Bn m ortier de m arb re, avec quatre onces d’Eau rofe, 
ju fq u ’à ce qu’ ils  foient en pâte ; on fera fondre une 
liv re  de bonne Caftonade , étant fondue ou ajoutera 
p etit  à petit de ce S yrop  avec les jaunes d’œ u fs, en 
rem uant jufqu’à ce  que tout le Sucre fondu y  foit en­
tré  &  in c o r p o ré ,  puis on jettera le tout dans une 
baffine ; on Py fera prendre un b o u illo n , &  on cou­
lera le tout enfemble c la ir ,  &  on fera cuire la  cola- 
îu re  en confiftance de Syrop .

Il eft bon pour les pulm oniques. L a  dofe eft d’une 
cuillerée le  foir , deux heures après le  fouper.

S y r o p  de Joubarbe Jimp/e. O n pilera de la grande 
Joubarbe dans un m ortier ,  on la laillera quelques heu­
res  en digeftion à fro id  ; on l ’exprim era ,  on dépurera 
Je fuc , le faifant b ouillir légèrem en t,  &  le palfanc 
plufieurs fois par un blanchet : on en m êlera trois 
parties avec deux parties de Sucre b la n c , &  par un feu 
snédiocre on les fera cuire en Syrop .

Il tempere les ardeurs de V én u s , il calme le trop 
gra n d  m ouvem ent des h um eu rs, il éteint la fo if  : on 
en donne dans les fievres ard entes, dans les fécherelfes 
de b o u c h e , &  dans les hum eurs. L a  dofe eft depuis 
dem i-once jufqu’à une once.

P oiir faire un S yrop de Joubarbe com p ofé, on dif- 
fo iu  une dragm e de Sel A m m o n ia c  pulvérifé fubtile»
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m ent dans une livre  du S yrop  de Joubarbe (im pie. O n  
l ’efiime pour calm er l’ardeur de la lie v r e , pour dé- 
falte'rer, pour les inflammations de la g o rg e . L a  dofe 
eft la même que celle du S yro p  fim p le , c ’e ft-à-d ire  
depuis dem i-once jufqu’à-une once.

S y r o p  de Jujubes fim p le. O n  le fait avec une forte 
décoélion de Jujubes &  de Sucre blanc en parties 
égales.

I l eft propre pour épaiffir les férofités , ou les autres 
humeurs trop fubtiles &  tro p  âcres qui tom bent fur 
les poumons ; il provoque le crachat ; il fait m ûrir la 
toux : on le donne dans les p leuréfies, dans l ’a fth m e, 
&  autres fluxions de poitrine. L a  dofe eft depuis de­
m i-once jufqu’à une once &  demie.

L e Syrop de D attes fe peut auffi préparer de la mê­
me maniéré.

S y r o p  de L ierre  de terre. Com m e le L ierre  te r-  
reftre eft un peu lu ccu le n t,  on au roit de la peine à en 
tirer le fuc fans y ajourer quelque liqu eur. A p rès  avoir 
pilé ex aâ em en t, au m ois d’A v r il ou de Juin ,  n e u f  o u  
d ix  poignées de L ierre  terreftre dans un m ortier de 
marbre ,  on les hum eâera avec n e u f ou dix  onces d’eau 
d iltillée , ou de forte décoftion de la même p la n te , 
ou à fon défaut d’eau com m une chaude ; on co u vrira  
le  m o rtie r , &  on laifTera la matiere en d ige lü o n  d ix  
ou douze h eu res,  puis on l ’exprim era ; on dépurera 
le  fuc exprim é en le faifant b ouillir un bouillon ,  &  
le  paflint deux ou trois fo is  par un blanchet : on pe- 
feça ce fuc d ép u ré , on le mêlera avec un poids e'ga! 
de Sucre b la n c ,  &  par un petit feu on fera cuire le 
mélange en Syrop .

Il eft propre pour les maladies du poum on &  de la 
p o itrin e , quand elles procèdent d’ une p ituite cra(Te 
q ui tombe delTus ,  car il de'terge &  confolide. I l eft: 
bon pour l’afthm e, pour lever les obftru&ions de la ra­
te , du foie &  du méfentere ; c ’eft auffi un fudorifi- 
que. La dofe eft depuis dem i-once jufq u ’à deux onces.

C eux qui ne fe contenteront pas de l’hum e&ation 
des h erb es ,  pourront em ployer dans la com pofition 
de ce S yrop deux parties de fuc de l ’herbe fur une par­
tie de Sucre»
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L e  S yro p  de M élifïè  fe  fait de la même maniéré q u t 

fcelui de L ierre  de terre.
S y r o p  de lon gu e-vie , ou de Calabre. O n  pilera dans 

un m ortier de m arbre a v ec  un p ilon 'd e bois une bonne 
quantité de M ercuriale nettoyée de roure ordure ; on 
pilera aufli féparément de la B u glofe  &  de la Bour­
r a c h e , &  on en tirera les jus fous la preflè aufli féparé­
m ent ; on prendra huit livres de ju s  de M ercuriale à 
bon p o id s , deux livres de celui de B u g lo fe , &  autant 
de celui de B o u rrach e/au ffi à bon p o id s , on les fera 
b ouillir enfem ble, &  on les écum era jufqu’à ce qu’il 
ne  refte plus que le cla ir ; il faut m ettre le poids fort 
de ces ju s , parce que l’écum e les diminue : les jus étant 
é cu m é s , on les paflêra par un l in g e ,  &  on les mettra 
dans une baflïne nette avec douze livres de M iel de 
N a rb o n n e , ou de M iel b la n c, aufli écu m é; on aura 
m is v in gt-q u atre  heures auparavant in fufer fu r les 
cendres chaudes quatre onces de racines de grande 
G entiane , &  d em i-livre de racine de Flam be de jar­
din , coupée par tranches bien m inces ,  dans trois cho- 
pines du m eilleur vin  b la n c , qu’on aura fouvenc remué 
pendant les v in g t-q u atre  heures d’ infufion ; on les 
palfera dans un lin ge , fans expreffion ,  &  on mettra la 
colature dans la baffine avec le ju s  d ’herbes &  le 
miel écum é ,  pour les faire cuire enfemble fur le feu 
jufq u ’à confiftance de Syrop .31 entretient en fanté ceux qui en u fe n t , ne fouf- 
fran t aucune corruption dans le  co rp s , laquelle il fait 
cvacuer par le bas. 11 eft très: bon contre les maladies 
de la n g u e u r, contre la goutte ; il dilîipe les chaleurs 
d ’entra illes, il rétablit le poumon m alade, dont il efl 
fo r t  ami ; il eft bon pour les douleurs d ’e ftom ac,  la 
feiatique , le vertige  , les m igraines , pour les oppref- 
fio n s , engagem ent, ou autre mal de p o itr in e , d’efto­
m a c , rhumes où on tou ffe, &  maux de la rate , qu’il 
p u rge. La dofe eft d’une cuillerée tous les matins à 
jeun. II le faut com pofer an mois d’ À v r il ou de M ai, 
ou au mois de S ep tem b re,  quand les herbes ont 
p lus de v e r tu s , mais le printem ps vaut m ieux que l’Au- 
tom ne.

S y r o p  de M ercuria le fim p le.  O n le  p ré p a re  comme
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Je S yrop de Fum eterre décrit ci-d e va n c, pa^e 54 6 .
Il lâche le v e n tr e , il purifie le fang. La dofe eft 

depuis une once jufqu’ à tro is. O n  le fa it  cuire à très- 
petit feu , afin qu’ il fc falTe moins de diiïïpation du fel 
efïentiel. r

S y r o p  de M ûres fim p les. O n  écrafera des M û res 
de jardin dans un m ortier de m a rb re , on les iaiirera 
digérer fept ou huit heures à fro id  , puis on exprim era 
le lue au travers d’un linge ; on m êlera ce fuc avec 
un égal poids de Sucre fin , &  l ’on fera cn ire ce mê- 

P '' C'eft 06 qU'° n aPPei,e D iam orum  cum 

I l eft bon pour les maux de la bouche &  de la g o r­
g e ; on en mêle dans les g a rg a rifm e s, on en prend 
au/fi une cuillerée pour le rhum e.
■ O n peut préparer de la même maniéré le S yrop  de 

M ures fauvages , qui croifient fur les ro n ces , appellées 
vulgairem ent M û res de Renard.

Il eft bon pour les maux de g o r g e ,  &  pour arrêter 
ia dysenterie. Si on laifîè dépurer le fuc au foleil &  
q u o n  le paflè enfuite par un blanchet , le S yro p ’ en 
iera plus beau , &  moins épais.

S y r o p  *  Nénuphar fim p le. O n prendra des fleurs 
ae Nénuphar blanches nouvellem ent c u e illie s , on en 
«parera les feuilles du milieu les plus blanches &  les 
p lus,nettes, dont on m ettra deux livres dans un pot

demiprrH’ V e r kfre-;i . 0n VerfePa de,ruS quatre pintes &  
demie d eau b ou illan te,  on couvrira le p o t ,  on laif-

fuite n n T T  ^1 Pendanc *4  l '« 'r e s ,  e n -
avec V  b0UlIhr ' R e n i e n t  ; on la coulera 
Z  r lprf  ?$  ’  ° \ mecrra dans la liqueur coulée 
toute chaude autant de nouvelles fleurs de Nénuphar

S o u i l l i r T V  r ”  ,a!irbra "  mace' ration i on fera 
v  m i mfufion ,  on la coulera avec expreffion ; on  
V mêlera quatre livres de Sucre : on clarifiera le m ê-

Syrop.aVeC Un d’œ uf » &  on ,e fera cuire en

J l ' Z r  ,a  Ch? '? " r, d e s  e n t a i l l e s ,  &  e n  in c ra f fà n r  
c a l m r T  i™ 17 p ro v o q u e  le  f o m m e i l ,  il
véïre n n i3 eUrS de, W n t ’s - >' "> o d ere  le s  c o u r s  d é  v e n tre  q u i v ie n n e n t  d e s  fe ls  â c re s  &  b i l i e u x ,  i l  a r r ê t e
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les hém orragies. L a  dofe eft depuis dem i-once juf- 
q u ’à Mne once &  demie.

S y r o p  de N erprun. O n prendra beaucoup de baies 
m ûres de N erprun ,  on les écrafera dans un mortier 
de marbre , on les laifferà quelques heures en digef­
tion , puis on les exprim era ; on fera dépurer le fuc 
en le laiflant repofer d ix  ou douze h eu res ,  en un lieu 
ch au d , &  le féparant de fes feces par inclination; on 
en m êlera fix livres avec quatre livres de S u cre , & 
d em i-livre de M ie l écum é ; on fera cuire le mélange 
à  petit feu jufq u ’à confiftance de S yrop  ; on y  ajoutera 
fu r  la fin de la cuite dem i-once de C annelle &  deux 
dragm es &  demie de M aftic  concalTées &  enveloppées 
dans un nouet de l in g e , qu’on laiflèra toujours trem­
per dans le S yro p .

Il eft fo rt p u r g a t if ,  il évacue principalem ent les 
férofités. O n  en donne aux gou tteu x  ,  aux hydropi­
ques ,  pour le ténefm e,  à ceux qui ont des obftruc- 
tions. L a  dofe eft depuis deux dragm es jufqu’à t;ne 
once &  demie. Il faut m anger aulti-rôc qu’on l’a pris, 
p ou r em pêcher qu’ il ne caufe des tranchées.

S y r o p  de N o ix  de M éfu é. O n pilera bien dans un 
m ortier des N o ix  v e r te s , on les laiflèra un jou r en di-

Î;eftion ,  puis on les m ettra à la preflè ; on fera bouil- 
ir légèrem ent le fu c  fu r le feu , afin que la partie 

crafîè s’en fépare ; on la pafl'era enfuite par un blanchet; 
on en m êlera quatre livrés avec deux livres de Miel 
é c u m é , &  on fera cuire le m élange en S yro p .

II eft propre pour les fluxions qui tom bent du cer­
veau fur la p o itr in e , pour l ’e fq u in a n c iî,  pour exciter 
la fueur &  le  crachat. L a  dofe eft depuis demi-once 
ju fq u ’à une once &  demie.

II ne diffère du R ob  de N o ix  qu’en confiftance.
S y r o p  de P avot blanc fim p le  , d i t  Diacodium . On 

incifera  en petits m orceaux deux livres d e têtes de Pa- 
v o ts  blancs nouvellem ent cueillis dans leur maturité, 
&  une livre de têtes de noirs ; on les  m ettra dans un 
p o t de terre v e rn iffé , on verfera deffus quatre pintes 

d ’eau de fontaine b o u illa n te, on cou vrira  le p o t ,  & 
on laiflèra infufer la matiere v in g t-q u atre  heures; on 

Ja fera b ouillir enfuite doucem ent jufqu’à diminution :
a



de la moitié de l ’hum idité ; on coulera fa déco& ion 
avec forte expreffion ; on y  m êlera tro is  livres  de fu­
cre ,  on clarifiera le m élange avec un blanc d ’œ u f ,  &  
par un feu modéré on le fera cuire en S yrop .

Il eft fom nifere ,  propre pour adoucir les âcretés de 
la gorge &  de latrachée-artere ,  il appaife les douleurs, 
il arrête les flu x io n s, la toux ,  le  crachem ent de fang 
la dyfenterie. O n le donne dans toutes I es occafions 
où il eft befoin d ’afToupir -& d ’arrêter le mouvemenc 
des humeurs. La dofe eft depuis dem i-once jufq u ’à d ix  
dragm es. Si on n’a point de P a v o t noir ,  on peut com - 
pofer toute la dofe du blanc.

Plufieurs fo n t fe'cherà demi les têtes de P a v o t avan t Nota, 
que de les em ployer pour le fyrop  ,  afin qu’ il fe co n - 
ferve mieux ; car l’hum idité vifqueufe q ui le  rencontre 
dans ces têtes vertes fait ferm enter le S yro p . U n e  feu­
le infufion fuffit- ; mais fi dans le  befoin on com pofe le  
S yrop avec des têtes de P a v o t feches ,  il en faut faire 
deux ou trois bonnes infufions. II eft alfez inutile d’em­
p lo yer la graine dans l’ infufion ,  parce qu’elle a très- 
peu de vertu narcotique.

S y r o p  de Plantain. Prenez racines récentes de 
Plantain quatre onces ,  femence de Plantain une once ; 
on les concafTera, on les fera b ouillir doucem ent dans 
une livre &  demie d’eau de Plantain diftillée ju fq u ’à 
dim inution d’environ le tiers de l’hum idité : on coulera 
la décoüion avec exprelfion ; on y mêlera une livre  &  
demie de fuc de Plantain tiré récem m ent par expreflion,
&  trente onces de Sucre blanc ; on clarifiera le mé­
lange avec un blanc d 'œ u f ,  &  on le fera cuire en 
Syrop.

Il eft propre pour arrêter les cours de ventre , les 
hém orragies,  les gonorrhées. L a  dofe eft depuis de-* 
m i-once jufqu’à deux onces.

C ette com pofition de S yrop  renferm e les qualités de 
toutes les parties du Plantain ; &  c ’eft aflurém ent la 
meilleure qu’ on puiftè donner.

La méthode ordinaire de faire le S yro p  de Plantain , 
eft de faire bouillir enfemble parties égales de fuc de 
Plantain dépuré , &  de Sucre blanc ,  jufqu’à c o n fif. 
tance raifonnable,

A  a a
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D e cette maniéré on peut préparer les S yro p s d'Ar- 

rê te -b œ u f,  de Pulm onaire &  de Renoue'e.
-S yro p  de Pom m es fim ple. O n rapera des Pommes 

de reinette ,  on les laiflèra dix  ou douze heures en di­
geftion  à fro id  ,  puis on les exprim era ; on mettra le 
lu e dans des bouteilles de v e r r e , on l'expofera au foleil 
ju fq u ’à ce qu’il fo it cla ir &  dépuré; ou s’ il ne fait point 
de foleil , on em plira dss bouteilles dudit fuc julqu’au 
c o l ,  p u is  on y 'v e r fe r a  de l ’huile d ’ Am andes dou­
ces à la hauteur d’un d o ig t ; 011 les bouchera ,  &  on 
les laiflèra en repos jufqu’à ce que le fuc fo it dépure'; 
on le filtrera alors par un papier g ris  ,  on le pefera, 
&  on m êlera avec un égal poids de Sucre fin dans 
un plat de terre vernilfé , &  par un petit feu l’on fera 
cuire le m élange ,  en l ’écu m a n t, Jufqu’ à confiftance 
de Syrop.

- I l eft c o r d ia l,  p eéto ra l, lien tériq u e, propre contre 
la mélan'colie. L a  dofe eft depuis dem i-once jufqu’à 
line once &  demie.

S y r o p  de Pom m es fim p le préparé fa n s bouillir. On 
fe contente quelq uefo is,  pour faire le S yrop  de Pom­
m es , de m ettre fondre fur un feu modéré deux parties 
de S ucre fin en poudre dans une partie de fuc de Pom­
m es bien dépuré , fans les faire bouillir.

S y r o p  de Pommes fim ple préparé fa n s fe u .  Mettez 
dans un grand plat de faïance ou de terre vernidë un 
tam is de crin  d é c o u v e rt, arrangez dedans ,  lit  fur lit, 
des Pom m es de reinette coupées en tranches minces, 
tk  bien faupoudre'es de Sucre fin , cou vrez le tout d’un 
lin g e  délie', m ettez-le à la cave , o u  en autre lieu hu­
m id e , &  l’y  laifîèz trois ou quatre jours , après lefquels 
v o u s  trouverez dans le plat du S yrop  qui aura découlé 
p ar défaillance ,  parce que l’hum idité des Pommes & 
celle du lieu auront liquéfié le Sucre.

C e  S yro p  eft fo rt agréable au goû t : il doit être 
m eilleur que les a u tre s , parce qu’ il n’a .reçu aucune 
im prefïîon du feu ; mais il ne fe garde pas tant ; auffi 
ce  qu’ il y  a de com m od e,  eft q u ’on le peut préparer 
en tou t temps fort facilem ent.

S y r o p  de Pourpier fim ple. O n peut préparer ce Sy­
rop  en mêlant parties e'gijes de fuc dé P ourpier dépure



&  de S u cre , &  faifanc cuire le m élange doucem ent 
jufqu’n confiftance requife.

I! eft propre'pour défaltérer , &  pour calm er le trop 
grand m ouvem ent des humeurs dans la f ie v r e , pour 
les duretés du fo ie ,  pour tuer les vers. O n en ufe à la 
cuiller.

S y r o p  de Quinquina. O n prendra de bon Q u in -

3uina qu’on pulvérifera groffiérem ent ; on en m ettra 
em i-livre dans un pot de terre vernifTé, on verfera def- 
fus deux pintes de vin  blanc , qui tire mieux la vertu 

du Q uinquina que les autres dillolvants ; on co u vrira  
le p o t , &  on le placera en digeftion au B a in -M a rie ,  ou 
autre lieu ch au d , pendant trois jou rs  , agitant de temps 
en temps la matiere ; on fera enfuite bouillir doucem ent 
l ’ infufion dans le même pot jufqu’ à,dim inution  du 
quart de l’humidité : on la coulera avec expreffion , on 
y  mêlera trois livres de Sucre blanc ; on clarifiera le  
m élange avec 1111 blanc d’œ u f, &  on le fera cuire en 
confiftance de S yrop  dans un vaifleau de terre plutôt 
que dans une badine , pour éviter l ’im preffion <3u cu i­
vre  qu’ il poürroit prendre.

C ’eft un féb rifuge , il arrête toutes les fievres inter­
m ittentes. L a  dofe eft depuis dem i-once jufqu’à deux 
onces. O n peut le délayer dans un verre d’eau de pe­
tite Centaurée ,  quand on le v eu t faire prendre au 
malade.

On ne doit s’en ferv ir  qu’ après av oir bien purgé N otai 
le  m alade,  &  fait les faignées néceffaires ,  parce qu’il 
fixe les humeurs. II en faut donner trois ou quatre fois 
par jo u r , &  en continuer l’ufage au moins quinze 
jours.

A u t r e . Faites bouillir deux onces de Q uinquina 
pulvérifé dans trois dem i-feptiers d’eau jufqu’à la con- 
fomption de l’eau ,  que vous coulerez en exprim ant un 
peu ; faites rebouillir le m arc dans trois autres dem i- 
leptiers d’eau ,  comme devant ,  jufqu’ à ronfom ption 
de la m o itié , coulez com m e la prem iere fois ; faites 
encore rebouillir ce marc une troifiem e fois ; avec trois 
autres dem i-feptiers d’eau &  un grand verre de bon 
v in  ,  &  coulez com m e les deux premieres fois ; m et­
tez vos tro is  colatures dans un même vaiflèau ,  &  y
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ajoutez une liv re  de Sucre com m un ,  faites bouillir le 
tour enfemble jufqu’à dim inution du t ie r s ,  &  vous 
aurez une efpece de S yro p  à demi fait feulem ent, parce 
q u ’on ne le  fait pas pour être gardé long-tem ps.

O n en fera prendre dans les fievres intermitten­
tes deux cuillerées trois ou quatre fois par jour loin 
du re p a s ,  ayant fait auparavant feigner &  purger le 
m alade. °

S y r o p  de R aves fim ple. O n peut préparer ce Sv- 
rop  avec le fuc des R a ves &  le Sucre b la n c , parties 
égales. r
■■ 11 a beaucoup de vertu pour la gravelle. L a  dofe eft 

depuis dem i-once jufqu’à deux onces.
S y r o p  de R é g lijfe  compofé. Prenez racines de Ré- 

g liffe  deux d ra g m e s; de T u flila ge  &  d ’A u n é e , de 
chaque une once &  demie ; d ’ ir is  de F lorence une 
once ; de feuilles de Pulm onaire , de M arrube blanc 
de Scabieufe , d’ H yfope &  de V éronique , de chaque’ 
une poignée ; D a tte s , Jujubes ,  F ig u e s , de chaque dix 
en nom bre ; femence d’O rtie  d em i-o n ce  : on coupera 
&  on caflera la racine , on les fera bouillir dans qua­
tre  livres &  demie d ’eau com m une environ demi- 
lieure ; on y  ajoutera les fru its  co u v e rts ,  la femence 
d ’O rtie  p ilé e , des herbes incifées : on continuera de 
fa ire  bouillir la décodion  jufqu’à dim inution de la moi­
tié  de l’hum idité , on la coulera avec expreffion ,  on y 
m êlera deux livres &  un quarteron de Sucre b lanc, on 
clarifiera le  m élange avec un blanc d’œ u f ;  &  après 
l ’avoir paffé par un b la n ch e t, on le fera cuire en Sy­
r o p ;  iorfqu’ i! fera prefque re fro id i,  on y  mêlera exac­
tem ent une dragm e d’elïénce d ’A n is .

C e  S yrop  eft vulnéraire ; il eft propre pour I’aftbme, 
p ou r nettoyer les ulcérés du poumon , pour exciter le 
c r a c h a t ,  pour fortifier le cerveau , la poitrine &  l’ef­
tom ac. L a  dofe eft depuis dem i-once jufqu’à une once 
&  demie.

 ̂S y r o p  de R o fe s  p â le s  fa n s fe u .  P r e n e z  d e s  R o f e s  

p a l e s  ,  q u i  f o n t  l e s  c o m m u n e s  d e s  j a r d i n s ,  c u e i l l i e s  

a v a n t  l e  l e v e r  d u  f o l e i l ,  f a i t e s - e n  u n  l i t  d e  f e u i l l e s ,  

é p a i s  d e  q u a t r e  d o i g t s ,  d a n s  u n  v a i f l è a u  d e  v e r r e ,  p u is  

m e t t e z - y  u n  l i t  d e  S u c r e  e n  p o u d r e  ,  f c l o n  l a  q u a n t i t é
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des Rofes ; te jou r fuivant rem ettez deflus un autre lie 
de S u cre, &  continuez ainfi de jour en jou r jufqu’ à ce 
que le pot foit rem pli ; &  quand le S ucre aura entière­
m ent confom m é les R ofes , le fyrop  fera fait ; étant 
achevé il faut tirer tou t le  clair , &  le con fèrver dans 
une bouteille de verre bien bouchée.

Il eft p urgatif. La dofe fera de deux cuillerées le  ma­
tin , prife feule ou dans un bouillon . C ette  purgation  
eft fans douleur , &  foulage extrêm em ent.

O11 fe fervira du m arc pour en faire un excellent Ratafiat 
RolTolis ou R atafiat, en m ettant dedans de bonne Eau- j!e R ?~ 
de-vie ; &  pour lu i donner un g o û t de M u f c ,  &  le}®® pâ”  
rendre parfait , m ettez -  y  un grain  de M u f c ,  &  un 
grain d’A m bre gris .

•S yrop  de R ofes pâles fo lu t i f .  O n prendra des R o ­
fes pâles fimples ,  nouvellem ent épanouies ,  cueillies 
le matin avant le lever du foleil , on les m ondera de 
leurs pécules &  de leurs calices ,  on les pilera dans un 
m ortier de marbre ,  &  les ayant laiffées quelques heu­
res en digeftion ,  on les exprim era pour en tirer le 
fu c , qu’on laiffera raflèoir ou dépurer au foleil ,  o u  
dans un autre lieu chaud ; on le verfera par inclina­
tion ; &  l’ayant pafte par un b la n ch e t,  on le  m êlera 
avec un poids égal de Sucre fin : on en fera évaporer 
l'hum idité par un petit feu jufq u ’à confiftance de 
Syrop.

La méthode de tirer le fuc de R ofes pour faire le 
S yrop ci-de!Tus, eft plus cou rte &  meilleure que celle 
des infufions, parce qu’on ne fait point dilfiper les par­
ties volatiles de la R o fe  dans lefquelles confifte fa qua­
lité. O n peut garder le fuc des Rofes dans des bouteil­
les , mettant un peu d’huile d’A m andes douces deflus ,
&  préparer le S yrop  quand on voudra.

II purge les férofités &  les autres hum eurs douce­
m en t, en fortifiant l’eftom ac. La dofe eft depuis dem i- 
once jufqu’à deux onces.

Le S yrop de Rofes mufeates &  celui des fleurs d’ A -  
cacia fe peuvent faire de la même maniéré.

L e  premier eft plus p u rga tif que celui de R ofes pâ­
les , principalem ent quand on le fait aux P a ys  c h a u d s, 
où les Rofes mufeates ont beaucoup plus de force  qu’ail­
leurs. A  a a 3



t e  S yrop  d”A c a c ia  purge fo rt doucem ent : il purifie 
le  fang. La dofe efl de deux onces.

O n  peut auffi faire un Syrop  de Rofes pâles fans feu 
de la  même maniéré que celui de fleurs de Pêcher fans 
feu  , décrit c i-d e v a n t,  page 543.

S y r o p  d ’ Eryfim um  fim p le. O n  p e u t  p r é p a r e r  ce  Sy­
ro p  a v e c  u n e  f o r t e  dé c oé l io n  ,  o u  avec  le f u c  d e  cette 
plante &  le S u c r e  b l a n c ,  p a r t i e s  éga le s.

Il e fl bon dans l’afthme pour tirer le m ucilage des 
poum ons ,  dans l’en ro u em en t, &  dans la toux invété­
rée. La dofe eft depuis dem i-once jufq u ’à deux onces 
m êlé dans de la tifane peflorale.

S y r o p  de Scolopendre , ou Langue de C e r f  fimple, 
O n  peut le fa ire  avec une forte décoction d e 'la  plante 
&  du Sucre , parties égales.

Il a à peu près la même vertu que le Syrop  de Ca< 
pillaires ordinaire.

S y r o p  de Tabac fim ple. O n incifera de la N icotia- 
ne ou T ab a c  m â le , cueillie dans fa vigueu r ;  on la 
p ilera dans un m ortier de marbre exactem en t, on la 
la i (fera en digeftion à fro id  trois ou quatre h eures, puis 
on  l’exprim era pour en avoir le fuc ; on le dépurera eu 
le  faifant bouillir un b o u illo n , &  le paffant plufieurs 
fo is  par un blanchet : on pe'fera le fuc dépuré ,  on y 
m êlera un poids égal de S u c r e ,  &  l’on fera cuire le 
m élange à petit feu ,  l’écum ant de temps en temps, 
ju fq u ’à confiftance de S yrop .

Il eft un peu v o m itif  ; on s’en fert pour Paflhme , 
p ou r pu rger le cerveau &  l’eftom ac , pour lever les 
ob ftru âio n s  de la rate. L a  dofe eft depuis trois drag- 
m es jufq u ’à une once. O n l’applique fur les vieux ul­
cérés , &  il les déterge fans douleur.

S y r o p  de V erju s de grain. I l fe fait comme le Sy­
r o p  de C erifes appellées A ig r io t te s ,  décrit ci-devant , 
p age 539.

I l eft ra fraîchi (Tant, il arrête le vom ifTem ent,  il tem- 
p ere la bile , il excite l’appétit. L a  dofe eft depuis de­
m i-once jufqu’à une once &  demie.

1Vota. O n ne doit jamais fe ferv ir de vaiflèaux d’airain pour 
faire les Syrops a ig r e s ,  de peur qu’ ils n ’en tirent un 
■verd-de-gris.
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S y r o p  de V inaigre fim p le. O n  m e t t r a  d a n s  u n  p la C  

d e  t e i r e  v e r n i f f é  d e u x  p a r t i e s  d e  S u c r e  e n  p o u d r e  ,  &  

u n e  p a r t i e  d e  v i n a : g r e  b l a n c  o u  r o u g e ,  q u i  f e r a  a u f f i  

b o n  , p o u r v u  q u ’ i l  f o i t  b i e n  c l a i r  ;  o r .  p o f e r a  l e  p l a t  

f u r  l e  f e u  ,  &  q u a n d  l e  S u c r e  f e r a  f o n d u  ,  l e  S y r o p  f e r a  

f a i t  : o n  F é c u m e r a  ,  &  o n  l e  c o u l e r a .

I l  e f t  p r o p r e  p o u r  r a f r a î c h i r  d a n s  l e s  f i e v r e s  a r d e n ­

t e s  : i l  d é f a l t e r e  ,  i l  a r r ê t e  l e  c r a c h e m e n t  d e  f a n g ,  &  

le s  a u t r e s  h é m o r r a g i e s  ;  i l  r é f i f t e  a u  v e n i n .  L a  d o f e  e f t  

d e p u i s  d e m i - o n c e  j u f q u ’ à  u n e  o n c e ,

S y r o p  de V io lettes /im pies. O n  m e t t r a  d a n s  u n  p o t  

d e  t e r r e  v e r n i f f é  d e u x  l i v r e s  d e  b e l l e s  V i o l e t t e s  f i m p l e s ,  

n o u v e l l e m e n t  c u e i l l i e s  &  m o n d é e s  ;  o n  v e r f e r a  d e f f u s  

q u a t r e  l i v r e s  d ’ e a u  c h a u d e  ,  o n  c o u v r i r a  l e  p o t  ,  &  o n  

l a i f f e r a  la  m a t i e r e  h u i t  o u  n e u f  h e u r e s  e n  d i g é f t i o n  :  o n  

f e r a  c h a u f f e r  l ’ i n f u f i o n  a u  B a i n - M a r i e ,  o n  l a  c o u l e r a  

a v e c  f o r t e  e x p r e f f i o n  ;  o n  y  m e t t r a  i n f u f e r ,  c o m m e  d e ­

v a n t ,  u n e  p a r e i l l e  q u a n t i t é  d e  V i o l e t t e s  ,  o n  c o u l e r a  &  

o n  e x p r i m e r a  f o r t e m e n t  c e t t e  f é c o n d é  i n f u f i o n  : o n  l a  

l a i f f e r a  r e p o f e r  t r o i s  o u  q u a t r e  h e u r e s ,  o n  l a  v e r f e r a  p a r  

i n c l i n a r i o n  p o u r  la  f é p a r e r  d e  f e s  f e c e s  ;  o n  l a  p a f f e r a  ,

&  o n  l a  m ê l e r a  a v e c  l e  d o u b l e  d e  f o n  p o i d s  d e  S u c r e  ,  

f u b t i l e m e n t  p u l v é r i f e ,  d a n s  u n e b a f f i n e  d ’ d t a in  ,  o u  d a n s  

l e  m ê m e  p o t  d e  t e r r e  ;  o n  p a f f e r a  l e  v a i f f e a u  f u r  u n  b a i n  

d e  v a p e u r ,  c ’ e f t - à - d i r e  , f u r  u n  p o t  à  d e m i - r e m p l i  d ’ e a u  

b o u i l l a n t e  ,  &  l ’ o n  r e m u e r a  le  m é l a n g e  a v e c  u n e  c u i l l e r  

d ' a r g e n t  j u f q u ’ à  c e  q u e  t o u t  le  S u c r e  f o i t  d i f f o u s ,  a l o r s  

o n  l e  c o u l e r a  &  o n  l e  g a r d e r a .

O n  l e  d o n n e  p o u r  r a f r a î c h i r &  h u m e & e r  l a  p o i t r i n e  ,  

p o u r  é p a i f f i r  &  a d o u c i r  l e s  h u m e u r s  â c r e s ,  p o u r  t e m ­

p é r e r  l a  b i l e  ,  p o u r  d é f a l t é r e r  d a n s  l e s  f i e v r e s  a r d e n t e s  ,  

d a n s  le  r h u m e .  L a  d o f e  e f t  d e p u i s  d e m i - o n c e  j u f q u ’ à  

u n e  o n c e .

L e  S y r o p  d e  f l e u r s  d e  Cyanus ,  o u  b l u e t ,  f e  p e u t  

p r é p a r e r  d e  la  m ê m e  m a n i é r é .

L e s  p r e m i e r e s  v i o l e t t e s  q u i  p a r o i f f e n t  f o n t  l e s  m e i l -  Note. 
I e u r e s  ,  p a r c e  q u ’ e l l e s  p e r d e n t  d e  l e u r  b e a u t é  à  m e f u r e  

q u e  la  f a i f o n  a v a n c e  : i l  l e s  f a u t  c u e i l l i r  e n  b e a u  t e m p s ,

&  l e s  m e t t r e  d a n s  u n  l i n g e  m o u i l l é  d ’ e a u  f r a î c h e  ,  a f i n  

d e  l e s  c o n f e r v e r  e n  l e u r  b e a u t é  j u f q u ’ à  c e  q u ’ o n  l e s  a i t  

m o n d é e s ,  &  q u ’ o n  l e s  e m p l o i e .
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Nota.

S y r o p  de V ip eres. O n prendra deux onces de fa .  
cine de S q u in e ,  autant de Santa! rouge , &  f i x  onces de 

SaJTepareilie, on m ettra le tout en petits m orceaux : on 
le  fera in fufer pendant 0.4 heures dans huit pintes d’eau 
de fontaine , dans un vaifleau d e  terre bien b ou ch é: on 
y  ajoutera enfuite huit V iperes préparées felor, l’art 
tro is  onces de racine de grande C o n fo u d e , &  troispoi’- 
gnees de Commués de M illepertuis ; on fera cuire le 
to u t a feu doux &  lent jufqu’à la confom ption de la 
m oitié de I eau ; on le pafTera avec expreffion fous la 
preile ; on ajoutera a la colature quatre livres  de fucre 
ce  vingt-deu x grains d’A m bre g r is , &  on fera un Svrop 
félon I a r t , d e  confiftance m oyenn e, qu’on aromatifera 
a v ec  un peu de C annelle.

L a  maniéré de préparer ce S yro p  a été tirée d’un 
m anufcrit G re c  qui eft dans la B ibliothèque de M . le 
D u c  de S av oie . CJn O fficier attaqué d’un tremblement 
de tete de gou tte ,  de rhumatifme ,  &  autres reftes 
de v e ro le , a été guéri de tous ces  m aux en ayant pris 
deux onces le matin ,  &  un bouillon quelque temps 
après pendant q u in ze,ou rs  ou tro is  fem aines, au Prin -

?■ A J f° m ne- U n  aUtre 0 fficier a Pareillement 
« e  0 u én  par I ufage de ce Syrop d ’un tremblement de 
tête invétéré depuis cinq  a n s ,  &  d’ un rhumarifme 
<]uafi par to u t le c o rp s ; &  ayant con tin u é l ’u fage, 
a  repris fon em bonpoint. U n  autre hom m e qui avoic 
un ulcere dans la veffie depuis lo n g -te m p s  ,  fentant 
d e  grandes douleurs en u r in a n t,  &  jettant du pus, 
après a v o ir  ufé inutilem ent d’une infinité de remedes

üui t̂  jours* ^  de Ce Syr0p conïinué pendant

L e  Syrop  d’OfeiJJe , fe peut faire de la même manié­
r é  que celui d A llélu ia , décrite c i-d e v a n t, page 

S y r o p  d  Y e lle f im p le .  O n  peut faire ce S yrop  avec 
parties égales de fuc d’Y e b le  d ép u ré,  &  de S u cre ,  que
I on fera cuire enfemble.

R  p urge les férofités par les fel/es &  par les urines: 
on  s en fert pour les h yd ro p iq u es,  &  pour les o-0ut- 
teu x . L a  dofe eft depuis dem i-once jufqu'à trois.

S v n o s  ém éiiquefébrifuge de M . D u b é. Prenez deux 
onces de chair de C o in g s  coupés par tranches, une once
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t?e racine de S o u clie t, &  une dragm e de C annelle ; cou­
pez , pilez ,  &  faites b ouillir dans une livre  &  demie 
de vin blanc &  d’eau ; l’expreftion faite vous ferez in­
fufer durant v in gt-q u atre  heures , fur les cendres chau­
des ,  une once de verre d’ A ntim oine fubtilem ent pul­
vérifé , que vous aurez lié dans un nouet de lin g e , &  fur 
icelui un nouet de papier ; ayant ôté le  nouet ,  v o u s  
ajouterez dem i-livre de Sucre pour en faire un S yrop  
félon l’art.

Il purge dou cem ent, &  fans violen ce , parce que les 
deux nouets dans lefquels le verre d ’A ntim oine eft en­
fermé émoufTent fon acrim onie ,  &  ralen tiren t fon ac­
tivité. O n  le donne aux enfants depuis deux dragm es 
jufqu’ à dem i-once , &  aux adultes depuis une once 
jufqu’à une once &  dem ie. Il gu érit par expérience la 
fievre quarte quand il eft donné avec l ’infufion de Séné 
dans une décodion  convenable , cinq  heures avant 
l ’accès ; comme auflî quand il eft donné dans Pinter- 
milTion des fievres tierces &  quotidiennes , longues , 
qui ne cedent point aux remedes ordinaires. II purge 
les enfants des vers qui les rongent ; &  par ce m oyen 
gu érit les douleurs &  les con vu lson s qui en de'pendent, 
ou de quelqu’autre m atiere putride. II a fouvent chaf- 
fé  ce grand v er plat appelle T a n i n ,  qui caufoic l’une 
&  l’autre fym ptôm e.

S y r o p  L a x a tif .  O n  prendra une once de feuilles 
de Séné du L e v a n t,  bien mondées , trois dragm es de 
Cannelle fine un peu concaflëe , on les fera in fufer 
dans une bonne pinte d ’eau de fontaine fur les cendres 
chaudes, l’efpace de trois heures , dans un pot de ter­
re n eu f bien cou vert : on fera prendre quinze ou 
v in gt bouillons au Séné ,  on coulera par une éta­
mine ou linge bien net ;  on m ettra dans la colature 
deux douzaines de bons pruneaux la v é s ,  &  enfuite 
infufés dans du vin  blanc durant l ’efpace de Pinfufion 
du Séné ,  c ’eft-à-dire , pendant trois heures ; on les 
fera cuire ,  ajoutant fur la fin de la cuite defdits 
pruneaux quatre onces de fucre fin , Iaiffant cuire le 
tout jufqu’à ce que le  jus des pruneaux fo it en con fif- 
tance de S y r o p ,  que vou s conferverez pour le  be­
foin.
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La dofe efi de deux cuillerées le m atin à jeun &  
dem i-heure après un bouillon.

S y r o p  m agiftral hydragogue de M . D u b i .  Prenez 
une once de racine de Flam be à fleur v io le tte ,  demi 
once de m oyenne écorce de S u rea u ,  &  une once de 
rendons d’\ e b l e ,  que vous ferez bouillir dans trois 
dem i-feptiers d’eau jufqu’à ce que la déco dion  revien­
ne a une chopine ,  &  après l ’a v o ir  paffée vous ferez 
b ouillir &  écum er une livre de M i e l , ajoutant fur 
la fin deux onces de fuc de racines de Flam be , &  deux 
dragm es de Cannelle ou de racines de Souchet en 
poudre , pour faire un S yro p  m agiftra l, qui fera ré- 
le rvé  pour l’ufage.

'Il purge les féro fités , &  gu érit les hydropifies. la  
doie eft de trois onces à chaque prife deux ou trois fois 
la iemaine , avec un verre de vin  blanc , ou une décoc­
tion de racines de C hiendent , dans laquelle par fois 
v o u s  ferez in fufer deux dragm es de Séné.

S y  h o p  pour le s  hémorragies. O n fera cuire enfemble 
parties égales de fuc de M illefeu illë  dépuré &  de fucre 
blanc en confiftance de Syrop .

,11 eft bon  pour arrêter toutes fortes d ’hém orragies, 
îo it  par h a u t , fo it par b a s , aux femmes &  autres.

Sy-fiop pour les m aladies de la rate. Prenez douze on- 
ces de lue de B u g lo fe ,  n eu f onces de fuc de Pommesde 
reinette ou de C o u rp en d u , quatre onces de fuc de Hou- 
folon , quatre onces de fuc de Fum eterre ; ayant dé- 
pu re  tous ces f u c s ,  on les fera bouillir avec une livre 
de Sucre fin , plus ou m oins , en form e de S yrop , fé­
lon qu on le  veut garder.

O n en prend^ deux fois chaque femaine deux cuille­
rées le matin à jeun &  un bouillon par deffus , ns 
m angeant que deux heures après.

S y  h o p  pour les v ie illes  F lu x io n s , T o u x  & Rhumes. 
f a ite s  tondre dans un pot de terre à m anche, auffi large 
par haut que par bas ,  une livre  de Sucre en poudre 
déliée fans eau ; étant fondu faites-y diffoudre deux 
onces de fleurs de fo u fre , lequel étant fondu &  bien 
incorpore avec le Sucre , vous le retirerez de deffus le 
ieu  ; le  jettez fur le dos d’une platine ; y  étant 
refro id i vous le  re tire re z ,  &  le  m ettrez en p ou d re, &
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v  ajouterez les blancs de douze œ ufs du rcis coupés de 
la orandeur &  grolfeur d’un dez à jouer , &  vou s m et­
tre”  le tout dans un lin ge cla ir dans une cave , ou autre 
lieu fr a is , &  par deflbus une terrine pour recevoir ce 
qui en coulera , le prenant même quelquefois , &  
quand cela fera diffous entièrem ent vous en ferez 
prendre au malade une cuillerée foir &  matin , en fe  

levant &  en fe cou chant.
S y r o p  R o y a l,  ou fu le p  A le x a n J r m .S i  on veut faire 

le  Julep A lexandrin , il faut Amplement m ettre fondre 
deux onces de Sucre blanc pulvénfé dans trois onces 
d'eau Rofe diftillée ; mais fi on le veut préparer en 
Svrop il eft néceffaire de faire cuire le m élange erv 
confiftance requife : o r  ,  c o m m e  en bouillant la par­
tie v o la tile , odorante &  elïentielle de 1 eau R ofe fe d if- 
fipe , le Syrop n’ a pas plus de qualité que s il avoit été 
f u t  ave.; de l’eau com m une.; c ’eft pourquoi )e ferois 
d’avis, dit M . L é m e ry , que, quand on veut préparer ce 
S v r o p , on fe contentât de m ettre fondre .ur un petit 
feu /dans une partie d ’eau Rofe , deux parties de Su­
cre ; ce S yrop feroit fa it fans bouillir ,  &  il feroit em ­
preint de la vertu de l’eau llo fe .

L e  Syrop R o y a l, ou le Julep A lex an d rin , eft p ropre 
pou r fortifier le cerveau , le c œ u r , la poitrine &  1 e l-  
tomac : on le donne audi dans le cours de v e n tre , dans 
les hémorragies. La dofe du S yrop  eft depuis dem i-on­
ce jufqu’à deux onces ,  &  celle du julep eft depuis une 
once jufqu’ à quatre.

S y r o p  fcorbutiquc du P . la F orefl.  P ren ez fuc de 
Cochlearia &  de Beccabunga  dépurés , de chaque trois 
liv re s ,  &  deux livres de bon Sucre blanc ,  pour en 
faire un fyrop  fuivant les réglés de l’ art ; on peut y  
m êler, fi on v e u t , du fuc de Greffon d’eau.

I l eft fort avantageux dans les maladies fc o rb u tiq u e s , 
le donnant loin  des repas depuis une cuillerée jufq u ’à 

deux. ^  ,
S Y R tfp s j maniéré de les clarifier. O n met dans une 

baffine un blanc d’œ u f ,  &  trois ou quatre onces de 
la liqueur qu’on veut clarifier ; mais il ne faut pas 
qu’elle foit chaude ,  car le blanc d 'œ u f fe cu iro it ; on les bat enfemble quelque temps avec des v erges ,
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Tors feulement qu’on la fpécifie ; au lieu que quand on 
parle du T ab ac Am plem ent, on entend les deux efpe- 
ces du mâle , dont on fe fert à faire le rabac en corde 
&  en poudre. Les feuilles de T ab a c  font chaudes &  
defïicadves en un plus haut degre' étant feches que 
fraîches , ab flerfives,  in c ifiv e s , re'folutives, avec un 
peu d’aftriflion ; elles ré(5tient à la corru pd on , fo n t 
éternuer ,  cracher &  v om ir ; elles font anodines 
très-vulnéraires , &  ufitées pour le plus fouvent en 
dehors ;_car les feuilles vertes du T ab a c  mâle pilées &  
appliquées, jus &  m arc , font bonnes à toutes plaies ,
Ulcérés, écrouelles , gan gren n es, N o li  me tangcrc  ,  ul­
céré , gale ouverte , teigne , d a rtre s, contufions m ê­
me invétérées, piquûres de V i v e , rougeurs du vifage 
piquures vemmeufes &  brûlures. En h iver , au dé­
faut des feuilles v e rte s , on peut fe fe rv ir  utilem ent aux 
maux ci-deflus de l ’huile d’o ’ ive , dans laquelle on les 
aura fait bouillir en A u to m n e , quand elles font dans 
leur force &  dans leur m aturité. L e T ab a c  donné in ­
térieurement eft un violent v o m itif  p ropre pour déra­
ciner les fievres interm ittentes opiniâtres &  les autres 
maladies femhlables ; m ais on n’en doit donner qu’a­
v ec beaucoup de c ircon fp eaion . L ’ufage du T ab ac eft 
contraire aux jeunes gens &  aux bilieux. Fum er le fo ir 
empeche de pifter la nuit. L ’ongu ent de T ab a c  de 
Joubert eft excellent contre les écrouelles. L e  fuc de 
Tabac maie mêlé avec la poudre de dépouille de Ser­
pent en form e d ’in jeflion  , gu érit les ulcères fiftujeux 
d une manière admirable ; ou bien on prend du fuc 
d EcrevilTes avec des feuilles de T ab ac &  la poudre de 
dépouille de Serpents qu’on mêle enfemble pour appli­
quer fur les fiftules. La fum ée de T ab a c  ,  quoiqu’abu-
!>ve eft pourtant falutaire dans plufieurs maladies du
nez &  de la g o rg e  ; ü v o ir  , le Cory i a ,  la laxadon de 
ia luette, 1 inflammation de la g o rg e  : &  les affec­
tions catarreufes au défaut du T ab a c  mâle on peut

“  • fcme,le p0ur ,es maux « te r n e s  , Vertus 
quoiqu .1 n ait pas tant d’efficaciré. D e p lu s, fes feuilles d u T a -  
mues dans la décodhon des cly fleres  font fingulieres bac f'»  
pour les dyfenteries. Son huile préparée avec éca l 
poids de fon ju s  &  d’huile d’O liy e  bouillis enfemble
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a la confom ption du jus , eft fpécifique contre les 
chancres des mamelles &  des antres parties. Son fuc 
appliqué eft fingulier à la teigne , ayant auparavant 
rafé la tête du malade. C e  même fuc mêlé avre graiflè 
h u m ain e, &  ap p liq u é, appaife la douleur &  l’ inflam­
m ation des gou ttes ; mais cette plante prife intérieu­
rem ent p urge avec trop de violence ; c ’eft pourquoi 
o n  s’en abftiendra. C ette herbe eft contraire aux poux, 
&  principalem ent aux puces , qu’elle tue ; ce qu’on 
peut éprouver fur les ch ie n s , car , auffi-tôt qu’on lésa 
frottés  , fo it de l’herbe ou de fon fuc , elles quittent 
au ffi-tôt prife &  tom bent en bas.

T a b l e t t e  (  T abetla  me die a ,  fe u  L a m tlla  medica) 
eft un E lefluaire folide , o u  une com pofition de que!- 
ques drogues réduites à fec , qu’on taille en forme de 
petites tables , ou qnarrés. O n diHoat dans du fucre 
des P o u d re s ,  des C or.dits , des C onfections des fruits 
p ilé s , des H u ile s ,  des Sels &  des Efprits , dont on fait 
des T a b le tte s ,  com m e celles de Jus de RégliiTe pour 
le rhume.

T a b l e t t e s  de Guim auve. O n fera bouillir dans de 
l ’eau des racines de G uim auve bien nettes , jufqu’à ce 
q u ’elles foient molles ; on les féparera de leur décoc­
tion , on les écrafera dans un m ortier de m arbre, on 
les paffera par un tam is renverfé pour en avoir la pul­
p e ;  on fera cuire d ix -h u it onces de Sucre fin dans fix ou 
fept onces d’ Eau R ofe ,  jufqu’à confiftance d’ Elefiuaire 
folide ; on y  mêlera alors hors du feu quatre onces de

Eulpe de G uim auve avec un biftotier ; on,remettra h 
affine fur un très-petit feu pour faire defl'écher la nu- 

tiere ,  l’agitant tou jours ; &  quand elle aura une con­
fiftance raifonnable , on la jettera fur un papier huile 
d ’huile d’ Am andes d o u c e s ,  on l’étendra avec un bif­
totier , &  on la coupera en T ablettes.

N ota. O n peut faire un S yrop  de G uim auve de la décoc­
tion fufdite avec poids égal de Sucre.

L e s  T ablettes de G uim auve font propres pour 
ad ou cir &  émoufTer les âcretés de la tou x ,  pour épaif- 
f ir  les férofités qui tombent fur la poitrine , pour faire 
crach er. O n  en met fondre une T ab lette dans u 

b ouche.



O n peut faire des T ab lettes de G u im au ve fans feu avec Nota, 
le Sucre pulvérifé , qu’on re'duit en pâte ,  dans un m or­
tier de m arbre, avec une fuffifance quantité de pulpe de 
racines de Guim auve , dont on form e des paftilles ou 
des rotules , &  on les fait fécher.

T a b l e t t e s  de S u cre rofat. O n m ettra trois q uar­
terons de Sucre groffiérement pulvérifé dans une baf- 
fine avec un quarteron d’Eau R o f e , on le fera cuire à  

petit feu jufqu’à confiftance d’ EIefluaire folide ; on le 
retirera alors de deflus le feu , &  quand il fera à dem i 
re fro id i, on le verfera fur un m arbre , o ù  on aura épars 
de PAm idon en poudre fubtile ; on étendra la m atiere 
en levant le marbre de côté  &  d’a u tre ,  puis on la cou­
pera en Tablettes.

Elles font propres pour déterger &  pou r adou­
cir la poitrine , pour exciter le crachat , pour fo rti­
fier le cœ ur. La dofe eft depuis une dragm e jufqu’à 
fix.

Quand on veut faire du Sucre R o fa t en poudre pour Sucra 
mêler dans le lait qu’on fait prendre aux m alades, il fuffit R ofat. 
de mettre du fucre en poudre dans un plat de terre v er- 
nifle , de Parrofer plufieurs fois d’Eau R ofe , &  de le 
faire fécher à chaque fois fur un peu de feu , en le re­
muant inceffam m entavec un biftotier.

T a b l e t t e s  de TuJJtlage. O n prendra des feuilles 
de Pas-d ’A fn e cueillies dans leur v ig u e u r , on les pilera 
bien dans un m ortier de m arbre , &  on en tirera le fuc 
à la preffe ; on dépurera ce fuc en le  faifant b ouillir un 
bouillon , &  le paîlànt par un blanchet ; on diffoudra 
fur le feu deux parties de fucre blanc dans une partie 
de ce fuc dépuré , on les fera cuire en confiftan­
ce folide , on retirera la m atiere de deffus le feu ,
&  quand elle fera à demi refroid ie , on la verfera fur 
un marbre où l’on aura épars de PA m idon en poudre 
fubtile : elle fe condenfera en s’é ten d an t,  on la cou ­
pera en T a b le tte s , qu’on gardera dans une b o îte  en 
lieu fec.

Elles font propres pour adoucir les âcretés de la poi­
trine , &  pour exciter le crach a t; on en m et fondre une 
Tablette dans la bouche.

T a b l e t t e s  diurétiques. Prenez racine d’A rrétê»
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Nota.

^ 8  T  A  B  , T, -, J .•b œ u f ,  de C hardo n -R olan d ,  de F en ou il ,  de petit 
H o u x  &  de Perfil ,  de chaque dem i-once ; des femcn- 
ces de grande Bardanne &  de G re ra il,  de chaque deux 
dragm es ; faites la d écoffion  de tous ces fimples dans 
une°livre 8c  demie d'eau de R a ifo r t , coulant enfuite 
&  faifant cuire artiftement la colature avec f i x  onces 
d e  bon fucre , pour en form er des T ablettes du poids

de deux dragm es.
Les graveleux &  ceux qui font fujets a des difficul­

tés  d’urine ,  peuvent ufer avantageufem ent de ces Ta­
blettes en en prenant une ou deux à la fois le matin a 
jeu n  , &  en continuant l’ ufage.

T a b l e t t e s  pectorales de M . l ’ A b b é  Gendron. On 
fera bouillir douze onces d’ O rg e  entier dans une: fu ffi- 
fante quantité d ’eau com m une ,  jufqu a ce qu il loit 
crev é  ; alors on ajoutera dans la décoftien quatre on­
ces de Raifins mondés de leurs pépins ,  trois onces de 
Régii(Te ratifiée &  concaffée , une once de femence 
d ’A n is  &  quatorze clous de G irofle  concaues; quand 
le  tout fera fuffifamment c u i t ,  on coulera la décoaion 
avec forte expreffion ; on fera cuire dans la colature 
une livre  &  demie de Sucre b la n c , a petit feu , julqu a 
confiftance d’E leûuaire fo lid e ,  &  on rem uera la ma- 
tiere inceffamment avec une fpatule de bois dès qu elle 
com m encera à s’ép aiffir , de peur qu’elle ne s attache 
au  fond de la bafline ; on la verfera fur un m arbre, ou 
fu r  un papier huilé d’huile d ’Am andes douces , & on  
ï ’étendra avec un b iftotier auffi h u ilé , puis on la cou­
pera en T a b le tte s ,  q u ’on gardera dans une b ou e dans 

un lieu fec.
Elles font propres pour faire m ûrir le  rhum e , pour 

ad ou cir l’âcreté des férofités qui tom bent du cerveau, 
p ou r exciter le crachat. L a  dofe eft depuis une dragme 

jufq u ’à dem i-once. , .
C e s  T ablettes font difficiles a faire , a caufe dé jà 

grande quantité de m ucilage que donne 1 O rg e  creve, 
car ce m ucilage s ’épaiffilfant par la c u ite ,  s attache fa­
cilem ent à la badine ,  &  fe brûle ,  fi le feu y  eft un peu. 
tro p  f o r t , ou fi l’on manque à remuer la matiere com-

meQuafndC’ on  ufe de ces T ab lettes il eft bon de H
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laiffer difloudre doucem ent dans la b o u c h e ,  afin que 
leur m ucilage arrofe &  hum efle infenfiblem ent les co n ­
duits qui vo n t à la poitrine.

T a b l e t t e s  p eSorales pour la T o u x .  P ren ez une 
once de pulpe de racines de G u im au ve , Ir is  de F lo ­
rence en p ou d re, de RéglilTe ratilfée , de chaque deux 
dragm es ,  fleur de foufre deux fcru p u les,  fleurs de 
B en jo in  un fcru p u le , bon S ucre huit onces ; form ez ces 
Tablettes avec du m ucilage de G om m e A d ra g a n , fuivant 
l ’art.

E lles foulagent beaucoup ceux qui o n t la t o u x ;  
on en prend la m oitié d’une à la fois loin  des re p a s , 
à toute heure du jou r ou de la nuit qu’on eft prefle de 
la  tou x.

T a b l e t t e s  pour les H ernies ou D efcen tes.  P ren ez  
racines de grande C on foude une o n c e , R ofes lèches 
mondées de leurs o n g le ts ,  bon M a ft ic , C o ra il rou ge 
préparé., Sang de D ra gon  ,  de chaque deux dragm es ,  
Sucre candi douze onces ; faites une poudre du to u t
&  l’ incorporez avec du m ucilage de G om m e A d ra­
gan , pour en form er des T ab lettes  du poids de deux 
dragm es.

O n  les recom m ande beaucoup pour fortifier les par­
ties de ceux qui font fujets à des d efcen tes ,  p ou rvu  
qu’ ils fe fervent des Bandages nécefthires. O n  en peut 
prendre une à la fo is  à toute heure loin des repas ,  &  en 
continuer l’ ufage.

T a b l e t t e s  pour tuer les V ers.  Prenez de bonne 
R h u b a rb e , des femences mondées de C itro n  ,  de 
P o u r p ie r ,  de C h o u x , de G e n ê t ,  &  de P ou dre à 
vers  , de chaque trois g r o s ,  deux gros de M ercu re  
dou x , âc une livre de Sucre R o y a l,  réduifant le tou t 
en poud re fu b tile , &  l’ incorporant avec du  m ucila­
ge  de G om m e A d ragan  tiré avec de l’eau de fleurs 
d ’O r a n g e ,  dont on fera des T ab lettes du poids d ’en­
v iro n  une dragm e , qu’on mettra fécher à l’om bre pour 
l ’u fage .

O n  en donnera une o u  deux aux enfants le m atin à 
je u n , &  trois ou quatre à la fois aux perfonnes plus 
avan cées en âge . Elles font m ourir les vers de l’e fto - 
tnac &  des inteftins ; on les peut prendre en tou te fai-

B b b
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fo n  ; m a is  le  fu c c è s  e n  e fl b e a u c o u p  m e il le u r  ,  fi o n  c h o ï-  
f i t  p o u r  c e la  le  d e 'c lin  d e  la  L u n e ,  &  p r in c ip a le m e n t les 
t r o i s  d e r n ie r s  jo u r s .

T a b l e t t e s  v o m itiv e s . P re n e z  T a r t r e  é m é t i q u e ,  
R é g li lfe  r a t i f le 'e ,  A m i d o n , d e  c h a q u e  d e u x  o n c e s  ,  
S u c r e  b la n c  ,  f ix  o n c e s  ; o n  p u lv é r i f e r a  fu b ti le m e n t 
le s  in g r é d ie n ts  c h a c u n  f é p a ré m e n t ;  o n  les m ê le ra  ex ac­
t e m e n t  e n fem b le  d a n s  u n  m o r t i e r  d e  m a rb re  ; o n  les 
in c o r p o r e r a  a v e c  c e  q u ’il fa u d ra  d e  m u c ila g e  d e  G o m ­
m e  A d ra g a n  p o u r  e n  fa i r e  u n e  p â te  fo îid e  ;  o n  la 
b a t t r a  lo n g - te m p s  a v e c  u n  p ilo n  de b o is  ,  p u is  o n  en  fo r ­
m e ra  d e  p e ti te s  T a b le t te s  o u  R o tu le s  ,  p e fa n t c h a c u n e  
d e m i- d r a g m e .

E l le s  p u r g e n t  d o u c e m e n t p a r  le  v o m if f e m e n t ,  &  
q u e lq u e fo is  p a r  le s  fe lles. L a  d o fe  e f t  d e p u is  u n e  T a ­
b le t te  ju fq u ’à  d e u x  ; fi le  re m e d e  e x c i to i t  u n  v o m ilfe -  
m e n t  u n  p e u  t r o p  v i o l e n t ,  il f a u t  d o n n e r  au m alad e  
q u e lq u e s  c u ille ré e s  de b o u i l lo n  g r a s  o u  d ’h u i le  d ’A m a n - 
d e  d o u c e .

T a m a r i n s  (  T a m a r in d i  )  f o n t  u n e  e fpece  d e  P r u ­
n e a u x  q u ’o n  ap p e lle  v u lg a ir e m e n t D a t t e s  a c id e s  ,  qu i 
v ie n n e n t  fu r  u n  a rb re  g r a n d  co m m e  le  F r ê n e ,  q u i  c r o î t  
e n  p lu f ie u rs  lie u x  d e s  I n d e s ,  en  C a m b a ia , e n  G u za - 
r a t e ,  a u  S é n é g a l. L e s  In d ie n s  fé p a re n t les T a m a r in s  de 
î e u r  é c o rc e  a p r è s  le s  a v o ir  f a i t  fé c h e r  ,  &  n o u s  les e n -

- v o ie n t  e n ta f le s  e n  m afle  les u n s  fu r  les a u t r e s .  Il les 
f a u t  c h o if ir  r é c e n t s ,  e n  p â te  affez  d u re  ,  m o e lle u x , 
n o i r s ,  d ’u n  g o û t  a ig re le t  a g ré a b le  ,  d ’u n e  o d e u r  v i- 
n e u fe  ,  q u ’ils n ’a ie n t  p o in t  é té  e n c av é s  ;  o n  c o n n o ît ro ic  
s ’ils  a v o ie n t  é té  g a rd é s  à  la  c a v e  p a r  le u r  co n fif tan ce  
t r o p  l i q u i d e ,  p a r  u n e  o d e u r  q u ’ils a u r a ie n t  p r i f e ,  &  p a r  

' V e rtu s , le u rs  fe m e n c e s  q u i fe fe ro ie n t  g o n f lé e s . I ls  fo n t d e te r f i f s , 
le 'g é re m e n t la x a ti fs  &  a f t r in g e n ts  ; i ls  c a lm e n t p a r  leu r 
a c id i té  le  t r o p  g r a n d  m o u v e m e n t d e s  h u m e u r s  ;  ils m o ­
d è r e n t  la  f ie v r e ,  i ls  r a f r a i c h i f f e n t ,  i ls  d e 'fa l te re n t ,  ils p u r­
g e n t  d o u c e m e n t  la  b i le  &  les h u m e u r s  r e c u ite s . L a  dofe 
e ft d e p u is  d e m i-o n c e  à  u n e  o n c e  ,  &  en  d é c o f tio n  de­
p u is  d e u x  o n c e s  ju fq u ’à  t r o i s .  L a  d é c o é lio n  d e  T a m a ­
r in s  e ft u n  fo u v e ra in  re m e d e  d a n s  les f ie v re s  ti e r c e s  en  
fo r m e  d e  p o t io n  o u  d e  j u l e p ,  &  m ê m e  d a n s  les f iev res 
m a l ig n e s .  Q u a n d  i l  f a u t  lâ c h e r  le  v e n t r e ,  p o u r  lo r s  o n



le s  p e u t d ilfo u d re  d a n s  d u  p e t i t  la i t  : la  d o fe  e ft d ’u n e  
o n c e  d e  T a m a r in s  o u  f ix  d ra g m e s  d e  p u lp e s  q u ’o n  m e t  
c u i r e  d a n s  d u  p e t i t  l a i t ,  &  o n  fa i t  a v a le r  la  c o la tu re  ;  
il n ’e ft p o in t  d e  m e il le u r  l a x a t i f  d a n s  les f ie v re s  a rd e n ­
te s  ,  t i e r c e s  &  m a lig n e s .

T a m a r i s  (  T a m i x  ,  f iv e  T a m a r if c u s )  e ft u n  a r b r e  
d e  m o y e n n e  h a u te u r  ,  q u i c r o î t  p r in c ip a le m e n t  a u x  
p a y s  c h a u d s  ,  c o m m e  a u  D a u p h in é ,  au  L a n g u e d o c  ,  
p ro c h e  d e s  r i v i e r e s ,  &  a u tr e s  lie u x  h u m id e s»  L ’é c o r ­
c e  de la  r a c in e  d u  T a m a r is  e ft la  p a r t i e  la  p lu s  u fité e  e n  
M é d e c i n e ;  e lle  e f t  c h a u d e  &  d e f f ic a t iv e ,  a t t é n u a n te  ,  
a p é r i t iv e  ,  a b fte rfiv e  ,  a f t r in g e n te  ,  d iu ré t iq u e  &  f p lé -  
n i q u e ;  c a r  e lle  re m é d ie  e fficacem en t a u x  a ffe d io n s  d e  
la  r a te  ,  au ffi b ie n  q u e  l’é c o rc e  d e  F r ê n e  ; &  o n  a  c o u ­
tu m e  d e  le s  o r d o n n e r  c o n jo in te m e n t  p o u r  r é ta b l i r  les 
f o n d io n s  d e  c e  v ifc e re . O n  a(Fure q u e  d e  b o ir e  d a n s  
u n e  talFe d e  T a m a r is  e ft u n  re m e d e  p r é f e r v a t i f ,  &  
m ê m e  c u r a t i f ,  p o u r  to u s  les m a u x  d e  r a te .  O n  p re n d  
o rd in a ir e m e n t  f ix  o n c e s  d ’é c o rc e  d e  b o is  d e  T a m a r is
&  d e  la  ra c in e  d e  F r ê n e  o u  d e  T a m a r is  ,  q u ’o n  f a i t  
c u i r e  d a n s  fix  p in te s  d ’eau  c o m m u n e  ju fq u ’à la  c o n -  
fo m p tio n  d e  la  m o i t i é ;  &  c e t te  d é c o d io n  b u e  f e u le ,  
o u  av ec  d u  v i n ,  e ft f o r t  e ftim é e  c o n tr e  le s  a f fe d io n s  
c a ra r re u fe s  ,  la  g o u t te  &  l ’h y d ro p if ie  ,  à  q u o i e lle  e f t  
t r è s - f a lu ta i r e  ; m a is  il f a u t  a v o ir  fo in  q u e  le  v e n tr e  d e ­
m e u re  l ib r e  : en fin  le  T a m a r is  a  le s  v e r tu s  d u  F r ê n e s 
e x c e p té  la  fa c u lté  v u ln é ra ir e .

T a n a i s e ,  o u T a n a i s i e  (T a n a c e tu m ,  five A th a -  
n a fia )  e ft u n e  p la n ie  q u i a  u n e  o d e u r  f o r te  ,  d é la g ré a -  
b l e ,  &  d’u n  g o û t  a m e r ;  elle  c r o î t  le lo n g  d e s  c h e m in s ,  
d a n s  le s  c h a m p s , p ro c h e  le s  h a ie s ,  d a n s  le s  ja r d in s  : 
e lle  e ft c h a u d e ,  d e lf ic a t iv e ,  in c if iv e  ,  d ifc u f f iv e ,  v u l­
n é ra ir e  ,  u té r in e  &  n é p h ré t iq u e . S o n  p r in c ip a l  u fa g e  
e f t  c o n tr e  les v e r s ,  le s  tra n c h é e s  d u  v e n tr e  ,  le  c a lc u l ? 
l ’im p u re té  d e s  r e in 1. &  de la  ve tîie  ,  &  c o n t r e  le s  v e n ts *  
J’h y d r o p i f ie ,  la  ja u n iflè  &  le 1, p â le s -c o u le u rs . L e s  
fe u il le s  &  les f le u rs  s’e m p lo ie n t  en  d é c o d io n  o u  e n  in -  
fu f io n  ;  o n  d o n n e  la  fe m e n c e , o u  l’e au  d ift illé e  d e  la  
p la n te  p o u r  ch a f iè r  les v e r s .  L e  fu c  d e  la  p la n te  e ft b o n  
p o u r  le s  g e r fu re s  d e s  m a in s  ,  p o u r  le s  d a r t r e s  &  p o u r  
la te ig n e .  P o u r  le  rh m n a tif r a e  o n  m e t  les fe u il le s  d a n s

B b b a
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d e  l 'e f p r k  d e  v in  e n f la m m é ,  &  o n  e n  f r o t t e  îa  p a r t i e  
m a la d e  ; o u  b ie n  o n  f a i t  d if t i l le r  les te n d o n s  de la  T a -  
n a if ie  a v e c  d e  i’e a u - d e - v ie  ,  a p rè s  le s  a v o ir  IailTés m a ­
c é r e r  d e d an s  p e n d a n t  q u e lq u e s  jo u r s  ,  I’e fp r i t  q u ’o n  e n  
t i r e  e ft p é n é t r a n t  ; il e n  f a u t  f o u v e n t  b a ffin e r les p a r ­
tie s  a t ta q u é e s  d e  c e  m a l ,  les c o u v r i r  a v e c  d e s  lin g e s  
c h a u d s ,  &  m ê m e  en  f a i r e  b o ir e  d e u x  o u  t ro i s  c u il le ré e s  
p a r  jo u r .

T a  n e  o u  G o u d r o n  , e ft e m p lo y é  o rd in a ir e m e n t  
p o u r  g o u d r o n n e r  les N a v ir e s  ; c ’e ft p o u r q u o i o n  l’ap p e lle  
e n  L a t in  P i x n a v a l is  : n o u s  e m p lo y o n s  en  fa  p lace  la  p o ix  
n o ir e .  L e  g o u d r o n  e ft d é te r f i f ,  r é f o lu t i f ,  d e f f ic a t i f ;  o n  
s ’e n  f e r t  p o u r  g u é r i r  le s  d a r t r e s ,  p o u r  les p la ie s  d e s  ch e ­
v a u x ,  p o u r  la g a le  d e s  m o u to n - .

T a r t r e  ( T artarum )  e ft u n e  m a t ie r e  d u r e ,  p ie r— 
re u fe  o u  c ro û te u fe  q u ’o n  tr o u v e  a tta c h é e  c o n tr e  le s  
p a ro is  in té r ie u re s  d e s  to n n e a u x  de v in .  I l  y  a  d e u x  
e fp e c es  d e  T a r t r e  ,  u n  ap p e lle  T a rtre  blanc ,  q u i  fe t i r e  
d u  v in  b la n c  ,  &  l’a u t r e  T a r tr e  rouge ,  qu-i fe t i r e  d u  

"h o ix . v in  ro u g e .  L e  b la n c  e ft p lu s  p u r  q u e  le  r o u g e .  I l  e n  
f a u t  c h o if ir  les m o rc e a u x  aflèz é p a i s ,  p e f a n ts ,  fa c ile s  
à  c a f te r ,  de c o u le u r  g r i f e ,  b la n c h â t re  o u  c e n d ré e  ,  n e ts  ,  
c ry f ta l l in s  &  b r i l la n ts  en  d e d a n s  ,  d ’u n  g o û t  a ig r e le t  
a g ré a b le .  L e  T a r t r e  ro u g e  fe  fé p a re  e n  g r o s  m o rc e a u x  
é p a i s ;  ils  d o iv e n t  ê t r e  c h o if is  n e t s ,  f e c s ,  r o u g e â t r e s ,
Îie fan ts  ; i l  a  le  m êm e  g o û t  q u e  le  b l a n c ,  &  o n  en  t i r e  
es m ê m e s  p r in c ip e s .  T o u s  les T a r t r e s  d e  v in  f o n t  a p é ­

r i t i f s  &  u n  p e u  la x a ti f s  ; ils  le v e n t le s  o b l î ru f t io n s  ,  
i ls  e x c i te n t  l’u r in e  ,  ils c a lm e n t la  f i e v r e ,  ils d if io lv e n t 
le s  g la n d e s . O n  n ’e m p lo ie  g u e re  d e  T a r t r e  ro u g e  in té ­
r i e u r e m e n t ,  m a is  o n  fe  f e r t  f o u v e n t  d u  T a r t r e  b la n c
&  d u  C r y f ta l  d e  T a r t r e .  L a  d o fe  e ft d e p u is  d e m i-d ra g -  
m e  ju fq u ’à  tro i s - d r a g m e s .  L a  c rè m e  d e  T a r t r e  a t t é n u e ,  
in c if e  ,  d é te rg e  le s  h u m e u r s  c r a f lè s ,  p itu i te u fe s  &  m é­
la n c o liq u e s  ; au fti fon  u fa g e  e f t  t r è s - f r é q u e n t  d a n s  les 
o b f t ru f f io n s  d u  m é fe n te re  ,  d u  fo ie  ,  d e  la  r a te  &  d e s  
r e i n s ,  &  d a n s  le s  f ie v re s  in te r m it t e n te s .  L a  d o fe  eft 

H uile d ’u n e  d ra g m e  d a n s  u n  b o u i l lo n  o u  a u t r e  l i q u e u r .  P o u r

1|T "„’  fa i r e  l ’h u i le  de T a r t r e  p a r  d é fa illa n c e  ,  m e tte z  d u  T a r -  
'jail— t r e  c a lc in é  à la  c a v e ,  d a n s  u n  p e t i t  fac  d e  d ra p  o u  d e  
ce . t o i l e ,  q u e  v o u s  f u f p e n d r e z } m e t t a n t  u n  v a ifièa u  d s f-

t
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f i ^ j  pour recev o ir ia liqueur qui en d iflillero it, ou bien 
diflblvèz votre T a rtre  calcine' dans de i’eau com m une, 
filtré &  coagulé ; c ’eft un excellent remede dans les 
dartres ,  les ulcérés , la  te ig n e , la g a l e , &  les au ­
tres affeflions (émblables. O n  fait plufieurs autres pre-

f irations avec le T a r tr e ,  q u ’on  peut v o ir  dans la 
harmacopée de S ch ro d e r, &  dans la C h ym ie de M . 

Lém ery.
T e i n t u r e  (  Colorum e x tr a S io )  ef t  l’e x t r a c t i o n  o u  

fé pa ra t i on  q u ’o n  f a i t  d e  la c o u l e u r  d ’u n  o u  d e  p lu f i e u r s  
m i x t e s ,  &  l’im p r e f f io n  q u ’el le  f a i t  d a n s  q u e lq u e  li­
q u e u r  o u  m e n f t r u e  p r o p r e ,  q u i  e m p o r t e  u n e  p o r t i o n  
de l e u r  p lu s  p u r e  f u b f t a n c e  ; c a r  e l l e  q u i t t e  fon  p r o p r e  
c o r p s  en  fe d i f l o l v a n t ,  &  s ’u n i t  a u x  m e n f t r u e s  p o u r  l e u r  
c o m m u n i q u e r  fa c o u l e u r  &  fes v e r t u s .

T e i n t u r e  de fleu rs de M illep ertu is. Prenez une 
chopine de bonne eau-de-vie que vous m ettrez dans 
une bouteille de verre double , avec deux bonnes poi­
gnées de fleurs ou boutons de M illepertuis ; vous la 
boucherez bien , &  vous l’expoferez au fo le il, ou dans 
un lieu ch au d , pendant cinq ou fix  jou rs, ou plus long» 
tem ps; vous parierez le tout par un linge avec forte e x -  
preflion , puis vous mettrez dans la colature de nouvel­
les fleurs ou boutons de M illepertuis ; vous réitérerez 
l ’ infolation &  l’expreflîon jufqu’à trois fo>s, &  v o u s  
garderez la liq u eu r, après la troifiem eexprelfion , dans 
une bouteille de v erre  d o u b le , bien bouchée , pour le  
befoin.

Elle eft bonne pour la c o liq u e ; on en avale une ou 
deux cuillerées dans la douleur ; elle eft aufli bonne 
pour les plaies &  les u lcérés, tant inteines qu’exter­
nes : &  Iorfqu’on a quelque plaie ou ulcère où il y  a de 
la chair m orte &  baveule , il ne faut que rremper de 
la charpie dans cette liqueur , qu’on applique d eflu s,
&  en peu temps elle les nettoiera &  les guérira ; &  
pour les rhumatifmes ,  fciatiques &  humeurs froides ,  
il les faut frotter de cette teinture , après avoir fait dif- 
foudre dedans un peu de Cam phre.

T e i n t u r e  de R o fe s .  Prenez une once de R otes 
ro u g e s ,  feches ,  m ettez-les in fufer dans trois livres 
d’Eau R ofe  ou de fontaine tie d e ,  a joutez-y  deux drag»
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mes d efprit de V itr io l ou de S o u fre , exprim ez &  
le  cou r,  s il e lt néceflàire.

T e i n t u r e  de R o fe s  ajîringente. O n mettra de. 
n u -o n ce de belles R ofes rou ges feches dans un pot 
de ralance ou de terre verni(fé ,  on verfera delHis trois 
dem i-fepriers d’eau bouillante , on cou vrira  le por & 
après une heure d’ infufion on le découvrira , 
verfera dans la liqueur , gou tte  à g o u t te , une demi- 
dragm e d efp n t de V i t r io l , en même temps elle pren­
d ra  une belle couleur ro u g e ; on rem ettra le couvercle 
fu r le p o t , &  on laiiîera la m atiere encore trois heures 
en  infufion , puis on la coulera ,  &  ce fera la  Tein­
tu re  de R o fe s .  O n y  peut mêler du Sucre ou du Syrop 
d e  R ofes feches pour la rendre plus agréable.

E lle eft propre pour arrêter les d ia rrh ées , la dyfen- 
t c r ie , le crachement de f a n g , &  les autres hémorra­
g ies . O n  la prend en maniéré de tifane ,  un verre à cha­
que fois.

H ota. S i on met infufer des R ofes dans une décoflion de 
raclure de C orn e de C e r f  faite en eau ferré e , elle fera 
plus aftringente. O n  peut aufli ajouter des Balaufte, 
o u  de I’écorce de G renade. A u  défaut de Rofes feches, 
q u i font plus aftrin gen tes, on peut fe ferv ir de Rofss 
récentes. C ette T ein tu re  ne peut être confervée qu’un 
jo u r  ou deux en é té . &  deux ou trois en hiver.

T e i n t u r e  T heriacale. O n  peut tirer la Teinture 
de quatre ou cinq  onces de The'riaque , les mettant 
trem per pendant quelques jou rs dans douze ou quinze 
onces d ’efprit de vin  , puis on filrrera la liq u eu r.'

La dofé de cette T e in tu re  fera depuis un fcrupule juf­
q u ’à deux dragm es.

T e n c h e  ( T encha  ) eft un poiffon d’eau douce fort
- «onnu dans les poiflonneries &  dans les cuifînes, qui 

n aît dans les eaux m arécageufes : il v it  de bourbe. La 
T en ch e fendue &  appliquée entiere fur les pouls des 
m a in s , &  aux plantes des p ie d s , dim inue la chaleur 
de la f ie v r e , &  détourne le venin peftilenriel ; on en 
applique auffi contre la douleur de tête &  la goutte fur 

Jfota. l es parties affligées. L a  vertu de la T enche eft célé­
bré pour la cure de la jauniffe ; on l ’applique de diffé­
rentes m an iérés; les  uns la mettent fur le  nom bril,&



l ’y  b iffen t jufqu’à ce qu’elle meure ; les autres fur la 
plante des p ie d s ,le s  autres fur la r a te ; mais la menleu~ 
re maniéré eft de l’appliquer fur h  région du  foie , &  
de l’y  laifièr toute la nuit ; le matin on trou ve le poiü on 
jaune &  enflé du côté  qu’ il a été appliqué , &  le mal eft 
guéri f'ûrement. M œ bius allure que ce rem ede lui a bien 
réulfi toute? les fois qu’ il a appliqué la T en ch e fur le 
nom bril ou fur le fo ie . L e  fiel eft recom m andé con tre 
les affèélions des oreilles. L a  pierre qui fe rencontre dans 
la tête a la même vertu que celle de la tête de C arpe.

T é r é b e n t h i n e  ( Terebent/iina  ) eft une Réfine 
l iq u id e , ou liqueur vifqueufe , gluante , réfin eu fe , 
huileufe , c la ire , tranfparente , ayant la confiftance &  
la  qualité des Baum es naturels. O n  em ploie dans la 
M édecine deux fortes de Térébenthine ; la prem iere eft 
appellée Térébenthine de C h io , parce qu’elle coule par 
des incifions qu’on fait au tronc &  aux greffes bran­
ches du T éréb in th e , qui cro ît dans cette I ile ; c’eft la  
plus eftimée , la plus ch e re , mais elle eft rare : fa con­
fiftance eft é p a iiïe , afTez dure. O n doit la choifir net- Choix, 
t e ,  tranfparente , de couleur blanche , verdâtre , ayant 
peu d’o d e u r, d'un g o û t prefque infipide. O n l ’em ploie 
dans la T hériaq ue ; on la fubftitue à la T éréb en th in e 
de C h y p r e , parce qu’on n’en apporte point de ce p ays.
L a  fécondé efpece de Térébenthine eft appellée T i r é -  
benthine c la ire ,  qui eft beaucoup plus liqu id e, plus belle
&  plus odorante que la précédente : elle fort fans inci— 
fion &  par incifion du T éréb in th e , du M é le z e , du P in ,  
du S ap in , &  de quelques autres arbres q ui croilfènt aux 
pays chauds. C elle  dont nous nous fervons nous e ft ap­
portée du D au p h in é, du F o reft .d e s  b ois  de P ilate . L a  
Térébenthine qui fort fans incifion eft appellée par les 
Payfans du D a u p h in é , Bijcm  ; c’eft une efpece de Bau­
m e qui a une confiftance , une couleur &  des vertu s ap­
prochantes de celles du Baum e blanc du Pérou : mais 
parce qu'elle naît proche de n o u s , &  qu’elle eft aflèz 
com m u n e, on n’en fait pav beaucoup de cas. L a  T éré­
benthine qui fort par incifion eft appellée vulgairem ent 
Térébenthine de V e n ife , quoiqu’elle n’en vienne point ; 
m ais on en apportoit autrefois de ce pays-là ; elle eft la 
plus en ufage dans !a M éd ecin e. I l  faut la  choifir n e tte ,  Choix;

T E R  573



‘ï l &  t e r
claire ,  belle ,  b la n ch e ,  tranfparente , de confiftance 
de Syrop  é p a is ,  d’une odeur forte &  affez défagréable 

Vertus, d un goû t am er. Les Térébenthines font fo rt apériti- 
v es  > propres pour la pierre ,  pour la colique néphréti- 
q u e , pour les ulcérés du rein &  de la veffie ,  pour les 
rétentions d ’u rin e , pour la gou tte. O n  en prend parla 
b ou ch e, &  l'on en mêle dans les lavements. La dofe par 
la bouche eft depuis dem i-dragm e jufq u ’à une dragme 
dans du pain à chanter ou dans un jaune d’œ u f;  elle 
donne à l ’urine une odeur de violette ,  &  elle excite 
quelquefois des douleurs de tête ; ou en m et deux 
OU trois dragm es dans un lavem ent. Q uan t à I’ufa°e 
ex te rn e , la Térébenthine eft un vulnéraire fin gu lier,&  
i l  n ’eft guère rl’em plâtre ni d’onguent où elleV en tre  , 
a quoi la T érébenthine vu lgaire eft même plus ufitée que 
celle de V e n ife ,  d itE ttm u ller; elle gu ér it  promptement, 
Jurement & ^ gréablem ent les p la ie s , quand on ne ferait 
que la fondre &  la verfer feule deffus.

T e r r e  s i g i l l é e  , ou S C E L L É E  ( T erra  fig illa ta )  
e ft une efpece de bol ou terre gra iffeu fe , argilleufe, 
f e c h e t e n d r e ,  fr ia b le , tantôt ja u n e, tantôt blanche- 
rou geâtre ,  infïpide ou aftringente au goû t. O n  la pre- 
Jioit autrefois en l’ ifle de L em n o s, mais il en vient pré- 
fentem ent de C o n ftan tin o ple , d’A llem a g n e, de Blois 
&  de plufieurs autres lieux , form ée ordinairem ent en 
p etits  pains r o n d s ,  g ro s  com m e le bout du pouce, 
arrondis d ’un côté  &  applatis de l’autre par un cachet 
g ra v é  de quelques arm es, ou certaines fig u re s, que les 
Prin ces  des lieux où on les prend y  ont fait mettre; 
c ’eft la raifon pourquoi on l’a nommée T e r re  figillée  

Choix. ou fc e llé e . O n  d o it la choifir douce au to u ch e r,  ar­
gilleufe , fr ia b le , de couleur b lan ch e-rougeâtre, qui 

Venus. s’attache à la la n gu e, &  s’ y  fufpencî. La T e rre  figillée 
eft delficative ,  aftringente ,  alexipharm aque , réfolu­
tive ; elle dilate le fang , &  pouffe par les fueurs. Son 
principal ufiige elt dans la fievre maligne , la pelle, 
la d ia rrh ée,  la dyfenterie ,  les m orfures de bêtes ve- 
m m eufes, les hém orragies, les gonorrhées , les fleurs 
b la n ch e s, &  le  vom ilJem ent. L a  dofe eft depuis de- 
n û -fcru p u le ,  jufqu’à deux fcrupules. O n  s’en fert auffiextérieurement
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extérieurem ent pour arrêter le fang ,  p ou r delïëcher 
les plaies , pour m ondifier les plaies em poifonnées,  &  
les piquûres des bêtes venim eufes , pour purifier &  
consolider les ulcérés chancreux &  malins. L a  tetre de 
V étéravie  approche des vertus de la Lem nienne , n’é­
tant ni moins fudorifique ,  ni moins aftringente. A  l ’é­
gard de l ’A x o n g e  du S o le il, qui eft la terre S tig ie n n e , 
l’expérience a fait v o ir  qu’étant donnée toute crue com ­
me elle fort de la mine , elle guérifToit l’épilepfie &  les 
ph iltres. La prife eft de dem i-dragm e jufq u ’à d eu x  Nota. 
dragm es.

T h a i i t r o n  ( S opkia  Chirurgorum  , f iv e  N a fiu r-  
tium  fy lv e jlre  tenuijfim è divifum  )  eft une plante qui 
cro ît haute d’ un pied &  d e m i, branchue , en form e de 
périt arbre , dont les feuilles blanchâtres font découpées 
très-m enu , &  qui porte une graine rou geâtre fort dé­
liée , enfermée dans des gouttes guere plus g.rofles 
qu’ une é p in g le ,  mais plus longues. Elle cro ît aux 
lieux rudes , pierreux ,  fablonneux , incultes. L e T h a ­
iitron eft d ’un go û t un peu a ftr in g e n t, mais â c r e ,
&  qui approche de celui de la M ou tarde ; il eft vulné­
raire , aftringent ,  d éterfif &  féb rifu ge . L e f u c , la 
conferve &  l ’extrait des feuilles &  des fleurs font p ro­
pres pour le crachement de fang &  pour le flux im ­
m odéré des hém orroïdes. O n  en vend la graine à P a ­
r is  chez les G rainetiers fous le  nom  de T haiitron  , qui 
eft éprouvé pour les fievres tierces &  quartes , &  même 
continues ,  donnée les jours de crife pour arrêter les 
d ia rrh ées ,  les dyfenteries , 1 es flu x hépatiques ,  les 
pertes de fang &  les fleurs blanches des fem m es: o n  
la donne ,  écrafée avec la pointe du couteau , depuis 
dem i-dragm e jufqu’à une dragm e ; favoir ,  pour les 
fievres "tierces &  quartes dans un œ u f cuit m o lle t, au 
lieu de fel , deux heures avant le fr if lb n , obfervant que 
le  malade n’ait bu ni m angé deux heures auparavant 
la prife , &  fo it auffi deux heures après fans boire ni 
m anger. Il eft bon qu’ il ait été fa ig n é , &  a it  p ris  
quelques lavem ents avant que d’en ufer , pour tous 
les flux de ventre , de fang &  autres : on la donne 
dans du potage ou dans du vin  rouge , s’ il n’y a point 
de fievre ,  o u  dans u n  œ u f cu it m o lle t , étant deux

C cc



5 7 8  T H E
heures devant &  après la prife fans rien prendre. On 
s’en fert auffi pour les hernies : elle tue les vers ; on 
la peut donner dans une pomme c u ite ,  ou dans du 
v in  , ou dans de la bouillie aux enfants à la mamelle. 
L ’eau ou la plante macérée à fro id  a les mêmes 
v e rtu s . C ette graine eft bonne aufTi pour les hémorra- 
g ies  ,  tant du nez que des plaies : on l ’applique écra- 
fée fur c e lle s -c i,  &  on en attire par le nez en forme 
de T ab a c  p ou r en arrêter le fang ,  ferrant un peu la 
narine avec le d o i" t  pendant quelque efpace de temps. 

& ota- L a  plante b royée &  appliquée ,  guérit les bleffuréS &  
les ulcérés même invétérés &  m alin s , &  elle eft outre 
cela bonne I  réfoudre le fang gru m elé  &  épanché fur 
le s  tégum ents , qu’elle fait évaporer en l’attirant à la 
lurface.

T h ê  (  T h e  Sinenfium  , f iv e  T fia  Japonenfibus ) efl 
une trè s -p e tite  feuille q u ’on nous apporte feche de la 
C h in e  , du Japon , de Siam  ; eile cro ît à un petit ar- 
brifîeau ,  d 'où  on la cueille au P rin tem p s ,  pendant 
q u ’elle eft encore petite &  tendi'e. C e t  arbrifi'eau croît 

Choix, égalem ent bien enf terre graflè &  en terre m aigre. Il 
fau t choifir le  T h é  ré c e n t, en petites feuilles entieres, 
v ertes , d ’une odeur &: d’un go û t de V io le tte s ,  doux 
& • agréable. -Il d o it être gard é dans une bouteille , ou 
dans une b oîte bien ferm ée ,  afin de conferver fon 
o d e u r ,  en quoi cbnfiftè fa vertu . O n  en m et infufer 
chaudem ent pendant demi - heure deux pincées , ou 
ei.v iron  uned ragm e , dans une liv re  d’e a u , &  l’on prend 
l ’ infuiïon tou te ch au d e, avec du fu cre , en plufieurs pri- 

Vertus. f o  à la cu ille r. C ette  déco&ion eft eltimée contre plu* 
fieurs m alad ies, fpécialem ent contre l’ indigeflion , les 
cru d ités  &  les autres vices femblables de l’eftomac; 
elle remédie par conféquent au mal hypocondriaque, 
qui a fa fource dans l ’eftom ac. C eu x  qui b oiven t l’ in- 
fu lio n  du  T h é  ne font point fu jets à la p ie rre ,  au fable 
des reins o u  de la veffie ; parce que cette boifTon con- 
fum e &  précip ite l’a ü d e  des p rem kres v oies  qui en 
e ft l’auteur ; eüe préferve par la même raifon de la

foutte , qui eft une m aladie inconnue à ceux du Japon 
: de la C h in e. L e T h é  eft un excellent céphalique, il 

ô:e  rallbupifièm ent &  le v e r t ig e ,  &  fortifie  fur-tout



la  m é m o ire  : il f a i t  v e i l l e r ;  &  b ie n  lo in  d e  f a t i g u ê r  l ’e l -  
p r i r ,  il le délafTe : &  les M a rc h a n d s  q u i o n t  b e a u c o u p  d e  
le t t r e s  à  é c r i r e  a f fu re n t q u ’a y a n t  b u  d u  T h é ,  ils  p a tie n t  
v o lo n t ie r s  le s  n u i ts  à  é c r i r e  fan s  d o r m ir .

T h é r i a q u e  d ’ A n d r o m a q u e  ,  f e s  v e r tu s  &  f o n  
u fa g e . C e t te  co m p o f ic io n  ,  q u ’o n  t r o u v e  e n  to u t  te m p s  
c h e z  les A p o th ic a i i e s ,  é ta n t  t r o p  lo n g u e  &  t r o p  d iffic ile  
à  p ré p a re r  p o u r  ê t r e  d é c r i te  i c i ,  o n  s ’e ft c o n te n té  d ’y  
m a rq u e r  les m a la d ie s  à  la  g u é r ifo n  d e fq u e lle s  M . C h a ­
ra s  l’a v u  e m p lo y e r  a v e c  fiiccès  ; v o ic i  c o m m e  il s’e n  
e x p liq u e  d a n s  le  d e r n ie r  c h a p i t r e  d u  T r a i t é  q u ’il a  d o n ­
n é  au  P u b l ic  to u c h a n t  la  p ré p a ra tio n  &  les v e r tu s  d e  c e t  
e x c e l le n t A n t id o te .  J e  v a is  d i r e  fu c c in & e m e n t u n  b o n  
n o m b re  d e  m a la d ie s  p o u r  le fq u e lles  o n  a  a c c o u tu m é  d e  
fe  f e rv ir  d e  la  T h é r i a q u e  a v e c  u n  h e u re u x  f u c c è s ,  &  
d o n t  je  p u is  d i r e  a v o ir  é té  m o i-m ê m e  le  té m o in  ,  &  d ’e n  
a v o i r  v u  p lu f ie u rs  e x p é r ie n c e s .

Q u o iq u e  le  c l im a t  d u  L a n g u e d o c  &  d e  la  P r o v e n c e  
f o i t  fan s  c o n t r e d i t  b e a u c o u p  p lu s  c h a u d  q u e  c e lu i  d e  
P a r i s  ,  n é a n m o in s  l’u là g e  d e  la  T h é r i a q u e  y  e ft t r è s -  
f a m i lie r . L es  P a y f a n s ,  &  m êm e  les p e r fo n n e s  d e  to u te  
c o n d i t io n  ,  fe  fe n ta n t  a t ta q u é s  d ’a c c è s -d e  f i e v r e s ,  d e  
r h u m e s ,  d e  fo ib le fles  d ’e tto m a c  ,  d ’in d ig e f t io n s  ,  d e  
m a u x  d e  c œ u r  ,  d e  c o liq u e s  ,  o u  d ’a u tr e s  d o u le u r s  in ­
t e r n e s ,  m ê m e  les f e m m e s , p o u r  le s  m a u x  d e  m a t r ic e s ,  
e n  fa v e n t p a r  lo n g u e  t r a d i t io n  les e ffe ts  ; &  fa n s  d e ­
m a n d e r  c o n f e i l ,  o n t  a c c o u tu m é d ’e n - p r e n d r e ,  p a r  d e u x  
o u  t r o i s  m a tin s  c o n Ë ç u t i f s ,  le p o id s  d ’u n e  d ra g m e  à  la  
fo is  a v e c  la  p o in te  d ’u n  c o u te a u  ,  &  p r e n n e n t  d e u x  
d o ig ts  d e  v in  p a r  d e ffu s . I ls  s’en  fe rv e n t  c o m m u n é ­
m e n t  c o n tr e  les v e rs  d e  p e ti ts  e n fa n ts  &  d es  g r a n d s  ,  
t a n t  p r ife  p a r  la  b o u c h e  ,  q u ’e n  l ’a p p liq u a n t f u r  l’e f to -  
m a c ,  é te n d u e  f u r  la  p eau  e n  fo rm e  d ’écufTon. J is  en  
p r e n n e n t  p o u r  p r é f e r v a t i f  c o n tr e  la  p e fte  le  p o id s  d e  
d e m i- g r o s ,  & p o u r  re m e d e  .c u .ra tif  a u  p o id s  d ’u n  g r o s ,  
m ê m e  d e  d e u x  d a n s  d u  v in  o ü  d a n s  d e s  e a u x  o u  d é ­
c o c tio n s  c o rd ia le s . I ls  e n  a p p liq u e n t en  fo rm e  d ’e m p lâ ­
t r e  fu i les b u b o n s  &  f u r  les c h a r b o n s ,  &  m ê m e  fu r  le s  
c lo u s  o u  p e ti ts  e n tr a x  q u i  a r r i v e n t  en  to u s  te m p s . I ls  
r e c o n p o if fe n t auffi q u e  p r ife  p a r  la  b o u c h e  e lle  p ^u ffè  
l e  v e n in  a u  d e h o r s ,  e n  f o r t i f i a n t  le  c œ u r  &  to u te s  les 

C  c  c  z
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parties nobles , &  qu’étant appliquée elle tire Je venin 
à foi , s'en rend m aîtreflé , &  aide même à avancer la 
form ation du pus. I ls  s ’en ferven t aufli en application 
fu r les pouls des b ra s , &  fous la plante des p ied s, con- 

U o ta .t  re les accès de fievres. Ils s'en fervent contre la co li-

3 ue des petits en fa n ts , &  leur en donnent quelquefois 
ès leur naifTance la grofîèur d’un petit p ois, ou davan­
tage ,  fuivant l’âge de l ’e n fa n t,  réitérant fouvent le 

m êm e remede , &  tout autant de fo isq u e  le mal revient. 
I ls  en donnent avec fuccès à leurs ch e v a u x , à leurs 
bœ ufs , à leurs m ou to n s, à leurs ch ie n s , à leurs ch ats , 
&  même aux poules &  aux pigeons , &  généralement à 
tou s leurs anim aux domeftiques ; &  pour dire tout en 
peu de m ots , ils en font comme une / elle  à tous che­
vaux : de forte que fouvent avec la feule Thériaq ue ils 
fe guériflènt eux &  leur bétail de diverfes m aladies, 
dont p eu t- être  ils auroient bien eu de la peine de fe 
garantir par d’autres remedes.

Les M édecins connoifTent tou t autrem ent les vertus 
de la T hériaq ue ; car joignant la théorie à la p ratiq u e , 
ils  favent bien m ieux jufqu’où fe peuvent étendre fes 
«ffets. C eu x  qui ont accoutum é d ’en ordonner , ont 
fuffifâmment reconnu fon utilité pour beaucoup de 
m aladies , &  entr’autre contre toutes fortes de poi- 
f o n s , prife par la bouche , con tre toutes m orfures &  
contre toutes piquûres de bêtes venim eufes intérieure­
m ent &  ex térieu rem en t, contre la m orfure des che­
v au x  , &  même des chiens enragés , contre toutes for­
tes de pertes &  de fievres p e (lile n tie lle s ,&  contre tou­
tes maladies épidémiques ; pour arrêter l'effet d’un 
m édicam ent p u r g a t if ,  contre la fievre quarte , contre 
les vers  , &  contre toute pourriture ; contre la diar­
rhée ,  la dyfenterie , la lienterie ,  le m iferere  , le cho­
iera morbus , contre toutes coliques , contre toutes 
fro id e u rs , toutes foiblefTes, &  tous dévoiem ents d’ef- 
toniac &  des intefiins ; contre toutes ventolités ,  car- 
d ia lgies , convulfions , épilepfies ,  paralyfies ,  apo­
p lexies ,  &  contre toutes maladies du cerveau cauiées 
de froid eur , prife in térieu rem en t, appliquée exté­
rieurem ent , fur-tout le  lo n g de Pépine du dos ; con­
tre les douleurs des jo in tu re s ,  contre les maladies de la
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Veffie, contre les inquiétudes &  les infomnies , con tre 
les tumeurs froid es &  les contufions ,  con tre l’h yd ro ­
pifie &  la jauniiîe , contre toutes partions hyftériques ; 
&  enfin contre un fi grand nom bre de m aladies, qu'il 
feroittrès-d ifficile  de les p ou voir toutes raco n ter, pour 
la guérifon ou pour le  foulagem ent defquelles la T h é ­
riaque produit des effets m erveilleux ,  en ayant vil 
m oi-m êm e une infinité' d’expériences en divers tem p s, 
en divers lieux , &  fur une très-grand e quantité' de 
perfonnes de tou t fexe &  de tou t âge . P ou r toute co n - 
clufion , je  ne faurois allez exalter les  vertus de notre 
Thériaque , &  je trou ve que c ’eft à fort ju ite titre 
q u ’on lui a donné le nom de R ein e de toutes les com- 
p ofitions. Je foufcrirai auffi très -  vo lo n tiers en tou t 
temps à ceux qui reconnoîtront la T hériaq ue fidéJemenc 
&  artiftem ent préparée pour le m eilleur &  le plus uni- 
yerfel remede que la M édecine G alénique ait jamais 
inventé. J’ai rendu à la vérité  les tém oignages qui font 
de ma connoiffance ,  &  je n’ai parlé que des expérien­
ces que j'a i vues.

T h é r i a q u e  d e  M ê s u é  , compofe'e d e  quatre dro­
gues  ,  dite D iatejfaron. Prenez racines de G entiane &  
d ’ A rifîoloche ronde ,  baies de Laurier &  M y rrh e  , de 
chaque deux onces , de M iel blanc écum é &  E xtra it de 
baies de G e n ie v re , de chaque trois quarterons ;  on pul- 
vérifera la M yrrh e  à part &  les trois autres ingrédients 
enfemble ,  on mêlera les poud res,  &  on les incorporera 
dans le M iel &  l’E xtrait de G en ievre  ; on agitera quel­
que temps la matiere avec un biftotier , &  on gardera 
ce t  Eleftuaire dans un pot bien bouché. O n l ’appelle 
T hériaqu e des Pauvres , parce qu’elle fe fait à peu de 
frais &  en peu de temps. Si on n ’ a point d’E xtra it de 
G e n iev re , on mettra une livre &  demie de M ie l.

E lle  eft fort propre con tre les maladies contagieufes, 
les poîfons &  les morfures des bêtes ven im eu fes,  con­
tre l ’apoplexie , co n v u lfîo n s, toutes maladies froid es 
du cerveau , com m e auffi contre les vers  , pour fo rti­
fier l’eftomac , &  o u vrir les obftrudtions de tous les 
v ifeeres , contre la colique. Hoffmam d it que par fon 
nfage il a guéri un vieillard qui , enfuite d ’une apo­
p le x ie , étoit devenu p aralytiq u e , fur-tout de la langue.
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t a  dofe eft depuis un fcrupule jufqn’à une dragm e.

T h y m  ( T h y m u s) eftu n e plante d o n t i ly  a plufieurs 
efpeces ; car il y  a le T h y m  de C andie , qui eft celui 
de D io fc o r id e , appelle en Latin Thym us capacitatus , 
&  le T h y m  v u lg a ire , qu’on cu ltive  dans les ja rd in s , 
à feuilles larges &  à feuilles étro ites. L e  T h ym  eft 
chaud &  d effica tif, d’une faveur un peu âcre , atté­
n u a n t, in c if if ,  &  d ifcu ffif; ilfo rtifie  le cerveau , il atté­
nue la pituite. Son principal ufage eft dansles affrétions 
tartareufes des poum ons , com m e Pafthm e, la t o u x , 
pou r la colique venteufe ,  p ou r exciter l'a p p é tit , ai­
der à la d igeftion. Il con vien t extérieurem ent aux tu­
m eurs froides ,  aux contufions des y e u x , aux douleurs 
de la g o u t te , &  à la paralyfie. L e m eilleur T h ym  eft 
ce lu i de C rere ou de Candie ; mais il eft rare en ce 
p a y s , &  fo rt difficile à élever.

T i l f .a u  ou T i l l e u l  ( T i ll ia  ) eft un bel arbre 
dont il y  a deux efpeces , favoir le mâle à feuilles lar­
g es  , &  la femelle à feuilles plus étro ites. L e s  Tilleuls 
dem andent une terre grade : on les cu ltive  dans les 
ja r d in s , dans les allées. L e mâle eft ftériîe , &  non ufi- 
t é , &  on fe fert de la fem elle, qui porte des fleurs &  de 
ïa  graine. Les fleurs du T illeu l font chaudes ,  deffica- 
t iv e s , de parties ténues, difcufîives &  céphaliques. Leur 
principal ufage eft dans l ’ép ilepfie, le v ertige &  l’apo­
p lex ie . Les feuilles &  l ’écorce deflèch en t, répercutent 
&  pouffent par les urines. Schroder a vu une femme ca­
chectique parfaitem ent guérie par l’ufage d’une décoc­
tion  d’écoree de T illeu l dans du vin. L e m ucilage tiré 
de la même écorce eft bon contre la brûlure &  contre 
les ulcérés. La femence rem édie à la dyfênterie , à tou­
tes fortes de f lu x , &  à l ’hém orragie du nez ,  étant mile 
dedans. L e  bois réduit en charbon , &  éteint dansda 
v in a ig re , réfout puiirammént le fang grum elé. Les feuil­
les de T illeu l entrent ordinairem ent dans les nouets &  
le s  potions céphaliques. Ses fe u ille s ,  appliquées fur les 
tum eurs des pieds , fervent à les diffoudre. Leur dé- 
coftio n  fert con tre la douleur du ténefme ; appliquée 
en  form e de fom entation à l ’anus avec des linges dou­
bles ,  elle reiïèrre en même temps le  v e n tr e , &  ôte 
l ’envie d ’aller fréquem m ent au fiege. L e G u i de Tilleul
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n ’eft pas moins anti-épileptiqu e que celui du C o u d rier.

T i s a n e  (  P tifa n a ) eft une potion rafraîcH jflante 
faite  d'eau bouillie avec de l’O rg e  &  de la R ég lilfe  ; 
on y ajoute quelquefois du C h ie n d e n t,  de l'O fe il ie , 
du Séné pour la rendre laxative &  purgative.

T i s a n e  apéritive. O n nettoiera &: on écrafera d e s  
racines de C h ie n d e n t, de G uim auve &  de F ra ifie r ,  d e  
chaque d e m i-o n c e  , on les coupera par petits m or­
ceaux , &  on les fera b ouillir dans crois chopines 
d ’eau jufqu’à la dim inution du quart ; on verlera la 
déco flion  bouillante dans une terrine o ù  l’on aura 
m is dem i-once de R églifté ratifiée &  bien co n ca iïe e , 
on la laiftira refroid ir ,  &  on la coulera.

Elle eft propre pour faire uriner ,  pour adoucir les 
âcretés des reins &  de la veffie ; on  s ’en fert pour le 
b oire ord inaire . O n peut ajouter , quand on le trou ve 
à p ro p o s, une dragm e de C ryfta l m inéral , ou d’aiitre 
Se! a p é r itif fur chaque pinte de la T ifan e ,  p ou r q û ’elle 
fo it  plus diurétique.

T i s a n e  afîringente. O n  nettoiera deux onces. d’O r -  
g e  de fes ordures ,  on le lavera ,  &  on  le m ettra b ou il­
lir  dans deux pintes &  d em i-fe p tier  d’e a u , avec une 
once de raclure de C orn e de C e r f ,  &  d e m i-o n ce  de 
racines de Torm entille  concaflè’es : après d em i-h eu re  
de coclion ,  on y  ajoutera une poignée de fru it  d’E- 
p in e -v in e tte , on fera bouillir encore la liqueur envi­
ro n  un qu art-d ’heure ,  puis o n  la laiftèra r e fr o id ir , Sc 
o n  !a coulera.

E lle eft bonne pour arrêter l e s  cours d e  v e n t r e  ,  les  
Iism orragies ; on s’en fert p o u r le b oire ordinaire. 
C eu x  qui aim eront la RéglilTe pourront e n  a j o u t e r  
dans cette T ifan e  , &  pour la rendre plus aftrin gen - 
te , la faire avec de l ’eau ferrée , e n  place d ’e a u  c o m ­
mune.

T i s a n e  commune. O n  nettoiera une poignée d’O r -  
g e  de fes im puretés , on  le  lavera dans de î’eau ,  puis 
l'ayant lailfé égou tter , on le fera cuire dans trois ch o ­
pines d’eau jufq u ’à la dim inution du tiers ; on verfera 
cette d écoflion  toute bouillante dans une terrine o ù  
on  aura mis dem i-once de Réglifté ,  ratifiée &  bien 
concaffée : on la Iaiflera r e fr o id ir ,  &  on la cou lera .

C  c  c  4
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Elle défaftere , elle ra fra îch it ,  elle adoucit Pâcreté 

des h um eu rs, elle tem pere la f ie v r e , elle modéré le 
rhum e ; on en donne aux malades pour leur boire 
ord inaire .

O n peut rendre la T ifan e citronnée en mettant 
trem per avec la R égliflè  un C itro n  coupé par tranches. 
Q uelqu efois on y  ajoute auffi quelques grains de C o­
r ia n d re , &  un petit m orceau de C annelle. Si l’on veut 
q ue la T ifan e foit un peu apéritive , on em ploie en 
p la ce  de l’O rg e  la racine de Chiendent ; on y mer mê­
me bien fouvent l’un avec l ’autre. O n  peut rendre la 
T ifa n e  plus pe&orale en y  ajoutant des J u ju b es , des 
I la if in s , des Pom m es , & c .

T i s a n e  contre la G outte , la Scia tig u e &  le  Rhu- 
m atifm e. Prenez Polypode de C h ê n e ,  H erm odaéles, 
Efquine ,  Salfepareille , de chaque quatre onces , Bois 
de G a ïa c  fix  onces ; concalfez les H erm odaéles, &  
m ettez les autres drogues par petits m orceau x, ayant 
uji vaifTeau afTez grand ,  &  les mettez dedans avec 
n e u f  pintes d ’eau &  trois pintes de vin  b la n c ,  &  fai­
tes  b ouillir jufqu’à la dim inution du q u a r t , puis pafTez 
&  rem ettez fur le m arc fix pintes d ’eau &  deux pintes 
d e  vin  ,  faites b ouillir comme deffus.

B u v ez de cette déco dion  le plus que vous pourrez; 
c a r  plus vous en boirez , &  p lu tôt vou s guérirez. Il en 
fa u t  ufer durant quarante jou rs  , &  pendant ce temps- 
là  s’ abfienir de b o u illo n s , potages , fa lad es,  laitages 
&  fru its  , &  ne boire aucune autre boiffon. L ’on peut 
m anger de toute viande ,  mais la rôtie  eft la meilleure. 
L e  quatrièm e jour il fe faut pu rger légèrem ent. En en 
u fant de la fo r te ,  il n’ y  a fluxion de goutte ,  ni feiati­
q ue &  grand rhum atifm e dont on ne guérifîè. Les 
douleurs de la  goutte ceflent en huit ou dix  heures, 
o u  p lu tô t , fi vous en buvez beaucoup ; il ne refte que 
foib lefie  à la partie. C ette T ifan e ne p urge que p.u 
le s  urines.

T i s a n e  contre le  Rhum e &  la taux . A îettez deux 
p intes d’eau avec de la RéglifTe coupée fort menu, 
des F igu es &  du Pas-d’A fn e à volonté ; &  quand cet­
t e  eau fera réduite à la m oitié ,  tirez-la du feu pour la 
b o ire  refro id ie  aux repas &  hors des repas. S i la toux
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verre , &  autant trois autres fois pendant la journée: 
pourvu qu’ il y  ait trois h eures d intervalle du m anger

^ A u ï ! ;  contre V U ydrop ifie. I I  faut prendre deux 
onces de racines de petit H o u x  ' «  m ettre b oudh r 
avec quatre pintes d’eau de riv iere ,  &  reduire a une 
chopine ; m ettre deux g ro s  de Sene dans un p ot ,  &. 
verfer la décoftion fur le Sené toute bouillante la 
laiffèr infufer jufqu’au lendemain ,  &  en donner un 
verre à b oire à jeun ,  &  l ’autre m oitié le  lendem ain. 
S i le malade n’eft pas g u e n , il faut reiterer le re-

m t Ï s a n e  laxative. Faites bouillir dans une pinte d’eau 
une once ou fix dragm es de R églifië  ratifiée &  con- 
caiTée , l ’écum ant bien , &  quand elle " e P
d’écum e ,  retirez le coquem ar du feu ,  &  Y m ettez : in 
fu fer toute la nuit dem i-once de _Séné &  une d .a g  
m e de femence de F enou il v e r d ,  enferm e dans un noue t 
de linge blanc &  d é lié , un peu au large ; iç '^ d cn ia m  
matin coulez le tout , &  en prenez a  chaque prife 
un bon verre , &  deux heures après ,  fi ’
un bouillon m aigre. S i vous fouhaitez la T ifan e plus 
forte , ne m ettez que trois dem i-feptiers d eau au lieu

d T is a n e 6 pour fe  garantir de la G ra velle. II faut 
prendre de la graine de T u rq u ette  avec de la g  aine 
de Lin ,  autant de l’une que de 1 autre , environ de­
mi-once à dem i-concafiee , une bonne racine de 
G u im a u ve , &  une de celle de Chardo,n-Roland ,  les 
faire bouillir dans deux pintes d eau ,  &  redu ue a trois

O n en prend un verre le matin à jeun , &  quand le 
mal eft très-violent un autre verre le  foir en le co u ­
chant. C ette T ifan e eft très-bonne.

T i s a n e  purgative . Prenez deux dragm es a e  Sene ,

T  I S



dem i-once de C orian dre , dem i-once de Ré°lifTe 
&  dem .-on ce de R ofes de builfbn ; m ettez trempe? 
\  tou£ !e Ioir dai's  une pinte d ’eau fro id e ,  &  |e len­
demain matin le paffez par un lin ge b la n c, &  en pre­
nez un verre en vou s levant , &  ne m angez de deux 
heures , &  après le dîner ,  prenez en auiant après la 
d igeltion  , Sc  un troifiem e verre en vous couchant.

T o r m k n t i h e  (  T orm entilla  ,five Heptaphvltum ) 
e ll une plante dont il y. a deux efpeces ; fa v o ir ,  la fau­
v a g e  qui eft une efpece de Q u in tefeu ille ,  &  qui croît 
dans les b o is , aux lieux fab lo n n eux, &  auffi aux lieux 
herbeux &  hurmdes ; &  celle des A lp es Sc des P yré- 
n é e s , elle di.rere de la p rem iere , en ce que fes feuil­
les font plus grandes &  fa racine eft plus grolfe  : on

Choix. o°nUSj  enV? le: ' e- he Pour écre em ployée en M édecine. 
O n  d o .t choifir cette racine récence , bien nourrie 

,PSU Pr^  com m e le PO^.ce ,  nette ,  en tiere , 
m ondee de fes filaments ,  c o m p a fle , bien féchée , de

Vertus ooA r  enr dehors > rou geâtre en dedans , d’un 
• Oouc af.rin gen t. t a  racine de T orm entiile  eft dtffica- 

» (ans, beaucoup de ch a leu r,  a ftrin gen te, vulnérai­
re  , d ia p h o n iq u e  &  alexipharm aque. Son principal 

fage en  dans la pefre &  les autres maladies malignes 
accom pagnées de la dyfenterie , de la diarrhée , ou de’ 
i hLmorrame fréquente du nez , d’autant qu’elle réfifte 
d un cote a la m align ité , &  arrête de l’autre le mouve­
m ent vicie  du fang &  des autres hum eurs , Sc e lle  eft la 
p lus uiitée de tous les végétaux dans tous les flux de 
ven tre &  de m atrice , com m e auffi dans le crachement 
de fang : elle réfifte au venin &  au poifon avalé ; on la 
m ele dans les remedes co rd iaq u es, &  elle eft bonne 
p o u r les plaies.

r i U T I . E  M U S Q U É  ,  OU L o T I I Î R  O D O R A N T  ( L o t U S  
hortenfis odorat us  )  eft une plante qu’on feme dans les 
J ard in s, dont les tiges font hautes d ’un pied &  dem i, 
p ortant des feunles di/pofées trois à trois comme les 
autres T r e g e s ,  mais plus b lanchâtres, &  dont les fleurs 
fo n t b.eues pour l’o rd in aire , car il y  en a une efpece ■ 
q u i les a blanches/ L a  plante périt tous les ans , mais 

" r  , elfe-même , quand on laifTè mûrir la 
lem ence fu r le p ied . L e L o tier  eft tempéré ,  défficatif,
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dïeeftif a b ftérfif, alexipharm aque ,  anodin , d iu réti- 
aue &  vulnéraire. Son  principal ufage eft dans la p eu - 
réfie là dyfurie ; il encre dans les potions alexiphar- 
m & u es  &  vulnéraires ,  dans les maladies o u  Je fang eft 
em m êlé : l’eau diftillée eft ophtalm ique ,  &  éclaircit la 
vue &  le fuc do l’h e rb e , diftillé dans les y e u x , en ef­
face ïes  taches. L ’ huile préparée par infufion , princi­
palement de fes fleurs ,  expoiée au foleil com m e celle 
du M illep ertu is , eft très-vulnéraire &  falutaire contre 
les v ieu x  ulcérés , qu’elle nettoie &  c ic a tr ife , propre 
aux plaies récentes,  aux contufions , aux hernies des 
en fan ts, &  pour appaifer l’ inflammation des tum eurs 
&  la douleur des hém orroïdes. L ’ herbe fech e, m ife par­
m i les habits , les garan tit des vers.

T r i t u r a t i o n  &  p u l v é r i s a t i o n  d e  p l u s i e u r s  

d r o g u e s .  Il eft nécefTaire de pulvérifer les ingrédients 
fecs qui entrent dans les com portions de Pharm acie , 
non-feulem ent afin q u ’ ils s ’y  m êlent plus facilem en t,
&  plus exactement , mais auffi afin qu ils puiilent 
m ieux com m uniquer leur vertu ,  quand ils font dans

le corps. j  •• Gom*
Q uand on v eu t mettre les Gom m es en poudre ,  il mfiS_ 

eft nécefîàire d’oindre le fond du m ortier &  le bouL du 
p ilo u , de quelques gouttes d’huile d’ Am ande d o u c e , 
ou d’autre huile , autrem ent les G om m es s’attachent au 
m o rtie r , &  l’on a de la peine à les p u lv érife r,  excepté 
pourtant les fuivantes. ,  , „  "  Go_ .

Q uand on veut m ettre en poudre les G om m es mes 
A dragan &  A ra b iq u e , il faut en avoir auparavant Àdra- 
chauffé le m ortier avec des charbons allumés ,  afin gan Se 
que cette chaleur faîTe diffipsr une hum idité fuperflue Arabi- 
qui eft dans ces G o m m e s , q u i en em pêche la p u l- 1 
vérifation.

Q uand on v eu t m ettre en poudre le M aftic  , 1. fau t Maitic. 
auparavant hum eâer le fond du m ortier &  le b o u t du 
pilon d’un peu d’eau, autrem ent il s'attacherait.

Quand on veut m ettre en poudre des matières aro- 
m atiquesbien fech es, com m e la C an n elle , les Santaux ,  taÿ Xj 
il faut les arrofer de quelque eau appropriée à leur 
vertu ,  pour em pêcher la difïipation q ui fe fero it du 
plus fubtil de leurs parties,

T R I  5 7̂



q u fn tt  v n ? ' n,n d  o n  v e u !  P “ ï v à f e r  l a  C o l o q u i n t e  ,  i !  f a n t  |'a.  
'  a u P ? f a v a n t  f r o t t é e  o u  o in t e  d ’h u i le  R ofat • c a r  , 
t r e m e n t  i! s e c h a p p e r o i t  b e a u c o u p  d e  fe s  p a r t ie s ™ ',  
r e m p l i r a i e n t  l e  l ie u  d ’a m e r t u m e . P  q “ '

b S - C a S i ^ f  6n P°'jdre !’® pï'orbe ,  |„
’  , E , , f y ore b !an c> ü faut les hum eâer de 

Ellébo- q u e u e s  gouttes d e  vin aig re  , ou d’ une autre linnpur” ““ c- a r s r t ; «r « o» »= p?e.i *,» f i a
“  m a r i e S  m l? ” *  d“  r " ,ic " les *

E Ü r f0”' >*”" & £ & £
Safran
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R o fe " ,’  &  Vf Ut T ttre en p0!idre !e Safran > ks Rofes
&C- S e  ïîm M if8' 1 r 11"  qUI.confervenE toujours quel­

que humid te aqueufe ,  quoiqu’elles paroi fient feches

u foie S '  on 6 f6Cî er très-dou« m e n t e ït r e  deux p a p ^

& ; r £ ; e pas b&  mett ê en poudre Séparément 
& c* h r l T  ’ "Â"1 • mXP°eîfi» , Je fuc de RéçlifTe, 

X  ’ ° r p a T ' k  S ° e * P * n u m ,  V A f f a - f a t l -da mais quand ces drogues font mélée<. avec de, in- 
greJients fecs d une autre nature , en grande quantité 

A l « / ’enÿ  b c Ut : i! En eft de mêrae à l’égard des 
P ig n o n ?  ’  S SemenC6S froides > des A velin es , des

c T ’ ’ J ^ ^ Vem  m etfre en P ° l,dre ,s C r y fta J .le .
Joux. Ë  Ï 1X ,es autres p,erres de pareille d ureté, on 

d o .t  W  av o ,r auparavant plufieurs fois rougies au feu,

!̂ roic “ 'en difficile d en ven ir à bout.

V enifee , v ? nX  Ë J ™  Ç.U,V?riftr  ,e T a 'c  de V e n ife , il fcnt 
' T m l  deini-qtiart-d ’heure à un grand feu

ou’^ T J l V  r ■ Un grand mortier *  ferqu on aura fait prefque ro u g ir  au feu.

O n X S’ l’ & r d ° f  veu f P u W rifer des C o r n e s ,  des O ngles,

& c. o îttfv an f * ' Vr ,C!Ue ■ U f a l lt ,e s  av'o ir au-

Ï Ï t a l  r3PeeS ’  PU’S S Pi!er danS Un m or[ier de

Quand on veut pulv&ifer fe Plomb , J’Etain , il faut



les mettre en fufion dans un plat de te rre , puis les re- Plomb , 
m uant toujours fur le  feu avec une fpatule dem i-heure Etaun. 
ou une heure , ils fe réduiront en poudre. O n peut 
encore jetter ces m étaux fondus dans une boîte de bois 
frottée au dedans de craie ,  co u vrir  la b o îte , & Pa- 
giter.

Il eft néceffaire de battre fortem ent plufieurs m a-B o is, ra- 
tieres q u ’on veut pulvérifer , com m e les B o is ,  les R a - 
c in e s , les FeuiH es, les S em ences, les F r u its ,  les C o r -  c 
n é s , les O s ; mais plufieurs autres ne d oiven t être que 
b ro y ées ,  comme l’ A lo è s ,  la S cam m onée,  les T e r r e s ,
1* Am idon.

Les Sels &  les autres m atieres âcres &  corro fi- SeTs 
ves doivent être mifes en poudre dans des m ortiers *  Ma" 
de verre , ou de m arbre ,  ou de pierre ,  pour, éviter 
l ’ impreflion qu’ils pourroient recevoir d’un m ortier de 
métal.

T r o c h i s q u e  ( Trochifcus P a fiillu s  ) eft une co m - 
pofition feche ,  dont les principaux médicaments font 
mis en poudre fort fubtile , puis étant incorpore's avec 
quelque liqueur , comme eaux diftillées ,  v in  ,  v in ai­
g r e ,  m ucilages ,  font réduits en une m a de ,  dont on 
fait des petits pains auxquels on donne telle figure qu’on 
v e u t , &  qu’on fait fécher à l’a ir  ,  lo in  du f e u , &  à 
l’om bre. O n fait des T rochifq ues p u r g a tifs , des apé­
ritifs , des co n fo rta tifs , des altératifs ,  & c .

T r o c h i s q u e s  Béchiques noirs. Prenez Sucre candi 
trois quarterons , fuc de R égliflè  quatre onces ,  O rg e  
mondée ,  Am idon ,  de chaque une once ,  Iris  de F lo ­
rence , G om m e A rab iq ue &  A d ragan  ,  de chaque de­
m i-o n ce; on pulvérifera enfemble l’O rg e  mondée &  
l ’ iris de F lorence , d’une autre part on m ettra en pou­
dre le Sucre candi & l ’A m id o n , d’ une autre part les 
Gom m es dans un m ortier chaud ; on m ettra diffim - 
dre dans une écuelle de te r r e ,  fur un petit fe u , le  fuc de 
RéglilTe ,  ou plutôt l’extrait de R é g lif lè , avec du m uci­
lage de racine de G uim auve ; 011 fera confum er l’humi­
dité de la diifolution jufqu’à confiftance de m ie l, alors 
on y mêlera les poudres ,  on battra le m élange dans un 
mortier pour faire une pâte folide ,  dont 011 form era 
des Trochifq ues.
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Ils font propres pour atténuer &  délayer la pituite, 

p ou r aider la refp irarion , pour ex citer le c r a c h a t , pour 
ad oucir les âcretés de la poitrine &  de la tiachée-artere, 
p ou r le rhum e ; on en laiflè fondre doucem ent dans 
la  bouche.

T r o c h '. s q u e s  B échiqu es rouges. P renez Sucre candi 
ro u g e  cinq  onces , B o l d’ A rm énie une once , Amidon 
dem i-once ,  Iris  de F loren ce &  G om m e A rab iq u e, de 
chaque une dragm e ; on pulvérifera enfemble le Sucre 
c a n d i,  le B ol &  l’ A m idon ; d’une autre part on pulvé- 
rifera  l’ ir is  ; d’ une autre part la G om m e Arabique ; on 
mêlera les p ou d res, &  avec une Hiffifante quantité d’ex- 
trair de P a v o t rou ge ou de C o q u e lic o t, épaiflî en confif­
tance de S yrop  , on fera une maftè fo lid e , don t on for­
mera des T roch ifq u es.

I ls  font propres pour arrêter les catarres caufés par 
des humeurs fubtiles ou féreufes, p ou r le crachement 
de fang. La dofe eft depuis dem i-dragm e jufqu’à une 
d ragm e &  dem ie.

Les Trochifq ues béchiques blancs font le  fuc de Re'- 
glifîè b!anc décrit ci-devant page ->a5.

T r o c r i s q u e s  C itrin s. P ren ez C érufe lavée deux 
o n c e s , T u rh ie  préparée une once , Safran deux drag- 
m e s ,  G om m e A dragan deux dragm es ,  Ctyium une 
d ra gm e; on m ettra fécher par une lente chafeur le Sa­
fran entre deux papiers ,  &  on le  réduira en poudre 
très-fubtile  ; d’une autre part on pulvérifera la Gomme 
A d raga n  dans un m ortier chaud : on m êlera les pou­
dres avec la C érufe &  la T u th ie  prép arées,  on liqué­
fiera avec un peu d’ t-au de pluie , fur un petit feu, 
V O pium  coupé par petits m orceaux dans une écuelle 
de terre ; on le  m êlera dans un m ortier avec les pou­
dres , battant bien le tout enfemble , &  y  ajoutant ce 
q u ’ ii faudra d ’eau de pluie pour faire une maffe folide; 
on form era de petits T roch ifq u es.

Ils  font bons pour les ophthalm ies v io len tes , pour 
les ulcérés des yeu x  , pour calm er la douleur ; on 
s ’en fert en co llyre  : on en diflout une dragme dans 
q uatre o u  cinq onces d’eau de Plantain ou d’Eu- 
phrai'è.

T r o c h i s q u e s  à’ A r fe a ic .  O n  pulvérifera enfemble
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quatre onces d’A rfen ic  b la n c ,  &  dem i-once de Su­
b lim e'corrofif, dans un m ortier de m arbre ou de pier­
r e ,  on incorporera la poudre avec du m ucilage de G om ­
me A dragan pour en faire une pâce ,  dont on form era 
des T rochifq ues.

Ils font propres à m anger &  à confuiner le s e x c r o if-  
fances de chair ,  fans beaucoup de dou leu r. O n  peut 
s ’en fervir pour les cors des pieds : on les applique 
entiers ou en poudre.

T r o c h i s q u e s  de B ajaufies. P ren ez Balauftes une 
once , R ofes rou ges , B ol d’ A rm énie , G om m e A ra b i­
que , de chaque dem i-once , A ca cia  trois dragm es ; on 
pulve'rifera enfemble les Balaultes &  les R.ofes , d’une 
autre part le B ol , d’une autre part la G om m e A rab iq ue ;  
on liquéfiera P A cacia  avec un peu d’eau R ofe  fur un 
petit feu ; on  le  m êlera avec les poudres dans un m or­
tier , avec ce qu’ il faudra de m ucilage de G om m e A d ra­
gan tiré en Eau R ofe  : on fera une mafiè folide donc 
on form era des Trochifques.

Us font propres pour arrêter les cours de v e n tr e , les 
'  1 ife eft depuis un fcrupule ju fq u ’à une

T r o c h i ' q u e s  de B a ie s  de Sureau. O n  prendra des 
grains de Sureau bien murs ,  nouvellem ent cueillis ,  
on les écrafèra dans un m ortier de m arbre avec un pi­
lon de b o is , on en tirera le fuc par expre'ffion ; on mê­
lera dans ce fuc de la farine de S eigle autant qu’ il en- 
faudra pour en faire une pâte dont on form era des 
T rochifques ou des petits pains ; on les m ettra cuire 
dans le four jufqu’à ce qu’ ils foient durs com m e du b if-  
cuit dont on fe  fère fur m er ; on les retirera alors , on 
les réduira en p o u d re ,  on les rem ettra en pâte avec du 
même f u c ,  on les form era &  on les rem ettra cu ire  
comme d e v a n t , ,ee qu’on réitérera jufqu’à tro is  fois , 
puis on gardera ces T ro ch ifq u es o u  petits pains dans 
un lieu fec pour le befoin.

Ils font fo rt propres pou r arrêter la dyfênterie &  
les autres cours de ventre ,  foiblelfe &  dévoiem ents 
d’eftomac. L a  dofe eft depuis dem i-dragm e jufqu’à 
deux dragm es , qu’on prend le matin à jeun dpns un 
peu de vin ,  dans lequel on aura fait trem per cette pou-
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dre pendant la n u i t ,  ou dans quelqu’eau ou décoc­
tion aftringente. O n peut aufli la prendre en bol dans 
quelque fyro p  , dans un œ u f frais , o u  dans quelque 
confiture aftringente , ne m angeant que trois heures 
après la prife : on réitéré jufqu’à guéri fon. Schroder 
en donne dem i-dragm e avec une dragm e de poudre 
de M u 'cad e.

T r o c h i s q u e s  de S o u fr e  &  de T u th ie .  Prenez Tu- 
th ie préparée dem i-once , Soufre v i f  , Cam phre &  
G om m e A dragan ,  de chaque une dragm e ; on pul- 
vérifera  féparément le Soufre v i f ,  le Cam phre &  la 
G om m e A dragan ; on mêlera les poudres avec la T ii- 
thie préparée , &  avec une quantité fuffifante de muci- 

- la g e  de G om m e A dragan tiré en Eau R o fe  ; on fera 
une mafle folide dont on form era des T roch ifq u es que 
l ’on m ettra fécher à l’om bre.

Ils font propres pour em porter les taches de la peau, 
p ou r deflecher les d a rtres ,  les éréfipelles. O n en diffout 
une dragm e dans quatre onces d’eau ,  &  l ’on en fo­
m ente la partie malade.

T r o c h i s q u e s  détergents. P ren ez V e r d -d e -g r is , 
tro is  onces &  demie. Sel A m m o n ia c, Encens &  Alun 
de roche , de chaque une once ; on pulvérifera en­
fem ble l ’A lu n  &  le  fel A m m o n ia c, d’une autre part on 
m ettra en poudre le V erd -d e-gris  , d ’une autre part 
l’Encens ; on m êlera les p ou d res, &  avec ce qu’ il fau­
dra de vin  rouge on fera une mafle dont on formera 
des T roch ifq u es , qu’on confervera en lieu fec.

Ils font propres pour nettoyer les v ieu x  ulcérés ; 
on  les applique feuls en poudre , ou diflous dans 
quelque liqueur appropriée ,  ou mêlée dans un on­
guent.

T r o c h i s q u e s  de Viperes. O n  prendra des Viperes 
bien nourries &  des plus vigoureufes , on en coupera 
la tê te , on les écorchera ,  on en féparera les entrailles, 
on mettra fécher les troncs ,  les foies &  les cœurs , les 
attachant féparément à des ficelles ,  &  les pendant au 
plancher ; on les coupera enfuite par petits morceaux, 
&  on les mettra enfemble en poudre fubtile ; on 
réduira la poudre en pâte dure dans un mortier de 
m a rb re , avec une quantité fuffifante de mucilage de

Gomme
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G om m e A d ragan  préparé dans du  v in  d ’Efpagne ; puis 
on en form era des tro c h ifq u e s  qu’on fera fécher à 
l ’om b re; &  afin de leur donner une bonne o d e u r, &  
d ’empêcher que les vers ne s’ y  en g e n d re n t,  on les 
oindra de quelques gouttes de Baum e du Pérou.

Ces T rochifq ues font propres contre toutes les mala­
dies où il y a de la m alignité ; ils chaffent par la trans­
piration les m auvaifes h u m eu rs, ils  réfiftent à la pour­
riture ,  ils purifient le fang , &  ils  rétabliren t les fo r­
ces. L a  dofe eft depuis dem i-fcrupule jufqu’à une 
dragm e.

C es Trochifq ues font différents de ceux d’A n d r o -  
maque , &  font beaucoup meilleurs.

T r o c h i s q u e s  d ’ i r i s .  O n  pulvérifera enfemble une 
once d’ ir is  de F lo re n c e , &  autant de poivre blanc -, 
d ’une autre part on choifira dem i-once de G om m e 
A m m on iac en larm es, &  on la mettra en poudre ; eu  
m êlera les ingrédients p u lvérifés, &  avec une quantité 
fuffifante d e v in  b la n c, on fera une pâte dont on  for­
mera des Trochifques qu’on mettra fécher.

I ls  fo n t propres pour réfoudre les obftru& ions de 
la rate &  du méfantere ,  &  pour les pâles-couleurs. 
L a  dofe eft depuis dem i-dragm e jufqu’ à quatre feru- 
pules.

T r o c h i s q u e s efcarotiques. O n p u lv érifêrau n e once 
de M ercure fub lim é, avec autant de M inium  , fub tile- 
ment ; &  les ayant bien m êlés, on les incorporera a v ec  
ce qu’il faudra de m ucilage de G om m e A dragan pour 
en faire une pâte fo lid e , dont on form era des T r o c h i i-  
ques longuets en petics bâtons ronds.

Il font propres pour faire efeare ; on les applique 
fur les écrouelles , fur les excreiPinces ; ils n’am bùlent 
pas b eau co u p , &  ils font affez prom ptem ent leur effet : 
ils  ne peuvent ferv ir  qu’extérieurem ent, il eft bon 
d'humedler avec un peu d’eau le bout du T r o c h ifq u e ,  
quand on veut l ’appliquer ,  afin qu’ il pénétré plus 
v îte.

T r o c h i s q u e s  pour le  f lu x  d ’ urine involontaire. O n 
pulvérifera enfemble deux onces de M yrtilles  &  au ­
tant de femence d ’Ofeil.le ; d’une autre part une o n ce  
d ’A m idon ,  &  d’ une autre parc une once de G om m e 
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A r a b iq u e ; on m êlera les p o u d re s , &  avec une fuffi- 
fante quantité de m ucilage de femence de P fy lliu m  on 
com pofera une matTe d on t on form era des T ro ch if­
ques qu’on fera fécher à l’om bre.

Ils  arrêtent le  flux im m odéré de l’urine en fortifiant 
les conduits de la veflie ; ils font bons auffi pour le 
crachem ent de fang. L a  dofe eft depuis un fcrupule 
ju fq u ’à une dragm e.

T k o e s n k  ( L ig u ftru m ) eft un arbriflèau qui croît 
-a u x  lieux rudes &  dans les haies. O n  fe fert en M éde­

cin e de fes feuilles &  de fes f le u rs ,  qui font blan­
ches &  d’une odeur aiTez agréable. L e  T ro ë fn e efi 
ra fra îch ifla n t, deflïcarif, a ftrin ge n t,  in c ifif ,  les feuil­
les plus que les fleurs. O n l’em ploie contre les inflam­
m atio n s, la pourriture &  les ulcérés de la bouche &  
d e  la g o rg e  , contre la relaxation &  la tum eur de la 
lu e tte , la laxité des g e n c iv e s , pour le fcorb ut en forme 
d e  gargarifm e. F oreftu s eftim e les mêmes gargarifmes 
p o u r les ulcérés de la b o u ch e , &  il y  ajoute le m iel:ce  
rem ede fera m eilleur fi on y  ajoute les feuilles de Sca- 
bieufe ,  fur-tout fi on veut fonder la folution de conti­
nuité . L ’eau diftillée de T r o ë fn e ,  dans quoi on dif- 
fout un peu de M ie l R o fa t, &  quelques gouttes d’ef- 
p r it  de V itr io l ou de fe l ,  eft m erveijleufe con tre la 
pou rritu re  des gen cives  ,  fym ptôm e ordinaire du fcor- 
bur. Q u atre  onces du fuc ou de la déco âio n  des feuil­
les &  des fleurs du T r o ë fn e ,  prifes par v e rré e s , arrê- 
ïen t le  crachem ent de fa n g , les hém orragies &  les 
cou rs de v en tre. Les fle u rs , expofées au foleil dans 
«ne bouteille de verre d o u b le , bien b o u ch ée , y  met­
tan t un peu d’huile pour les em pêcher de s’y  féch er, 
fe  p o u rriffen t,  &  fo u rn iren t une liqueur ou baume 
excellent pour g u érir  les écrouelles &  tous les ulcérés 
p o u rr is: ce qui a été pratiqué en Italie par une femme 
avec beaucoup de fuccès ,  au rapport des Ephémérides 
de L é ip fic.

T u t c k  ( T eg u la  )  eft une terre form ée en q uarrés, 
ap p la tie ,  &  cu ite  au feu ; elle approche en dureté de 
Ja terre de g rè s . O n  s’en fert pour co u v rir  les maifons. 
Elle eft aftringente ,  &  propre pour arrêter fe fang, 
étant pulvérifëe &  appliquée extérieurem ent. L a  pou-



dre des T u iles  &  pots de terre qui ont fervr an  f e u ,  
broyée avec du fo rt v in a ig re ,  éteint toutes gra telles■ &  
dem nngeaifons.de la peau ,  &  puftuless; bien in co r­
porée avec de la c ir e ,  &  appliquée fur les ecrouelles ,  
elles les fait venir à fuppuration ; &  mélee avec du 
m ie l, elle fert à blanchir &  à nettoyer les dents.

T u r b i t h  ( T u rp eth u m )  eft une rac.ne d  une ef­
pece de Convolvulus , lo n g u e ,  gre ffe  com m e le d o i g t ,  
réfineufe,  g rife  ,  brune en dehors ,  blanchâtre ou g ru e  
cendrée en dedans. O n  nous l’apporte des Indes feche , 
fendue dans fa longueur en deux m o itié s , 6c mondee 
de fon cœ ur. C ette  plante cro ît  aux lieu x  h u m id es , 
proche de la m e r , en l'Ifle de C eylan  , en Surate ,  en 
G o a . O n  doit choifir le  T u rb ith  p efan t, bien mondé , Choix, 
réfineux , com pa& e ,  non c a r ié ,  difficile a rom pre.
Il eft ch a u d , il purge les humeurs cralfes &  vifqueu- Vertus 
fe s , ou la p ituite , allez v ig o u reu fem en t, des parties 
éloignées &  des jointures ; on le recom m ande par 
cette raifon d?.ns les maladies ch ro n iq u e s, fpéciale- 
m ent dans la g o u tte , dans la pituite , qui noie l ’efto- 
mac , dans la v é ro le , l’ hydropifie , la lepre &  la gale : 
comme il caufe des naufées &  des vomiffements_, en  
le corrige avec le g in g e m b re , le  M a ft ic ,  le P o i v r e ,  
la C an n elle ,  le F enou il. L a  dofe en fubftance eft depuis 
un fcrupule jufqu’à une dem i-dragm e, rarem ent jufqu à 
une dragm e. O n  le donne en infufion jufqu’à trois 
dragmes"au plus. Il ne faut pas une liqueur vineufe , n i 
aqueufe, parce que le T u rb ith  ,  q u i eft gom m eux , ne 
com m unique point fa vertu  p u rgative  à ces fortes de 
menftrues ; il en faut une fpiritueufe com m e l'e fp n t 
de vin. L ’effence ou l ’ex trait de T u rb ith  fe prépare par 
cette raifon par le m oyen de l’efprit de v in . L e s  efpe­
ces  D iaturbith  avec la  R hubarbe le  donnent depuis 
dem i-dragm e jufqu’à une dragm e ,  &  on dim inue la 
dofe pour les enfants fu jets aux v e r s ;c a r  il n’y  a p o in t, 
après le M e rc u r e , de m eilleur rem ede contre î .; vers 
que ces efpeces, qui font des verm ifu ges fpécifiques : 
on en. form e des T ab lettes avec du •'yçré pour m ieux 
trom per les enfants. M .  D e id ie r ,  D  r-Profefièur 
de M o n tp e llie r , ordonne cette racine o :.is  la dyfen» 
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rerie a la même d o fe , &  de la même maniéré qtre
l ’ Ipecacuanha.

T u t h i e  (  T u t h ia )  eft une Suie métallique formée 
en écailles v o û té e s , ou en g o u td e re s , de différentes 
grandeurs &  groflèurs , dure ,  g rife  ,  chagrinée au 
deflus , relevée de beaucoup de petits gra in s gros 
com m e des têtes d ’é p in g le s , ce qui l’a fa it  appeller 
p ar les A n cien s Spod e en grappe. E lle fe trou ve atta­
chée à des rouleaux de terre qu’on a fufpendus exprès 
au haut des fourneaux des Fondeurs en bronze pour 

Choix, recevoir la vapeur du m étal. La T u th ie  doit être  choi- 
fie n e tte ,  en belles é ca ille s , la rg e s , alTez épaiflés , 
grenées , d’un beau g ris  de fouris en d e flu s , unies, 
&  d 'un blanc jaunâtre en d é lio n s , difficile à cafler. 
E lle  étoit autrefois apportée d’A lexand rie ; mais celle

3ue nous em ployons en F ra n c e , vient d’A llem a g n e, 
e Su ed e, &  de quelques autres endroits où l’on tra- 
Vertui. vaille à la bronze. E lle eft deflicative ,  d éterfive , 

p ropre pour les maladies des y e u x , pour delîécher &  
c icatrifer les plaies , pour les hém orroïdes. O n  ne s’en 
fe rt qu’extérieu rem en t, après l’a v o ir  b royée en pou­
d re très-fub tile  fur le  porphyre. Il n’eft rien de meil­
le u r pour les yeu x  que la T u th ie  relie entre auili dans 
les onguents. C elu i nommé Diapam pholigos eft bon 
p o u r la gale ,  les puftules entamées , les larmes in v o ­
lo n ta ire s, la lippitude ,  l’op h th alm ie, & c .

V

V a c h e  ( V a cca ) eft un gran d animal à quatre 
p ieds &  à cornes ,  connu de tou t le m onde. Ses ma» 
înelles font peélorales ,  étant prifes en bouillon. Son 3ait eft h u m efta n t, pt-éîoral, ém ollien t, rafraîchifliint, 
reftatirant ; il adoucit les hum eurs âcres du corp s, il 
arrête les hém orragies ,  la dyfenterie , ayant éteint 
plufieurs fo is  dedans des cailloux ,  de l ’a c ie r ,  ou du 
fe r  ro u gi au feu : on s’en fert intérieurem ent &  exté­
rieurement» II fau t boire le  la it tou t ch a u d , &  au



fo r t ir  d u  p is  d e  l a  v a c l ie ,  à ca u fe  q u e  l 'a ir  le  c o r r o m p t  
fa c ile m en t. C o m m e  il e ft f o r t  n o u r r i f là n t ,  il c o n v ie n t  
d an s l’ a t r o p h ie , l’e ô h if ie  &  la  p h th ifie  ,  o ù  i l  fe rt  d ’a l i­
m e n t.&  d e r tm e d e ; il e ft fp é c ifiq u e  c o n tre  le  f c o r b u t ,  
&  il le g u e 'rit  m ie u x  q u ’ au cu n  a u tre  rem e d e ; i l  e ft b o n  
a u x  u lc é ré s  d e s  p a rt ie s  in tern e s  ,  d e s  re in s  ,  p a r e x em ­
p l e ,  du  f o i e ,  & c .  c a r  il d é te r g e  le p u s  ; p a r fa p a rt ie  
fereu fe  il tem p ere  l ’ a c r im o n ie  d e s  h u m e u rs , &  fa c ilite  
la  co n fo lid a tio n  d e  l’ u Icere  p a r fa  p a rt ie  b u ty r è u fe . I l  
e f t  bon  d a n s le p ilfem en t d e f a n g , la d y fu r ie  &  la  
f tr a n g u r ie . D u r a n t  l’ u fa g e  d u  la it  o n  d o i t  s ’ ab ft’e n ir  de 
to u t  ce  q u i e ft a c id e  ,  d e  p eu r q u ’ il ne fe  c o a g u le  d a n s 
Je c o rp s  ; on  y  a jo u te  d a n s c e tte  v u e  du  f u c r e , o u  quel* 
q u ’ a lk a li : par ex em p le  ,  le  S e l A m m o n ia c . L e  fu c r e  
e ft fi p r o p r e  p o u r  em p êch er  la c o a g u la t io n  d u  la it  ,  
qu ’ ôn  n’ en  p eu t fa ir e  n i b e u rre  n i f ro m a g e  q u a n d  on  
y  a  m is  un peu d e fu c r e . R e m a rq u e z  en  g é n é ra l q u e  
le  la it  eft co n tra ire  a u x  r a t e le u x , a u x  m alad ie s d u  f o i e ,  
à l’ép ile p fie  ,  au  v e r t i g e , à la  f ie v re  ,  à la d o u le u r 
d e t ê t e ,  a u x  h y p o c o n d r ia q u e s , &  à c e u x  d o n t  les  
v ifc e re s  fo n t mai c o m p o fé s . L e  m e ille u r  la it  &  le 
m eilleu r beu rre  fo n t  c e u x  d e M a i ,  fo i t  p o u r  l’ u fa g e  
e x t e r n e ,  fo it  p o u r  l’in te rn e . O n  m êle d u  b eu rre  f ra is  
a v e c  des E crevift'es d a n s u n  m o r t i e r ,  &  a y a n t  p ilé  le  
t o u t ,  on  en fa it  P ex p reftio n  q u ’ on  laifte  é p a iflïr  ju f ­
qu ’ à co n fo m p tio îi d e  l’ h u m id ité . C e  b eu rre  d ’ E c re - 
v iflè s  eft un rem e d e  f în g u lie r  c o n tr e  la  p h th ifie  ,  c o n tre  
les ch û tes &  les e x u lc é ra t io n s  d e s  r e i n s , des p a rt ie s  u r i­
naires &  des a u tre s  p a rt ie s  in te rn e s . L e  f ro m a g e  m o u  
ad o u cit  les d o u le u rs  d e  la g o u t te  ,  m o d é ré  la ch aleu r 
du  f o i e ,  &  rem é d ie  à la tu m e u r du  n o m b ril d e s  en ­
fan ts  en fo rm e d e c a ta p la fm e . L a  g ra iffe  d e  V a c h e  e ft 
p ro p re à ra m o llir  &  à  ré fo u d re . L a  m o e lle  e ft é m o l-  
l ie n t e ,  r é f o lu t iv e , n e rv a le . S a f ien te  e ft r é f o lu t i v e ,  
ra fra îc h iü im te , a n o d in e ,  p ro p re  p o u r  le s  tu m e u rs  
en flam m ée s, p o u r  les d o u le u rs  d e  la  g o r g e ,  p o u r  les  
é ré fip e lle s , p o u r  la  g a le  ,  p o u r  les  b r û lu r e s ,  p o u r  les  
in fla m m a tio n s , p o u r  la g o u t t e ,  p o u r  les p iq u û re s  des 
abei’les &  des g u ê p e s . E n  fo rm e  d e p a rfu m  elle rem é­
die à la ch û te  d e la  m a tr ic e . O n  en  f a it  des ca ta -  

plafmes p o u r  les  p a rt ie s  h y d r o p iq u e s ,  &  e lle  g u é r it  le s
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gan glio n s. L e  fuc exprim é de la fiente d e V a c lie  efl 
un excellent remcJa dans la colique &  dans la pleuré- 
fie : il opere par les lueurs. O n tire au mois de M ai par 
la d iliilla tio n ,  au B ain -M arie ou de cen d re , une eau 
appellée Eau de M ille f le u r s ,  à caule que les Vaches en 
m angent une infinité dans cette faifon , qui rafraîchi! 
&  ré fo u t; on la donne dans la colique néphrétique, 
pour didiper le  gravier &  les urines quand elles font 
fupprim ées ; elle s’applique auffi fur les parties doalou- 
reufes &  fur les ulcérés carcinom ateux : cette eau tfl 
auffi un fard excellent pour effacer les taches du vilage, 
&  pour adoucir la peau.

V a l é r i a n e  ( V a leria n a )  eft une plante dont il y 
a  deux efpeces principales em ployées dans la Médeci­
ne ,  (avoir , la grande V alériane fra n ch e , qu’on cultive 
dans les ja rd in s ,  ayant des fleurs b lanches, appellée en 
L atin  Valeriana hortenfis , Phti fo l ia  olus atri Diof- 
corid is : la fécondé efpece eft la grande Valériane fau­
v a g e  , appellée en Latin  Valeriana fy lveflris major, 
d on t les fleurs font à peu prè', femblables à celles de h 
précédente. La grande V alériane franche eft chaude, 
defficative , atténuante , apéritive ,  alexiphatm ique, 
fudorifique &  diurétique. Son principal ufage efl 
co n tre  la débilité de la v u e ; &  la poudre de fa racine, 
q u ’on fait fécher au fo le i l , prife tous les m atins, ré­
tablir merveilleufem ent la vu e des v ieillards. L’esa 
diftillée de to u te  la p la n te , ra c in e , tig e  &  feuilles, 
fu r  la fin de M a i , y  eft encore bonne extérieurement 
en form e de co llyre  ou de lotion pour gu érir non-feu­
lement l ’oph thaï m ie , mais même les taches &  les taies. 
D e  p lu s ,  la V alériane eft bonne dans la p e f t e , »  
m e ,  la pleuréfie ,  l ’obftruftion du fo ie  ,  de la raie, 
des ureteres ,  contre la jauniHe , les vapeurs , les her­
nies , dont on guérit plufieurs perfonnes en leur don­
nant chaque matin une dragm e de poudre de la racine, 
L e s  feuilles pilées &  appliquées appaifent les douleurs 
de téte , co rrigen t la m alignité des charbons &  _ms 
bubons . tirent les b a lles , les flé ch é s, &  les épines 
enfoncées dans la c h a ir , S: m ondifient les ulcères in­
v étérés. EttmaiJer a expérim enté que ces mêmes 
feuilles fraîches étant appliquées foir &  matin fur les
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pied s des g o u tte u x  en flés  &  en flam m és en  a p p a ife n t  la  
d o u le u r. L a  r a c in e  de la  g ra n d e  V a lé r ia n e  fa u v a g e  eft 
un des p lu s afî'u rés.rem ed es fp é c ifiq u e s  p o u r  g u é r ir  l ’é­
p ilep fie  ,  d o n t  M e ille u r s  M a r c h a n t  &  C h o m e l ,  d e  l ’ A -  
ca d é m ie R o y a le  des fc ie n c e s  ,  o n t  fa it  p lu fie u rs  e x p é ­
rie n ces , a p rè s  F a b iu s  C o lu m a  ,  q u i d i t  l’ a v o i r  é p r o u v é  
l i ir  p lu fieu rs p erfo n n es  &  fu r  lu i- m ê m e . P o u r  c e t  effe t  
il  fa u t  c u e i ll ir  c e tt e  r a c in e  au  m o is  d e  M a r s ,  a v a n t  
qu ’ e lle  a it  p o u lîë  fes t ig e s  ,  la fa ire  fé c h e r  à l ’o m b re  t  
Ja m ettre  en  p o u d r e ,  p u r g e r  d ’ a b o rd  le  m aiad e , m êm e 
a v e c  le  T a r t r e  é m é tiq u e , s ’ il e ft a ffe z  g r a n d  &  affez 
r e p le t ,  en fu ite  lu i d o n n e r  t r o is  jo u r s  c o n fé c u tifs  à je u n  ,  
dep u is d e m i-g ro s  ju fq u ’ à u n  g r o s  &  d em i d e c e tte  p o u ­
d re  ,  fu iv a n t  fo n  â g e , d a n s u n e  cu ille ré e  d e v in  o u  d e  
la it  ; (  M .  M a r c h a n t  la d o n n e  d a n s  u n  v e r r e  d e  v in  
b la n c )  : on  p u r g e  le  m alad e u n e fé co n d é  f o i s ,  &  o n  
lui d o n n e  e n c o re  t ro is  p rifes de la p o u d re . M .  C h o m e l 
a  g u é r i  p a r c e tte  m éth o d e  p lu fie u rs  m alad es d e  d iffé­
re n ts  â g e s  &  d e  d ifféren ts  fex e s  ; un e n tr ’ au tre s  â g é  d e  
do u ze  a n s , q u i t o m b o i t ,  d e p u is  t ro is  o u  q u a tre  a n s , d e u x  
o u  tro is  fo is  p a r m o is ,  d a n s des m o u v e m e n ts  c o n v u lf if s  
&  au q u el il é to it  re fté  un tre m b lem en t c o n t in u e ! ,  le­
q u e l e ft g u é r i d e p u is  p lu s d e  q u a tre  a n s ,  fa n s  a u c u a  
re to u r .

V m . a r  o u  T o r t e l l e  (  E refim u m  T r a g i  J lo c u lis  
lu te is  )  e f t  une p la n te  t r è s - c o m m u n e ,  q u i c r o î t  a u x  
l ie u x  p ie rre u x  ,  c o n tre  les m u r a il le s ,  &  a u x  au tre s  
lie u x  in c u lte s  &  lie u x  h u m id e s. E lle  e ft c h a u d e ,  d e l-  
fic a t iv e  ,  in c if iv e  ,  d é t e r f iv e ,  a p é r it iv e  &  b é c h iq u e . 
S o n  p r in c ip a l u fa g e  e ft d e  t ir e r  le  m u c ila g e  des p o u ­
m o n s ,  &  d e re m é d ie r  à la t o u x  in v é t é r é e , à l’e n ro u e ­
m en t ,  é ta n t p r ife  en  fo r m e  d e tifa n e  fa ite  a v e c  les  
fe u ille s  &  les f le u rs  d e  c e tt e  p la n te  , a u x q u e lle s  o n  
jo in t  la R é g l i i ïe  ; o u  b ien  on  fe  fe rt  du  f y r o p  f a it  a v e c  
u n e fo rc e  d é c o é l io n ,  o u  a v e c  le  fu c  de la d ite  p la n te , 
&  du  S u c re  en  p a rt ie s  é g a le s . L a  fem en ce  de Y E r e fe -  
mum  e ft fp écifiq u e  p o u r  l’ a l lh m e , le  fe o rb  t , la f u p p r e t  

fio n  d’ u rin e  &  la p ie r r e . L a  p r ife  e ft d ’ une d r a g m e  e n  
p o n d re  dans du  v in  b l a n c ,  o u  q u e lq u ’ a u tre  v é h ic u le  a p ­
p ro p rié . S o n  u fa g e  e x te rn e  e ft  c o n tre  le s  c a n c e rs  &  

le s  tu m eu rs fc h irre u fe s  ;  o n  la  p ile  d a n s  u n  m o r tie r  d s
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p lo m b ,  a V e c  du  M i e ! , en  co n fifta n ce  d ’ o n g u e n f. O n  fe 
f e r t  d ’ un m o rtie r  &  d ’ un p ilo n  d e p lo m b  p o u r  préparer 
ce s  fo rtes  d ’o n g u e n ts  ,  à ca u fe  q u e  le  p lo in b  abforbc 
l ’a c id e  q u i p e c h e  d a n s les  c a n ce rs  &  l e s ’f c h ir r e s ,  &  ces 
o n g u e n ts  fo n t to u jo u r s  g r i s ,  re c e v a n t  c e tte  co u le u r-là  du 
p lo m b  , 'd o n t  i l  fe  d é ta ch e  d e s  p a rtie s  q u i s'un ifien t à 
l ’o n g u e n t.

V e r d e t  o u  V e r d - d e - g r i s  (Æ r u g o  , f iv e  viride 
a r i s )  eft une r o u i llu r e  d e  c u iv r e  q u i d é te rg e  puiffam- 
m e n t ,  q u i co n fu m e  le s  c h a irs  b a v e u fe s ,  a tté n u e , ré­
f o n t ,  d o n t  o n  n e fe fe r t  que d a n s les  rem e d es exté­
r ie u r s ,  co m m e  dans le s  e a u x  ,  d a n s les  o n g u e n t s ,  dans 
le s  em p lâ tres  d o n t  o n  fe  fe r t  c o n tr e  les v ie u x  u lcérés &  
le s  fifttiîes .

V e r g e  d ' o r  (  V irg a  a u rea )  e ft u n e p lan te  dont 
i l  y  a p lu fieu rs  e fp e c e s  d ifféren tes  p a r la g ra n d e u r  &  la 
la r g e u r  d e le u rs  fe u ille s . L e u r s  t ig e s  f o n t  hautes de 
t r o is  p ie d s  o u  e n v iro n  ,  d ro ite s  , a y a n t  à  le u r  fommet 
d e s  f le u rs  d ifp o fées  en é p i ,  d’ u n e c o u le u r  ja u n e , do­
r é e  ,  c e  q u i a f a i t  d o n n e r  le  n o m  d e V erg e d ’ or à cette 
p la n te . E lle  c r o î t  a u x  l ie u x  m o n ta g n e u x  ,  f o m b re s , hu­
m id e s  ,  dans les b o is . O n  fe  fert en M é d e c in e  des feuilles 
&  des f leu rs d e  c e tte  p la n te . L e s  u n es  &  les  au tre s  font 
c h a u d e s  &  d e ff ic a t iv e s ,  d é te r f iv e s ,  a f t r in g e n t e s ,  vulné­
r a i r e s ,  tan t in té r ie u r e m e n t , q u ’ e x té r ie u r e m e n t, lithon- 
t r ip t iq u e s  &  d iu ré tiq u e s . L e u r  u fa g e  e ft c o n tre  la diar­
r h é e  &  la d y fe n te r ie ,  le  cra ch e m e n t d e fan g -, pou r dé- 
t e r g e r  le  m u c ila g e  des re in s  &  des u r e te r e s ,  gu é rir  la 
p o u r r i tu r e  d e s  g e n c iv e s  &  raffe rm ir les d e n ts  qui bran­
l e n t ,  m o n d ifie r  &  g u é r ir  les p la ies réc en tes  &  invé­
t é r é e s . D o n n é e s  en p o u d re  au p o id s  d ’ u n e d ra g m e dans 
u n  œ u f  c u it  m o lle t ,  o u  in fu fé e s  du  fo ir  au  m atin  dans 
u n  p e t it  v e r r e  d e  v in  b la n c  ,  e lles fon t ép ro u v ées  con­
t r e  la d iff icu lté  d ’ u r i n e r ,  la g ra v e lle  des re in s &  de la 
v e f f ie ;  &  A r n n u lt  d e  V il le n e u v e  p ré te n d  m êm e que la 
p r ife  é ta n t co n tin u é e  d o u ze  o u  q u in ze  jo u r s ,  elles bri- 
fen t la p ie rre  dans la v e ffie  ,  &  la f o n t  f o r t ir  ; &  que 
fe s  feu i les &  fes f le u rs  p ilées f r a îc h e s , &  appliquées 
f u r  les  v ie u x  u lc é ré s  d e s  ja m b e s ,  les  o n t  g u é r is  en  neuf 
jo u r s  d ’a p p lic a t io n  ,  les  r e n o u v e lle n t  fo ir  &  matin ; 

c e  q u’il a  d it  a v o ir  vu,
V ü R M IC U lA IR Î
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V E U M IC U tA IR R  ,  o u  PETIT E J o u h a r b e  (  S e m p e r -  

v ivum  m in u s v erm icu la r iu m  acre  )  t f t  u n e petire J o u ­
b a rb e  q u i je tte  q u a n tité  d e  p e tite s  b ra n c h es  f o r t  m in ­
c e s  ,  g a rn ie s  d e  p etites  feu illes  fu cç u ler .tes  ,  p re fq u  aufli 
ép aiffes que lo n g u e s  : les fleu rs q u i fo n t  ja u n e s  v ie n ­
n e n t  au  b o u t  des ra m e a u x . E lle  c r o î t  fu r  les  m u ra ille s , 
&  d a n s les  l ie u x  p ie r r e u x  &  fa b lo n n e u x . E lle  e ft f o r t  
â c r e  au g o û t ,  en q u o i e lle  d ifféré  d ’ une a u tre  e fp ece q u i 
lu i refle m b le  ,  m ais q u i n’ a p o in t  c e tte  â c re té . C e tte  
p lan te  e ft ch au d e  ,  fo r t  d e ffic a tiv e  ,  &  d ’ u n e fa v e u r  
b e a u c o u p  p lu s â c re  q u e  ce lle  du  C u r a g e ,  du  R a ifo r t  
fa u v a g e  &  au tres p lan tes f e m b la b le s ,  à ra ifo n  d e fo n  
fe l  v o la til  â c re  j e lle  e fl fp é c ifiq u e  d a n s le fc o rb u t  &  le  
m al h y p o c o n d r ia q u e , à q u o i le  D o ft e u r  M ic h a ë l n e  la 
fa u ro it  aflez re c o m m a n d e r  a v e c  les  au tre s  A u te u r s  relie  
p u r g e  puifTam m ent la b ile  par en h a u t. L e  lu e  a v a le  p i -  
c o t te  te llem en t le  v e n t r ic u le ,  que le  v o m iffem e n t s’ en­
f u it  -, c ’e ft par ce tte  ra ifo n  qu ’ étan t p r is  a v a n t l’ a c c è s  
d e s  f ie v re s  in te r m itte n te s ,  il les g u é r it  e fficacem e n t. 
E t tm u llc r  a o u i d ire  à u n  h o m m e d ig n e  d e fo i q u e  ce t­
t e  h erb e p o rté e  p en d u e au c o u  d u ra n t  n e u f  jo u rs  &  
n e u f  n u its  é to it  un am u lette  fé b r ifu g e  é p r o u v é  &  im ­
m a n q u a b le ; &  un M é d e c in  lu i a d it  q u 'il  a v o it  é p ro u v é  
c e tte  p lan te dans les f iev res  in v é té ré e s  ,  q u ’ il a v o it  p ilé  
l ’ h erb e a v e c  d u  v in a ig r e  ,  p u is  e x p rim é  le  fu c  ,  d o n t 
il a v o it  fa it  a v a le r  un b o n  v e r r e 'a v a n t  l ’ a c cè s  ,  q u ’ il 
a v o it  fa it  v o rn ir  le  m alad e &  g u é r i  p a rfa ite m e n t la 
f ie v re  ; q u ’ il en  a v o it  fa it  d e u x  e x p é rie n ce s  ,  l’ u n e fu t  
l in e  fievr.e de d o u z e  fem ain es  ,  &  l’ a u tre  fu r  u n e d e 
f i x .  L e s  f iev res  fe  g u é riffe n t  q u e lq u e fo is  p a r le  v o m if­
f e m e n t ,  q u e lq u e fo is  p a r l a  fu eu r o u  p a r  i ’ in fen fib le  
t ra n fp in u io n . L e  fu c  p a r e x p re ffio n  ,  o u  la d é co c lio n  
d e  c e tte  p lan te  en  g a rg a r ifm e  ,  a v e c  les a u tre s  rem ed es 
a p p r o p r ié s ,  g u é r if fe n t  la la x ité  &  la p o u rritu re  feo rb u - 
t iq u e  des g e n c iv e s  ,  p a rc e  q u e  le  fel v o la t il  â c r e  c o r ­
r ig e  l’ a c id e  q ui ca u fe  ce s  v ic e s  d e  g e n c iv e s ,  &  q u i fe  
rafFerm iffent a p rè s  c e la .

V é r o n i q u e  f e m e l l e  ê l a t i n e ,  o u  V e i .v o t t e  
(  V cro n ica  feem in a ,  f i v e  E lu t in e  ) e ft u n e p lan te  q u i  
p o u ffe  u n e p etite  t ig e  q u i fe d iv i fe  en  p lu fieu rs v e r g e s  
g r ê l e s ,  v e lu e s ,  u n  p'eu r o u g e â t r e s ,  fe  rép a n d a n t à t e r r e .

E  e e
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Ses feuilles font femblables à celles de la Véronique 
mâle , mais m oins pointues ,  prefque rondes 8c ve­
lu e s ,  d’o ù  lui eft venu le nom de V elvotte, Il y  en a 
une autre efpece que les Botaniftes appellent Elatine  

fe m e lle  , dont les feuilles font femblables à celles du 
p etit L iferon , mais plus petites ; la plante eft velue 
com m e la précédente ,  &  n’eft pas fi com m une qu’elle. 
E lles croiflent toutes deux dans les cham ps , entre les 
bleds. L e s  feailles de la V éron iq u e femelle ou V el­
v o tte  font tr è s -a m e r e s , &  tin peu ftypdques'. Cette 
p lante eft adouciflante , déterfive , vulnéraire , elle 
purifie  le fang , &  arrête le cou rs de ventre. Cefalpin 
i ’eftim oit pour les tum eurs fcrophuleufes , &  pour la 
lèpre. O n  fa it  un Baum e de l’ herbe de V éron iq ue fe­
m e lle , ou d e là  V éron iq u e m â le , expofée au fo le il, dans 
de l’ huile d 'O liv e  , de Lin ou d’ Am andes d o u ce s, ou 
au B a in -M a r ie  , 011 en fiente de cheval bien chaude, 
dans chaque livre  duquel q u elq u es-u n s m ettent une 
once de V ern is  liquide , lequel eft iin gu lier fur tous au­
tres Baum es h toutes fortes de plaies &  d’ ulceres ma­
lin s  , même pour la lepre ; &  un hom m e ayant un ulcé­
ré  v iru len t en façon  de polype au nez , de la guérifon 
duquel plufieurs M édecins &  C hirurgiens des plus ha­
b iles de P aris défefpéroient, a été guéri par la feule ap­
plication  de ce Baum e , par de fréquentes potions de 
la  déco& ion  des feuilles de la Véroniqu-e fem elle, la­
quelle eft bonne aufti pour les fievres peftilentielles, 
uîceres des' poum ons , op ilations du  foie &  de la rate , 
&  fouveraine en clyfteres pour les dÿfenteries. L ’eau 
diftillée au B a in -M a rie  de fes feuilles &  de fes rameaux 
pendant qu’elle eft dans fa force &  v ig u e u r , eft fingit- 
Iier pour éteindre &  arrêter les progrès_ du cancer des 
m am elles &  le  polype rampant ; en in je& ion , elle 
m ondifie &  confolide les p la ie s , &  deîîeche prompte­
m ent les fiftules &  les ulcérés m al’ ns : diftillée dans les 
y e u x  elle deffeche les larmes , &  d ie  arrête les fluxions 
q u i caufent l’ inflammation &  l’éblouilTement. Appli­
q uée avec une com preflè fur les dartres , gratelle , ro­
g n e  , b o u to n s,  feu volage ,  feu S. A n to in e , elle les def- 
i ic h e  &  éteint en peu de tem p s, com m e auffi toutes 
autres inflam m ations. Bue pendant quelques jo u r s ,  elle



arrête tous rh u m es, vom iflem ents ,  flux de v e n tr e , 
dcffeche les eaux des h y d ro p iq u e s ,  appaife les dou­
leurs de la co liq u e , &  gu ér it  les fievres tierces &  quar­
tes. B ue , &  appliquée avec une comprefTe en plufieurs 
doubles , im bue d’ icelle , elle confolide les ruptures &  
defcentes d’ inteftins &  matrice , &  arrête toutes fo r­
tes de flux de fang ; en gargarifm e avec un peu de vin  ,  
elle defîeche les ulcérés de la bouche ,  &  gargan fée  
feule , elle eft finguliere à la défluxion fur la luette ,  &  
à l ’efquinancie. L e fuc de la déco dion  de fes feuilles 
fo n t les m êmes efFets ,  quand elle n’eft pas encore trop 
deflechée par l’ardeur du fo leil. O n  peut ufer de fes 
feuilles à la maniéré du T h é. Enfin cette plante a tou­
tes les vertus de la V éron iq u e mâle , mais plus fro i­

dement. r,  
V é r o n i q u e  M a I i e  r a m p a n t e  v u l g a i r e  (, V c -  

ronica mas fu p in à &  vulgacijfima  )  eft une plante qui 
pouffe plufieurs tiges menues , lo n g u es , ron d es, nou ées, 
velues , ferpentantes à terre ; fes feuilles naiflent oppo- 
fées l ’une à  l’autre le lo n g des tiges ,  femblables'a celles . 
de Prunier , v velues ,  dentelées en leurs bords ,  d un 
g o û t am er &  âcre. Ses fleurs fo n t difpofées en maniéré 
d’épi com m e celles du Chamœdris , p e tite s , de couleur 
b le u â tre  ,  o u  q u e lq u e fo is  b la n c h e s ,  m a is  ra re m e n t. E lle  
cro ît  aux lieu x  rudes , fab lo n n eu x , pierreux ,  fur J e  
bord des taillis ; celle qui fe trou ve aux pieds des chê­
nes eft la meilleure. L a  V éron iq u e mâle eft chaude ,  
defficative ,  d’une faveur amere &  a ftrin ge n te, inci­
fiv e  , vulnéraire par excellence &  fudorifique : elle efl 
fo r t  en ufage en la maniéré du T h é  , auquel plufieurs 
la  préferent : elle eft bonne dans l ’érofion &  l’ob ftruc- 
tion des poumons , du foie &  de la r a t e , dans la g ra­
velle  , la rétention d’urine , &  la colique n éphrétique,

) dans la jauniffe , dans les maux de poitrine , dans la 
toux feche , l’ nfthme ,  dans l’ulcere du poumon , le

I crachem ent de fang , vertiges &  aflbupiffements. O n  
fe fert de fon eau diftillée ; on en ufe au.Ti en décoc­
tion &  en fyrop  fait avec égales parties de fon fuc 
&  de Sucre b lanc. O n l’em ploie extérieurem ent pour 
la gale , gratelle , teign e ,  plaies de toutes fo r te s ,  u l-  

| cerss de ïa m b es, &  autres m alin s, invétérés &  caco ë-
1 1 E  c e  a
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thés. P ou r tous ces maux on fe fert de fon eau diftil. 
le'e o u  de fa d écoflion  , dont on baffine les parties ma­
lades , &  on applique deffus les fe u ille s , ou des com- 
prciTes en plufieurs doubles , trempe'es dedans. Si on 
v eu t s’ inftruire plus à fond des vertu s de cette plante, 
il faut lire le traité qu’en a fait M .  Francus , Médecin 
A llem and , im prim é à L éipfick & à  C o b o u rg  en 17 0 0 , 
ou  à fon défaut celui qui fe vend chez Jean B ou d ot, 
rue S . Jacques à Paris , intitulé le  T h é  de l ’ Europe, 
ou les propriétés de la  Véronique.

V e r s  n u  t e r r e  (  L u m b r i c i  t e r r e n i . ,  f i v e  V erm es  
t e r r e n i )  font des in fèâ es connus de tout le m o r d e , qui 

Choix, s ’engendrent &  fe nourriffent de terre. Les meilleurs 
font ceux qui ont des lignes rou ges autour du cou en 

Vertus, form e de collier. Les V e r s  de terre font très-diuréti­
ques , d ia p h o n iq u e s  ,  anodins , d ifeu ffifs , émollients, 
a p ér itifs ; ils fervent à augm enter le lait aux nourrices, 
à confolider les p la ies , &  à rejoindre les nerfs coupés. 
L e u r  principal ufage eftcon rre l’apoplexie , les convul- 
fions , dans les autres affe£tions des nerfs &  des muf- 
cles , dans les deux jaunifTes ,  l’ hydropifie , la colique, 
&  fpécialement dans la gou tte vague &  feorbutique. 
O n  les donne intérieurem ent &  extérieurem ent ; inté­
rieurem ent , en les écrafant &  en les coulant par un 
lin g e  avec du vin  ,  ou bien en poudre , après les avoir 
deiféchés au four ; extérieurem ent, ils s’appliquent vifs 
fu r les pan a ris , o ù  on les laiffe m ou rir, &  ils enappai- 
fent m erveilleufem ent la douleur infupportable. Leur 
p o u d re , appliquée avec de la farine chau dem en t, ap- 

Uota. paife les douleurs de la go u tte . L e temps de prendre les 
V e r s  de terre eft le foir après la pluie ; car alors ils far­
ten t de la terre ,  &  ram pent fur l’herbe. V o y e z  ci-de­
v a n t , page 235 , au m ot H u ile  de V ers de terre , en­
c o re  d’autres m oyens d’en trou ver dans le befoin. Dans 
le s  rétraitions des membres &  convulfions feorbuti- 
ques ,  rien n’eft plus efficace que les V e r s  ,  fo it qu’on 
prenne l’efprit de V e r s  intérieurem ent , foit qu’on 
applique les V e r s  pilés en form e de cataplafme fur la 
p a rtie , ou les V e r s  tout v ifs  ,  car la douleur celfe aufli- 
tô t qu’ ils meurent defTus : on peut auffi m ettre le mala­
de dans un bain ou dem i-bain préparé avec une dé-



to à io n  de V e r s  de ferre ; car ces bains fo n t d’ une très- 
grande efficacité. La d écoflion  de V e r s  de terre eft re­
commandée par Sennert dans la dyfenterie , &  elle y  
eft efféàivem ent fouvcraine. La pondre de V e r s  de 
terre eft auffi fouveraine pour la jaum lle , feule o u  
mêlée avec les autres fpécifiques ,  parce que les diuré­
tiq u e ' conviennent fu r-to u t à cette maladie. L a  décoc­
tion des V e r s  avec la grande C hélidoine y  eft bonne 
auffi , principalem ent (i on y  ajoute des- baies de G e -  
nievr’e pour augm enter la vertu diurétique des V e r s . 
D ans i’hydropifîe acite on ordonne la décodion  des 
V e r s  de terré avec les racines de Fenouil &  de P e ru l. 
D ans les affrétions de la gou tte  fcorbutique &  non 
fcorbutique , le fuc ou Pefprit de V e r s  de terre , pris 
in térieurem en t,  ou enduits , ou la décoction des V e r s  
appliquée en form e d ’e m b ro ca tio n , font des merveil­
les. Les V ers  de ter-fe font falutaires aux contufions 
&  aux plaies , &  quand les nerfs font entièrem ent cou­
pés. La poudre de V e r s  de terre bien lavés &  cntuite 
delféchés au four , mêlée avec une portion de Térében­
th in e , tenue fur la plaie durant v in g t jo u r s ,  la gu ér it  
&  réunit les nerfs parfaitem ent. L a  poudre de V ers feule 
avec l'huile  de V e r s  produit le même effet. L ’huile de 
V e r s  de terre avec l ’huile d’A fp ic  ou de Lavande étoit 
le remede de B arbette dans les plaies &  les piqnûres 
des nerfs . En général la poudre de V e r s  de lerre doit 
entrer dans tous les remedes pour les p laies &  p iquù- 
res des n e r fs , ou des tendons ,  ainfi que la poudre 
d’yeux d’E c re v ilfrs , comme Spécifiques. V o ic i l’H uile 
de C arp i &  de Foreftus recommandée dans les bleffa— 
res des nerfs. Prenez dem i-poignée de fleurs de M ille ­
p ertu is, deux livres &  quatre onces d’huile com m une, 
m ettez infufer &  digérer les fleurs dans l ’huile , ajou­
tez-y  fix onces de Térébenthine , une once &  demie de 
poudre de V e r s  de terre , &  un peu de Safran , m êlez 
le tout ; ce remede eft excellent. Q uand on parle de 
l ’hujle de V e r s  , on entend celle qui fe fait par la dé- 
coétion ; mais la liqueur préparée au fo u r en cette ma­
nière eft bien m eilleure. O n lave bien les V e r s  ,  on les 

.efîaie avec des étoupes , on les enferm e dans un v a if-  
Jfeau de verre qui ait le col é t r o i t ,  on le bouche bien ,
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on le m et dans un m orceau de pâte ; &  on met le 
to u t au four p ou r l’en retirer avec le pain : on filtre 
enm ite la liq u eu r, &  on la garde pour l’ufage tant in­
terne qu’externe. Elle eft adm irable ,  auffi-bien que la 
liqueur de Fourm is extérieurem ent con tre la paralyfie 
le  trem blem ent, les plaies &  les contrafiions feorbuti- 
q u e s , fpécialement contre les douleurs de la goutte 
en y ajoutant quelques grains de Cam phre , ou quel- 
q u 'au tre fpécifique pour en augm enter l’efficacité. Les 
Ephem érides de L éipfick remarquent qu’ il n 'y  a point 
de m eilleur vulnéraire interne dans toutes les plaies 
les  contufions , les fra d u re s , &  autres cas fem blables’ 
que l ’huile de V e r s  de terre ,  telle qu’on la prépare 
chez les A pothica ires ; c a r ,  prife deux fo is  chaque jour 
a la quantité de douze ou quinze gouttes dans quel­
q ue liqueur ,  non -feu lem en t elle appaife les douleurs 
les plus violentes ,  mais même elle ferm e &  guérit 
prom ptem ent les plaies &  les fraflures ; ce q u ’on a 
reconnu par un très-grand nom bre d’expériences. Les 
A p o th ica ire s , pour la p lu p a rt, n’entendent point à faire
I huile de V e r s  , d it M atth io le  ; car ils mettent les Vers 
dans un chauderon ou p o êle , &  jettant l’huile deffus, 
i ls  les fricsffent là -d e d a n s , de forte qu’ il n’y  demeure 
n i humeur ni fubftance : o r  il eft beaucoup mieux, 
c o n tin u e -t- il, de les mettre dans une plfiole de verre 
a v ec  de l’huile au B ain-M arie ; car par ce m oyen , fans 
qu ils foient brûlés ,  toute leur hum eur demeure dans
I huile : cette huile ainfi préparée , &  fur -  tou t quand 
îes V e r s  ont été mis en infufion en huile R o f a t , fert 
aux gouttes caufées de fluxions chaudes , oignant pre­
m ièrem ent la partie de cette huile ,  &  y  appliquant 
enfuite les V ers  cuits com m e d e ffu s , &  broyés avec 
fcm blable poids de Trinpharmacum  , qui eft un médi­
cam ent com pofé d’H uile , de V in aig re  &  de Litharge.

V tR V f.iN E  ( Verbena) eft une plante fo rt commu­
ne ,  qui cro ît le lo n g des chem ins , con tre les haies, 
contre les m urailles. E 'ie eft chau de, deflîcative, d’une 
faveu r amere ,  aftringente ,  céphalique &  vulnéraire. 
Son principal ufage eft dans la douleur &  les autres af­
fections de la tête par caufes froides , &  dans les ma­
ladies des y e u x  &  de la poitrine , la tou x  invétérée,
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l ’ob ftruS ion  du foie &  de la rate ,  la jaunitre , les 
maux de ventre &  la d y fe n te --  u  d^.nftm n de 
toute la plante eft un remedt 
pouffe le c a lc u l,  &  guérit les 
eft contre la céphalalgie, pilée 
&  fur les tem pes. Les mêmes 
enfuite avec la farine de Seigle &  des B lancs d œurs , 
le tou t étendu fur des é to u p e s ,  &  applique fur la par­
tie eft un remede fo rt éprou vé pour les maux de 
rate &  pour la pleuréfie : on applique auffi pou r cet­
te derniere maladie &  pour le  point de côte  , les feuil­
les feules fricaffées dans la poêle avec un peu de V i­
n a ig re , ou amorties fur une pelle chaude avec fuccès. 
F oreftu s a guéri une douleur de tête extraordinaire ,  
en pendant au cou  du malade de la V ervein e pi.ee &  
mire dans un fachet. L ’eau d iftillée de V erv e in e  eft tres- 
bonne pour les maladies des yeu x  , fur-tout dans 1 in­
flam mation. L e fuc de l’hetbe éclaircit la vu e ,  &  net- 
to ie les  yeu x  com m e de l’eau diftillée. C e  fuc ^nouvelle- 
m ent tiré eft p u rg a tif ,  &  il évacue particulièrem ent la 
pituite ,  ainfi que M . Lém ery l ’a éprou vé plufieurs fo is . 
L a  dofe eft depuis trois onces ju fq u ’à fix .

Vescb ( Vifcia ) eft une plante qu’on cultive dans 
les champs, dans les jardins; on fe fert de fa femence 
pour nourrir les pigeons : elle eft auffi d’ufage en 
Médecine. Elle eft aftringente , épaiflïflànte , confo- 
lidante , propre pour refl'errer le ventre étant man­
gée. On en fait de la farine , qu’on emploie dans 
Tes cataplafmes pour amollir , pour réfoudre , pour 
fortifier.

V e s s e  d e  L o u p  ( Lycodcrdon ,f iv e  F ungus p ulve- 
rulentus ,  dictus Crepitus I.upi )  e ft u n e  e fp ec e  d e 
C h a m p ig n o n  ro n d  ,  d e  d iv e r fe s  g r o fie u r s  ;  c a r  il y  en  a 
d e  la grofT eur d e la tê te  ,  leq u e l e ft b la n c h a tre  au  c o m ­
m en cem e n t ,  p u is p â le  ,  &  en fin  ja u n e  q u a n d  il e ft fe c .  
II n a ît a u x  l ie u x  fa b lo n n e u x  &  h u m id e s , p r in c ip a le ­
m en t a p rè s  les  p lu ie s . P o u r  peu  qu’ o n  le  prefTe a v e c  
le  p ied  en  m a rc h a n t d e flu s ,  il fe c r e v e  en  p e t a n t ,  &  
la  p o u d re  q ui e ft d ed a n s s’ e n v o le  en l’ a i r ,  r e n d a n t  u n e  
m éc h a n te  o d e u r . I l  e ft p r o p r e  p o u r  d efféch er les u lc è ­

res. C e tt e  p o u d re  m êlée  avec un b la n c  d ’ œ u f ,  &  ap-
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p f iq u é e ,  a r r ê te  fu r  le  c h a m p  to m e s  fo r te s  d 'h é m o r­
r a g ie s  ,  lo ir  des h é m o r ro ïd e s  ,  o u  d e s  p la ie s . O n  p ré ­
p a re  e n c o r e  la  V e fîe  d e  L o u p  en  c e tte  m a n ié ré  : o n  en 
p r e n d  celle q u a n t i t é  q u ’o n  v e u t ,  o n  le s a r r o f e  en  E té  
p e n d a n t  q u in z e  j o u r s ,  a v e c  d e  l’e au  d a n s  laq u e lle  on  
a  f a i t  d :!T oudre  d u  V i i r io l  b la n c  : &  c h a q u e  fo is  q u ’on  
Jes en  a  a r r o f é e s ,  o n  le s  f a i t  fé c h e r  au  f o le i l ,  en fu ite  
o n  les m ec  e n  p o u d re  ,  q u e  l’o n  c o n fe rv e  d a n s  un  lieu 
J e c  p o u r  a r r ê t e r  les h é m o r ra g ie s  e x te rn e s  d a n s  le  be­
f o in .  L e s  C h i r u r g ie n s  d ’A l le m a g n e , a y a n t  p ré p a ré  les 
v e .ie s  xle L o u p  c o m m e  o n  v ie n t  d e  d ir e  ,  les p e n d e n t 
e n tiè r e s  à  le u r  p la n c h e r ,  <ü: lo r fq u ’u n e  v e in e  c o n f id é -  
r a b le  e ft c o u p é e  p a r  u n  c o u p  ,  &  p a r  le  m o y e n  d e  leu r 
p o u d r e  q u ’ils  in c ro d u ife n t  d a n s  la  p l a i e ,  o u  q u ’ils a p ­
p l iq u e n t  fu r  la  v e in e  c o u p é e  ,  ils  a r r ê t e n t  le  fa n g  p re f- 
q u  e n  u n  m o m e n t c o m m e  p a r  m ira c le .

V iç m k - (_V it i s v i n i f e r a )  e ft u n a rb r i f le a u  d o n t  il n ’efl 
p a s  n é c e l la ire  d e  d o n n e r  la  d e fe r ip tio n  p o u r  le  fa ire  
c o n n o i t r e .  O n  c u lt iv e  la  v ig n e  d a n s  les p a y s  c h a u d s  &  
te m p é r é s ,  &  il y  e n  a  de  p lu f ie u rs  e fp eces . L es  feu illes 
d e  V ig n e  r é c e n te s  fo n t ra f r a îc h i i ï 'a n te s , &  t r è s - a f t r in -  
g e n te s  :  l’u fag e  in te im e  e ft p o u r  le  c o u r s  d e  v e n tr e ,  
p o u r  la  d y f e n te r ie ,  le  p ic a ,  le v o m if i e m e n t ,  le c rach e ­
m e n t  d e  fa n g  &  les a u t r e s  h é m o rra g ie s  ; o n  en  b o it  le 
r t h * / 3 o u  p o u d re  d e s  fe u il le s  c u e ill ie s  en
O c to b r e  , a u  p o id s  d ’u n e  d r a g m e , d a n s  u n  v é h ic u le  ap ­
p r o p r ié .  L ’u fag e  e x te r n e  e ft d e  r a f r a î c h i r  &  d e  m odé­
r e r  la  d o u le u r  de té ^ e ,  de p r o c u r e r  le  fo m m e il en  fo r­
m e  d e  lo tio n  a u x  p ie d s  o u  à la  tê te .  L a  l i q u e u r  o u  la r­
m e  q u i d éc o iile  d e  la  V i g n e  , q u a n d  o n  la  ta i lle  a u  P r in -  
te m p s  , d a n s  le  te m p s  d e  la  f e v e ,  e ft a p é r i t i v e ,  d é te rfiv e , 
p r o p r e  p o u r  la p i e r r e ,  p o u r  la g r a v e l l e ,  p r i 'e  in té r ie u - 
m n e n t .  D if til lé e  d a n s  les y e u x ,  e lle  g u é r i t  l’o p h th a lm ie  
&  fa r o u g e u r  d e  ce s  p a r t i e s ,  les t a i e s ,  le s  t o i l e s ,  &  
é c la i r c i t  'a  v u e  : e lle  re m é d ie  a u x  d e m a n g e a ifo n s  ,  fi on  
le s  en  lav e  ,  a p rè s  les a v o ir  f ro tc é s  a v e c  d u  N i t r e  : elle 
paffe  p o u r  ê t r e  c o n f o r ta t i v e  d a n s  les f ie v re s  m a lig n e s . 
E n  fe la v a n t d e  c e t te  l iq u e u r  o n  fe g u é r i t  d e  la  g a le  &  
d e  to u te s  les in fe é lio n s  d e  la p e a u . ' Q u e lq r e s  g o u t te s  

•v e rfées  d a n s  l’o re il le  g u érifT en t la  f u rd i t é .  C e  fu c  ,  e x -  
p o fé  u n  a n  d u r a n t  a u  i b l e j l ,  s’ép a iffit e n  c o n fif ta n c e  d»
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M i e l ,  q u i  eft u n  e x c e l le n t  B a u m e  p o u r  n e t to y e r  &  g u é ­
r i r  to m e s  fo r te s  d e  p la ie s  &  d 'u lc e re s . L e  R a if în  v e rd  
o u  le V e r ju s  d e  g r a in  e ft r a f r a îc h i f f a n t  ,  d e ff ic a ti f  &  
a f t r in g e n t  ; il e x c ite  l’a p p é t i t ,  il p e u t f e rv ir  a u x  f ie v re s  
a rd e n te s  &  p o u r  a r r ê te r  le  c o u r s  d e  v e n tr e  ,  m a is  il 
e n g e n d re  u n  fa n g  in d ig e f te . L e  R a if in  m û r  e ft c h a u d  
& 'l i u m i d e ;  il en flam m e  l ’e fto m a c  d ’a b o rd  ,  &  e n g e n ­
d re  des c r u d i t é s ,  d e s  d ia r rh é e s  &  d ’a u n e s  m a la d ie s  fe m - 
b la b le s . L e  R a if in  fec  e ft m e il le u r  à I’e f to m a c , c a r  il 
d o n n e  d e  l’a p p é t i t ,  &  lâch e  le  v e n tr e .  L e s  R a i f in s  fecs 
o u  p aflés  ,  en  L a t in  Uvœ paJJ'æ , fe u  p a jfu la  ,  f o n t  c e u x  
q u i  o n t  é té  d é f i c h é s  à la  c h a le u r  d u  ( o le i l ,  ce  q u i le s  
r e n d  p lu s  d o u x  ,  o u  à  la  c h a le u r  d u  f o u r ,  ce  q u i l e u r  
d o n n e  un  g o û t  a ig re le t .  I I  y  e n  a  d e  t r o i s  f o r te s ;  f a -  
v o i r ,  les g r o s ,  o u  R a if in s  de  D a m a s  ; le s  m é d io c r e s ,  011 
R a if in s  de M a rfe il le  ; &  les p e t i t s  ,  o u  R a if in s  d e  C o -  
r in t h e .  T o tisce .v  R a if in s  fo n t p lu s  te m p é ré s  q u e  c h a u d s  ;  
ils  am oH ilfen t &  lâ c h e n t  le  v e n tr e  ,  ém o u ffè n t l 'a c r i ­
m o n ie  , f o n t  a g ré a b le s  à  l’e fto m a c  ,  au  pou  m o n  &  
a u  fo ie  ,  &  c i-lm en t la  to u x  : o n  les e m p lo ie  d a n s  le s  
ti fa n e s  p e é b r a l e s .  L es  R a i f in s  d e  D a m a s  m o n d é s  d e  
le u r s  p é p i n s ,  d a n s  u n e  in ftffio n  d ’eau  d e  fo n ta in e  ,  o u  
d e  q u e lq u ’eau  a p p ro p r ié e  d o n n e n t  u n e  b o ilfo n  t r è s -  
a g ré a b le  a u x  m a lad es  &  trè s - d é fa l té ra n te  : o n  les m o n ­
d e  de l e u r s p e p in s ,  q u i  f o n t t i è s - a f t r in g e n ts ,  & q u i  c o n ­
v ie n n e n t  a u x  vom ifT em ents &  a u x  flu x  d e  v e n tr e  ,  d e  
fa n g  ,  &  a u tr e s .  O n  les to r ré f ie  p o u r  les p i le r  e n fu ite  ,  
d o n t  o n  d o n n e  u n e  d ra g m e  d a n s  u n e  l iq u e u r  c o n v e ­
n a b le  ,  o u  b ie n  o n  f a i t  b o ir e  la  d é c o f l io n  d e s  p é p in s  
c o n c a lfé s . L es  f a r m e n t s ,  o u  le  b o is  d e  la  V i g n e ,  fo n t 
f o r t  a p é r i t i f s ,  é ta f i t p r is  e n  d é c o é l io n . L e  m a rc  d u  R a i­
fin  ,  a p rè s  fen  e x p re ffio n  ,  a p rè s  q u ’o n  e n  a  t i r é  le  m o û t ,  
e ft ap p e llé  e n  L a t in  Vinacea ; o n  l’am afle  e n  u n  ta s  ,  
a fin  q u ’il fe f e rm e n te  &  q u ’il s’éch au ffe  ; o n  en  e n v e ­
lo p p e  a lo rs  le s  m e m b re s  o u  to u t  le c o rp s  d e s  m a la d e s  
d e  rh u m a tifm e  ,  d e  p a ra ly f ie  ,  d e  g o u t te  fe ia t iq u e  ,  
p o u r  les y  f a i r e  f u e r ,  &  p o u r  fo r t i f ie r  les n e r f s  ; m a is  il 
e x c i te  fo u v e n t d e s  v e r t ig e s  p a r  fo n  e f p r i t  f u lp h u re u x  
q u i m o n te  à la tê te .

V i n  ( V inum )  eft le  fu c  des r a if in s  m û rs  t i r é  p a r  
e x p re f f io n ,  &  e n fu ite  d é p u ré  &  e x a lté  p a r  la  fe ra e n -» '
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r a t io n .  I !  e fl a p p e lle  p a r  P a ra c e lfe  l e  S a n g  d e la  te rre  • 
&  p a r  Q u e rc e ta n  ,  l e  P r in c e  d es  v é g é t a u x ,  &  le  p lus  
v itr io lé .  P o u r  ê t r e  b o n  il d o i t  ê t r e  v ig o u re u x  ,  &  bien 
m u r .  O n  fe f e r t  p o u r  le s  re p a s  d e  t r o i s  fo r te s  d e  V in s  : 
d u  V in  b l a n c ,  d u  V in  paillée o u  c l a i r e t ,  &  d u  V in  
r o u g e  o u  ro fé . I l s  d o iv e n t  ê t r e  c l a i r s ,  t r a n f p a r e n t s . de 
b e lle  c o u le u r  ,  d ’u n e  o d e u r  r é jo u if là n te  ,  d ’u n  g o û t  bal- 
la m iq u e  u n  p e u  p i q u a n t ,  m a is  a g ré a b le  ,  t i r a n t  quel­
q u e fo is  f u r  c e lu i  d e  la  F ra m b o ife  ,  r e m p li i ïà n t  la  b o u ­
c h e  ,  &  p a f là n t d o u c e m e n t ,  fan s  i r r i t e r  le  g o f ie r  ,  don­
n a n t  u n e  d o u c e  c h a le u r  à  l ’e fto m a c  &  n e  p o r ta n t  po in t 
t r o p  v i te  le u r s  e lp r ic s  à  la tê te .  L e  V in  b la n c  e f t  celui 
d o n t  le s  p r in c ip e s  f o n t  le p lu s  e n  m o u v e m e n t ,  &  qui 
d o n n e  le p lu s  d e  g a ie té  d ’a b o rd  q u a n d  o n  l’a  b u  ;  mais 
i l  e f t  f u je t  à  e x c i te r  la  d o u le u r  d e  t ê t e ,  il e ft f o r t  apéri- 
t l f ,  p r o p r e  p o u r  u r i n e r ,  p o u r  la  c o liq u e  n é p h ré ti-  
q u e  ,  p o u r  la  p ie r r e  ,  p o u r  la  g r a v e l le ,  p o u r  la m élan­
c o l i e  ,  p o u r  l’h y d ro p if ie . L e  V in  p a ille t t i e n t  beaucoup  
d u  V in  b l a n c ,  m a is  il eft m o in s  f u m e u x ,  &  p lu s  fto - 
m a c iia l . L e  V in  ro u g e  e ft le  m o in s  f u m e u x ,  le  p lu s  fto - 
m a c h a l ,  le  p lu s  n o u r r i lT a n t ,  &  ce lu i q u i  s ’acco m m o de  
Je p lu s  o rd in a ir e m e n t  à  to u s  le s  te m p é ra m e n ts  ; i l  fo r­
t if ie  ,  il ch a lfe  la  m é la n c o l ie ,  i l  ré fif te  a u  v e n in ,  il 
challe les v e n t s . i l  re m é d ie  à la  g a n g re n e  ,  il r é f o u t ;  
i l  e f t p r o p r e  p o u r  le s  c o n tu f io n s ,  p o u r  le s  d if lo c a tio n s . 
L e  V in  d e  te in te  e ft u n  g r o s  v in  n o i r  c h a rg é  d e  ta r t r e ,  
q u  o n  t i r e  d e  c e r ta in s  R a if in s  n o i r s  ; i l  n ’e ft pas bon  à 
b o ir e  : fo n  g o û t  e f t  f ty p t iq u e  ,  il e ft a f l r in g e n t ,  fo r ti­
f ia n t  ,  r é f o lu t i f ,  p r o p r e  p o u r  les c o u r s  d e  v e n t r e ,  pour 
le s  f lu x  d ’h é m o r ro ïd e s  &  d e  m e n f tru e s . O n  s ’en  fert 
p o u r  fa i r e  [ 'E x t r a i t  d e  M a r s  a f t r in g e n t  ; o n  l’em ploie 
auffi e x té r ie u re m e n t  d a n s  les fo m e n ta tio n s  a ftr in gen - 
te s  &  fo r t i f ia n te s  : le s  C a b a re tie r s  l’e m p lo ie n t pour 
d o n n e r  u n e  c o u le u r  à  le u r s  V in s  b la n c s . L e  V in  rélifte 
p u if fâ m m e n t a u  v en in  ; &  o n  fa it p a r  e x p é r ie n c e  qu’un 
v e r r e  d e  b o n  V in  b u  le m a tin  e ft u n  e x c e l le n t préfer- 
v a t i f  c o n t r e  la  p e f te . L e  V in  b û  p u r  g u é r i t  m êm e les 
d o u le u r s  &  le s  ro u g e u r s  d e s  y e u x  ,  té m o in  H ip p o c ra -  
t e .  A p h o r .  31  ,  S e fh  6 .  &  A p h o r .  4 6  ,  S é f t .  7 .  Bore! 
O b le r v .  7 7 .  C e n t ,  a  ,  fa i t  m e n tio n  d e  t r o i s  hom m es 
« e  q u a lité  a fflig é s  d e p u is  lo n g - te m p s  d e  g ra n d e s  d o a -
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l e u r s  au x  y e u x  ,  a v e c  r o u g e u r ,  à  q u o i  to u s  le s  r e m e d e s  
é to ie n t  in u t i le s  ,  le fq u e ls  f u r e n t  g u é r is  p a r  la  b o if lb n  
d u  V in  p u r .  L e s  m a la d ie s  q u i fu iv e n t  les t r o p  f r é q u e n -  
te s  d éb au c h e s  d u  V in  ,  f o n t  l’a p o p le x ie  ,  la p a ra ­
ly fie  ,  la  lé th a rg ie  ,  le s  rh u m a tif m e s  &  la  g o u t t e .  O n  
t i r e  u n  e f p r i t  d e  V i n  p a r  la  d if t illa tio n  q u i a  b ie n  d e s  
v e r tu s  ,  q u ’o n  ap p e lle  E a u - d e - v ie .  L ’e f p r i t  d e  V in  e ft Enu-de» 
c h a u d  &  d e f l i c a t i f ,  p é n é t r a n t  ,  in c o r ru p t ib l e  : il r é - V ie - 
fifte  à la  c o r r u p t io n  ,  il f a i t  r e v e n ir  les a p o p l tâ iq t i e s  &  
le s  lé th a rg iq u e s  ,  a u x q u e ls  o n  e n  d o n n e  u n e  d e m i-  
c u ille ré e  ; o n  le u r  e n  f r o t t e  au fli les p o ig n e t s ,  la  p o i­
t r in e  &  le  v ifa g e  ; il r é fo u t  e x té r ie u re m e n t  les tu m e u rs  
f r o id e s  &  ( c o r b u t iq u e s ,  i l  e m p ê c h e  la  c o a g u la t io n  d u  
fa n g  d a n s  les c o n tu f io n s  &  il ré fo u t  le  (a n g  c a illé  ; 
il eft fp éc ifiqu e  c o n tr e  l’é ré f ip e lle  ,  &  c o n t r e  les a u tr e s  
in f la m m a tio n s  q u i  v ie n n e n t  de  c o n tu f io n  ,  p a rc e  q u ’il 
d ifT out le fa n g  &  lu i d o n n e  la  f lu id i té  q u ’il a v o i t  
p e r d u e .  I l  d é fe n d  d e  c o r r u p t io n  les m a tie re s  q u ’o n  y  
m e t  in fu fe r  ,  &  il g u é r i t  le s  p l a i e s ,  la  p le u ré f ie  ,  t n  
f r o t t a n t  d ’ic e lu i l ’e n d r o i t  d o u l o u r e u x , les u lc é ré s  f o r -  
d i d e s ,  c a c o c te s  &  m a lin s  ,  en  les b a f lin a n t d ’e f p r i t  d e  
V in  feul ,  o u  d a n s  q u o i  o n  a  m is  in fu fe r  d e  l’A l o è s ,  
d e  la  M y r r h e ,  &  d ’a u tr e s  d ro g u e s  fem b lab le s  : il a g i t  
e n  c o r r ig e a n t  l’a c id e  p u t r é f a f t i f .  L ’e fp r ir  d e  V in  c a m ­
p h ré  fe Fait e n  d if fo lv a n t d u  C a m p h re  d a n s  d e  l’e f p r i t  
d e  V in  r e & if ié , le q u e l e ft b o n  p o u r  les r h u m a t i f m e s ,  
g a n g r e n e ,  fp h a c e l le ,  é ré lip e lle  &  la  g o u t t e .  L ’e fp r i t  d e  
V in  e ft b o n  aufli p o u r  la  b r û lu r e  ; il a r r ê te  l’h é m o r ­
r a g ie  d e s  p la ie s  t r è s - p r o m p t e m e n t ,  &  a e n c o ie  b e a u ­
c o u p  d ’a u tr e s  v e r tu s  q u ’il f e ro it  t r o p  lo n g  d e  r a p p o r te r  
ic i .  L e s  V in s  les p lu s  f o r ts  n e  fo n t p a s  ce u x  q u i r e n d e n t  
le  p lu s  d ’E a u -d e -v ie  ; o n  t r o u v e  m ie u x  fo n  c o m p te  à  

fa i r e  d if i i l le r  d u  V in  q u i c o m m e n c e  à  fe p a ffe r ,  q u e  d e  
c e lu i  q u i  e ft p a r f a i te m e n t  b o n  a u  g o û t ,  n o n - fe u le m e n t 
p a rc e  q u e  l’u n  e ft à b e a u c o u p  m e il le u r  m a rc h é  q u e  l’a u ­
t r e  ,  m a is  p a rc e  q u e  l’e f p r i t  d e  ce lu i q u i  re n d  à  fe  g â te r  
e f t  p lu s  d é ta c h é  &  p lu s  d ifp o fé à  ê t r e  e n le v é  p a r  le  feu  
q u e  l’a u t r e .  L o r f q u ’o n  v e u t  a v o ir  l’E a u -d e -v ie  ,  d è s  la  
p re m ie re  d if t i l la t io n  ,  au fli p u re  q u ’e lle  le  d e v ie n t  a p r è s  
le s  fu iv a n te s  ,  il f a u t  j e t te r  d u  Sel d e  T a r t r e  d a n s  l e  

V in  ,  &  d o n n e r  e n fu ite  u n  fe u  t r è s - le n t .
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V i n a i g r e  (  A c e tu m  )  e f t  u n e  l iq u e u r  a c id e  affez 
c o n n u e  ; e lle  fe fa ic  p a r  u n e  fé c o n d é  fe rm e n ta t io n  de  
V in  q u i  d if fo u r  &  ra ré f ie  fon  t a r t r e .  A fin  q u e  le V in  

N ota  p ro m p te m e n t  ,  il f a u t  m e t t r e  le  to n n e a u  q u i
le  c o n t ie n t  e n  u n  lieu  c h a u d . L e  V in a ig r e  e ft d iffé re n t 
e n  fu b f ta n c e  &  en  v e r tu  ,  fu iv a n t le s  m a tie re s  d o n t 
o n  le  f a i t ;  c a r  il s ’e n  f a i t  av ec  le V i n ,  la B ie re  ,  le 
P o m m é ,  le  P o iré  ,  le M ie l ,  & c . L e  p lu s  u fi té  e ft ce lu i 
q u i  fe t i r e  d u  V in  ,  &  ce lu i q u ’o n  d o i t  p r e n d r e  q u and  
o n  o r d o n n e  A m p lem en t le  V i n a i g r e .  C o m m e  il y  a 
p lu f ie u rs  fo r te s  d s  V in s  ,  il y  a  p a re ille m e n t p lu fieu rs  
f o r te s  d e  V in a ig r e s  ,  &  les m e il le u rs  fo n t c e u x  du  
m e i l le u r  V in  ,  q u ’o n  p e u t  r e g a rd e r  c o m m e  le  R o i  des 
v é g é ta u x  ,  &  ce lu i q u i c o n t ie n t  le  p lu s  de V i t r i o l .  Le 
V in a ig r e  e ft d ’u n e  fu b f ta n c e  m ix ie  ,  p lu s  f r o id e  que 
c h a u d e  ,  &  d e flîca tiv e  ; i l  e f t  d e  p a r t i e s  te n u e s  ,  p é ­
n é t r a n t  ,  a t t é n u a n t ,  a f t r in g e n t  ,  ré f i f ta n t  à la p u tr é ­
fa c tio n  ,  &  fu d o rif iq t ie . I l  e ft p r o p r e  p o u r  les e fq u i-  
n a n c ie s  ,  p o u r  les h é m o rra g ie s  ,  p o u r  les b rû lu re s  ; il 
a p p ro c h e  d e  la  n a tu r e  d u  V i t r i o l ' ,  &  il n ’e ft p o in t  de 
m e il le u r  c o r r e £ i f  p o u r  c o r r ig e r  la  c h a le u r  d e s  G o m ­
m e s  &  d e s  S u cs  v e n im e u x . C ’e f t  u n  re m e d e  fo ilve ra in  
c o n t r e  le s  p iq u â te s  d e s  S e rp e n ts  ,  m êm e  d e ' A f p ic s .I l  
e ft o u  ro n g e  o u  b l a n c ,  e o n f e r v a n t  la  c o u le u r  d u  V in  
d o n t  i l  e f t f a i t .  O n  p e u t  fa ir e  d u  V in a ig r e  fu r le 
c h a m p  ,  fu iv a n t  S c h m u c k  ,  en  m ê la n t d e  la c rè m e  de 
T a ptr e  a v e c  d e  la  lie  d e  V in a ig r e  ,  &  v e r f a n t  d e  l’eau 
f im p le  p a r  d e f f u s ,  q u i  f e rm e n te  d ’a b o rd  ,  &  dégén éré  
e n  V in a ig r e .  D è s  le te m p s  d e  G a ll ie n  le  V i n a i g i e  é to it 
r e c o m m a n d é  c  >mme a le x ip h a rm a q u e  ,  &  a y a n t  la 
v e r tu  d e  ré f i f te r  au  v e n in .  O n  f a i t  d u  V in a ig r e  T h é -  
r ia c a l  p a r  la d if fb ltit io n  d e  la T h é r ia q u e  d a n s  d u  V i­
n a ig r e  d e  V in  ,  d ig é r a n t  le  to u t  à  u n  feu  l e n t ,  &  le 
f i l t r a n t  fn iv a n t l’a r t .  C e  V in a ig r e  b é z o a rd iq u e  e ft un 
b o n  p r é f e r v a t i f  c o n tr e  la  p e f te . S y lv iu s  s ’e f t  g a ra n ti  
d u r a n t  d e u x  p e fte s  a v e c  u n e  (im pie  c u il le ré e  d e  V i n a i ­
g r e  d e  V in  ,  q u ’il b t iv o it  le  m a rin  a v a n t  d ’a lle r  v if ite r  
le s  p e f ti fé ré s . L e  V in a ig r e  c o m p o fé  d a n s  q u o i  o n  a m is 
i n f u f e r  q u e lq u e s  fp rc if iq ’ies c o n tr e  la  p e f te ,  v a u t  p o u r­
t a n t  m ieu x  q u e  le f im p le  : c e s  fp é c if iq u e s  f o n t  le  S co r-  
d iu m ,  la  S c o r f o n e r e ,  le  V in c e t o x ic u m ,  la  R u e  ,  la
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Z é d o a i r e ,  le  G i n g e m b r e ,  les G iro fle .1: ,  la  T o rm e n t i l l e  ,  
l 'A n g é l i q u e ,  l’A u n é e  ,  &  a u tr e s  .S im ples fe m b la b le s . 
O n  fa i t  c e t te  in fu f io n  à  u n e  c h a le u r  d o u c e  ,  p u is  o n  
f i l tre  la  l iq u e u r  p o u r  la  d é p u re r . L e  V in a ig r e  f e r t  
fo u v e n t de c o r r e f i i f  c o n t r e  les m é d ic a m e n ts  q u i o n t  
q u e lq u e  q u a li té  n u ifib le  ,  c o m m e  le s  p u r g a t i f s  t r o p  
v io le n ts  &  le s  lu e s  v e n im e u x . Il e ft n u ifib le  a u x  g o u t ­
te u x  ,  a u x  h y p o c o n d r ia q u e s  ,  S corbu tiqu es. &  m é la n ­
c o l iq u e s ;  p a rc e  q u ’o u t r e  q u ’il c o n ç o i t  fa c ile m e n t d e s  
e ffrrv e fc e n c e s  ,  il e x a lte  l’a c id e  d e  ce s  , S u je ts ,  c ’e f t - à -  
d i r e  ,  le  fu c  m é la n c o liq u e ; L e  V in a ig r e  e ft m e rv e il le u x  
In té r ie u r e m e n t  c o n tr e  to u te  fo r te  d e  v en in  &  d e  
m a lig n i té  ,  p o u r  ré f i f te r  à la  c o r r u p t io n  ,  &  r e n d re  
m a ig re s  les h o m m e s  q u i  o n t  t r o p  d e  g ra if lè  ,  fu r - to u c  
le  V in a ig r e  f q u i l l i t i q u e ,  o u  d e  R u e  ,  m ê lé  a v e c  d e  
l ’e au  c h a lib c e . L ’u fag e  e x te rn e  d u  V i n a i g r e  e ft p o u r  
e m p ê c h e r  la  c o r r u p t io n  d e s  u îc e re s  &  la  g a n g re n e  ,  
&  p o u r  d ilfo u d re  les h u m e u rs  fé reu fé s  &  œ d é m a te u -  
f e s  en  fo rm e  de  p a r fu m  ,  q u i fe fa i t  en  je t ta n t  d u  V i ­
n a ig r e  fu r  u n  c a illo u  o u  fu r  u n e  tu ile  r o u g ie  a u  f e u .  
L e  m êm e  p a r fu m  g u é r i t  les tu m e u rs  d u re s  &  f c h i r -  
r e u f e s ,  &  o n  a p p liq u e  d u  V i n a i g r e  f u r  la  r a te  f c h i r -  
re u fe  &  e n d u rc ie  ,  p o u r  d é c o u p e r  le m u c ila g e  g ro f î ie r  
&  d e fo p i le r . P o u r  a r r ê te r  le fa n g  d a n s  l’h é m o rra g ie  d u  
n e z  ,  o n  fa i t  re c e v o i r  la  fu m é e  d u  v in a ig re  m is  d a n s  
u n  v a ifleau  f u r  u n  p e u  d e  feu  d a n s  le q u e l o n  a  je t te  
d u  V i t r io l  a v e c  le  V in a ig r e  ,  o u  o n  a p p liq u e  u n  lin g e  
t r e m p é  d a n s  d u  V in a ig r e  a u x  n a r in e s ,  o u  à  la n u q u e ,  
o u  b ie n  o n  e n  f a i t  un  c a tà p la fm e  a v e c  d u  B o l d ’A r ­
m én ie  ,  o u  B o l c o m m u n  , p o u r  m e t t r e  fu r  le  f r o n t ,  
m ê m e  fan s  l in g e  ,  c e  q u ’E t tm u lle r  d i t  a v o ir  é p ro u v é  à  

T ég a rd  d ’u n  F é b r ic i ta n t .  U n . lin g e  tre m p é  d a n s  d u  
V in a ig r e  a p p liq u é  au  S cr o tu m  ,  p r o d u i t  le' m êm e  ef­
fe t  ,  &  d é fe n iv re  ‘ V irem ent. L e  V in a ig r e  a p p liq u é  a u  
n ez  ,  &  p r is  in t é r i e u r e m e n t ,  c o n v ie n t a u x  a ffré tio n s  
fo p o re u fe s  ,  &  o n  en  fa i t  re c e v o i r  ’a  fu m ée  p a r  le  n ez  
au x  lé th a rg iq u e s  p o u r  le s  ré v e il le r  ; &  lo r fq u ’a p rè s  
a v o ir  p r i s 'd u  La u d a n u m  le  m a lad e  d o r t  t r o p  lo n g ­
te m p s  ,  o n  lu i f a i t  a v a le r  d u  V i n a i g r e ,  p o u r  le  f r i r e  
é v e il le r . L ’o d e u r  d u  v in a ig re  ,  o u  la  l o u e u r  e n d u i te  
f u r  le s  t e m p e s ,  g u é r i t  la  fy n c o p e  ,  fp é c ia ie m e n t fi e lle
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p ro c é d é  d e  la  d ifp o f i t io n  d u  f a n g  ,  &  d e  la  d iffip a tio n  
d e s  e fp r i t s  d a n s  le  b a in . L e  V in a ig r e  d e  M u g u e t  efi m eil­
le u r  q u ’un  a u t r e  e n  ce  ca s . O n  fa i t  de  l’O x y c r a t  e n  m ê­
l a n t  u n e  c u il le ré e  d e  V in a ig r e  fu r  d o u z e  o u  q u in z e  c u il­
le ré e s  d ’e au  ; o n  s’e n  f e r t  d a n s  les l a v e m e n ts ,  d a n s  les 
g a r g a r i f m e s ,  d a n s  les fo m e n ta tio n s .

V i n a i g r e s  M é d ic a u x  ,  o u  M é d i c in a u x ,  f o n t  des 
V i n a i g r e s  re m p li s  d e s  fu b f ta n c e s  o u  d e s  v e r tu s  d ’une 
o u  p lu f ie u rs  e fp e c es  de  d ro g u e s  m é d ic in a le s .

V i n a i g r e  co n tre  la  P e f t e .  P re n e z  d e u x  p in te s  du 
p lu s  f o r t  V in a ig r e  b l a n c ,  o u  r o u g e  a u  d é fa u t  d e  ce lu i- 
l à  ,  m e tte z - le  d a n s  u n  v a ifièau  d e  v e r r e  d o u b le  avec 
u n e  p o ig n é e  d e  S e l ,  a u ta n t  d e  b a ie s  d e  G e n ie v r e ,  une 
tê t e  o u  d e u x  d ’A il c o u p é e s  p a r  m o r c e a u x ,  u n e  once  
d e  C lo u s  de G iro f le  ro m p u s  e n  d e u x  ,  u n e  p o ig n é e  de 
f e u i l le s  de  R u e  ,  &  u n e  o n c e  &  d e m ie  de  ra c in e  d ’A n ­
g é liq u e  c o u p é e  p a r  m o r c e a u x , fa i te s  in fu fe r  le  to u t  au 
fo le i l d o u z e  o u  q u in z e  jo u r s  ,  o u  b ien  m e t te z - le  dans 
ï e  f o u r  ,  au ffi-tA t q u e  le  p a in  e f t  t i r é  ,  p e n d a n t  tro is  
o u  q u a tr e  h e u re s .

I I  e n  f a u t  p re n d r e  to u s  le s  m a t in s  u n e  g o r g é e ;  s’en 
f r o t t e r  le s  t e m p e s ,  le s  n a r in e s  &  les m a in s  ; fi l’on 
f e  f e n to i t  f u r p r i s  d u  m a l ,  e n  a v a le r  d e u x  c u il le ré e s ,
&  en  m e t t r e  t i é d i r  d a n s  u n  p l a t ,  p u is  t r e m p e r  dedans 
u n e  com prefT e ,  &  l’a p p l iq u e r  fu r  la  p a r t i e  q u i  fera 
d o u le u r  ,  c h a n g e a n t  la  c o m p re iïe  d e  q u a tr e  e n  q u a tre  
h e u re s  q u ’il f a u t  j e t te r  d a n s  le  feu  ,  a v e c  la b a n d e  qui 
a u ra  fe rv i à  la  c o n te n ir  fu r  le  m a l. S i o n  n ’a  p a s  tous 
c e s  in g ré d ie n ts  p o u r  m e tt r e  d a n s  le  V in a i g r e  ,  la  feule 

N o t a .  P -ue p e u t  fu f l î r e ,  au  d é fa u t d e s  a u t r e s  ; leq u e l V in a ig r e  , 
a  p re 'fe rv é  u n  F .ccléfiaftique  p e n d a n t le  te m p s  d ’u n e  v io ­
le n te  p e f te  ,  q u i  n e  fe  f e r v i t  p o in t  d ’a u t r e  p r é f e r v a t i f ,  
p e n d a n t  q u ’il a ffif to it le s  p e f t i f é r é s ,  q u e  d e  c e  V in a i­
g r e  d ’in fu f io n  d e  R u e , d o n t  il p o r to i t  to u jo u r s  u n e  pe­
t i t e  b o u te ille  p ro c h e  d u  n ez  p o u r  e n  a t t i r e r  la  v a p e u r  ;
&  il o b f e r v o i t ,  q u a n d  il c o n fe f ib i t  le s  m a la d e s ,  de 
f a i r e  m e tt r e  u n  r é c h a u t  p le in  d e  feu  e n t r ’e u x  &  l u i ,  &  
v e r f o i t  d e  te m p s  e n  te m p s  d e  c e  V in a ig r e  d a n s  le  ré -  
c h a u t  ,  o b fe rv a n t  a u ta n t  q u ’il le  p o u v o i t ,  d e  fe m e ttre  
a u  d e fliis  d u  v e n t.

V i n a i g r k  R o f a t .  O n  p r e n d r a  d e  g r o s  b o u to n s  de
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R o fe s  r o u g e s  o u  d e  P r o v i n s ,  d o n t  o n  fé p a re ra  a v e c  d e s  
c ife a u x  la  p a r t i s  b la n c h e  c o u v e r t e  d u  c a l i c e ,  laq u e lle  o n  
n o m m e  l'O n g le t  d e  la  R o f e  ; o n  fe ra  fé c h e r  la  p a r t ie  
ro u g e  a u  g ra n d  f o l e i l ,  (i f a i r e  fe p e u t ,  o u  d u  m o in s  à 
l ’a i r ,  le  p lu s  p r o m p te m e n t  q u ’il fe ra  p o flib le  : o n  p re n ­
d r a  u n e  l iv r e  d e  ce s  R o fe s  a ir.fi féch ées ,  q u ’o n  m e t t r a  
d a n s  u n e  fo r te  b o u te ille  d e  v e r r e  , f u r  le fq u e lles  o n  v e r ­
fe ra  h u i t  l iv r e s  d e -b o n  V in a ig r e  ;  &  a y a n t b ie n  b o u c h é  
la  b o u te ille  ,  o n  l ’e x p o fe ra  au  fo le il p e n d a n t  q u in z e  
jo u r s  o u  t ro i s  fe m a in e s ,  p u is  o n  c o u le ra  &  o n  e x p r i­
m e ra  b ie n  le  t o u t ,  &  o n  v e r f e ra  l ’e x p re f lio n  d a n s  la  
m êm e  b o u te il le  f u r  u n e  l iv re  d e  n o u v e lle s  R o f e s ,  a p rè s  
q u o i  o n  b o u c h e ra  b ie n  c e t te  b o u t e i l l e ,  &  o n  l’e x p o fe ­
r a  a u  fo le il to u t  a u ta n t  d e  te m p s  q u e  la p re m ie re  f o i s ,
J m is  o n  p o u r r a  c o u le r  le  V in a ig r e  ,  en  e x p r im a n t  b ie n  

es R o fe s  ,  &  le  g a r d e r  p o u r  s’e n  f e rv ir  ; o u  la iffer fi o n  
v e u t  le s  R o fe s  d a n s  le  V in a ig r e  ,  p o u r  n e  le  c o u le r  q u ’à 
m e fu re  q u ’o n  e n  a u ra  b e fo in .

L e  V in a ig r e  R o fa t  e i t  a u ta n t  u f i té  p o u r  les a l im e n ts  
q u e  p o u r  les m é d ic a m e n ts ;  il in c if e ,  il d é te rg e  ,  il t e m -  
p e re  ,  il r é j o u i t ,  il d o n n e  d e  l’a p p é t i t  ; il p ro v o q u e  le  
fo m m e il é ta n t  a p p liq u é  f u r  le  f r o n t  ; il é m o u flè  l’a c r i ­
m o n ie  des fe ls f i x e s ,  &  m o d é ré  l 'a c tiv ité  d e s  v o la ti ls  : 
i l  tu e  le s  v e rs  ,  a r r ê te  les v o m if f e m e n ts ,  ré p r im e  l’a c ­
tio n  d e s  p u r g a t i f s ,  é te in t  les in f l a m m a tio n s ,  a id e  à  
l’e x p e f to ra tio n  &  d é ta c h e  la  p i tu i te  ,  a r r ê te  les h é ­
m o r ra g ie s  p r is  in té r ie u re m e n t  ; &  a p p liq u é  e x té r ie u re ­
m e n t  ,  il r é f î f te à  la p o u r r i tu r e  ,  &  e ft b o n  à f e n t i r  c o n ­
t r e  le  m a u v a is  a i r .  O n  le  m êle  p a rm i p lu f ie u rs  l i q u e u r s  ,  
&  m ê m e  d a n s  d e s  lin im e n ts  ,  d a n s  d e s  o n g u e n t s ,  &  
d e s  e m p lâ tr e s .

L e  V in a ig r e  R o f a t  p o u r r o i t  b ie n  f e r v i r  d ’e x e m p le  
p o u r  p lu f ie u rs  V in a ig r e s  c o m p o fé s  de  f le u rs  ,  c o m m e  
f o n t  c e lle s  d ’G E ilie ts , de R o m a r i n ,  d e  S a u g e  ,  d e  S o u c y  ,  
d e  S u re a u  ,  d e  C o r n e  d e  C e r f :  m a is  p a rc e  q u e  ce s  f le u rs  
n ’a b o n d e n t p a s  t a n t  e n  h u m id ité  q u e  la  R o fe  ,  o n  p e u t 
fe  p a flê r  d e  le s  fa ir e  fe 'cher ,  f u r - t o u t  le s  Œ il le ts  ,  d o n c  
le  m e il le u r  p o u r r o i t  fe d if l ip e r  ,  o u  d u  m o in s  o n  le  p e u t  
c o n te n te r  d e  les fé c h e r  à  m o it ié  p o u r  n e  p a s  d if l ip e r  
le u r s  b o n n e s  p a r t i e s .

V i n a i g r e  S u r  a i e .  C e  V i n a i g r e  fe  p r é p a r e  d e

N o ta
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l a  m êm e  m a n ié ré  q u e  c e lu i  d e  R o fe s .

II eft p r o p r e  p o u r  in c if e r  t p o u r  d é te rg e r  fe s  phleg- 
m e s ,  p o u r  e x c ite r  l 'a p p é t i t ,  p o u r  ré f i f te r  au  v e n i- . 
O n  s 'e n  fe r t  p lu s  d a n s  les a l im e n ts  q u e  d a n s  le s  re­
m e d e s .

N o ta .  Q u e lq u e s -u n s  f o n t  au fli d e  la  m ê m e  m a n ié ré  d u  V i­
n a ig r e  d e  fe u il le s  d ’E f tra g o n  &  d e  fle u rs  d e  C ap u c in e . 
O n '  c o n f i t  auffi en  V i n a i g r e  en  m a n ié ré  d e  C âpres 
le s  b o u to n s  d e s  f le u rs  d e  C a p u c in e  ,  &  c e u x  d e s  fleurs 
d e  G e n ê t ,  q u o n  m a n g e  e n fu ite  e n  fa lad e  c o m m e  les 
C â p r e s .

V i n s  M é d ic a u x  ,  o u  M é d i c in a u x ,  f o n t  d e s  Vins 
e m p r e in t s  d e s  fu b f ta n c e s  &  d e s  q u a li té s  d ’u n e  o u  de 
p lu f ie u rs  e fp e c es  d e  d ro g u e s  q u i fe rv e n t en  M éde­
c in e .  P o u r  les fa ir e  p r o m p te m e n t ,  o n  je t te  d a n s  un 
v a fe  d e  te r r e  o u  d e  v e r r e  les d ro g u e s  b ien  fé c h é e s , ha­
c h é e s  m e n u  &  concalTées ; o u  b ie n  o n  les e n fe rm e  dans 
u n  fa c h e t d e  t o i le  q u ’o n  m e t d a n s  ce  v a fe  ,  p u is  o n  ver- 
i ê  le  v in  d e flu s : o n  c o u v re  le  v a iflèa u  ,  &  o n  le  lailTe 
q u e lq u e  te m p s  e n  lieu  c h a u d  ,  p u is  o n  le  c o u le  ,  on  en 
ô t e  le  f a c h e t ,  &  o n  le g a rd e  p o u r  le  b e fo in . A infi on 
p e u t  fa ir e  d e s  V in s  p u rg a t i f s  ,  m a is  il e n  f a u t  fa ir e  peu 
a  la  fo is  ,  p a rc e  q u 'i l s  p e rd e n t  b ie n tô t  le u r  v e r tu  ,  & 
f o n t  fu je ts  à fe g â te r .

V i n  C k a b zlé . P re n e z  d e u x  o n c e s  de L im a il le  d ’a c :e r ,  
ïn fu fe z -Ie s  l’e fp ace  de d e u x  o u  t r o i s  n u i ts  en  lieu  chaud 
d a n s  d e u x  p in te s  de b o n  V in  b l a n c ,  y  a jo u ta n t  u n e  poi­
g n é e  de la  p la n te  e n r ie rc  d e  la g r a n d e  E c l a i r e ,  d ’herbe 
d e  F ra if îen  &  d e  p e t i te  A b fin th e  ,  d e  c h a q u e  u n e  pin­
c é e ,  d e  C a n n e lle  d e u x  d r a g m e s ;  c o u le z - le  à  m efu re  que 
v o u s  en  p re n d r e z .

C e  V in  a réu fti p 'u f ie u r s  fo is  p o u r  la  ja u n i f l è ,  après 
le s  p u r g a t io n s  c o n v e n a b le s .

V i n  co n tre  la  gén éra tio n  d e  la  P ie r r e .  I l  fa u t pren* 
d r e  d e s  r a c in e s  &  d es  feu ille s  d e  Q u in te feu iH e  ,  des ra­
c in e s  d e  C h i e n d e n t ,  d e  F e n o u i l  &  d e  P e r f i l ,  d e  cha­
q u e  u n e  p o ig n é e  ,  &  les a y a n t f a i t  fé c h e r  à  l’o m b r e ,  il 
le s  fa u d ra  m e t t r e  a u  te m p s  d e s  v e n d a n g e s  d a n s  u n  petit 
to n n e a u  b ie n  n e t ,  &  m e tt re  p a r  d e flu s  d u  m o û t de  rai- 
f in  b la n c ,  d u  p lu s  f o r t ,  a u ta n t  q u ’il en  fa u d ra  ,  félon la 
q u a n t i té  d e s  h e rb e s  &  d es  r a c in e s  : o r  a p rè s  q u e  le Vin



«ura b o u il li , &  qu’ il ne bouillira plus ; quelques jours 
après on le m ettra dans un autre vaifleau , jettant les 
matieres qu’on y aura fait bouillir , defquelles le  V ia  
aura tiré la vertu  , pour en faire boire à ceux q ui font 
■lu jets à la pierre , une ou deux fois la fem aine,  la quan­
tité de trois ou quatre o n c e s , eu égard à l’âge  &  à la 
com plexion du malade.

A u t r e  contre la P ierr e  &  la G ra velle. M ettez douze 
o u  quinze livres de C erifes a ig r e s , mondées de leurs 
queues &  de leurs noyaux ,  dans un dem i-m uid de bon 
V in  b la n c ,  avec les mêmes n o y a u x , concaflés ; boucliez 
bien le tonneau ,  &  un m ois a p rè s , le fru it ayant com ­
muniqué au V in  fa qualité rafraîchifFaiite &  apéritive ,  
on pourra alors com m encer d ’en ufer.

Il tempere les reins , vu id e les fables , les glaires &  
les petites pierres ; on en peut prendre un bon verre 
tous les matins.

A u t r e  contre la P ierr e  &  la G ravelle. P ren ez baies 
d ’ A lk ék en ge , fru its  rou ges d’Epines b la n ch e s , appellés 
S e n e l le ,  de chaque une l iv r e ,  racines de C hardon à 
cent têtes nettoyées; racines d’A rrê te -b œ u f &  de petit 
H o u x  ,  de chaque une poignée : au temps des vendan­
g e s ,  prenez un barril contenant environ quarante pin­
te s ,  dans lequel vous m ettrez les drogues c i-d em is, 
après avoir concalfé les g ra in e s , &  fendu &  coupé en 
petits m orceaux les racin es, puis vous le  rem plirez avec 
du  m oût de Raifin blanc , que vous lailferez b ouillir à la 
m aniéré des autres V in s  , &  enfuite vous le rem plirez 
e n c o re , &  le boucherez bien pour vou s en fervir au 
befoin.

II fait fo rtir  des reins des phlegm es, du fable &  des 
p ie rre s , ainfi qu’on l’a éprouvé^. La dofe eft un verre 
le matin à jeun , deux ou tro is  fo is  la femaine ,  8c 
continuer quelque te m p s , ayant ava 'é  auparavant 
environ  g ro s  com m e une C hâtaigne de bon Beurre 
fra is .

V i n  d ’ A bsinthe. O n aura au temps des vendanges un 
petit tonneau d 'environ  cinquante pintes de Paris ,  on 
y  fera entrer p.ir la bonde une fafcicule de fom m ités 
d ’A bfinthe cueillie dans fa vigu eu r , &  fé ch é e , &  trois 
onces de C annelle concaffée ; on  rem plira le tonneau de
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m oût ou fuc de R aifin s blancs m û rs , nouvellem ent ex­
p rim é ; on placera le tonneau à la ca v e , fans y  mettre 
Ja b o n d e, &  on laiflèra ferm enter la liqueur ; quand la 
ferm entation aura fini ,  on rem plira le tonneau de Vin 
b la n c ,  parce qu’en bouillant il s’en fera perdu ; on le 
bouchera bien ; &  quand on voudra avoir du Vin 
d ’A b fin th e on en tirera par une fontaine à l’ordinaire.

11 fortifie l’e fto m a c, il excite l ’a p p é tit , il tue les 
Vers ,  il gu érit la colique venteufe , il abat les vapeurs ; 
mais fon trop fréquent ufage affaiblit la v u e , ainfi 
que M . B o y le  le rapporte d ’un de fes am is. O n en 
prend depuis une once jufqu’à quatre. La dofe ordi­
naire eft un dem i-verre &  on continue l ’ufage quelques 
jou rs.

V i n  de baies d ’ A lk ék en g e .  O n  concaflè des baies 
d ’A lk é k e n g e ,  qui font mûres au temps des vendanges, 
on  en met dans un petit tonneau de la grandeur qu’on 
fo u h a ite ; on jette deftus du m oût de V in  blanc qu’on 
laiflè b o u illir , &  on fait le  refte com m e au V in  d’Ab- 
finthe.

2Jota. Si on n’a point de ce V in  ainfi préparé , on peut 
dans le befoin piler huit ou d ix  baies d’ A lk ék en g e , les 
fa ire  infufer quelque temps dans un verre de bon Vin 
b la n c , puis faire b ouillir tout deux ou trois bouillons, 
Je couler enfuite par un lin g e , en l’exprim ant un peu, 
&  ayant adouci la colature avec un peu de S u cre, le 
fa ire  avaler au m alade. A rn au lt de V illen eu ve d it avoir 
vu  gu érir avec cette potion une fuppreflion d’urine 
d e  quatre jo u r s ,  le m alade étant abandonné, &  à l’ex­
trém ité.

L e  V in  de baies d’A lk é k e n g e  eft éprou vé contre la 
difficulté d’urine &  la rétention d’ icelle , &  il ne man­
q ue pas de la faire fo rtir  avec beaucoup de gravelle, 
s ’ il y  en a ; &  plufieurs perfonnes fujetres à la gravelle 
&  à la p ierre , en ayant u f é ,  ont été heureufement 
délivrées des grandes douleurs q ui les tourmentoienC 
continuellem ent ;  elles ijfpient de ce V in  à la nouvelle 
îu n e , ou un peu a p rè s , avant auparavant été purgées 
a v ec  du S é n é , de la Cafte mêlée avec de la Rhubarbe. 
S: la maladie t ft  invétérée, com m e aux vieillards, il 
fau d ra en ufer plus long- temps.
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V i n  de B u g lo fe .  O n  m et trem per des racines às  
B u ç lo fe , bien n ettoyées,  dans du V in  ,  jufqu a c e c ju  il 
en ait attiré la faveur &  la v e r t u ,  &  on en b o it a fa

boillbn  ord inaire . . . . .  0
Il eft bon contre la palpitation de cœ ur &  autres 

m aux d 'icelui ; il purifie le  f a n g ,  il guérit la rogn e ,
&  autres infeélions de la peau ; il fortifie les e fp n ts  , 
réjouit le c œ u r , &  chafTe par les urines les hum eurs 
m élancoliques &  b rû lées; il délivre le cerveau des fu ­
mées des vapeurs épaiflcs qui le  troub.ent &  caufenC 
la triftefTe &  fait revenir les fu rieu x  dans leur bon 
fe n s , au rapport d’ A rnau lt de V illen eu ve qui ajoute 
que le fuc de B ourrache &  de B u glofe  clarifie , &  bu 
avec autant de V in  tous les m atin s, eft très-bo n  aux

m aux ci-defTus. , , , 1 -  ■
O n  peut faire plufieurs autres V in s  M éd icin au x 

pour diverfes infirm ités ,  en faifant bouillir les d ro­
gues appropriées dans le m oût au temps des vendanges, 
ou les faifant bouillir ou in fufer en lieu ch au d , dans du 
V in  , jufqu’à ce qu’elles lu i aient com m unique leur

^ v I Ô l i e r ,  V i o l e t t e  d e  M a r s  ( V io la  M a n ia  p u r-  
p u rea ) eft une plante qui eft trè s -co n n u e , &  qui c r o it  
à l’om bre , le  lo n g des ch em in s , des h a ie s , des mu­
railles- : on la cu ltive aufii dans les jardins. O n  fe fert 
en M édecine de fes feu ille s, de fa fem en ce, &  princi­
palement de fes fleu rs, dont on fait un S yrop  qui eft 
d’un grand ufage. Il les faut choifir fimples , nouvelle­
m ent cueillies , humetSe'es de la rofe'e, hautes en cou­
leur , odorantes : elles paroiiîênt ordinairem ent dans le 
m ois de M ars , d’où on les appelle V io lettes de M a rs ; 
fes fleurs récentes font rafraîchiffantes &  hum ides ; 
les feches font m oins réfrigéraû ves ; m ais d efficatives,  
ém ollientes ,  laxatives , cordiales ,  pectorales. L e u r 
ufage eft de tem pérer la bile ,  fur-tout la noire ,  de 
m odérer la chaleur des fiev res , &  la douleur de tête, 
qui s’en en fu it, de rém édier à la toux , à l ’âpreté «feft 
s o f ie r , aux catarres acrim onieux , à la p leu rsfie:,  & S 
de purger doucem ent. La poudre de V io lettes feçliçs-^, 
prife au poids d’une d ra g m e , p u rge &  lâche le  venïte- 
puifTamment, au fentim ent de P o tie r . Ces, .f}eurÿfen(a
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du nom bre des quatre cordiales ; les trois autres font 
celles de B o u rrach e, de B u glofe  &  d’Œ illet : 1 es M oder­
nes y ajoutent la fleur de S ou cy pour la cinquièm e. I.e 
S y ro p  fo lu tif  de plufieurs infufions de fleurs de V iolette 
dans de l’eau , polfede les vertu s ci-deffiis m arquées, 
p u rge le  ventre , &  eft fingulier dans l’exulcération des 
r e in s ,  ainfi que la T ein tu re  , laquelle fe doit tirer avec 
l ’eau de V io le tte  , fuivant Schroder. Les fleurs de V io -  
lier  fo n t en ufage extérieurem ent dans les lo tio n s , les 
catap lafm es, les clyfîeres &  autres remedes (em blables; 
ca r elles font ém ollienres, hum ectantes, réfolutives. La 
femence de V io le tte  eft purgative ; &  ou tre cela elle 
poflède la vertu fpécifique de purger les re in s , &  de 
pouftèr les urines &  le calcul. Les ém ulfions de cette 
fem ence avec de l’eau de V éronique font un fpécifique 
ép ro u vé dans toute forte d ’ l f c h u r ie , foit qu’elle pro­
cédé du fable , des g la ire s , ou de quelqu’autre caufe» 
H en ri de He'ers a expérim enté ces ém ulfions à l’égard 
d ’une grande Jfchurie  furvenue à un ivrogn e ; il y ajou- 
to it  quelques go u ttes  d’ Efprit de V itrio l. D ans le  com­
m encem ent de la coliq ue néphrétique ,  où il eft bon de 
ten ir  le ventre libre ,  on fajt une émuHion de trois 
dragm es de femence de V io le tte  dans de l'eau de V io ­
lette , qui purge les reins en poufl'ant le fable p a rle s  
u r in e s , &  purge en même temps le ventre. La femence 
d e  V io le tte  pu lvérifée, réduite , avec le fuc de V éron i­
que &  le fucre en form e d’ E lecluaire, produ it les mê­
m es effets. L a  dofe de cette femence eft depuis une 
dragm e jufqu’ à trois.

V i o r n e  ( C lem atuis filv e ftris  la tifu lia  ,  Jive Vior­
na v u lg i)  eft une plante qui p o u iïè , com m e la V ig n e , 
des farinent s g r o s ,  ru d e s , p lia n ts , s’attachant aux 
plantes &  aux arbrilîèaux veifin s. T o u te  la plante a un 
g o û t âcre &  brûlant ; elle cro ît  aux bords des che­
m ins ,  entre les épines &  les buiffons ; on s ’en fert 
p o u r-lier  les b o 'tes d’herbe. Elle eft in c ifiv e , raré­
fiante /réfolu tive , p rop re  p ou r la g ra te lle , em ployée en 
d éco éîio n ; app'iquée fur les v ieu x  u lc é ré s , elle nettoie 
&  fdit tom ber les chairs pourries ; &  , félon D iofco- 
rs d e , fes feuilles étant pilées &  appliquées fu r la lepre ,  
elles la guériflënt»
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V i p e r e  ( V ip e r a )  eft  une efpece de ferpent qui fort 
vivant-du ventre de ta mere. L a  V ip e re  eft plus veni- 
m eufeque les autres Serpents; fa m orfure eft m ortelle , 
fi on n 'y rem édie prom ptem ent. Les A uteurs ne font 
pas d’accord du lieu où le venin de cet animal réfide.
Il faut choifir les V iperes grottes, bien n ou rries , amaf- Choix, 
fées au P rin te m p s, quand elles ont dépouillé leur vieille 
p e a u ,&  qu’elles commencent à m anger la pointe des 
herbes ; c’eft alors qu’elles font bonnes. Q uant à Vertus, 
leurs vertus ,  elles conviennent aux maladies m ali­
g n e s , &  où il y a du poifon en général , &  en par­
ticulier aux fievres malignes^ &  peftilentielles , lors 
même que le pouls femble faillir. Gallien rapporte 
deux guérifons de lépreux pour avoir bu du v in  dans 
lequel les V iperes avoient été fuffoquées. Il n’t ft  rien 
de m eilleur qur l’ufage interne des V iperes dans la gale 
m aiigne ; elles renouvellent la maffe du fa n g , &  rajeu- 
n iiïë n t, pour ainfi d ir e , le baume vital ; elles font très- 
utiles auffi intérieurem ent à c eu x  qui ont des écrouellés ;
&  leur graiffe ou huile leur con vien t extérieurem ent.
Les cœ urs &  les foies de V iperes  font le fpécifique de 
la dyfenterie épidémique. La poudre de V ip e re  eft 
nommée vulgairem ent Bé^oard anim al : chaque A u ­
teur la prépare différem m ent. L a  meilleure préparation 
e f t , après avoir éventré &  écorché les V ip e r e s ,  de les 
faire deffécher à la fum ée des baies de G e n ie v re , pour 
{es pulvérifer enfuite. O n prend trois parties de cette 
p o u d re , fleurs de Soufre &  M y rrh e  p u lvérifé e , une 
partie ou dem i-partie de chacune ; on arrofe le tou t 
de quelques gouttes d’huile de C annelle ou de b ois  de 
R o fe s ,  puis on a un Bé^oard animal excellent. A utre­
m ent prenez des V iperes b ien  lavées dans du vin  de 
M a lv o if ie , a joutez-y  du Sel de Prunelle ,  &  lailfez 
deffécher les V ipe res  dans un lieu chaud jufqu’à ce 
qu ’elles fe puiffent p u lv érife r, après avoir pourtant fe- 
coué tout le Sel de Prunelle : a joutez à cette poudre les 
foies &  les cœ urs de V iperes pulvérifés ,  &  a rro sa  
le  tout d’E fprit de v in  pour le gard er. O n prend les V i ­
peres en bouillons ou en poudre. L a  graiffe de V iperes 
e ft  fudorifique , réfo lu tiv e , anodine : on s’en fert in­
térieurem ent &  extérieurem ent. D onnée dans un
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bouillon depuis liuit jufqu’à doute g o u tte s ,  la prife 
réitérée jufqu’à trois f o is ,  &  même d a v a n ta g e , s’il 
eft néceffaire ,  eft un excellent remede dans les fievres 
épidémiques ; mais il faut que cette graiffe foit ré­
cente ; c ’eft une expérience faite plufieurs fois avec 
gran d fuccès par un M édecin  de M ontpellier. Cette 
m êm e graiflè eft b o n n e, fuivant les Epbémérides de 
l é i p f i c k ,  pour la plupart des maladies des y e u x , comme 
ro u g e u rs , o n g le s, ophthalmie ,  blefïiires , u lcérés, & 
taches après la petite-vérole ; pour ces maux on en met 
dans l’œ il une goutte ou deux , un peu ch au d es, avec 
le  bout d’une plume. L e foie &  le cœ ur de la Vipere 
étan t féchés &  pulve'rifés , font appelles B é\oard ani­
m al, I ls  ont la même vertu que la poudre de Vipere, 
à laquelle on donne auffi le même nom  ; mais ils 
agiiTent avec une plus grande efficacité. La dofe eft de­
p u is  i ix  gra in s jufqu’à dem i-dragm e. L e  fiel eft bon 
pour les cataraéles des yeu x  ; il de'terge &  il réfout. 
L e s  remedes extérieurs contre la m orfure de la Vipere, 
font de lier prom ptem en t, fi l’on p e u t , la partie au 
deffus de la m orfu re , ferrant bien la lig atu re , afin d’em­
pêcher le  venin de pénétrer; mais fi la partie mordue 
ne peut pas être lié e , il faut à l’ inftant appliquer delfus 
la tête de la V ip e re  qui a fa it  le m al, après l’avoir bien 
écra fée, o u  , à fon d éfa u t, celle d’une autre Vipere, 
o u  bien on fera ro u g ir  au feu un cou teau , ou un autre 
m orceau de fer  p la t , &  on l ’approchera bien près de 
la  plaie pour en faire fouffrir la chaleur le plus qu’on 
p ou rra ; ou bien on fera brûler fur la plaie un peu de 
poudre à canon ; ou bien on fearifiera la plaie , &  l’on 
y  appliquera de la T hériaq ue ou de l’A il &  du Sel Am­
m oniac pilés enfemble ; ou on appliquera deffus un cra­
paud fec h um eflé dans une eau app rop riée, ou un cra­
paud v i f  écrafé en form e de cataplafme ; mais ces for­
tes de remedes doivent être appliqués fur le cham p, dès 
q ue la m orfure a été faite ; car fi l ’on donne le  temps au 
venin  d’entrer dans les vaiffèaux du corps avant que de 
les ap p liqu er, ils feront in utiles, parce que ce venin 
n e retournera point à la p la ie , quelques ouverture! 
d e  pores que les remedes faflênt. Q uelques-uns pré­
tendent que la tête d ’une V ip e re  féch ée , &  portée pre-
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c l i e  d e  î a  g o r g e ,  e f t  b o n n e  c o n t r e  î ' e f q u i D a n c i e  &  l e s

m aux de cette partie. , Tr  - ,  n i
V i t e i o i ,  ou C o u p e r o s e  ( V itn o lu m  Ckalcanthum ) 

eft un Sel M inéral qu’on tire , com m e le Salpetre , 
par lotion , par filtration , par évaporation , &  par 
cryftallifation , d’une efpece de M arcalïite  aPPe lee 
P ir ite s  ou Q u is ; elle fe trouve dans les m ines en plu­
fieurs lieux de l'E u r o p e , com m e en Italie , en A lle­
m agne : nous en voyon s aulTi quelquefois qu on a tiree 
de deffous les terres glaifes d’autour de P aris. II y  a 
quatre efpeces générales de V i t r io l ;  le V itr io l b la n c , 
le  V itr io l v e r d ,  le V itr io l b le u , le V itr io l rou ge. L e  
V itr io l b la n c, dit com m uném ent Couperofc M anche, 
eft le m oins âcre de tous les V itr io ls . O n  d o it le ch o i-  
lir  en gros m orceaux b la n cs , purs ,  n ets ,  refïem blants à 
du Sucre en pain , d’ un goû t d ou x , a ftrm g e n t, accom ­
pagné d’ âcreté ; c ’eft celui dont on fe fert pour faire le 
G  ilia  V itr io li  , qui fe prépare a in fi ,  félon M . D u bé : 
prenez une dem i-livre de V itr io l blanc , que vous d if- 
foudrez dans une fuffifante quantité d eau de pluie ; 
filtrez la liqueur , &  la faites évaporer &  c ry fta lh fe r , 6c 
après l’ avoir fait filtrer , évaporer &  cryftalhfer quatre 
f o is ,  vous aurez une belle préparation de V i t r i o l , q u i,  
étant donnée depuis quinze grains jufqu’a une dragm e 
dans un b o u illo n , p rovoq ue doucem ent le vom ifle- 
m e n t, purge toutes les voies inférieures , gu érit les fie­
vres  interm ittentes reb elles, fi v o u s  le donnez au com ­
mencem ent de l’accès avec le vin  b la n c, &  rélifte a la 
pourriture des humeurs ;  il tue les vers , &  en em­
pêche même la génération. M .  L ém ery r.e donne le 
G illa  V itr io li  que depuis douze grains jufqu a deux 
fcru p u les, &  d it qu’ il eft ap éritif &  excite les u rin es, 
fi on en prend douze grains dilfous dans trois chopines 
d ’eau com m u n e, comme on prend une eau M inérale . 
O n  fe fert auffi du V itr io l b lanc extérieurem ent en 
c o lly re  pour les maladies des yeu x.

Il y  a plufiei-rs efpeces de V itr io ls  v e r d s ,  com m e le 
V itr io l d’ A l'tm a g n e , le V itr io l d’A n g le te rre , &  le V i ­
trio l R om ain. L e  V itr io l d’ A llem agne eft en cryftau x  
v e r d s , bleuâtres , d ’un goû t nftrin gen t, â c re ; il parti­
c ip e  du  cu iv re  : c ’eft celui dont on d o it fe ferv ir pour
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Choix-, faire de l’eau-forte. Il faut le ch oifir en g ro s  cryffauS 

n e ts , fé e s ,  qui en frottant le fer le faffe ro u g ir . L e V i­
trio l d’A n gleterre  eft en cryftau x  de couleur verte- 
brune , d’un goû t doux ,  a ftr in g e n t, approchant de ce­
lui du V itr io l blanc : ii participe du fer , &  il ne le fait 
point changer de couleur. I l  faut le choifir p u r , f e c , en 

Vertus, g ro s  cryftau x. O n  tire de ce V itr io l de très-bon Efpric 
de V itr io l par la diftillation.

L e  V itr io l Rom ain eft un m orceau affez g r o s , de cou­
leur v e r t e ,  approchante de celle du V itr io l d’ Angle­
te rre , d’un goû t d ou x ftvprique, un peu âcre : il par- 

C hoix. ticipe du fer. Il faut le choifir net. C e s  tro is  Vitriols 
v erd s font em ployés .pour faire de l ’eau minérale artifi­
c ie lle ,  particulièrem ent le Rom ain , &  pour arrêter le 
farig extérieurem ent. O n en fait une poudre de fym pa- 
thie en les faifant calciner en blancheur au foleil dans 
ïe temps de la canicule. P ou r g u érir  la fievre quarte, on 
f a i t  in fu fer durant douze heures dou ze grains de V i­
triol Rom ain dans deux v erres  d’eau , qu’on prend dans 
le  com m encem ent du friiîôn ,  &  on réitéré à d’autres 
a c c è s ,  s’ il eft néceffàire.

L e  V itr io l bleu eft appelle en L atin  V itrio lu m  Cy- 
p reu m , V itriolum  Hungaricum  ; &  en F ra n ç o is , Vi­
tr io l de C hyp re, ou V itr io l de H ongrie  , parce qu’on 
l ’apporte de ces pays-là. I l eft en c ry fta u x , d’une très- 
belle couleur bleue célefte , il participe beaucoup du 
c u iv r e ,  qui lui donne fa couleur bleue : il eft âcre &  
un peu c.iuftique ; on en v o it  en gros &  en petits mor- 

Choix. ceaux : les petits font taillés en pointe de diam ant. On 
d o it les choifir en beaux cry fta u x , nets , p u rs , luifants, 

Vertus, hauts en couleur. O n s’en fert pour confum er le.' chairs 
b av eu fes, pour g u érir  les aphthes ou petits ulcérés 
qui nailTent dans la bouche ; on en m êle dans les col­
lyres pou r dilfiper les cataraéîes : il eft fo rt aftrin- 
gen t.

L e  V itr io l ro u g e , nommé C olcothar , eft ou naturel ou 
artificiel ; celu i-là fe trouve calciné nature’ lem ent dans 
la  m ine par des feux  (bu'terreins ; on l’appelle C k a lcitis: 
c e f t  une pierre rougeâtre-brune ,  apportée de Sue- 
d e ,  d’ A llem agn e, qui eft rare ; elle entre dans 1 ! T h é- 

Choix. riaqu e. E lle  doit être choifie en b eaux m orceaux de
couleur
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couleur brune rouge , d’ un g o û t de V itrio l , fe d iflol- 
vantaifém ent dans'l’eau. L e C olco th ar artificiel eft d ’un 
rouge aire/, beau ; on le calcine par le feu : le m eilleur 
efl: celui qui refte dans les cornues après la diftillation 
de l’efprit &  de l’ huile de V i t r io l ;  l’ un &  l ’autre font 
fo r t  aftringents &  propres pour arrêter le fang étant 
appliqués extérieurem ent.

U r i n e  (  U rin a  ,  f e u  L o iiu m .  )  O n fe fert aflèz fou­
vent dans la M édecine de l’ urine de l’homme. C elle  
d ’un jeune homme bien fain eft préférable aux autres. 
E lle eft incifive , atténuante , réfolutive , déterfive ; 
elle leve les o b îtru ftio n s , elle dilfipe les vapeurs ,  elle 
foulage &  guérir la goutte , elle lâche le ventre , elle 
defleche la 'gratelle  , elle gu érit les plaies fraîches étant 
appliquée nouvellem ent rendue. On s’en fert extérieu­
rem ent &  intérieurem ent. O n en fait prendre cinq 
ou fix  onces à chaque dofe pendant qu’elle eft toute 
récente.

Y

Y " E B  L E ,  ou p e t i t  S u r e a u  ( E bulus , fe u  hum ilis 
Sambucus )  eft une plante q ui ne différé du Sureau 
ordinaire qu’en ce qu’elle eft beaucoup plus bafTe ; car 
elle ne v ien t guere plus haute que trois pieds. Elle 
cro ît aux lieux incultes. L e s  fleurs d’Y c b le  échauffent, 
deiïèchent , d ifc u te n t, ram olliflent , réfoudent , &  
pouffent par les fueurs com m e les fleurs du Sureau. 
L e s feuilles ont la même vertu étant appliquées pour 
calm er les douleurs de la g o u tte , diffiper les tumeurs 
aqueufes &  les hydroceles. Elles font em ployées en fo ­
mentation pour fortifier les nerfs ,  pour la gourte 
feiatique , pour la parai y  fie , pour les rhum atifm es. 
L ’écorce interne , particulièrem ent de la racine , purge 
par bas les eaux &  les férofités du corps : on s’en fert 
pour l’ hydropifie. Elle eft chaude ,  defficative , d ifeu f- 
five &  ém olliente , &  con vien t fu r-to u t aux inflamma­
tions &  aux éréfipelles, ainfi que les fleurs C ette  écor­
ce fe prefen t pour l ’ordinaire depuis trois dragmes
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ju fq u ’à d e m i- o n c e ,  au ffi-b ie n  que celle du Sureau, 
D e u x  g ro s  de femence d’Y e b le  infufés dans un demi- 
fep tier de vin  b la n c , vuident abondam m ent les férofi- 
t é s ,  &  conviennent dans l’hydropifie , la gou tte  &  le 
rhum atifm e. Enfin on peut attribu er avec juflice à 
l ’ Y eb le  les vertus qu’on attribue au Sureau , excepté 
que ce dernier eft plus chaud ,  plus âcre ,  &  plus pur­
g a t i f  que l'Y eb le .

Z

Z é D O A I R E  ( Zed oa ria  )  eft une racine dont nous 
v o y o n s  deux efpeces qu’on nous apporte feches des 
grandes Indes &  de l’ Iflè de Saint L a u re n t, où elles 
Bâiîfent. C es racines différent en figure &  en couleur, 
mais elles font tirées d’une même plante , nommée Zc-  
dura herba. C ette  plante porte des feuilles longues, 
p o in tu e s, femblables à celles du G ingem b re , ce qui 
l ’a fait appeller par q u elq u es-u n s Gingem bre fauvage.

La prem iere efpece , appellée Z éd o a ire  lon g u e , eft 
line racine longue &  grôftê com m e le petit d o ig t , rie 
cou leur blanchâtre ou cen d ré e , d'un g o û t aromatique. 
L a  fécondé appellée Z éd o a ire  rende  , eft une racine 
•coupée par tranches &  léchée ,  de couleur grife  &  d’un 
g o û t arom atique. C es deux racines n’en font qu’une 

Choix, dans la terre ; la Zédoaire ronde , ou Zerum betk  , el! 
la partie d’en h a u t , ou la tête , &  la Zédoaire lon­
g u e  la partie d ’en bas. L a  Zédoaire longue d oit être 
choifie bien nourrie , pefante , mal-aifée à rom pre, 
fans verm oulure , à quoi elle eft fù jette , d’un goût 
arom atique chaud , approchant de celui du Romarin. 

C hoix. L a  Zédoaire ro n d e , ou Zerum betk  , doit être choifie 
pefante ,  difficile à rom pre , non cariée , d’un ‘goût 
arom atique : elle eft bien m oins em ployée dans la Mé- 

Vertus. decine que la  précédente. Ses racines font chaudes, 
defficatives , carm inatives , d'un go û t très-am er , ver­
m ifuges &  alexipharm aques ; elles fervent contre la 
colique &  les douleurs d’é fto m a c, elles remédient aux 
p iq u â tes  des bêtes venim eufes ,  arrêtent la lientcrie &
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te vom iflèm ent ; elles provoq uent les m o is , gue’ rilîènc 
la fuffocation de matrice , tuent les vers  ,  &  entrent 
dans les antidotes. O n  tire de ces racines avec de l ’ef- 
prit de vin  une belle teinture r o u g e , m erveilleufe dans 
la co liq u e, &  dans les autres a ffeâ ion s des inteftins Sc 
de l'eftom ac. L a  Zédoaire tenue dans la bouche em -

[>éche les M e'decins de prendre le mauvais air des m a- 
ades. L e V in a ig re  de Ze'doaire eft un excellent préfer- 

v a tif  contre la pefte. O n donne fes racines en in fu - 
lion dans du vin blanc ,  ou en décodion  dans l'eau 
commune , depuis deux dragm es jufqu’ à dem i-once , 
dans une chopine de liqueur. En fubftance &  en pou­
d r e ,  la dofe eft de quinze à v in g t  grains. L 'ex tra it tiré 
avec de l'efpric de vin  o u  l’eau-de-vie ,  fe donne à une 
dragm e.

F I N .
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A I f a - f a  t id a  ,  ib id . 
A u b e fp in e  ,  v o y e {  E p in e  

b l a n c h e ,  155  
A u b ifo in  ,  o u  B lu e t  ,  19  
A u n e , 1 0  
A n n é e ,  ib id . 
A v o i n e ,  ib id . 
A u r o n s  m â le  &  fe m e lle  , 

2 1
B

B a  c  1 N E T ,  vnye^
R e n o n c u l e ,  4 7 5  

B a lfa m in e  m â le  ,  v o ye\  
p o m m e  d e  M e rv e il le  ,

443
B a rb e  de  B o u c ,  o u  S a lli-  

f i s ,  2 2
B a rb e  de C h e v r e ,  o u  R e i­

ne d e s  P r é s ,  ib id . 
B a rd a n n e  g r a n d e ,  o u  H e r ­

be a u x  T e i g n e u x ,  ib id . 
B a G lic , - 2 3
B a u m e ,v o y .  M e n th e ,  312,

T  A B L  E .  62 .9
B a u m e  d 'A r c æ u s ,  2 3  
— d e  L i é b a u t ,  24.
— d e  S a tu rn e  ,  ib id .
— de S o u f r e ,  i b id .
— d e  S o u f re  d e  R u la n d  

ré fo rm e’ ,  _ 2 $
— d ’K fp ag n e  ,  ib id .  
— de S u re a u  ,  2 6
— de T a b a c  tim p le  ,  ib id .  
— d u  S a m a r ita in  ,  ib id .  
B a u m e  v u ln é ra ir e  d 'E t t -  

m u l l e r ,  2.7
B a u m e s  011 H u i l e ? ,  m a r ­

q u e  d e  le u r  p a r f a ite  cu if- 
f o n ,  a a j

B d e liiu m  ,  v o y c {  G o m m e  
B d e l i i u m ,  1 9 1

B e c c a b u n g a ,  2.7
B e c - d e - G r u e  ,  o u  H e r b e  

R o b e r t ,  ib id .
B é l i e r ,  v o y e \  B re b is  ,  3 0  
B e n jo in  ,  2 8
B e n o i t e ,  o u R é c i f e  ,  2 9  
B e r l e ,  ib id .
B e te  ,  v o yc\  P o i r é e  ,  4 3 6  
B é t o i n e ,  3 0
B ie v r e  ,  va y c\  C a f to r  ,  5 -a 
B im a u v e  ,  v o j c j  A !c é e  ,  6  
B i f to r t e ,  3 0
B la n c  d e  B a le in e  ,  v o ye£ 

N a tu r e  d e  B a le in e  ,  3 4 7  
B l u e t ,  v o y c i  A u b i f o in ,  19  
B œ u f ,  3 1
B o is  n é p h r é t iq u e ,  3 3  
B o is  S a i n t ,  v oye{  G a ÿ a c  ,  

1 8 0
B ol , 32-
B o l d e  C afle  p o u r  p u rg e i-  

&  r a f r a î c h i r  le s  r e in s  ,
• ¥B o n -H e n ry , ou Epinards 
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fa u v a g e ,  33

B onnet de P rêtre  ,  voye{ 
F u fa in , 17 6

B o r a x ,o u  Chryfocolla , 33 
B otaniqu e ,  fa définition , 

34
B o u c ,  ibid.
B o u ca ge , voye\ P im p re- 

nelle S axifrage , 428 
Bouillon  blanc ,  35 
B ou illon  pour lâcher dou­

cement le v e n tre ,  36 
>— pour nettoyer les rein s, 

ibid.
— pour rafraîchir &  défo- 

piler le foie , ib id . 
Bouis , ou B u is  , ibid. 
Bouleau , 2 7
B o u rg -E p in e , v q y f j  N e r ­

prun ,  352 
B o u rra ch e , ou B o u rro ch e , 

38
Bourfe à B erg er ,  ou T a ­

b ouret ,  ibid. 
Branque - U rfin e ,  voyeç 

A c a n th e ,  a  
B rai fec , vnver A rca n - 

f o n ,  14  
B r e b is ,  39 
B r iq u e ,  40 
B r o c h e t ,  4 1  
B runelle  , ou H erbe au 

C h a rp en tie r,  ibid. 
B ru y e re , 4 2  
B ryo n e  ,  ou C o u le v r é e , 

ibid.
B u g le  ,  o u  Confoude 

m o y e n n e ,  43
B u g lo fe  de Jardin ,  ibid. 
B u g lo fe  fa u v a g e , ou H e r­

be aux V ip e re s , 44

L  E .

C A h a r e t  ,  ou Oreille 
d’h om m e, ,,

C afé , J
C aille-lait,  voyeç Gallium 

jaune ,  I7g
C a illo u ,  ^
C la m a n t e ,  ibid,
C alam ine blanche , voyn 

P o m p h o lix , iu, 
Callebaffê , voye[  Cour-

„  Be » 89
C am o m ille ,  ' 47 
Cam panette ,  voy ci Lilé- 

ron g ra n d , 274
C a m p h re , tn
C ancre , voye.{ Ecrevifle, 

US
C a n n elle ,  $
C an th arid es, ibid,
C apillaire com m u n , voyeç 

A d ia n th e ,  4
C a p i l l a i r e s tjl 
C â p r ie r , 49
C apucine ,  ou CreHon do 

Pérou ,  ibid, I
Carduus fic lla tu s  lu  te us, 

f o l i i s  G y tin i,  V .  S  pi- 
na fo ljlia lis  , 510 1 

C arotte  de jardin ,  50 
C arotte  fa u v a g e ,  ibid, 1 
C arpe ,  ibid,
C artham c ,  ou Safran bâ­

tard ,  51 
C a rv i ,  ibid. ■ 
C a f fe ,  ibid. 
C a f t o r , ou B ie v re , 5a 1 
Caftoreum ,  ibid. 
C ataplafm e anodin &  réfo- 

I u t i f ,  53 1



T  A  B  
— pour Iss apoftumes &  

tu m eu rs,  ib id.
■— pour les mamelles tu­

méfiées ,  54 
Catapuce petite , voye\ 

Epurge petite ,  157 
C atholicon  commun ,  54 
Centaurée g ra n d e, ibid. 
Centaurée p etite , 5 5 
C érat blanc rafraîchifTant 

de G allien ,  ibid.
— de T ab a c  ,  î»
— d’Euphorbe de Gallien , 

ibid.
C erfeu il , >kid.
C erfeu il m ufqué ,  57 
C e r f-v o la n t , vpye\ E fcar­

bot ,  159 
C e r if ie r ,  57 
C é ru fe , _ ib id . 
C étérac ,  ou vraie S colo­

pendre, ibid. 
Chamcedris , voye{  G er- 

m an d rée, 18 6 
Chamcepytis ,voye% Ivette, 

1 5 4
Cham aray ,  voyc{ S co r-  

d iu m ,  50 J-
C h a n v re , 5 3
C hardon à carder ,  59 
Chardon à cent têtes , ou 

C hardon R o la n d , ib id . 
C hardon aux A fnes , ou 

h é m o rro ïd a l, ibid. 
C hardon-béni c u lt iv é , é o  
C h a rd o n -b é n i fauvage , 

ib id .
Chardon de N o t r e - D a ­

me ,  ou A rtich au t fau­
v a g e ,  61 

C hardon éto ilé  ,o u  C h au f-

l  e - - P i
fe-tra p e ; .. lbli '  

Chardon hém orroïdal, v .
C hardon aux A fn e s , 59  

C hardon R oland , voye^ 
C hardon à cent têtes 

ib id .

C h a t ,  6 1
C h âtaign er , ou M arro n ­

n ier, 'b'-"* 
Chauflè-trape voy. C har­

don é to ilé ,
C h a u x - v iv e ,  ?3
C hélidoine ,  o u  E cla ire 

g ra n d e , 'b ’d*
C hélidoine , o u  Scrophu- 

Jaire p e tite , »4
C h ê n e ,  lb ld *
C h e v a l,  6 >
C heval marin , ou H ip p o ­

potame , 60 
C hevre , voye{ B o u c ,  34 
C h è v re fe u ille , 6 7  
C h ico rée  de jardin , voye? 

E ndive ,  ou S c a n d e ,  
1 5 5

C h icorée fa u v a g e ,  6 7  
Chien , ib id .
C h ie n d e n t,  6 8

C h o c o la t ,  6 9

C h o u ,  7°
C ig u ë ,  . ’b id .
C inabre ,o u  V erm illo n , ib. 

C i r e , 6 1
C ire  ronge ,  y 11/'*
C ire  v e r t e ,  ib id .
C ir e ,  fa proportion  avec 

l'huile dans la com pofi­
tion des O n g u en ts , C a ­
rats &  L in im en ts ,  p. a i  

C itro n elle , v oy ej M é lifie , 
3 1 1

G g g  4
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C i t r o n n i e r ,  7 1
C i t r o u i l l e ,  7 2
C la r i f ic a t io n s  d e s  S y r o p s ,  

5é3C l o p o r t e s ,  7 a
G ly f te re s  a f t r in g e n ts  o u  

r e f l è r r a n t s ,  7 3
— é m o li ie n t  &  l a x a t i f ,  

ib id .
■— p o u r  la  c o liq u e  ,  ib id .
•— p o u r  la  d y fe n te r ie  ,  7 4  
— p o u r  r a f r a î c h i r  ,  ib id . 
C o c h o n  , voye% P o r c ,  4 4 6  
C o ig n a iH e r  ,  C o ig n ie r  ,  

7 4
C o lc o th a r  ,  v o y e f  V i t r io l  

r o u g e ,  6 1 4
C o l l e - c h a i r ,  vo ye\  S a rco - 

c o l l e ,  4 9 4
C o l ly re  b l e u ,  75
— de M . B r u n e t ,  ib id .  
— d e  M . C h a r a s ,  ib id .  
— fec  p o u r  les ta ie s  d e s  

y e u x , y 6
C o l o p h o n e , ib id .
C o l o q u i n t e , ib id .
C o n c o m b r e  d e  j a r d in  ,  ib .  
C o n c o m b re  f a u v a g e ,  7 7  
C o n fe c t io n  c o n tr e  les v e r s ,  

ib id .
C o n f i tu re  d e  ra c in e  d 'E -  

r y n g iu m ,  &  d e  p lu f ie u rs  
a u t r e s ,  7 3

C o n f e r v e  d ’A c lie  f o l i d e , 
8 0

— d e  C a p il la ire s  ,  &  d ’a u ­
t r e s  f e u i l l e s ,  ib id . 

— de f le u rs  d e  P a s -d ’A fn e  
&  a u t r e s ,  81

—-d e  f r u i t s  d e  C ynorhodon  
d i t  G r a t e c u ,  ib id .

L  E .
— d e  r a c in e  d ’A u n e 'e ,  &  

a u tr e s  ,  8 a
— d e  R o f e s ,  m o l l e ,  83 
— d e  R o f e s ,  f o l id e ,  ib . 
C o n fo n d e  g r a n d e ,  84 
C o n fo u d e  m o y e n n e , vov.

B u g l e ,  43
< -oq  ,  h e rb e  ,  84
C o q ,  o i f e a u ,  85
C o q u e l ic o t ,  v o y e {  P a v o t 

f a u v a g e ,  4 0 0
C o q u e r e t ,  v o y e  1  A lk ék en - 

g e ,  6
C o q u e s  d e  L e v a n t ,  86  
C o r a i l ,  ib id .
C o r a l in e ,  87
C o r i a n d r e ,  ib id .
C o r m ie r ,  o u  S c o r b i e r ,  ib . 
C o r n e  d e  C e r f ,  3 1 3  
C o rn e  de C e r f ,  p l a n t e ,  8 8  
C o r n e l l i e ,  v o ye\  L y f im a -  

c h i e ,  a 8 j
C o r n o u i l l e r ,  o u  C o rn ie r  

fi8
C o t i g n a c ,  v o y e [  G ele'e de 

C o i n ,  18 2
C o u d r i e r ,  o u  N o i f e t t i e r ,  

88
C o u le v ré e  ,  v o y .  B r y o n e , 

4 a
C o u l e u v r e ,  v o y . S e r p e n t ,  

514
C o u p e ro fe  ,  v o y .  V i t r i o l , 

613
C o u r g e ,  o u  C alIebafT e, 89  
C r a p a u d ,  ib id .
C r a i e  b l a n c h e ,  9 0
C r a i e  r o u g e  ,  o u  r u b r i ­

q u e  ,  ib id . 
C r a y o n  r o u g e , o u  S a n g u i­

n e ,  v o y . P i e r r e  H é m a *



tire d’A n gleterre  , 4 13  
Greffon d’e a u , 9°
— de jardin , d it A lé n o is ,

91
— du Pérou ,  voyei C a ­

pucine ,  49 
C r iq u e t , voyéf G rillon  , 

2.00
C rirtal de T artre  , 91 
Criftal m inéral, voye{ Sel 

d e B ru n e lïe , 5°8 
C u b e b e s , _ 91
C ucuphe pour réjo u ir &  

fortifier le  cerveau , ib.
C u m in , 93
C u rage , voye{ Perficaire 

â c r e , 4Q1
► C ufcute , ou G ou tte  de 

L in ,  . 93
C y p r è s ,  ibid.
1— petit ,  voye{ A u ronne 

fem elle ,  H

T  A B L  E . 635
fe n lit ,  4 1 9

D iagrede , fa préparation , 
3°5

D iû am e b la n c, V . F ra x i-  
n elle , ’ *74

D om te-venin ,  99
D ouce-am ere ,  011 M orelle

rampante . ib id .

D,
D

E
E

" a t t e s  ,  voye{ P a l­
m ie r , 391  

D aucus ,  voye{ C arotte 
fa u v a g e ,  5°  

D écoflio n  blanche de S y -  
denliam ,  94 

— d éterfive, pour les lave­
m en ts, 95 

— émoüiente p ou r les la ­
vem ents ,  ibid. 

— peflorale ou ftomacale , 
ibid.

D énom inations nfirées en 
M éd e cin e ,  expliquées ,

t 6
D e n t de L icm ,  voyez P il-

a u x  d iftillées , ïo o  
Eau A lexipharm aqu e,  l o i  
— Alum ineufe de L ié b a u t, 

ib id .
— A n ti-n ép h rétiq u e, ib id. 
— d’A bfinthe , &  au tre s, 

l o i
— de Baies de G en ievre  ,

10 3
— deB luets ophthalm iqtie, 

dite C afT e- lunettes ,
10 4

— de C annelle , 35 
— de Fraifes ,  &  autres 

fru its , ib id.
— de F rai de G renouille , 

&  a u tre s , ïO(S
— de G entiane com pofée , 

10 7
— de la R eine d’H on grie  

fimp!e  ,  ib id .
— de Lim açons , 108 
— de M élifiè  com pofée ,  

1 0 9
— de N o ix  vertes , ib id .
—  de Pétafite com pofée , 

112.
— de Plantain ,  &  a u tre s , 

ib id .
— de Q uercetan  p ou r la



* 3 4  t a :
gravelle &  le calcul ,

1 1 3
Eau ds R ofes p â le s ,  ou 

b la n ch es, ibid.
•— de Rtifes rouges , &  

autres fleurs ,  1 1 4  
— de R ofes p er defcenfum , 

ibid.
— de Pédicules de R o fes  ,  

” 5
— de v ie  ,  ou E fprir de 

vin ,  voye{ V in  , 6 1 1  
— d’O feiîls , &  autres , 

115
■— pour les cata rres, 1 1 7  
— pour les douleurs des 

gou ttes ch au d es,  1 1 8  
— V u ln é ra ire , dite d’ A r-  

quebufade, ibid. 
E au xcéphaliq ues, ophthal- 

m iques , anti-pleuréd- 
u e s ,  pectorales ,  co r-  
iales , alexiteres , fto- 

m achiques, hépatiques, 
fpléniques , néphréti­
ques , fudorifiques &  
v e rm ifu g e s , 1 1 9  

E a u x  p r é p a r é e s  p a r  

C O C T I O N  E T  P A R  I N ­

F U S I O N ,  ibid. 
Eau bénite de Ruland , ib. 
— contre la G angrené , 

ibid.
•— de C o lco th n r,  ibid. 
— de v ie  p u rg a tiv e ,  12,0 
— d’extinélion de C a il­

loux , ibid. 
— divine de F e rn e l, i a i  
— m inéra’e artificielle de 

M .  D u bé ,  i a z  
— ophthalm ique de du

L  E .
R enou , m

Eau phage'dénique, ibid, 
— ftyptique de Jean-Cor- 

neille W h e b e r , 123 
— thériacale préparée fur 

le  cham p, 124
— végétale d eF rere  Ange, 

C a p u c in , ibid.
— végétale plus facile à 

fairÉ que la précédente, 
ib id .

— végétale en Limonnade, 
ibid.

Eclnire grande , V .  Chéli- 
doine g ra n d e, 63 

E cre y illè , ou C a n c r e , 125 
Ectiflon com pofé de pou­

dres ,  12(5 
E glantier , ou R o fie r  fau­

vage ,  127 
Elan ,  ihid. 
E latin e, V .  V éronique fe­

melle , éoi 
Eleétuaire C aryocoftin  , 

128
— de grande Coufoude de 
Fariavanti ,  129
— de G e n ie v re ,  ibid. 
— de N o ix ,  ibid.
— de S o rb e s ,  130
E lé p h a n t, ibid.
E lix ir  d’ A u l x ,  131 
— de C am phre ,  ou Ef« 

p rit de vin  cam ph ré,

*3*
— de C itro n  ,  ibid.
— de p ro p rié té , 133 
E llébore b la n c ,  134
—  n o ir ,  ibid.
Em brocation p ou r exciter 
le fom m eil, 13?
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Em plâtres. Rem arques Cou­
chant leur eom pofition 
&  leur cuiflon , 13  5 

Em plâtre Dafdicum  grand 
de M éfué , i ?7

-r-ijBaJilicum p e tit, ou T e -  
trapharmacum de G al- 
lien , ibid.

— blanc de C érufe , 138 
— d’A n d ré de la C ro ix  , 

ib id .
— d e B é to in e ,  1 39 
— de Charpie de M . F ou - 

q u e t , 14°
— de C harpie plus fim­

ple ,  1 4 1  
— de l’ A bb é de G rad é , 

14 a
— M inium  fimple , 143 
— de Savon , ibid.
— de Soufre de Ruland , 

144
— de T ab ac , 145
— d’E u p h o rb e , ibid. 
— ■Diachylum Ireatum  de 

M éfu é , 14 6
— du P rieur de Cabrieves 

pour les defcent.es, ibid. 
— noir de Cérufe , ibid.
— p o ly c re fle ,  14 7
— pour les lo u p e s ,  148 
— Tryàpkarmacum  de M é­

fué , ib id .
— verd  , 149
Em plâtres. M aniéré de 

les réduire en o n g u e n t,
13 7

E m plâtres. V e rtu s  des 
plus com m unes ,  qu 'on 
trouve dans les b o u -

E .
tiques : fa v o ir  , contra 
rupturam ,  de C ig u ë  , 
de G om m e Elém i ,  de 
M élilo t ,  de M u cila­
ges ,  de V ig o  cum  
M ercurio  ,  D iabota-  
num , Ciachalciteos , 
D ia ch y lu m ,  D iap alm e, 
D iap om pholigros ,  D i­
v in  , M in u s  D e i  , 
noir , &  Oxycroceüm  , 

14 9  &  fu iv . 
Emulfion aftrin gen te, 1 5 1  
— peétornle , ib id .
— rafraîchilfante &  apéri-

^ .  . y ? )
E n cen s,  îBW*
Encre à é c r ire , i l 4  
E n d iv e , ou S c a rio le , 155 
Epinars de jardin , ib id . 
E pin arsfauvages, F .B o n -

H sn ry  , 33
Epine blanche ,  o u  A u -  

b e fp in e , iÜ Î
E p in e-v in ette , _ ib id . 
Epithem e pour l’ intem pé- 

’ rie froide du c œ u r, 15 6  
Epithem e pour mettre fur 

la région du cœ ur aux 
fievres pourprées , ma­
lign es &  peftiférées , 

ib id .
Epithem e pour rafra îch ir 

les parties intempérées 
de chaleur , ib id .

E p ith y m e , l ?7
E p u rge , ou petite C a ta -  

p u c e , ib id .
E rrh in e, ou S tern u ta to ire , 

en form e de poudre ,1 5 8



T  A I Î  L E."
E r r h in e  ( A u t r e )  en form e 

d e p o u d r e , ib id .
E r r h in e  ,  en  fo rra e  d ’ o n ­

g u e n t ,  1 5 9  

E r r m n e ,  en  f o r m e liq u id s , 
ib id .

E fc a rb o t, dit C erf-v o la n t, 
ibid.

E fc-.rb o t,  dit Fouillem er- 
d e , ibid.

■— om flueux, ibid.
E fcargot ,  V .  lim a ç o n  ,

2.67
Efpargou tte , V .  M atri- 

e a ir e ,  0.91
E fp rit d e v in ,  F .V in ,6 o 9  
E fp rit de vin cam phré , V .

E lix ir  de C am p h re, 13a, 
E fq u in e ,  V .  Sequ ine, 5 i l  
E fience d ’h y  p o cra s,  16 1 
E ffr a g o n , ibid.
Efule p etite , 162,
E upatoire d 'A v icé n n e , ib. 
E u p h o rb e , 163
E u p h ra ife , ibid.
E xtra it d’ A b fin th e ,  ibid. 
— d’A bfinthe de Baude- 

r o n , 16 4
— de G en ieV re ,  165 
— d e M é lif ïè ,  166 
■— de N o ix  , 1 1 0
— de RéglifTe , 473  
■— de S o u fr e , 16 6
— d’O feille ,  &  d’autres 

p la n tes ,  n é

F
F a k i n e s  p o u r  le s  c a t a -  

p la fm e s ,  9 8

6 } xY

Fau , V .  H ê tr e ,  2.13 
F e n o u il, 168
— m arin , V .  P ercepierre, 

ou P aîfe-p ierre ,  401 
F e n u g re c , 168
F e r ,  169-
F e v e ,  ibid.
F everoie , F .H a r ic o t ,  2.03 
F ig u ier ,  170
F ilip en d u le , ou Saxifrage 

ro u g e ,  1 7 1
Flam be de ja rd in , K . Iris,' 

a53
Fleurs carm in atives,  96 
Fleurs co rd ia les ,  ib id; 
F om en ta tion s,  1 7 1  
Fou gere  ou Feugere , ib, 
Fouillem erde , V .  Efcar­

b o t ,  15 9  
Fragm ents p ré c ie u x , 96 
F ra ifie r ,  i j z  
F ram b o ifie r, 173 
Fraxinelle ,  ou D iSam e 

b la n c , 174 
F r ê n e , ibid. 
F ro m e n t, ib id. 
F ro n tea u , ou Frontal pour 

douleur de tête caufée 
de fr o id ,  175 

— pour fa ire re p o fe r , ibid. 
— nour faire repofer dans 

les fievres a ig u ë s , ibid. 
F u m eterre , ibid. 
F u fa in , ou Bonnet de Prê­

tre ,  176

G

C j T a l a n g a  ,  1 7Y  
G albanum ,  ibid.



T  A  B  
C a lcg a  , ou R u ta  capra-

r i a , 177
G a lle , V .  N o ix  de G alle  , 353
G allium  blan c &  ja u n e  ,

178
G arance grande ,  17 9  
G arance petite , V .  G a l­

lium  b la n c , 178 
G argarifm e pour l ’etqui- 

n à n c ie , _ 179  
— pour l’ inflammation du 

g o f ie r ,  ib id . 
G a y a e , ou B ois fa in t ,  iS o  
Gele'e de C o in  ,  ou C oti- 

g n a c ,  i8 a  
— du C o in  laxative , ibid.
—  de C orne de c e r f ,  185 
G e n ê t , ibid. 
G e n év rier, 184 
Genouillet ,  V .  Sceau de 

Salom on ,  501 
Gentiane g ra n d e ,  185 
Germ andrée ,  186 
Gingem bre ,  ibid. 
G iroflée m ufqu ée, V .  Ju­

lienne ,  255 
G iro fle s , ou G érofles, 18 7  
G iro flie r , ou V io lier jau­

ne ,  ibid. 
G layeul jaune de M arais , 

ou A corus  b âtard , 188 
G layeu l p u a n t, ibid. 
Gom m e A d ra g a n , 189 
— A m m o n ia c,  ib id. 
— Anime'e , 190 
— A rabique ,  ibid. 
— B d elliu m  ,  1 9 1  
— Etémi ,  i p a
—  G u tte , ibid. 
— L a q u e , 193

L  E . 6 3 7
G om m e T aca m aq u e, 19 3  
G ou d ron  , V .  T a r e  , ÿ]T. . 
G o u tte  de Lin , V .  C u f-  

c u t e , 93
G raine de C an aries,  voy e t  

P b a la r is ,  408
G raine de Paradis ,  o u  

M a n ig u e tte ,  19 4  
G r a t io le ,  19 5
G rattero n  , ou R ieble , 

19 6
Gre'mil ,  ou H erbe aux 

P e r le s ,  ib id .
G re n a d ie r , 1 9 7
G renouille aq uatiqu e,  19 8  
— verte des bois , 2.00 
G rillo n  , ou C riq u et , 

ibid.
G rofeilü er e'pineux,  ib id . 
— noir de jardin , ib id . 
— rouge de jardin ,  ib id . 
G ruau ,  a o l
G u im a u ve , ibid.

H

.1~ X a n e t o n  , aos. 
Hannebane , V .  Jufquia- 

m e,
H a r e n g , a o s
H arico t , ou Fe'verole , 

-0 3
He'patique à e'toile, ou pe­

tit M u g u e t,  ib id; 
— de fontaine ,  10 4  
— des bois ,  V .  Pulm o­

naire de C h ê n e ,  464 
— n o b le , ou T refle  hépa­

tiq u e , a o 4  
H erbe à coton ,  ou v e lu e , 

a o j
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H erbe au C harpentier , 

V .  B ru n e lle ,  4 1  
— ail C h a t , 205
— aux C u illie r s ,  ibid. 
— aux D e n iers , ou N u m - 

m ulaire , 2.06
— aux P e rle s , V .  G r é m il, 

19 6
— aux poux ,  ou Staphi- 

f a g r e ,  20 7
— aux Puces , ibid. 
i— aux T e ig n e u x , F .  B ar­

dane g ra n d e , 22 
— aux V e r ru e s , 208 
.— aux V ipe res  ,  V .  B u ­

glofe fauvage , 44 
1— B ritan n iq u e, ou Patien­

ce de m ara is , 2.08 
— de la P a ra ly fie , V .  P ri- 

m e v e re , 459
'— de Sainte - B arb e , 011 

R o q u ette  de m arais, 10 9  
de Saint-Jacques ,  V .  
J aco b ée ,  243

— du B o u c , V .  A rroch e 
puante , 16

— du Siege ,  V .  Scrophu- 
laire grande aquatique ,

î  05
— m ilitaire , V .  M ille -  

fe u ille , 3 3 1
>— R ob ert ,  V .  B ec-d e - 

g r u e ,  2 7
— velue ,  V .  H erbe à 

c o to n , 205
H erbes ém ollientes com ­

munes , 96 
'■— vulnéraires ,  leurs ufa- 

g es  &  leurs vertus , 
2.10

HérilTon, a u

H e rm o d a ile ,  l l l
H erniole , ou T urq uette , 

ibid.
H être ,  ou F a u , 213  
H ip p o p o tam e, V . Cheval 

marin ,  66
H iro n d e lle ,  2.14
H o m m e ,  ibid.
H o u b lo n , 220
H o u x  p etit, ou R u fc ,  ib. 
H u ile ,  la proportion  avec 

la cire dans la com pofi- 
tion des O n guen ts, Ce’- 
rats &  Linim ents ,  2.2.1 

H u iles. Leurs cuiffons au 
B a in -M a rie , 2.22 

H uiles. M aniéré commode 
de leur com m uniquer les 
vertus des P lan tes, 223 

H u ile s , ou B aum es, mar­
que deleur parfaite cnil-

T, E.

f o n ,  i b i d .

H u i l e s  p r é p a r é e s  p a r  

c u c t i o n  ,  i b i d .

H u i l e  d ’ A u n é e  ,  i b i d .

— de Baies de M orelle , 
ibid.

— de Baies d’Y e b le , 224 
— de C âpres (impie , ibid. 
— de C o u rg e  pour la pleu­

réfie , ibid.
— de F o in  ,  226
— de G ren o u ille , ibid. 
— de M a ft ic ,  ibid.
— de petits C h ie n s , 227 
— de P eu plier . ibid.
—  de T ab a c  fimple , &  

autres , ibid.
— d’Euphorbe fimple , 

228
— d’O ign on  ,  ibid.
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H u ile  verte vulnéraire ,

aa9
H u i l e s  p r é p a r é e s  p a r

I N F U S I O N  E T C O C T I O N ,  

ib id .
H u ile  de C altor fimple , 

ib id .
— de C o in s ,  2.30
— de Concom bre fau v a ge, 

ib id .
— de fleurs de P rim ev ere , 

ou H erbe à la P a ra ly fie , 

a * 1
1— de M arjolaine fimple , 

ibid.
— de M ille-p ertu is com - 

p o fé e , ibid.
— de M ille-pertuisfim ple,

2. 3 a
—  de M y rrh e  , par défa il­

lance ,  ib id. 
— de N a r d ,  0.33 
•— de R ofes ,  &  autres , 

ibid.
— de T a r tre  ,  par d é fa il­

lance ,  2-34 
— de V ers de terre ,  13 5  
— d 'i r i s ,  ibid. 
H u i l e s  t i r é e s  p a r  e x ­

p r e s s i o n  ,  236 
H uile d’Am andes am eres, 

ibid.
— d'A m andes douces ,

13 7
— de Baies de L a u r ie r , &

au tres, 2.38
•— de F ro m en t,  &  au tres, 

ibid.
— de N o ix  ,  ibid.
— de P é tro le ,  407 
— d 'œ u fs ,  2-39

H uiles ftom ach iq u cs, 9S 
H u îtr e , 239
H ydrom el o rd in a ire , 2 4 1 
— pour la G ravelle  , 

14 0
— vineux ,  ib id .
H y p o c ifte , 2 4 1
H ypocras d’eau ,  2.42. 
— de vin  ,  ibid.
H y fo p e ,  ib id .

J

J " a c o d é e  , ou H erbe de 
Saint-Jacqu es,  24 3  

J a ï s , ou Jayer , ib id . 
J a la p ,  2.44
J a rs , V .  O ie ,  390 
Im m ortelle ,  V .  Stœcas 

citrin  , 52.3
Im pératoire ou A u tr u c h e ,  

244
Infufion de R hubarbe con­

tre  la bile , 245 
— féb rifuge ,  24 6  
— p u rg a tiv e , ib id . 
— A u t r e , ib id . 
— vuln éraire, 2 4 7  
I n s t r u m e n t s  e t  V a i s ­

s e a u x  néceffairesà un 
Pharm acien ,  ib id . 

Joubarbe grande , _ 24 9 
Joubarbe p e tite , V .  V e r -  

m icu la ire ,  601 
Ipecacuanha, 2.50 
Iris de F lorence , 2.53 
I r is , ou Flam be de ja rd in , 

ib id .
I v e t t e , 3 5 4
Ju ju bes, ib id .
Julep c o r d ia l ,  ib id .

6 3 ?



640
Julep pe6lor.il,
— R o f à t ,  ou A lexandrin , 

ibid. &  563 
Juleps , Syrops , A p o ze- 

mes , & c .  Rem arques 
fur leur u fa g e ,  2.55 

Julienne ,  o u  G iroflée 
m ufque'e, ib id.

Jus , ou Sucs. M aniéré de 
les tirer &  de les con fer- 
ver , 52.9

Ju fq u iam e,  ou H anneba- 
n e ,  155

L

]LtAD AKV 2\t ,  OU Labda- 
num , 2.56

L aitron  , ou L a ceron , 2.57 
L aitu e  dom eftique , ibid. 
— fa u v a g e , 2.58
L a it v ir g in a l, ib id. 
— A u t r e ,  2.59
L angue de C e r f ,  ou Scolo­

pendre vu lgaire ,  ibid. 
— de Chien , 2.60
—  de S e rp en t, ibid. 
L a q u e , V .  G om m e La­

q u e , 193 
Lavande maie &  fem elle, 

2.61
Laudanum , fa prépara­

tion , 346 
Lavem ent ,  V .  C lyftere ,

T -
L a u re 'o le ,  2.61,
L a u r ie r , ibid.
L é n it i f ,  2.62.
L e 'n itif fin , de M eyfort-  

m e r ,  ibid.
L e n tille , ibid.
— de M a r a is ,  ou Lentille

d ’eau ,  2.63
L evêche , V .  L iv ê c h e ,

aJ5L i e g e ,  2.63
L i e r r e ,  2.64
— terreftre ,  265
L i e v r e , 266
Lim açon , ou E fc a rg o t,

2.67
L im a s , o u  L im a c e , ibid. 
L im o n s ,  2.69
L i n , a.70
L in a ir e ,  171
Linim ent de S a tu rn e ,271 
— pour la fciatique .

ibid.
— pour les brûlures e'cor- 

d jée j,,  173
— pour les hémorrhoïdes, 

ibid.
— A u tre  pour le même 

mal , ibid.
— pour les ulcérés &  brû­

lures ,  ibid, 
— pour toutes les infec­

tions de la p eau ,  ibid. 
L i s , ibid. 
— d’é ta n g , V .  Nénuphar, 

3)1
Lifcron  grand ,  ou Cam- 

pan ette ,  2.74
Liferon p e t it ,  ibid. 
L ith arge ,  27}
L iv ê c h e , ou Levêche , ib. 
L o o c ,  ou C hou rouge de 

G o u rd o n , 27I1
L o o c  de Lentilles d’Avi- 

ce n n e ,  -J]
— de T u ffilage  fimple , 

ibid.
L o tier  o d o ra n t, V .  Trèfle 

mufqué,

»»

T A B L E .
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m ufqu é,  536
L o t jo n , a 7 7 A& f u iv .  
L o tion  pour em pêcher la 

chiite des ch ev eu x , 078 
L o tio n  pour la craflè de la 

tête &  des ch e v e u x ,  ib. 
Lotion  pour la gale, teigne,

d a rtre s , 2-7?
L o tion  pour le cerveau foi- 

ble &  hum id e,  _ ib. 
L o tion  pour les brûlures , 

ib .
L otion p ourlescontufions,

Lotionpourlesdouleurs, ib.
Lo tion  pour les in fom nies, 

278
Lotion  pour les plaies &  ul­

cérés , 279  
L otion  pour les poux &  

autres verm in es, ib . 
L o tion  pour les rhum atif- 

m es, ib . 
L o u p , 2.S0 
L u p in , ib . 
L u t pour bâtir les fo u r­

neaux de brique , 2.81 
L u t pour enduire les vaif- 

feaux de verre &  de ter­
r e ,  2.8 z 

L u t pour joindre les vaif- 
feaux les uns aux au­
t r e s ,  2.85 

L u t pour réparer les fenres 
des vailTeaux ,  ib. 

L u t propre à boucher des 
b ou teilles, 18 4  

Lyfim achie jaune ou C o r- 
n e llie , 2.85 

L yfim achie r o u g e , ou Sa- 
l i c a i r e ,  '  2.86

T  A B L E. 641

M,
M

_____A N D H A G O  R E ,  2 . 8 6

M a n ig u e ttc , f^ .G rain ed c 
P a ra d is , 194

M anne ,  _ 2.86 
M arg u erite  p etite , ou P â ­

querette ,  2 8 7  
M arronnier ,  V oy . C h â ­

taignier , 62. 
M arron n ier d’In d e ,  V oy . 
C h â ta ig n ie r , ib . 
M arrube b la n c , ci8B 
M arrube noir puant ,  2.89 
M a ru m C ortu ji,  ib . 
M a f t ic ,  ib . 
M a ftic a to ire s ,  ou A p o -  

p h legm atifm es,  29 0  
M a trica ire  ,  ou E fpn r- 

g o u t te ,  2.91 
M au ve de jardin , P a ftc- 

R o fe ,  ou R o fe  d’ O u tre- 
m e r ,

M au ve fauvage ou vul­
g a ir e ,  2.9a 

M e'choacan, ib . 
M édicam ents : circonftan- 

ces à obferver dans leur 
c h o ix , 2.94 

— leur confervation  &  leur 
d u ré e , 2.96

— leur préparation, com m e 
lotion , ino n datio n ,  &'c„ 

2.98
M édicam ents (Impies : pré­

paration de p lufieurs 
d ’ entr’ eux en  particu­
lie r  ; fa v o ir ,

— de Y  A ca cia  nofl ras ,  3°9
H h h
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M édicam ents de la Ce'rufe, 

3°5
— de la C orn e de C e r f , 

313
— de la C r a ie ,  . 304 
— de la G om m e Laque , 

3° ï
— de la L ith a rg e , 404
—  de l’ A lu n  de plume , 

3 18
— de la N a cre  de p erles, 

301
— de la P ierre  A m ia n te , 

318
— de laP ierreC alam inaire ,

303
•— de la P ierre d’ A im a n t , 

301
■— de la P ierre H ém atite , 

ib .
■— de la Pierre-Ponce , 3 1 7  
— de la Scam m onée, 305 
•— de la T éréb en th in e , 309 
•— de la T e rre  de V itr io l , 

o u C o Ic o th a r , 3 1 7  
■— de la T erre,(igillée , 304 
— de la T u th ie , 303 
— de VE/atcrium , 307 
— d e l’ E p o rige, 315  
— de l ’Euphorbe ,  306
— d e l’.ÇEfipe, ib.
— d t I'O ignon de Squille , 

o u S c i ’e ,  308
— de V0 1  eaccarum  ,  3 l é
— de l'iv o ir e  ,  3 I3  
— des C a illo u x , 3 1 7  
— d e' C lop o rtes &  autres 

In fe f le s , 3 1 1
— des C rapauds ,  ib . 
— des Fécules des racines 

d e B ry o n e , d’ ir is  de ja r­

d in , d 'A r u m ,  &  autres 
fem blables,  307

M édicam ents des feuilles 
de Lauréole ,  ou Me^i- 
reum ,  30S

— des H irondelles , 314 
— des O s des animaux , 

ib.
— des P erles , 302
— des P ierres préeieulés, 

ib.
— des P o rce la in es, ib.
— des poum ons de Re­

nard , 310 
— des Racines d’Efule &  

d ’Ellébore n o ir ,  30'j 
— des femences de Co­

riandre &  de Cum in , 

3°9
— des S erp en ts, 313 
— des V e r s  de te rre , 31 x 
— des V ip e re s , 3 «
—  des Y e u x  ,  ou Pierres 

d 'E c re v iflè , 301
— du B o l ,  304
— du C a c h o u , 315 
— du C o ’ cothar ,  ou terre 

d e V ir r in l ,  317
— du C o r a i l , 302,
— du C tâ n e  hum ain, 314 
— du C ryftal ,  316
— du D iagrede , 305 
— du foie &  des intef’ ins 

du Loup  ,  31er
— du Galhanum , Gomme 

A m m o n ia c ,  Opapanaz 
&  Sagnpenum , 3J^

■— du Pied  d’ Elan , 314 
— du P o il de Lièvre ,

375 I
— d u S a n g d e B o u c , 311



M édicam ents du  Spode ,o u  
Ivo ire  b rû lé , _ 301 

— du Succin , ou K arab é , 
ib id.

M édicam ents (impies qui 
excellent par deffus les 
au tres, 3J9

T  A B L  E ,  643
D o u ce:, affiere ,  9 9  

M o r g e lin e ,  334
M o rs  du D ia b le ,  V .  S u c- 

c i f e ,  524
M ou ches à m ie l, V ’. A b e ii-

M é l i lo t ,  310
M éliflè  , o u  C itro n e lle , 

3 1 1
M elon  , ib id .
M e n th e , ou Baum e , 3 2 1 
M ercu re ,o u  V if-argen t,ib . 
M e rcu r ia le , 3a3
M e r la n ,  324
M efure de plufieurs ingré­

dients , ib. 
M efure des liqueurs en 

ufage à P aris , ib . 
M e u r ie r , 3  ̂5 
M e u r te , V . M y r t e ,  344 
M ie l , 32-6 
M iel A n th o fa t, ou de R o ­

marin ,  317 
— de N én u p h ar, 32.^
.— de Pariétaire , ib . 
— de R a ifin s, ib.
— de T a b a c ,  319
— de Vulvaria,ou  A rroch e 

p u a n te , dite H erbe du  
B o u c ,  ib.

— M e rcu r ia l, ib.
— R o fa t, 330
— V i o lâ t , ib.
M illefeuille ,o u  H erbe mi­

lita ire , 331 
M iH epertuis, ib . 
M illet ou M i l ,  33X 
M in e de P lo m b , 333 
M o re ü e , ib . 
M orelle  ram p a n te,  Voycç

lv .5 )
M ou ches C an th arid es, V .

C an th arid es, 4$
M o u ro n  mâle &  fem elle , 

335
M o u fle  d’a rb re ,  33“  
MoulTe de terre ,  ib . 
M ou fle terreftre ram ­

pante ,  >b. 
M o u ta rd e , 337 
M outon , V .  B rebis , 39 
M u cilage  de colle de P oif­

fon 339 
— ém oüient com m u n , ib . 
— pour arrêter les hém or­

r a g ie s , ib* 
— p ou r les fentes &  cre- 

vafTesdes m ains, le v re s, 
m am elles, & c .  340 

M u g u e t , ib. 
M u g u et p e t it ,  V .  H épa­

tique ,  é to ile ,  a.03 
M u let &  M u le , 340 
M u m ie , V .  H o m m e , 2.14 
M u fc a d e , 341 
M yrabolans ou M y ro b o - 

la r is ,  341  
M v r r b e ,  343 
M y rte  , ou M eu rte  , 344 
M y rtile  , A ir e lle ,  ou R a i-  

fin de b o is ,  345
N

A R C O T I Q U K S ,

ou S tu p é fa S ifs ,  346 
H  h h a
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N a tu re , ou B lan c de B a- 

le in e , 347
N iv e t  ou N a v e a u , 349 
N a v e tte ,  ibid.
N e ff l ie r ,  350
N e i g e ,  3 5 1
N én u p h ar,  ou L is  d’é ta n g , 

ibid.
N erprun ,  ou B ourg- 

ép in e , 352
N ic o tia n e , F .T ab ac,5< $ 4 
N it r e ,  F .  S alpêtre , 489 
N o ife ttier  , V .  C ou d rier , 

88
N o ix  de G ailes ou G a lle s ,

N o ix  M ete lle ,  V .  Pom m es 
épi n eu Tes , 443

N o l i  me tangere ,  354 
N o y e r ,  ib.
N um m ulaire ,  V .  H erbe 

au x  D e n ie rs , a o 6

O

O c H  R  E ,  356
(S illet de ja r d in , ib id . 
O ig n o n ,  353
O ig n o n  m arin ,  V .  S q u iü e ,

52.1
O liv ie r»  3 5 7
O n gu en t admirable de N i- 

c o d e m e ,  359
— Æ g y p tia c  ,  ou de m ie l, 

360
— Bafilicum  grand ,  ou 

S u p p u ra tif, ib .
— B afilicum  petit de M é- 

fu é , ibid.
— b lanc de C érufe de R ha-  

f i s  ,  c o r r ig é ,  3 9 1

— blanc de F e rn e !,  ibid. 
O n guen t d’A c h e ,  36a 
— d’A unée ,  ibid,
— d e B a r th o lin , ibid. 
— de B ol de G uidon „

36}
— de Cynoglüjfum  ,  ou 

L angue de C hien , ib. 
— D é fe n fif, jb.
— de G enievre d’Arnault 

de V ille n e u v e ,  364 
— de G enievre de G u y  de 

C h a u lia c , ib.
— de G enievre de M .  Ron- 

g e a rd , ib.
— de G enievre pour 

fluxions froides ,  365 
— de G om m e E lé m i, ib. 
— de G u yb ert pour la brû* 

lure , ib,
— de la M ere de Sainte 

T h e c le , R elig ieu fe de 
I’H ôtel-D ieu  de P a r is ,

366
— de L ierre  terreftre corn- 

p o fé , ib.
— de L ierre terreftre Am­

p le ,  367
— de L in a ire , ib.
— de L ith arge, F .  Onguent 

N u tritu m  ,  374
— de M ad am e de Lanlac ,

367
— de M arru b e  blanc ,

368
— de M ie l ,  ib.
— de M ille-feu ille  , ib. 
— de M ..L é m e ry , pour la 

b rû lu re ,  ib.
— de Patience de du Renou, 

c o r r ig é ,  370
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O nguent de Patience fau­

vage c r u e , ibid.
•— de petite Clie'lidoine , ou 

E c la ire ,  3 71
— d eR e'lïn e, ib.
— D eflicatif ro u g e ,  ib. 
— de S o u fre , ib.
— de Storax ,  3 71
— de T ab ac com pofé, ib. 
— de T ab a c  fim ple, 373 
— de Térébenthine com po­

fé ,  ib. 
— de Térébenthine plus 

fim p le , ib.
— de T u th ie ,  ib .
— D ig e ft if  m agiftral ,

3?4
— J a u n e,  ib.
— N apolitain fimple , 

ib.
— N u tricu m , ou deLitbar-

f ie , _ ib.
— Ophthalmique de Baude- 

r o n ,  375
— Ophthalm ique de M .

C h a ra s , 376
— pour la gratelle ,  & c .

ib.
— pour les hém orroïdes ,  

377
— R o f a t ,  ib.
— V e r d ,  ib.
— V erd  de G a llie n , 378 
•— V u lnéraire , ib .
O nguents ch au d s,  98 
O nguents froids ,  ib. 
O nguents ordinaires aux 

C h iru rg ie n s, ib. 
O piat d’H y fo p e ,  378 
O piat fé b rifu g e , 379 
O p iu m ,  ib .

I  E .  645
O p o p a n a x ,  380 
O r a n g e r , ib . 
O rcanette , 38 z  
O reille  de S o u ris ,  V .  P i -  

lo fe lle ,  4 1 9  
O reille d 'H om m e , F". C a ­

baret , 44  
O reille  d’O u r s ,  3 8 1  
O r g e , ib . 
O r ig a n , 382, 
O r m e ,  383 
O r p in ,  384 
O rtie  m orte ,  385 
O rtie  m orte grande des 

b o is ,  ib . 
O rtie  piquante , 386 
O rv a lle , ou T o u te-b o n n e,

387
O rviétan  de M eyfTonnier, 

ib.
Ofeille ou Surelle , 388 
O ftéocole , ou Pierre des 

os ro m p u s,  ib.
O tru c h e , V .  Im pératoire, 

*44
O xim el (im p ie,  389 
O xy rro d in  ,  ib .
O y e ,  3 90

P a  1 n  de P ou rceau  ;
3 9 1

Palais au L ie v r e ,  V .  L a i- 
t r o n , 1 5 7

P a lm ier, 39a
Panais ou Paftenade ,  ib. 
Paon ,  39Z
P âquerette ou Pâquette ,  

V .  M arg u erite  petite , 
1 8 7
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T/ireira brava ,  o u  V ig n e  

fauvage , 393
P a rfu m  agréable pour Cal- 

folette , 395
— C éphaliqu e, ibid.
•— contre le mauvais air , 

396
— pour arrêter les fluxions 

qui tom bent fur la poi­
t r in e ,  ib id. 

— pour diverfes m aladies, 
ib id.

P a r ié ta ir e ,  3 97
P as d ’âne o u  T u flïla g e , ib„ 
P as d ’âne g ra n d , V .  Péta- 

fîte , 406
P a flè ra g e ,  398
ï'a ffe -R o fe , ou R ofe d’O u - 

trem er , V .  M au ve dé 
jardin ,  2 9 1

P a tie n ce , nu P .ire lfe , 359 
P atience de M arais, K .H er­

be B ritan n iq u e, ao8  
Patience ro u g e , F .S a n g  de 

D r a g o n , 4 9 1
Patte d’O ie ,  V .  P im e n t,

4 1 6
P a v o t cu ltivé blanc &  noir, 

400
P a v o t rou ge fauvage ,  ou 

C o q u e lic o t, ib .
P e rce -fe u ille , 401
P e r c e - p ie r r e  ,  ou P affè- 

p ie rre , ou Fenouil m a­
rin ,  ib . 

P e r d r ix ,  ib. 
Perfica ire âcre &  b rû lan te, 

dite C u r a g e , ou P oivre  
d ’e a u , 402 

P erfica ire douce tache­
t t e ,  403

l  S .
P e r f i l, 404
P erfil de B o u c , V . Pim- 

prenelle, S a x ifra g e ,418 
P e rv e n ch e , 404
P êch er, 405
Pétafite , ou grand Pas- 

d’àne ,  406
Pétro le ,  ou H uile de Pé­

trole ,  407 
Peuplier b 'anc &  n o ir , ib, 
P h a iaris ,  ou G raine de Ca- 

n a r ie ,
P h a rm a cie , fa définition, 

409
P ie d -d e -C h a t, ib,
P ie d -d e -L io n ,  ib,
P ie d -d e -P ig e o n ,  410 
P ie d -d e -V e a u , ib,
P ierre admirable ,  411 
— admirable de M . Cha- 

ra s , ib.
— admirable de Solleylel, 

ib,
— D es os ro m p u s , V. Of- 

réo co lle , 388
— D e sP h ilo fo p h es , deM, 

C h a ra s, 4'i
— Héma; ite , o u  Sanguine, 

ib.
— H ém atite d’ Angleterre, 

ou C rayo n  rouge , 
ibid.

— Infernale ,  ou Chirur- 
q icale , de M . Dubé, 

4M
— M é d ic in a le , 41! 
— O ph th ah n iq ue,  4^ 
— P o n c e ,  _iW
— V u ln éraire d’acier , 

41’
— V u l n é r a i r e  &
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q u e , ibid.

Pigeon  , 4 1 ^
Pign o n s , V .  4 18
P ilo fe lîe ,  ou O reille  de 

S o u r is , 4*9
Pilules : chofes remarqua­

bles fur ic e lle s , 420 
Pilules A ngéliques de Sen- 

n e rt , 41 1
— A ngéliques ordinaires , 

ib .
— A péritives de D u clos , 

ib .
— A ftringentes de M . H el- 

v é tiu s ,  42a.
► -Cochées petites ,  dites 

admirables,, 42 3  
•— D e  Duobus ,  ib . 
— D e F ran cfort ou Impé­

ria le s  y;des M édecins de 
L y o n , 42 4

•— D e  longue "vie ,de M a - 
c r o b e s , ib .

— D e Térébenthine ,  ib . 
— D e  T r ib u s ,  4 a 5
— Diurétiques ,  ib.
— H ép atiq u es,  ou ftom a- 

c h iq u e s ,  ib.
— P ou r la toux ,  4 16  
— Stom achiques, ib. 
P im ent , ou Patte d’O ie , 

ib .
P im prenelle' S anguiforbe ,

4 1 7
Pim preneüe S axifrage., ou 

B o u ca ge, Perfil de B ouc,
42.8

P in  ,  ib .
Püfenlit ou D ent de D ieu  , 

419
P iv o in e ,  ib.

t  S, 84?
P la n ta in ,  43®
Plantain aquatique ,  4 3 1  
P lâtre c r u d ,  4 3 1
P lo m b , 4 3 }
P o id s qui font en u fage ,  

434
P oireau  ,  4 3  S
Poirée o u B e t e ,  436  
P o ir ie r ,  4 ï7
P ois ch ic h e s ,  ib .
P o i v r e , ib*
P o iv re  d’eau , F ’.P erfica ire  

â c r e , 402i
P o ix  de B o u rgo gn e  , ou 

P o ix g r a lfe ,o u  b lan che,

439
P o ix  noire ,  ou N a va le  ,

440
P o ix  R é fin e , 4 4 1
P o ly p o d e ,  ib .
P o l y t r ic , 4 4 a
Pom m ade pour la G a le ,  ib . 
Pom m ade pour les hém or­

roïdes , ibf 
Pom m e de m erv e ille , ou 

Balfam ine m âle , 443 
Pom m e épineufe , ou N o ix  

M é te lle ,  ib; 
P o m m ie r, 444 
Pom pholix  ,  ou Calam ine 

b la n ch e , 44 ?  
P o rc  ou C och on  , 446 
P ou dre à ,Vers ,  V oye{  Se­

mence contre les V e r s  ,  
? i l

P o u d re contre la rage , 
448

— C on tre  les V e r s ,  ib .
—  Cornachine de M . C ha­

ras ,  449 
— D e  B a u d ro n ,  pour les
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defcenfes des enfants , 

4 5 0
P oudre de Bouillon-Blanc 

d e M y n fie h t ,  ib. 
— D e G allien con tre la ra­

g e ,  . 451 
— d e M .P ir o u  con trela  ra­

g e  , ib . 
— D e  M yn fich t pour les 

dréfîpelles , 4 5 a  
— D 'E ncens &  d’A lo è s  , 

453
— D e s trois P oivres  de 

G allien , ib .
— D e V iperes  ,  V .  P répa­

ration  des V iperes 5 3 1 a  
•— D ig e fîiv e , 453
— D u D u c  fimple ,  454 
— D u  P rin ce  de la M iran- 

d o le ,  ib.
— D yfen teriqu e ,  ib.
■— D yfenterique de Jean 

L a n g iu s ,  ib .
— pour dartres invétérées 

&  rebelles , 455
1— pour de(Técher& fortifier 

le cerveau , ib .
— pour la G ravelle  &  C o li­

que n ép h rétiq u e, ib.
1— pourlev D e n ts , 456 
— p u r g a tiv e , ib.
•— S tern utatoire, 4 5 7  
P o u le , V .  C o q ,  Oifeau ,

85
P o u lio r ,  4 5 7
P o u rp ie r , ib.
P o u x ,  458
P r ê le ,  ou Q ueue de C he­

v a l ,  459 
Préparation de plufieurs 

M édicam ents (impies ,

L  E .
V .  M édicam ents Am­

ples , aç3 
Préparation de plufieurs 

d’en tr’e u x , ib, 
P rim ev ere , ou Herbe de 

la P a ra ly fie ,  459 
P runier franc ou cultivé, 

463
P ru n ier fa u v a g e ,  ou Pru­

n e llie r , 461 
P fy Iliu m  ,  V .  Herbe aux 

P u c ê s , 107 
P u lm o n aire , 463 
Pulm onaire de C h ê n e , ou 

H épatique des b o is , 464 
Pulvérilàtion  de plufieurs 

D ro gu es ,  V .  Tritura­
tion ,  587 

P u n a ife ,
P y r e th r e , ou R acine fali-
■ va ir e ,  ib.
P y r o le ,  46)

u e v s  d e  Cheval 
V o y ei P r ê le ,  45' 

Q uinquina , 4“
Q u in te-fe u ille ,

R

R a c i n k  S a liva ire , V, 
Pyrethre , 4̂ 4

R acines apéritives ,  fi 
R acine feritant les Rofes,

468

R acine v ie r g e ,  V . Sceau 
d é  N o tre-D a m e,  501 

R a ifo rt c u lt iv é , M  
R a ifo rt fauvage ,  f )  

Railms
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Raifins de bois ou A irelle , 

V .  M yrtile  , 345 
Ratafia de Baie de G enie- 

v r e , 4/ °
— D es fix G ra in e s , ibid, 
— P ou r fe préfervtr de la 

C olique néphrétique , 
471

— P u r g a t if ,  ib.
R a t &  S o u ris , 4 7 1
R a v e , ib.
R écife , V .  B enoîte , 2.9 
R é g lif le , 473
R enard , 474
R en o n cu le , ou Bacinet , 

475
Renouée , ou Traînaffe , 

ibid.
R eine des P r é s , V . Barbe 

de C h e v r e , a i
R a p o n tic , V .  R hubarbe 

des M o in e s , 477 
R hubarbe des B o u tiq u es ,

. 476
R hubarbe des M oines , ou 

R a p o n tic , 477
R ieble ,  voye[  G ra tte ro n , 

496
R i s ,  477
R o b  de Baies de S u rea u ,

,478
— D e C o in gs , appelle S y ­

rop de l ’ Empereur F er­
dinand  , 479 

— D e M ûres com p ofé, ib.
4S0

■— D e M ûres fim ples, ib. 
— D e N o ix  de Gailien , 

ibid.
— D e V éron iq ue , 4 8 1 
R om arin  » ib.

L  E . 649
R o n c e ,  4 ? 1
R o q u e tte , ib .
R oq uette de M a ra is , voy. 

H erbe de Sainte Barbe ,
2.09

R ofe d 'O utrcm er , ou P a f-  
ferofe , V .  M au ve d e  
J ard in , 2.91

R ofier , diverfes efpeces ,  
483

R o fie rfa u v a g e , V .  Eglan­
tier , 1 1 7  

R oflolis  p u rg a tif ,  4S 4  
R u e ,  48$ 
R u e du muraille , 486 
R u e  ,  voy. H o u x  p e t i t ,

• 210
R u  ta Ccprnria ,  V .  G c/e-

Sa > J77
S

S a b i n k  , ou Savin ier ,
.•187

Safran ,  ib .
Safran b â ta rd , V . C arth a - 

nie , 5 1
Sagapenum  , f iv e  S arap i-  

num , 4^^
Salicaire ,  V .  Lyfim achie- 

ro u g e , 2.86
S a lp ê tre , ou N i r r e , 489 
Saliepareille , ou Sarcepa- 

reille , 490
Salfifis com m u n s, V .  Bar­

be de B o u c , 1%  
Sang de D ragon ,  4 9 a  
Sang de D ragon  , ou P a ­

tience r o u g e , 4 9 1  
Sanglier ou P o rc  fa u v a g e ,  

ib id .
S an gfu e ,  i b i d ,

I i i
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Sanguine , ou C rayo n  

ro u g e , V . P ierre héma­
tite  d’ A ngleterre ,  4 13  

S a n ic le , 4 9 a
S a n ta l,  493
Sapin ,  ibid.
S a p o n a ire , ou S a v o n ie re , 

494
S arco co le , ou C o lle-ch a ir, 

ibid.
S a rr ie tte , 495
S a fîà fra s ,  496
S a u g e , ib id .
Sauge des b o is ,  ou fauva- 

g e ,  497
Saule , ou S a u lx ,  498 
S a u m u re ,  499
S ax ifrage blanche , ib id. 
S ax ifrage rouge , V .  F ili-  

p en d u le,  1 7 1
S ca b ieu fe ,  499
Scarnm onée, 500
S cario le , V . E ndive , 1 5 5  
Sceau de N o tre -D a m e , ou 

racine v ie rg e , 501 
Sceau de Salom on ,  ou 

F e n o u ille t ,  ibid. 
Scolopendre v r a ie , voyeç 

Ce'térac ,  57
Scolopendre v u lg a ire , V .

Langue de C e r f ,  158  
Scordium  , ou C h am araz, 

502.
S c o rp io n , 503
S corfon ere , o u  Salfifis 

d’ E fp a g n e,  504
Scrophulaire grande , ib. 
Scrophulaire grande aqua­

tique ,  o u  H erbe du 
f ie g e ,  505

Scrophulaire p e tite ,  voyef

L  -F .
Chélidoine p e tite , 64 

Se belle ,  506
S e ig le ,  507
Sel Am m oniac ,  ibid. 
Sel d’A bfinrhe : maniéré 

de le t ir e r , 103
Sel de Prunelle ,  o u  C ry f- 

tal-m inéral, 508 
Sel ellêntiel d ’O feille , 1 16 
Sel marin ,  ou commun , 

509
Sel P o lycrefle  , ibid. 
Sel Vége'tal ,  o u  T artre 

foluble, 510
Sem ence contre les vers , 

ou poudre à vers , 511 
Semences ch au d es,  gran­

des , 97 
Semences chaudes ,  peti­

tes ,  ibid. 
Semences fr o id e s ,  gran­

des ,  ibid. 
Semences froides ,  peti­

t e s ,  ibid. 
S én é, 5x1 
S en eço n ,  513 
Serpentaire grande ,  514 
Serpent 011 C o u leu v re , ib. 
S e rp o le t, 517 
S e rre tte ,  ibid. 
Sinapifme d’ A ë c e ,  518 
S o rb ie r , V . C o rm ie r , 87 
S o u ch e t, 518 
S o u c y ,  519 
Soufre , ibid. 
S o u r is , F .  R a t ,  472 
S p i n a  fo lf iit ia lis  , five  

Carduus flclla tu s luttas 
f o l i i s  G ynni , 5 20 

Spode ,  ou Y  vo ire  b rû lé , 
51a
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S qu ille, ou O ig n o n  m arin , 
ib id .

Squine , ou Efquine , ibid. 
Staphiiagre, K . H erbe aux 

p o u x , a °7
S ta t ic e ,  51.1
Sternutatoire , V .  E rrhi­

n e , * 5$ 
Stœcas ara b iq u e, 511 
Stœcas citrin  , ou Im m or­

te lle , .5*3 
Storax  , ibid. 
S u cc ife , ou M o rs  du D ia ­

ble , 524
Suc deR églifT eblanc, j i s  
Suc de R égliflè de B lo is, ib. 
Suc de Re'gliflè n o ir ,  53.6 
Sucre C a n d i, ibid.
S u cre R o fa t , _ 567 
Sucs ou Jus : maniéré de 

les tirer &  de les co n - 
fe r v e r ,  5*9

S u m a c, 53°
Suppofitoires , 531
Sureau ,  5
S u re ü e , V .  O fe il le , 388 
S u ie , 533
Syrop  a flr in g e n t, 5^4 
— D ’ A bfintlie,(im pie, 5 35 
— d’ A igrem oinefim ple, ib. 
— IV A llé lu ia  ,  ib.
— D  ’ A ltk t e a ,  53<> 
— D ’ A rrê te -b œ u f,  554 
— D e Berberis ou E p in e- 

v in e 'te  ,  5 36
— D e B erberis  , préparé 

fans feu , ibid.
— D e  Bétoine (impie ,

5 37
— D e B ourrache (impie , 

ibid.

L  E . 651
— D e C am om ille , (im p ie , 

ibid.
— D e  Capillaires (impies ,  

ibid.
— D e C erifes appellées 

A ig r io t t e s , 539 
— D e C h icorée (impie , 

ib id .
- D e  C h o u  rouge , ib . 

— D e cinq  R a c in e s, 540 
— D e C itron  ou de L i­

m on , préparé fans fe u ,

54.1
— Dp C itro n  ou de L i­

mon , ibid. 
— D e C oq u elicot ou P a v o t 

r o u g e , ibid. 
— D e D a tte s ,  , 549
— D e deux R a c in e s , 541 
— D e  (leurs de P ê c h e r , 

543
— D e  F leu rs  d’ A cacia  , 

557
— D e  Fleurs de G en êt 

(im p ie , 541
— D e F leurs de P ê c h e r , 

(im p ie , ibid.
— D e  Fleurs de P êch er ,  

préparé (ans feu , 543 
— D e F leurs de P ied -d e- 

C h a t , 545
— D e  Fleurs de Saule ,

543
— D e  Fleurs de S o u f ie ,

544
— D e Fleurs de T u flilage 

(im pie, ib id.
— D e ‘ F leurs d'Œ illet (im ­

p ie ,  545 
— D e Fraifes fimples > 54<*
— D e  F ra m b o ife s ,  ib id .

I  i i a
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— D e  F u m e te r r e  f im p le  ,  

ib id .
— D e  G e n ie v re  ,  ib id . 
— D e  G r a n d e  C o n fo u d e  

f im p le ,  5 4 7
■— D e  G re n a d e s  a ig re s  ,  ib . 
— D e  g ro fe il le s  r o u g e s  ,  

ib id .
S y r o p  d e  H o u b lo n  f im p le ,

548— D e J a u n e s  d 'œ u f s ,  ib .
—  D e  J o u b a r b e  fim ple  &  

c o n ip o f ë ,  ib .
•— D e  J u ju b e s  f im p le  ,

549•— D e  L ie r r e  d e  t e r r e  ( im ­
p i e ,  ib id .  

— D e  L o n g u e -v ie  ,  o u  de  
C a la b re  ,  5 5 0  

— D e  M é lille  f im p le ,  ib . 
— D e  M e rc u r ia le  f im p le  , 

ib id .
— D e  M û r e s  d e  J a r d i n , 

551— D e  M û r e s  f a u v a g ê s , 
ib id .

— D e  N é n u p h a r  f im p le , ib .  
— D e  N e r p r u n  ,  552, 
— D e  N o ix  d e  M é fu é  ,  ib . 
— D e  P a v o t  b la n c  fim p le  ,  

d ie  D ia c o d iu m  ,  ib .  
— D e  P la n ta in  ,  553  
— D e  P o m m e s  fim p le  ,

554— D e  P o m m e s  f im p le , p ré ­
p a ré  fans b o u i l l i r ,  ib . 

— D e  P o m m e s f im p le , p ré ­
p a ré  fans feu  ,  ib id . 

— D e  P o u r p ie r  f im p le , ib . 
— D e  P u lm o n a ir e  f im p le  , 

554

L  E .
—  D e  Q u in q u in a ,  555 
— D è  R a v e s  f im p le  , 556 
— D e  R é g li i ïe  c o m p o lë ,

ib id .
— D e  R e n o u é e  ,  554 
— D e  R o fe s  m u fe a te s ,

— D e  R o fe s  p â le s  fa n s  feu^
556

— D e  R o fe s  p â le s  f o lu t i f ,
5 5 7— T i ’ E ry fim u m  fim ple  , 
5 5 »

— D e  S c o lo p e n d re  ,  ou 
L a n g u e  d e  C e r f ,  ib.

•— D e  T a b a c  f im p le  ,  ib, 
— D e  V c rg u s  d e  g ra in  ,  ib, 
— D e  V in a ig r e  fim ple , 

5 5 9
— D e  V io le t te s  f im p le , 

ibid.
— D e  V ip e re s  ,  560 
— D ’O fe ille  ,  ib.
— D ’Y e b le  f im p le  ,  ib, 
— E m é tiq u e  fé b r ifu g e  de 

M . D u b é , ib,
— L a x a t i f ,  561
— M  a ° i  (ira i h y  d ra g o g u td t 

M . D u b é ,  561
— p o u r  les h é m o rrag ie s ,ib , 
— p o u r  le s  m a lad ie s  de la 

r a t e ,  ib.
— p o u r  les v ie il le s  fluxions, 

ro u x  &  rh u m e s ,  ib, 
— R o y a l ,  o u  J u le p  A lexan­

d r in  ,  563 
— S c o r b u t iq u e  d u  P .  la 

F o r e i t ,  ibid, 
S y ro p s  : m a n iè re  de les 

c la r i f i e r ,  ibid.



T A B L E ,  653
T é ré b e n th in e ,  575

r f  A b a c ,  o u  N ico tia n e , 
564

Tablettes de G uim auve , 
566

Tablettes de G uim auve 
faites fans feu ,  567 

T ablettes de Sucre R o f a t , 
ibid.

T ablettes d e T u Ifila g e , ib. 
T ablettes D iurétiques , 

ibid.
Tablettes peélorales de M .

l’Abbé G endron ,  568 
Tablettes pedorales pour 

la t o u s ,  569
Tablettes pour les hernies 

ou defcentes, ib. 
T ablettes pour tuer les 

vers ,  ib.
T ablettes v o m itiv e s ,  570 
T a b o u re t, voy. B ourfe à 

B e r g e r ,  38
Tacam aque > voy. G om m e 

T aca m aq u e, 193 
T a m a rin s , 570
T a m a ris , 57 r
T anaile , ou T a n a ifie , ib. 
T a c  ou G o u d ro n , 5 7 1  
T a r t r e , ibid.
T artre  folube, V .  Sel V é -  

g s t a l ,  510
T ein tu re  de fleurs de M il­

lepertuis ,  573 
T ein tu re  de R ofes , ib. 
T eintu re de R ofes aftrin- 

g e n te , 574 
T ein tu re  T h é ria c a le ,  ib. 
T e n c h e , ib .

T T t r r e  g la ife , V . A rg ilfe  ,

T e rre  figillée , ou fcellée , 
576

T h a litro n , 577
T i w ,  578
Thériaque d’A drom aque : 

fes vertus &  fon ufage , 

579
Thériaque de M éfu é , com- 

pofte de quatre drogues, 
dite D iatejfaron  , 58 1 

T h y m , 582.
T illa u  ou T il le u l, ib» 
Tifan e apéritive ,  583 
T ifan e  a ftrin gen te, ib , 
T ifan e com m une ,  ib . 
T ifan e contre la g o u tte ,  la 

fciatique &  le rhum a- 
t ifm e , 584

T ifan e contre le rhum e &  
la t o u x ,  ib«

T ifan e contre l ’h yd ro p i- 
f ie ,  585

Tifan e la x a tiv e ,  ib- 
T ifan e pour fe garantir de 

la G ravelle  ,  ib .
T ifan e  p u rg a tiv e , ib. 
T o rm en tille , 586
T o rte lle  , V .  V é la r  , 599 
T o u te-b o n n e, V .  Ofeyale, 

§ 7
Traî-nafl'e , voy. Renouée , 

475
T refle  hépatique , F .  H é­

patique noble , 10 4  
T refle  mufqué ou L o tier 

o d o r a n t, $86
T ritu ratio n  , ou p u lv crifa- 

tion de plufieurs D r o -  
I ii 3



T  A
g u e s  ,  f a v o ir  d e  

— A c a c i a ,  588  
— A g a r i c ,  ib id . 
— A l o è s ,  589  
■— A m a n d e s ,  5 8 8  
— A m id o n  ,  5 8 9  
— A j f a  f a t i d a ,  5 8 8  
— A v e l i n e s ,  ib . 
— B o i s ,  5159 
■— C a i l lo u x ,  5 8 8  
— C a n n e lle  &  a u tr e s  A r o ­

m a te s  ,  5 8 7  
— C a n th a r id e s ,  5 8 8  
— C o l o q u in t e ,  ib , 
— C o r n e s ,  ib .  
— C r y f t a l ,  ib .
■— E lle 'b o re  b l a n c ,  ib .
— E t a i n ,  5 8 9
— E u p h o r b e ,  5 8 8
' F e u i l l e s ,  5 8 9
— F r u i t s ,  ib .

G alb an um  ,  5 8 8  
G o m m e  A d r a g a n ,  5 8 7  
G o m m e  A r a b iq u e ,  ib .
G o m m e s , ib .

’ H y p o c i f t is ,  5 8 8
M a f t i c ,  5 8 7

• M a tie r e s  â c re s  &  c o r r o -
f i v e s ,  5 8 9
N o ix  v o m iq u e ,  5 8 8

— O n g l e s ,  ib .
— O p i u m ,  ib .
— O p o p a n a x ,  ib ,
— O s ,  ib .
— P ie r r e s  d u r e s ,  ib .
•— P ig n o n s  ,  ib .
— P lo m b  ,  ib .
— R a c i n e s ,  ib . 
— R o fe s  &  a u t r e s  f le u rs  ,

— Safran , ib .

B  Z  E ,
— S a g a p e n u m ,  ibid, 
— S a n t a u x ,  j 8  y
— S c a m m o n é e , 589 
— S e l s ,  ib,
— S e m e n c e s  f ro id e s  ,  ib, 
— S u c  d e  R é g li i ïe  ,  ib.
—  T a r e 'd e  V e n i f e ,  ib, 
— T e r r e ,  ib,
T r o c h if q u e s  béchiqties 

b la n c s ,  ib.
T r o c h i f q u e s  b^chiqi.es 

n o i r s ,  ib,
T r o c h if q u e s  be'chiques 

r o u g e s ,  590
T r o c h if q u e s  c i t r i n s ,  ib, 
T r o c h i f q u e s d ’A r f e n ic ,  ib. 
T r o c h if q u e s  d e  B a la u f îe s , 

591
T r o c h if q u e s  d e  B a ie s  ds 

S u r e a u ,  ib,
T r o c h i f q u e s  d e  S o u f re  & 

d e  T u t h i e ,  59a
T r o c h i f q u e s  d é te rg e n ts , 

ib.
T r o c h if q u e s  d e  V i p e r e s , 

ib.
T r o c h if q u e s  d ’i r i s ,  593 
T r o c h if q u e s  e fe a ro tiq u e s , 

ib.
T r o c h i f q u e s  p o u r  le  flux 

d ’u r in e  in v o lo n ta ire , ib. 
T r o ë f n e ,  594
T r u y e ,  V .  P o r c ,  o u  C o­

c h o n  ,  446 
T u i l e ,  594 
T u r b i t h ,  595 
T u r q u e t t e  ,  V .  H e rn io le , 

2 1 1
T u f l î la g e ,  v o y .P a s - d ’ân e , 

397
T u th ie ,  596



V A c h ê ,  596
Vaiffcaux &  inftrum ents 

néceffaires à un Ph ar­
macien j  2-47 

Valériane grande cultivée 
&  fa u v a g e , 59  ̂

V élar , ou T o rte l'e  ,  599 
V e lv o tte , voy. V éron iq ue 

fem elle, 601 
V e r d s t ,  ou V erd -d e-g ris, 

600
V e r g e  d’o r ,  ib id .
V erm icula ire ,  ou petite 

Jou barbe, 601
V erm illon  ,  V . C inab re ,

, 7°
V éron iq u e fem elle , E lati- 

n e , ou V elvotte  ,  601 
V éron iq u e mâle rampante 

v u lg a ire ,  603
V e r s  de te rre , 604
V e r s  de terre : m oyens 

pour en a v o i r ,  2-35 
V e r v e in e ,  606
V e f c e , 60 7
VefTe de L o u p  , ib id . 
V if-a r g e n t , F .  M e rcu re , 

320.
V i g n e ,  608
V ig n e  fauvage, V . P areira  

brava ,  393
V i n ,  609
V in a ig r e ,  f^ra
V in a ig re  m éd ica u x ,  6 14  
V in a ig re  contre la pefte ,

T  A B

V

L  E .  .6 ?5
V in a ig re  R o f a t , ib id. 
V in a ig re  S u ra l,  &  au tres, 

6 15
V in a ig re  T hériacal ,  6 r 6  
V in s  m éd ica u x , ib»
V in  C h a h b é , _ ib . 
V in  contre la génération 

de la p ie rre , ib .
V in  contre la p ierre &  la 

g r a v e lle ,  6 1 7
V in  d’ A bfinthe ,  ib . 
V in  de baies d’A lk é k e n -  

g e , 6 1 8
V in  de B u glofe  ,  6 19  
V io le tte  de M ars  , ib . 
V io 'ie r  ja u n e, voy. G ir o ­

flier ja u n e , 1 8 7  
V io r n e ,  f’ 1 0  
V i p e r e ,  6 a l  
V itr io l b la n c , b le u ,  rou­

ge &  v e r d ,  62.3 
U rin e  ,  62.5 
V u ln é ra ire s ,  voy. H erbes 

v u ln éraires, 2,10

Y

Y " E  d l  e ,  011 petit S u­
reau ,

Y v o ir e ,  F .E lé p h a n t ,  13 0  
Y v o ir e  b rûlé , F .  Eléphant

&  S p o d e , 1 3 0 .5 a !

Z

Z i En o  a 1 r  e  ,  62^
Z ^ rum beth, ib .
Z o p ijfa  , F .  P o ix  noire ,

4 4 ?

F ia  de la  T a b le .
I  i  i  4



T A B L E

D E S  M A L A D I E S
P o u r  lesq u elles on tr o u v e  des R em edes dan s ce 

D ic tio n n a ir e  B o ta n iq u e  &  P h a r m a c e u tiq u e ,

A

• A -  B  c  fe s  dans la p o itri-  A p p é t i t  p e r d u  ,  l ’e x c i t e r

n e ,  d i t  Vom ica ,  4 8 6  a .  3 .  5 . y 2 .  I 0 2 . i a r !

A c c o u c h e m e n t  d i f f i c i l e  ,  1 2 .9 .  2 .8 9 .

" •  î 7 ‘  .l S 7 - J 97 - 2 0 4 .  4 5 3 . 4 7 9 . 4 9 "
1 0 5 .  2 . 1 6 .  2 6 6 .  1 6 7 .  6 1 6 .  6 1 8 .

1 1 7 4 . 3 9 2 .  5 1 5 .  A r r i e r e - f a i x ,  le  f a i r e  f o r -
A i r ,  l e  p u r i f i e r ,  3 1 .  i 8 j . t i r ,  1 8 8 . 4 6 4 .

A n i m a u x  m o r d u s  d e  b ê t e  A r f e n i c  a v a l é  ,  1 7 .

e n r a g é e ,  4 4 8 .  A r t e r e  o u v e r t e ,  1 1 3 . 1 6 7 .
A p h t h e s  ,  o u  E l e v u r e s  d e  4 9 1 .

la  b o u c h e  ,  2 9 2 .  4 8 0 .  A f p e r g e s ,  r e m a r q u e  fu r
4 8 2 .  6 2 4 .  l e u r  u f a g e  ,  1 9 .

A p o p l e x i e  ,  9 .  5 3 .  5 8 .  A p r e t é s  d e  la  p e a u  ,  2 3 9 .

« 5- 9 3 .  1 0 7 .  1 0 9 .  A l F o u p i f î è m e n t ,  4 9 5 ,  <71},

1 1 4 -  13 ' -  134 -  1 6 3 .  6 0 3 .  W >  5 /

1 7 3 .  2 1 9 .  2 4 5 .  3 0 7 .  A fT o u p ifT e m e n t  c a u f é  par

3 * 4* 3 l r * 33° '  340 ,  le  l a u d a n u m ,  3 4 6 .
3 5 0 .  3 9 5 .  4 5 7 .  4 6 0 .  A f T o u p if le m e n t  d a n s  les

4 " '  488 .  4 9 a .  5 2 3 .  m a la d ie s  é p id é m iq u e s ,
5 8 0 .  5 8 1 .  5 8 2 .  6 1 1 .  r  4  ’

A p o p l e x i e ,  la  p r é v e n i r ,  7 .  A f t h m e  ,  2 0 .  2 4 .  2 9 .  4 1 !
3 3 5 -  4 8 3 .  4 2 ,  4 7 . 5i,_ 5 7 -  c,7 _ 7 r _

A p o f h i t n e  ,  ou A b c è s  ,  7 2 .  8 1 .  8 2 .  8 5 .  9 2 .

r ”.  T u m e u r .  ! 2 5 . 1 5 8 .  1 7 0 .  1 8 7 .

A p o f l u m e  p e f t i 'e n t i e l l e ,  2 4 3 .  2 5 2 .  2 5 5 .  2 5 7 .

V .  B u b o n  &  C h a r b o n .  2 7 6 .  2.8 $ . 3 1 0 .  3 4 9 ,



T A B L E  D E S
378 . 38a. 394- 400- 
406. 4 1 t .  418 - 464. 
469. 4 7 3 . 478- 482- 
4 8 6. 489. 494- 495- 
4 9 7 . 4 9 9 . 52.0. 513* 
5- 5- 545- 556. 558. 
58a. 598. 599- ,6 o3- 

A trop h ie  , ou deflëche- 
m e n t, 69.

A v o rte m e n t, le prévenir ,

3° '  B

B e s t i a u x  malades ,
580.
Bile en m ouvem ent, la 
tempe'rer ,  16 0 . 2.58.
558. 559- 

B i le ,  la p u rg e r , 1 2 8 .1 3 2 . 
24 4. 28 7. 324. 4 2 1 . 
4 2 4 . 4 2 5 . 44i -  4 6 1 . 
4 7 1 .  4 76 . 4 8 3. 570.
60 1.

Bile noire , la p u r g e r ,  38. 

343-
Bouche , fa pourriture 5 

l o .  4 1 .
Bouche fech e, 549. 
B ouche ulcérée , 7 .  4 1 . 

4 2 0 . 4 6 7 . 4 9 5 . 5 16 . 
603.

Bourfes enflées,  16 3 . 3 2 r . 
B o u to n s , 602.
B r e b is , en guérir le flux 

d ’u rin e , 209.
Brûlure , 7 .  22 . 26 . 40. 

56. 63. 7 0 . 74 . 89. 
10 8 . 12 0 . 125 • 13 8 . 
1 4 2 . 14 4 . 14 9 . 15 9 . 
17 2 . 18 5 . 19 9 . 2 2 7 . 
2 3 9 . 26 0 . b is.  26 4.

M A L A D I E S .  6 5 7  
2 6 7. 2 7 1 .  2 7 2 . 2 7 3 .

a 79- 355- 357- 3^ ’ 
366. 3 67. 3 6 9 . 386. 
3 97. 408. 4 1 1 .  4 1 6 . 
434. 4 4 3 . 4 4 5 . 4 4 6 . 
533. 565. 582. 59 7 . 
6 1 1 .  6 12 .

Bubon , 3 5 .  54. 84. 8 5.
15 4 . 24 0 . 3 1 1 .  40 6.

4 2 8 . 534- 579- 598- 
Bubon v én érien ,  3 1 1 .

C

C A  C  H E X  I E  ,  4 . 5 . 
30. 5 7 . 12 8 . 16 9 . I7 2 . 
a 89* 3H -  338- 3ïa -  
4 0 4. 4 1 1 .  4 76 . 5 i î .  
522. 582.

C a la n d re s , les ch afïèrd ’un 
g r e n ie r , 256.

C an cer com m ençant, 208. 
C an cer ulcéré &  non u lcé­

ré  , 24 . 2 8 . 59. 60. 73 . 
10 7 . 13 4 . 14 2 . 15 5 . 
2 0 5. 3 34 . 3 8 7. 40 3. 
44 5. 4 8 1 . 566. 599,
602.

C antharides avalées,  leurs 
rem edes,  4 9 .

C a rd ia lg ie , 5 . 580. 
C a ta r r e , 9 . 2 9 . 50. 1 1 7 .  

1 7 1 .  18 0. 18 4 . 2 3 1 .  
2 6 1 .  2 9 3 . 333 . 338. 
396. 398. 40 4. 4 5 5 . 
4 9 7 . 506. 523. 524. 
565. 5 7 1 .

C atarre fu ffo q u an t, 348. 
C erveau , le fo rtifie r,  2 9 . 

4 ; .  4 7 .  4 8 . 8 5 . 92.. 
b is, X04. X05. bis. 16 6 .



6 f 3 T A B L E  D E S
173- 1 3 t .  2 7 9 . 3 1 1 .  
3 2 2 . 45 5- 457- 497- 5M - 537- 55Ô. 563. 

C erveau , le pu rger , 29 . 
3 0 . 16 3 . 2 9 9 . bis. 

34° -  396- 4 1 3- 457-
483. 5 4 1. 553. 

C erveau  , le ré jo u ir , 545, 
C h air  , l’en g o u rd ir , 3 5 1 . 
C h airsb aveu fes, lesconfu- 

m e r , 9. 2 10 . 360. 403. 

4 i 4 - 573- 591 • 624. 
C h airs  fu p erflu es,  1 7 . 34. 
C ham pignons venim eux 

m an gés, 436.
C h an cre dans la b o u ch e, 

26 0 . 442.
C h a rb o n , 4 2 . 54. 84. 85. 

14 2 . 19 9 . 1 1 7 .  1 6 7 .  
357- 369- 5 c o . 525. 
534- 579- 59«- 

C hauveté , dite A lo p é c ie ,
I .  1 1 .  2 i .  6 2 . 2 3 5 . 
2.39. 2 6 o .  2 6 6 . 4 7 2 .
4 7 4 . 515-

C h en illes , leschafTer, 18 4 . 
C h eva l p o ù ff if , 63 . 
Ckoleram orbus , 2 0 1 ,3 4 2 .

379- 479- 5° 7- 5r 3*
580.

C h u te  de h a u t, fan g caillé 
dans le c o r p s , 6 .2 8 .2 9 .  
4 r> 57- 6 5 . 9 9 . 12 6 . 
1 3 2 . 2 0 5 . 2 1 0 . 2 1 8 . 
2 2 9 . 2 6 5 . 2 7 1 .  2 8 7 . 
3 1 2 .  348. 3 6 3 . 4 1 1 .  

4? 9* 5i 7 - 5a 3- 533-
582. 58 7. 59 7 . 6 1 1 .  

C icatrices  des brûlures , 
les e ffa cer, 239.

C ig u ë ,fo n  a n tid o te , 386.

M A L A D I E S .  
C it r o n s ,  25 6 .
C lo u  , 4 2 .1 4 2 .  14 4 .17 5 , 

2 1 7 .  274.' 366. 369, 
506. 579.

C œ u r , le fortifier , 82, 
8 3 .9 7 .  i o 5- 107- 114. 153- 18 2 . 1 8 7 . 254, 
3 2 1.3 2 .2 . 53 6 . bis. 567. 

C œ u r ,  le réjouir , 545, 
546. 548. 554. 619. 

C œ u r refroid i ,  160. 
C oliq u e , 3 . 8. i l .  bis. 20, 

2 1 .  4 0 . 4 7 . 6 1 . 66. 
7 3 .  86. 1 1 4 .  15 9 . 262.
26 6. 2 6 7 . 280. 320, 
3 2 2 . 348. 31 î .  387, 
3 9 1 . 394. 4 3 8 . 471,
4 9 7 . 520. 534. 573, 

579- 580. 598. 603. 
62 6. bis.

C oliq u e bilieufe ,  434, 
580.

C oliq u e de M ife r e r e , 271,
3 2 2 . 580,

C oliq u e des en fan ts, 580, 
C oliq u e néphrétiq ue, 32, 

38. 8 8 .1 0 4 . 12 7 . 171, 
b is. 2 0 2 . 2 1 3 .  237, 
2 7 0 . 3 1 1 .  3 24. 328. 

355- 3 8 6 . 3 9 3 - 437' 
4 6 a . 504. 576. 598. 
60 3. 620.

C oliq u e venteufe , 5.
93 . 10 4 . i r o .  171, 

238. 2 4 4 . 24 5 . 263. 
320. 3 18 . 350. 355- 
40 0 . 4 7 1 .  537. 547,
580. 58 2. 6 j 8. 

C o n d ylo m es, ou Tumeur;
dures du fondem ent,27. 

C o n ftip a tio n , 3 2 . 3 6 .73*



9 5 . 1 7 1 . 3 5 0 . 3 5 8 . 3 9 0 .  1 1 4 .  1 1 3 .  1 5 6 . 1 5 7 .
3 9 9 .  4 ' , 6 .  4 6 1 .  5 51*  1 7 5 -  1 9 8 . 2 .0 1 . 1 0 6 .
5 6 1 . 5 8 5 . 6 2 0 .  6 1 5 .  0 0 7 .  0 4 2 .  2 5 6 .  2 .5 9 .

C o n tu f io n  ,  2 4 .  2 6 .  2 .8 . 1 6 7 .  2 8 5 .  2 8 8 .  1 9 0 .
3 0 . 4 1 -  4 3 -  4 8 - 1 0 8 .  3 0 9 . 3 1 5 .  3 3 1 .  3 3 6 .
1 1 8 . 1 2 0 . 1 2 9 . 1 3 1 .  3 4 0 .  345- 346* 356 .
1 3 8 .  1 4 4 .  154- 155- 387 - 4° 4 - 4 ° 9 - 4 ' 4 -
1 7 9 .  1 0 5 .  2 .1 0 . 2 1 8 .  4 1 9 .  4 2 2 .. 4 3 1 .  4 5 0 .
2 2 9 .  2 3 1 .  2 8 1 .  3 2 2 .  b is .  4 5 9 .  4 6 4 .  4 0 7 .
3 3 a ,  3 3 4 -  3 6 3 . 3 8 4 .  4 7 4 9  r * 4 9 2 .  4 9 8 .
3 8 5 . 4 0 4 .  4 1 0 .  4 6 0 .  5 1 3 . 5 1 7 .  5 2 2 . 5 4 1 .
4 6 9 .  4 8 2 .  4 8 4 -  5° i .  544- 547- 553- 559*
5 0 a . 5 0 6 . b is .  5 1 7 . 5 2 5 .  5 6 a .  5 6 3 . 5 7 4 . 5 9 4 .
5 6 5 . 5 8 1 . 5 8 7 . 6 o j .  b is .  6 c o .  6 0 3 .  6 0 8 .
6 0 6 . 6 1 6 .  C r a m p e ,  2 6 9 .  2 9 3 .

C o n tu f io n  d ’u n  c h e v a l C r a m p e ,  s’en  p r é f e r v e r ,
bleiTé ,  4 0 3 .  1 1 . 6 6 . 1 3 8 . 2 9 3 .

C o n v u lf io n s  ,  2 2 9 .  4 3 0 .  C r é v a f fe s  &  fe n te s  de
5 8 1 . m a m e lle s  ,  le v re s  ,

C o n v u lf io n s  d e  m e m b re s  m a in s  ,  & c .  ï 8 .  37*
f c o r b u t i q u e s ,6 o 4 .6 0 6 .  5 6 .  7 4 .  1 4 9 . 1 1 4 .

C o r p s  é t r a n g e r s  d a n s  la  2 .3 9 . b is . 1 6 8 .  3 4 0 .
c h a i r ,  c o m m e  é p in e s ,  3 7 4 .  3 9 0 .  5 3 4 . 
g a le s  ,  & c .  5 9 . 1 2 5 .
1 5 5 . 1 5 9 . 1 4 5 .  2 6 7 .  D
3 9 1 . 4 1 8 .  4 7 1 .  5 9 8 .  T \

C o rs  d e s  p ie d s ,  1 7 .4 0 .7 2 . .  J L ^ a r t r e s  ,  6 . 2 6 .  5 6 .
1 4 0 .  1 5 0 .  1 6 4 .  2 7 3 .  b is .  5 8 . 6 4 .  12 .0 . 1 2 2 .
3 4 .0 . 4 4 7 .  4 9 4 .  4 9 8 .  1 3 4 .  1 4 4 . 1 5 8 .  199*

5 1 9 . 5 9 1 . 2 0 4 .  a o 8 .  a i 5 . a a o .
Ç oryyi ,  o u  R h u m e  d u  1 2 3 .  2 1 6 .  1 2 8 .  1 3 3 .

n e z ,  4 8 .  1 9 0 . 3 9 6 . 2 3 5 .  2 3 8 .  1 3 9 .  2 .7 2 .
4 3 7 .  4 5 5 .  5 6 5 .  279 - 323- 334- 36 i .

C ô té  d o u lo u r e u x  ,  a o .  4 1 .  362.. 3 6 4 .  3 7 0 .  3 7 2 .
6 a .  1 4 4 . 2 8 0 .  6 0 7 .  3 7 4 .  3 7 6 .  390 - 399 -

C o u p u r e .  V .  P la ie  r é c e n te . 4 4 4 .  4 5 3 .  4 5 5 .  4 9 4 .
C r a c h e m e n t d e  p u s ,  6 9 .  5 1 4 . 5 1 9 . 5 4 6 .  5 6 5 .
C r a c h e m e n t  d e  fa n g  ,  9 .  5 7 1 . 5 7 3 .  5 9 2 . 6 0 a .

1 0 . 1 4 . 2 2 .  b is .  3 2 .  D a r t r e s  d u  v ifa g e  ,  4 a .
35 - 38.  43 - 55- 74 .  a S 9- r  „
8 4 .  9 0 .  9 3 .  9 5 .  105 .  D a r t r e s  f a n n e u f e s  ,  4 4 .
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D artres invétérées , 364. 

455-
D a rtres  v iv e s ,  0.4.
De'lire , 40. 17 8 . 
D ém angeaifon ,  56. 68. 

1 8 6 /  2 1 5 . 2 S 1 .  3.34. 
3 6 1 . 362. 3 70 . 3 72.

374- 377- 447- 494- 499- 5H - S-X5- 
D en ts  agacées , 4 58 . 
D ents branlantes , les ra­

ffermir , 9. 30. 198. 
ao 6 . 3 4 5. 4 5 6 . 467. 

497- 53i -  594- 600.601.
D en ts  cariées, 48 5.
D ents des enfants, les faire.

fo r c ir , 39. 68.
D e n ts , en appaiCer la dou­

le u r, a .  1 4 . 1 6 .  26 . 19 . 
4 1 .  48. 53. 6 4 . 10 8. 
14 4 . 15 4 . 18  j . 1 8 7 . 
19 4 . 19 8 . 1 9 9 . 20 7. 
2.09. 2 4 5 . 2.56. 26 2.

y j / •  ^ u o . 4 3 0 . ij-üu.
4 6 5 . 4 7 3 . 494. 4 9 7 . 
5 16 . 5 19 .

D e n ts , le sço n ferv er, 456 . 
D en ts  fa!es , 26 6. 3 1 7 .

4 5 6 . 596.
D épilatoire ,  voye{ P o i l , 

le faire tom ber. 
D efcente d'inteftin des en­

fa n ts , 2.06. a6 o . 385. 
4 2 0 . 450 . 4 8 6 . 578. 
5 8 7.

D efcente d ’ inteftin ,  ou 
H e r n ie , 43. 8 4 . 93. 
ia .9 . 14.6. 1 5 1 .  1 7 2 .

M A L A D I E S .
2 1 2 . 260. 3 8 1 . 401,
4 10 . 4 1 1 .  4 5 9 . 46;. 
4 7 6 . 4 9 2 . 5 0 1. 517. 
569. 578. 598. 603, 

D efcente du n o m b ril, 401, 
D iarrhée , 5 . 9 .  14 . 12, 

30. 3 1 , 3 a .  34. 3 8 .40 . 43- 5 5- 62 . 65. 74. 
82. 84. 8 5. 86. 87. 
8 8. bis. 93 . 9 5 . m ,  
1 1 4 .  12 6 . 1 2 7 . 130.
15 6 . 1 5 7 .  1 5 9 . 160. 
16 9 . bis. 18 2 . 183, 
18 8 . 19 8 . a o i .  205, 
a o 6 . 20 9. 2 1 3 .  230. 
1 4 2 . 250. 25 9 . 263,
2 6 7 . 29 0 . 303. 304.

3 0 9. 3 14 - 3 i7 -  3"-5. 337- 34a * 343- 345- 
3 4 6 -  3 5 0 -  3 5 2 .  3 5 3 .

379. 39a - 399- 4° 3-
404. 408. 4 10 . 427. 

431 • 432-  437-44Ï-4ÔÏ»
4 6 3 . 46 4 .4 6 5.4 6 7-
476 . bis. 4 7 7 . 479,
4 8 2. 484. 490 . 521.
5a2. 5 3 1 . 53 5 . 536.

544- 547- 55i .  5 53- 563. 574- 576. 577- 
5S0. 582. 583. 586. 
5 9 1. 594. 600. 602. 
603. 60 7. 608. 609. 

D ia rrh é e , ou F lu x  de ven­
tre in v é té ré , 408. 

D iflo ca tio n s , F". Osdiflo- 
qués.

D ouleurs caufées par for- 
tilege , 2 1 7 .

D ouleurs des femmes aprèt 
l’enfantement 3 29 1.



T A B L E  D E S  M A L A D I E S .  66*
D ouleurs internes-, 579. 
Douleurs ,  les calm er ,

346. 479- .
. />/s. 9D yfenterie , 6 ,  a a .

a 7 . 3° .  3:[. 32. 34-
3 8 .40 - 43- 1 1 -  65 . 68.
7 4 . 84. 8 7 . 88. i ù ,  93.

95- 123. 12 7. 15 6 .

157- 160 16 9. r39'. bis-
19 6. 1 9 A 198. 205-
ao 6. 207. 209. 219 -
a a 6 . 24 a. 250. a6 4 -
a  66. 2 6 7. 0.85. a90-

3- î - 33.3- 334- 340.
346. bis. 3 ’io . 353-
356. 335- 388. 399-
402. 403. 405. 410 -

4 U - 4r9- 4 10 . 4 2 8 .
4 3 1. 4 3 a. 45 5- 458-
459- 463. bis. 467.
476. bis. 478. 479-
4 9 ° . Ï 31 - 53*- 551-
5 5 3- 56a. 565. 574-576. 577- 580. 582.
586. 59r - 595- 596.
600. box- 605. 607.
608.

D yfen terie épidémique ,
6 a r .

D v fu r ie  ,  F . U rine ren-
due avec douleur.

E

E c.o r c h u r f  , 18 . 56.
13 8 . 0.18. a 8 ï-  3 6 1.

E corchure des p ied s, 446. 
E corchure enrre les cu ii-  

fes , 14 . 56.
Ecrouelles ,  18 . 1 6 .  7 a .  

77- I 41 - *44- 145.

1 5 1 .  1 5 5 . 1 7 » . 19 6 . 
10 3 . a o S . 1 1 9 .  a a o .  
a i l .  a-^6. a 8 r .  335 . 
3 63 . 3 67. 386. 4 10 . 
4 18 - 4 1 9 . 4 4 1 .  490 .
4 9 1 . 504. 506. 5 14 .
5 19 . 567. 593. 595.
6 2 1.

E fforts des reins , 439. 
Em pyém e , ou apoithume 

dans la poitrine , 0.65» 
%-ji. 398. 4 10 . 

E n cliifren em en t, 4 3 7 . 
Enfants , leur lâcher le 

ventre , 39. 4 7 a . 
Enfants tardifs à m arch er,

10.0.
Enflures des femmes après 

leurs couches , 4 7 1 .  
E n g e lu re s , ou M ules des 

talons , 18 . 14 4 . 14 9 .
158 . 0.56. 34.9. 3 74. 
39 1.

Enrouem ent ,  1 7 1 .  2 7 7 .
a 9 a .4 7 3 .4 7 4 .5 5 8 .5 9  9. 

E n to rfes , ia o .  1 4 1 .  3 6 5.
484.

Entrailles échauffées,  7 a .
7 4 .  89. 2 4 3 . 550. 5 5*. 

Entrailles opilées ,  4 a .
5 9 . 4 1 1 .

E ntrailles ulcérée1: ,  a 6 5 . 
E p i'e p fie , 9 .  18 . 3 1 . 34. 

' 4 r. 53 . 5 7 . 6 a . 65. 
bis. 88. 9 a . 10 9. i a 4 .
10.8. 1 3 a . 13 4 . 16 6.
17 8 . bis. 19 9 . ai9«
2 6 7 . a 8 o . 3 r4- 3 1 1 .  
3 40 . bis. 356 .  393. 
3 9 5. 43 0 . 457- 47S.
4 8 1 .  4 8 5 . 494- 497»



6 6 a  T A B L E  D E S  
5 o r .  504. 5 1S . 545. 

4 4 7 . 577- 5S o - 58 a. 
59 V*

Epilepfie des en fan ts,  5 13 .

533-
Epilepfie , en préferver les 

enfants nouveaux né.',86 
E pileptiques, les réveiller,

18 . ia 8 .  40 a. 498. 
Eréfipelle , 2 7 .  48. 56.

6 a . 10 7. i a o .  1 3 a . 
1 4 a .  19 9 . a 6 6 . 334. 
3 9 7 . 40 8. 4 1 6 . 4 5 a . 
520. 59 a . 59 7 . 6 1 1 .  
6 2 7.

Eréfipelle fcorbutique,434. 
Efquinancie , 10 . 4 1 . 6 8 .  

7 3 .  1 7 9 . 1 0 3 . a o 8 . 
10 9 . 2 7 4 . 2 1 7 .  7 4 9 . 
1 9 2 . 3 2 t .  3 5 5 . 400. 
490 . 4 9 1 .  508. 509. 
5 2 5 . 5 4 1 . 552- 603. 

6 1 a .  623.
E fto m a c , ardeur d’ ic e lu i, 

dite Soda . , 90. 458 . 
Eftom ac d ou lo u reu x , 144 .

470 . 4 7 1 .  550. 626. 
E ftom ac enflam m é,  2 5 7 . 
Eftom ac fo ib le , 1 .  6 . 8. 

a9 - 4 5 . S a . 85. 98. 
1 0 a . 10 4. 10 7. 1 1 0 . 
1 1 4 .  1 2 6 . 12 9 . 1 3 1 .  
1 3 3 .  1 6 5 . 16 6 . 18 2 . 
ib ‘7 . a a 6 . a4.o. a4 2 . 
a 8 o . 288. 3 1 6 . 3 2 1 . 
3 3 6 . 3 5 5 . 358 . 4 2 5 .
42 8 . 4 3 7 . 453- 477-
4 7 9 ..4 8 0 .  4 8 4. 4 9 7 . 
498 . 50 7. 5 18 . 535* 
545. 546- 547- 556. 
56 3 . 579 . 5 8 1 . 6x8.

M A L A D I E S  
Eftom ac froid  ,  69 . 438, 

547.
Eftom ac malade , 3 . 18, 

9 8 . 13 0 . 1 6 5 . 342, 
4 2 4 . 43 8 . 625. 

Eftom ac ,  relaxation de 
fes fibres , 2 7 . 87. 

Eftom ac rem pli de pitui­

te ,  595- 
Eftom ac ,  fes aigreurs & 

rap p orts, 8 7.3 2 2.493 , 
E fto m ac, (es v ifeofités , 5. 

9 2 . 2 9 3 . 4 2 6 . 438, 
48 8. 4>;8. 55° -  558. 

Eftom ac u lcéré , 2 7 . 
E xcro iil'a n ce,  4 14 .

Jl a u c i n  des ch evau x, 
502.

Feu S ain t-A n to in e , 226.
6 0 1.

F eu  volage , 14 2 . 20S, 

i t 3- ^73- 334- 4°K‘
602.

F ie v re  ard en te,  1 1 6 . 203. 
24 9. 3 5 2 . 4 58 . 509. 
536. 548.

F i e v r e ,  c a l m e r  f e s  a r d e u r s ,  

7 .  1 4 . 2 8 . 208. 270. 
40 8. 4 5 8 . 498. 548. 

F i e v r e  c h r o n i q u e  ,  181.
4 2 9 . 6 0 1.

F iev re  co n tin u e, 577. 
F ie v re  double tierce , 6i. 
F iev re  h e fliq u e , 268. 
F ie v re  interm ittente, I.

14 . 3 9 . 4 1 .  45. 48' 
55. 5 7 . 6 7 . 107. 
18 5 . x 8 6. 10 3 . ai6.



T A B L E  D E S  
5146. 0.60. 1 6 4 . 3 13 .
3 7 9 . 4 0 1. 4 1 9 .  4 3 a. 
438. 466. 5 17 . 534- 
5 5 5- 564- 579- 6 ° i .
622.

F iev re  maligne &  peftilen- 
tielle , 7 .  1 3 . 8$. 1 1 0 . 
I I I .  1 3 1 .  16 0 . 17 3 . 
18 3 . 3 13 . 388. 4 18 . 
4 58 . 468. 4 7 9 . 489.
4 9 6 . 50a. 5 15 . 5 17 .
536. 545- 57®- 574- 
608. 6a r.

F iev re  p u tr id e ,4^8. 489. 
F iev re  quarte ,  14- 43. 

4 4 . 58. 59- 60. 9 a . 
1 1 7 .  13 4 . 16 4. 18 6. 
2 4 5 . 2.60. "266. 0.69. 
337- 344- 466. 508.
5 7 7 . 580.. 603. 60.4. 

F iev re  quotid ienne, 1 9 7 .
5 6 1 . 577- 603.

F iev re  t ie r c e ,  1 .  4 4 . 55 . 
6 2 . 9 2 . 18 6. 333. 

498 . 5 6 1. 570. 577* 
F iev re  tierce batarde, 26 9. 
J iftu le  , 40. 6 1 .  1 4 1 .1 4 8 .  

1 5 1 .  1 6 7 . 2.39. 24 3.
268. 360. 4 0 3 . bis, 
4TO . 4 1 5 . 482. 4 9 a . 
5 14 . 534. 602.

F iftu le du fondem ent, 59. 
F ifîu le reliée après la tail­

le ,  1 5 1 .
F leurs b lanches, 62. 19 8 . 

3 4 a. 385. 387- 48o .  576.̂  . 577- 
F lu x  céü a q u e, 26 6.
F lu x  de fang , 10 . 30. 62.

14 4 . 4 1 8 . 4 2 2 . bis. 
4 3 2 . 5 3 5 . 603. 609.

M A L A D I E S .  66}
F lu x  de fang de veine 

rom pue ,  a .
F lu x  de ventre , V .  D ia r­

rhée.
F lu x  d’urine caufé par le 

de'cliiremenc du col de 
la veffie dans l’accou­
ch em en t, 90.

F lu x  d’urine in volon taire , 
d it D ia b etes  , 34. 4 0 .

8 5. 94- a i l .  4 3 1 .
447- 593- 

F lu x  h ép atiq u e , 5 1 .  577 . 
F lu xio n s fr o id e s ,  365. 
F lu xio n s fur les gen ou x  „

4 1 9 .
F nlie ,  13 4 .
F on d em en t, abcès au tour 

d’ ic e lu i,  36.
Fondem ent ■, clou autour 

d’ ic e lu i,  36. 
F o n d e m e n t,  fentes d ’ ice­

lui , 56. 59. 68. 1 8 9 . 
Fondem ent , fes ex cro if- 

fan ces , 4 72 .
Fondem ent tom bé ,  1 1 .

12 0 . 16 0 . 2 6 9 . 353. 
F oulure , vayeç N e rfs  

foule's.
F oulures d ’un c h e v a l, 368. 
F o ie  échauffe' ,  36. 3 7 . 

n o .  15 9 . 2.57. 5 Ï3 .
520. 597.

Foie-, le fo r tifie r , 8 5 . 98.
204. 26 7.

F o ie  qui com m ence à (è 
pourrir , 4 4 1 .

F o ie  fch irreu x ,  3 4 . 3 5.

70. J45• 149- 5 5) .  
P o ie ,  fes o b fîru éb o n s,  3.

1 6 .  a i .  2.9. 3 2 . ”4 3 .



6 6 4  T A B L E  D E S  
4 4 . 4 7 .  50. s i .  59. 
6 7 . 9 1 .  99 . 10 3. 12 4 . 
1 7 9 . 188. 10 4 . n 6 .  
a 7 r .  2.88. 3 8 1 . 40 5. 
4 2 8 . 4 4 1 .  4 6 7 . 468. 
49° :  493- 498- J °2 . 
52.3. 540. s 47* 57*- 
598 . 6 0 1. 603. 607. 

F o i ;  ulcéré , S97.
F r o id  , en préferver le?

, m,lins &  les p ied s , 390. 
4 19 .

G

G " A T I ? ,  5. T5. a o .  a 6 .

35- 37- 38- 5*- 9*- 
n i .  H 4 . 1 5 7 .  17 6 .
1 7 8 . 18 6  19 9 . 204. 
a i6 .2 2 0 .2 3 3 .2 3 8 .1 7 2 .
1 7 9 .  1 8 r. 3 34 . 362. 
3 7 4 . 399- t'iu  403.
4 1 6 . 442. 4 8 1. 499. 
5 0 1. 510 . 546- 573- 
594. 59 7 . 60 3. 608.

G ale  de la tête , 55 . 9 1 .
1 4 5 . 1 6 4 . 1 9 2 . 4 8 7. 

514-
G ale des chiens &  des che­

vaux , 17 6 . 3 7 1 .
G ale des m ou to n s, 572. 
G ale greffe , 14 4 . 3 7 1 . 
G ale invéte'rée ,  245.
G ale m aligne , 1 7 8 . 504. 

6 2 1.
G ale feche des enfants , 

r78 .
G ale ulcérée , 364. 437* 

565.
G a n g lio n , 1 5 0 . 3 13 . 598. 
G angrene ,  1 4 .  1 6 .  bis.

M A T I E R E S .
1 9 .  10 8 . 1 1 9 . m , 

n j .  13 2 . 208. HO. 
2 1 8 . 2 8 1 . 360. 368, 
369. 386. 3 8 7 . 403, 
4 r i .  4 1 5 . 44 5. 45;, 
48  t .  4 98 . 4 9 9 . 50a,
506. 3 6 5. 6 1  r. 

G angrene caufée par le 
froid ,  10 3 .

G angrene ,  ta prévenir, 
2 1 6 . 354- 39 -̂

G encives pou rries, 7.14,
30. 4 1 .  208. 531, 

594. 6 o o . 60 1. 
G encives re lâch ées, vuy.{ 

Dents branlantes. 
G encives (s ign an tes, feor- 

bu tiq u es, 4 5 8 .4 8 5 . 
G en ou x  enfle's ,  1 3 . no.

144 . 369..
G e rfu re s , 3 74. 5 7 1 . 
G o i t r e ,  315- 
G o n o rrh é e ,  93 . 112.221,

1 5 8 . 3 0 3 . 304. 310, 

314- 4 " -  43r - 49°;
5 2 1 . $ 3 1. 553 . J76. 

G o rg e  , âcretes qui tom­
bent deflus , 55 ?■ 590. 

G o rg e  enflammée, 7 .9 . ao.
4 2 . 1 7 9 . 208. 205. 

1 1 4 .  1 4 3 . 2^9- 1 T- 
3 1 1 .  3 2 5 . 330- 3*1, 
3 5 5 . 42 0 . 445. 480.
482. 490. 506. î3J- 
5 5 1 .  565. 594- 

G o rg e  enflée ,  34. 41. 
1 1 4 .  330. 354.

5- 5- 533- 551 • 
G o rg e  u lcérée, 125.175.

2 9 a . 3 2 5 . 4 3 1. 59* 
G o u tte , 3. 18. a i .  a6.

34'
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36. 44. 4 8 .5 5 -  67- 86. 0 0 . 1 . 1 3 6 .1 3 7 .1 4 ^ 4 3 .
8 9 .1 0 7 .1 0 8 .1 3 0 .1 5 0 .  
16 0 .17 5  - 1 7 8 .1 8 1 .1 8 4 .  
i8 6 .x « 8 .19 4 .0 0 3 .0 10 . 
0 16 .0 17 .2 0 4 .0 -3 6 .0 3 5. 
0 4 4 .0 5 4 -a 6 7.0 6 9 .5 8 0 .
340. bis. 3 4 9 . 350 . 
365. 385- 386. 399- 
40 6. 4 10 . 4 1 9 . 4 2 4 . 
440. 454- 46° -  494* 
496. 501. 5 '4 - 5* 5-
500. 532- 550. 5 5 a . 
560. 566. 5 7 1 .  576- 
578. 584- 595. 597*
599. 604. 60 5. 606. 
6 1 1 .  605. bis.

G o u tte  chaude , 1 1 7 .  056.
063. 3 5 1. 408. 6g 6. 

G ou tte  vague &  fcorbuti-

Ju e , 4 0 .1 8 6 .6 0 5 . 606. 
05.

G  râtelle , 3 3 . 58. 64. 9 1 . 
10 2 .1 7 6 .0 1 3 .0 x 3 .0 3 5 . 
0 8 1 .3 0 3 .3 6 1 .3 7 0 .3 7 1 .
374- 3 7 6 .3 9 0 .3 9 9 .4 9 1 . 
4 9 4 .5 0 0 .6 0 0 .6 0 3 .6 10 . 
60 5.

G ratelle des b r e b is , 0 13 . 
G ravelle &  pierre des reins 

2 . 5 . 6. 8. 1 4 . 1 6 . 1 8 .  
0 0.02.bis.a7.3 0 .6 w . 3 1 . 
30. 34. 3 7 . 6 k .  4 1 .  6 k . 
4 0 .4 6 . 4 9 . 50. 6 k .  5 7 . 
bis. '>8. 59. 6 x . 6 4 . 65. 
6 9 .7 0 . 8 a . 6 k .  85. bis. 
88. b is. 9 1 .  98. 10 3 . 
1 0 4 . 1 1 3 .x 0 1 . 10 5 .12 6 . 
1 0 7 .  bis. 1 5 3 . 1 5 5 . 1 6 5 .  
l-JO. bis. 18 3 . 18 5. 188. 
I 9 7 .  OOO.  200. 6W. OO3.
0 0 4 .0 0 6 .  a ï o .  0 1 0 .0 1 3 .

0 5 3 .0 5 9 .0 6 5 .0 6 6 .0 6 7 . 
0 6 8 .0 7 0 .0 7 1 .0 9 1 .0 9 2 . 
3 1 0 .3 1 1 .3 1 4 .3 x 7 .3 0 4 .  
3 0 8 .3 3 0 .3 3 6 .3 5 0 .3 5 4 . • 
35 5. 38 5 . 386. 39^ 393 - 
3 9 7 .4 0 1 .4 0 3 .4 0 4 .4 0 6 . 
4 10 .4 19 .4 0 0 .4 .0 5 .4 0 8 . 

4 34 *436 - 437  45 5-4 67 * 
4 6 0 .4 6 a .4 6 7 .4 6  b.4 6 9 . 
4 7 i .4 7 5 .4 8 a .4 8 6 .4 8 9 . 
4 9 9 .5 0 1 .  503. 53 3 .540 . 547. 5j 6. 568. 57I . 57a .
576 . 578. 598. 599- 
6 b o. 60 3. 60 7. 608» 
6 1 6 . 6 1 7 .  600.

H

H a L  e  i  n  e  mauvaife „ 
90. 1 6 6 . 1 7 3 . 2 5 7 .  
3 0 1. 355 .

H e& ifie ,  6 9 . 19 8 . 040»

068 . 4 7 8 . 597-
H ém orragie des he'morroi- 

d e s , 0 9. 3 5 .3 7 .6 4 .  66 . 
8 7 .1 0 3 . 1 5 9 . 1 9 8 . 1 9 9 .
0 4 3 . a 6 4 .3 n . 3 3 1 .3 3 4 .
3 8 6 .4 1 0 .4 0 7 .4 5 9 .4 6 7 . 
5 3 1 .5 7 7 .6 0 8 . 

H e'm orragie des p la ies, 1 4 .
1 5 .  00. 30, 4 1 .  50. 6 5 .  
bis. 84. 8 5. 1 5 1 ,  19 8 . 
0 0 0 .0 0 4 .0 8 5. 3 0 1 .3 5 1 . 
3 6 3 .4 0 3 .4 1 0 .4 0 7 .4 3 4 . 
4 7 0 -4 9 1 .4 9 8 .5 7 6 .5 7 7 .
578. 6 0 8 .6 n .  

H ém orragie du nez,18 . 30» 
38. 6 5 . bis. 6 6 .9 0 . 1 0 3 . 
1 5 9 .1 7 8 .1 9 8 .1 9 9 - 0 1 7 .  
0 10 .0 6 7 .0 6 9 .0 8 5 .3  I I ,  

K k J c
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3 3 1 .3 4 5 .3 4 6 .3 8 6 .4 0 5 .
4 1 3 .4 2 0 .4 2 2 .4 0 ,7 .4 4 7 . 
4 5 9 .4 6 5 .4 6 7 .4 7 6 .4 9 2 . 
4 9 7 - 4 9 « - 5 ^ . 57 8 . 5 8 2 .  

5 8 5 .6 13 .
.H ém orragies de toutes for- 
, tes. 8 .2 9 .3 0 .4 1 .6 5 .  bis. 

66 .6 9 .7 4 .8 3 .8 7 .8 8 .r i 2 .  
1 2 6 .1 3 0 .1 5 2 .1 8 2 .2 5 7 .  
0 ,6 4 .2 8 5 .3 0 3 .3 0 4 .3 14 .

33I - 335-339-34° - 346 -3 57-379' 3^6-4 0 3 .4 4 7 . 
4 6 3 .4 6 5 .4 7 9 .4 8 4 .4 9 1 .

492 . 4 9 8 .5 2 1 .5 4 4 -547-
5 5 2 .5 5 3 -5 5 9 .5 6 2 .5  4 .
5 7 6 .5 8 3 ..5 9 1 .5 9 4 .6 0 3 . 
6 0 8 .6 1 2 .6 x 5 . 

H ém o rro ïd es ,  en appaifer 
les d o u leu rs, 1 1 . 1 4 . 1 8 .  
2 4 .2 7 .3  5 ,W j. 5 6.60 .64. 
66 . 7 4 .  15 5 . 16 0 . 18 5 . 
2 0 9 .2 4 0 .2 6 4 .2 7 1 .2 7 3 . 

334- 355- 367-37I -377- 
386. 4 0 8 .4 4 2 .4 4 3 .

4 4 4 .4 5 1 .4 9 2 .5 0 1 .5 0 6 . 
5 1 4 .5 1 7 .5 8 7 .  

H ém orroïd es enflammées, 
436. ..

H é, norroides internes, 18 .
3 4 . 3

H ém orroïdes ,  les o u v r ir , 

31 *
H é m o r r o ïd e s ,s ’en pre'fer- 

v e r , 6 0 .6 4 .
H ern ie ch arn u e, dite S a r-  

c o c e le , 16.
H e r n ie , V .  D efcen ted ’ in- 

teflin .
H o q u e t,  le faire ce lfcr,  50.

7 4 .3 7 9 .3 9 2 .
H um eurs acres 3 x i ô .

M A L A D I E S .  
H um eurs fro id es,150.57’ 
H um eurs m alignes, ijj 

3 13 .4 5 0 .4 9 8 .5 1 6 .5 :; 
5 4 1 -5 5 0 .

H ydrocele , ou Defcenr;
aqueufe, 163.267.615, 

H y d ro p h o b ie ,  ou crain;
de l ’eau , 6 1 .  

H yd rop ifie  afeite ou aqu® 
fe ,  2 . 5 .6 .1 5 .1 8 .3 1 ,

3 7 .4 2 .4 4 -5 5-6 i - 77-Ki,8 8 .8 9 .9 2 .9 9 .1 0 3 . ne, 
1 5 8 .1 6 2 .1 6 6 .1 7 0 .n 1 , 
17 9 .18 3 .18 5 .18 8 .192. 
19 5.2 16 .22 1.24 4 .2 5], 
26 8 .271.28 8 .29 1,2 9:, 
3 0 7 .^ .3 1 1 .3 2 4 .3 3 ! ,

3 5 1.3 5 7 .3 9 0 .39 7.3 9 ?
4 11.4 19 .4 2 4 .4 5 7 .4 6 ],, 
469. ^ .4 7 1 .4 7 9 .4 8 ) ,  
4 9 0 .4 9 8 .4 9 9 .5 11.51s, 
5 19 -5 2 0 .5 2 2 .5 3 2 .53j, 54° .  5 52.560.562.571, 
58 1.585.595.597.60], 
605.

H yd rop ifie  commençante, 
2 0 9 .5 1 8 .

H yd ro p ifie  , dite Eeuco 
p leg m a tie ,  ou Anafar- 
q u e , 9 9 .1 8 0 . 397. 

H yd rop ifie  timpar.ire, 05 
v en teu fe, 2« 6 , 320. 

H ypocon dres tendus, 145, 
1 6 9 . bis. 206.220.33j. 
338. 402. 

H ypocon driaq ues, 38.57. 
13 4.157-28 9.30 7.411. 
4 3 4 .4 4 1 .4 4 5 .4 7 3 .4 ^ ' 
5 2 3 .6 0 1 . 

H ypocondriaques feoriu- 
t iq u e s , 1 7 6 . 260.35I.



T A B L E  D E S  

J

J  a  M b  f. s en flées,  1 1 0 . 
Jau nilîe,1 . 6 . 7 . 1 4 .  1 6 .1 8 .  

1 1 .  3 0 .3 1 .3 7 .4 0 .43- 44- 
5 1 .5 5 .5 7 .5 8 -5 9 -6 1 .6 3 . 
6 4 .7 a . 8 5 .8 6 .1 0 3 .1 3 0 .
1 6 9 .1 7 2 ..1 7 6 .1 7 9 .1 8 6 . 
1 8 8 .1 9 5 .1 0 4 .1 1 6 .1 5 4 -
0 .6 5 .171.2 .76 .2 .8 8 .34 9 .

3 8 2 .3 8 6 .3 9 0 .3 9 4 .3 9 9 -
40  r . 4 0 4 .4 5 7 .4 6 7 .4 7 6 . 
486.498-.-5 H - 5 1 9 - 5 * °-  
5 a a .5 7 1 .5 7 4 - 5 8 t .5 9 3 -
5 9 8 .6 0 3 .6 0 5 .6 0 7 .6 16 . 

Indigeftion ,  1 .  3. 20. 4 5 . 
4 8 .8 3 .8 5 .8 7 .1 0 1 .1 0 5 .  
1 1 7 .1 3 3 .1 6 5 .1 6 6 .1 8 2 .

1 8 7 . 1 4 5 . a 6 9 . 3 n . 4 3 8 - 
45 3 .4 7 1 .4 9 7 .535- 547- 
5 7 8 .5 7 7 .5 8 1 .

In feâio n  de la p ea u , l i a .  
1 3 8 .1 1 5 .1 1 0 .1 1 8 .1 3 3 .  
1 3 5 .1 7 3 .1 7 9 .3 1 3 .3 9 9 .  
4 0 3 .4 1 6 .5 0 1 .5 4 6 .6 1 9 . 

Inflamm ations du bas-ven­
tre , 3 10 .

Inflamm ations externes ,
56. 85. 89. 1 1 6 .  1 1 7 .  
3 34 . 3 6 1 .  377- 597- 
602. 6 1 5 .  6 1 5 .

In fectes , les chalfer hors 
du co rp s , 43 .

Infom nie , 4 0 . 13 5 . 1 0 1 .  
1 1 6 .1 5 8 .1 7 8 .3 3 6 .3 4 6 .  
35 i . 379 - 38a . 4o 8 .4 5 8 . 
4 9 ? . 553- 5 8 1 .6 0 8 .6 1 5 . 

In teflin s, leurs âcretés, 3 1 .  
Inteftins u lcé ré s , 1 7 . 1 0 7 .

S 9 i .  3 8 4 -4 59 *

M A L A D I E S .  66 7 
Jointures douloureutas ,

377-
Jfo h u r ie , V .  U rin e fu p p ri- 

m ée.
Jufquiam e ,  fon antidote ,

Î j a i t  grum elé dans les 
m am elles,  334 . 5 14 .

L a it ,  le faire perdre aux 
N o u rrices,8 9 .1 4 3 .4 0 4 ..

L a it , le  faire ven ir au x  
N o u rrices  ,  10 . 1 1 .  51» 
1 5 7 .  3 8 1 .

L a it ,  l’em pêcher de fe cail­
ler dans l’eftom ac, 5 1 1 .

L angue defTéchée, 7 4 .1 0 8 »  
1 5 0 .4 4 6 .

L an gu e enflam m ée,  4 --
L angue p a ra lytiq u e , 465*

5 8 1 .
L an gu e u lcérée, 4 3 1 .
'LalTïtude ,  1 0 . 1 3 1 .
Laffitudes ,  ou douleurs 

par tout le corp s , 460»
L e p r e ,1 3 4 . 3 1 3 .5i 5- 595>

6 10 . 6 1 1 .
L é th arg ie  , 9 . 53. 8 5 . 93»

1 0 7 . 10 9 . 1 1 4 .  I 34-
15 9 . 16 2 . 1 1 8 .  2 1 9 -  
3 0 7. 3 18 . 330. 4 5 7 .  
4 95 . 5 1 3 . 6 1 1 .  6 x 3 .

L ie n te rie , 16 9 . 19 8 . 1 1 9 *  
1 1 6 .1 4 1 .1 9 0 .3 4 2 .3 5 3 .  
4 7 9 .5 5 4 .5 8 0 .6 1 6 .

L in g e  caché , 1 3 5 .
L o u p e ,a i .  1 4 4 -145 - T4&- 

X 4 9 .1 5 0 .1 5 1 .1 9 6 .2 6 4 *  
1 8 8 .3 1 3 * 3 6 8 .4 3 9 .

L o u p e naifrante, 70» 
ü k f c  %
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L o u p s des jam bes , a i .
a o é . 534.

Lu ette enflammée , -2< .
3 8 7 .4 0 5 .

Lu erte  enflée , 2 1 6 .  40 5.
594. 603.

L u ette  relâch ée, 58. 1 7 9 .
380. 4 0 5. 4 2 0 . 4 2 7 . 

565- 594-

M
M

■ a  1 n  s perclufès , 
12 0 .

M aladies ch ro n iq u e s, 4 .
4 5 .1 6 9 .

M alad iesd elan gu eu r, 550. 
M aladies épidémiques 

132- 589.
M aladies m alignes, 7 a .  9 9 . 

1 7 3 . 18 5 . 40 5. 5 15 . 
590. 59a.

M a l d ’aventure ,  368. 3 73 . 
M a l de cœ ur , 5 7 9 .  
M am ellesenflammées',5 r d . 
M a n ie ,  18 .6 8 .3 -3 2 .3 3 5 .

352-
M a tr ic e  tombée , i r .  120.
, 353- 387. 5 9 7 -6 0 3 . 
M a tr ice  u lcé ré e , 3 io .  
M a u x  de m am elles,  14 2 . 

14 3 .
M é la n c o lie , la p u r g e r , 20, 

38. 4.3. 128. 305. 3 2 1 .
332- 335. 444- 4 6 1 -5 0 4 . 

_ / 37' 542"  554- 6r 9- 
M em branes du cerveau ul­

cérées , 239. 2 6 9 . 
M em b re affaib li, 108. 
■Membre atrophié ou defTé- 

c h é ,  4 0 .2 15 ,.

M A L A D I E S .
M em bre e n g o u rd i, a n ,

26 9.
M em bre froifle ou foulé 

par chiite ,  coup , & c, 40- 506.
M em bre pou rri , 26. 
M em bre retiré ,  40 . 474,

M e m b r e  t r e m b la n t  ,  31. 

53- 1 6 6 .  2 1 2 .  2I(i. 

2 1 9 -  1 3 3 - 2 6 1 .  4 7 4 . 497. 606.
M ém oire affaiblie , 92, 

1 6 4 .

M é f e n t e r e ,  fe s  a b c è s ,  m .  

M é f e n r e r e ,  fe s  d u r e t é s ,70. 

M é f e n t e r e  ,  fes  o b ü r u o  

f i o n s ,  1 0 3 .4 0 a . 4 0 5 .4 4 r ,  

49 ° -  59- ° .  5 4 ° .  5 4 2 .5 4 9 , 
M e u r t r i f î t i r e  ,  V . C o n tu -  

f ï o n .

M i g r a i n e ,  5 6 .  6 3 .  288.

4 2 4 .  5 j 8 .  5 5 0 .
M o i s ,  le s  p o u f î è r ,  r .  2 . 4 .  

5 .  8. i j . 2 0 .  a i .  23 . 

V -  3 r ' 34 - M * ' 4 5 - 50.5 5- 57-  59’  6 1 .  80. 85; 
8 7 .1 0 2 .1 3 4 .1 6 9 .  i8(>, 
1 8 7 .2 0  5. a  5 3 .261.262. 
2 7 1 .2 7 6 .2 8 9 .2 9 1 .3 2 1 . 
3122 .3 2 4.3 57 .3 92 .40 r. 
4 0 3 . 4 0 4 . 4 0 7 , 4 9 5 . 4 9 7 .  

5 1 4 .6 2 7 .
M o r f u r e  d e  c h i e n  ,  68.

1 7 5 . .  2 6 0 . 2 8 9 .  3 8 7 .  

M o r f u r e  d e  c h ie n  e n r a g é ,

1 1 .  6 1 .  1 5 1 .  2 0 a .  240, 

3 3 5 .4 4 7 ,4 5 1.4 8 5 .5 8 0 .
M o r f u r e  d e  f e r p e n t ,  6 . 2 1 ,

174 - 1 7 8 .  1 9 8 .  2 1 5 ,  
4 S 5 .  5 0 4 .  5 1 4 ,  5 .16.



T  A  B  L  E  D E S
M o rfu re  de vipere , 4 4 .

2.16. 335 . 504. 6 i a .  
M orfure venimeüfe ,  33 , 

4 a . 85, 99 . 1 5 1 .  i 05.
1 1 7 .2 4 5 .4 4 7 .  576.580. 

M o u ch e s, les tu e r ,  1 8 5 . 
M ules des talons ,  Voye{ 

Engelures.

N

IN F  A P f E i t u s ,  fon 
contre-poifon , 1 1 6 .  

N aufée , ou envie de v o ­
m ir ,  350. 454 .

Naufée fur mer ,  s’en pré- 
fe rv e r , 487.

N e r f  coupé , 1 5 1 .  1 6 7 .
516 . 605. 

N e rfe n d u rc ij3 r .3 5 5 .3 6 5 . 
N e rf fo u lé ,1 3 5 .1 3 8 .3 6 5 .

368.
N e r f  m eurtri, 3 5.
N e r f  paralytique, 40 7. 
N e r f  piqué , 16 3 . bis.

2 1 3 . 238.
N e r f  retiré , 68. 3 8 3 .4 0 7 . 
N e r fs , les fortifie r, 1 4 .2 6 .

1 7 .  56. 6 7 . 1 1 0 . 1 2 7 .  
2.31. 2.31. 2 3 5 . 13 8 . 
35 5- 365- 472.  6 1 5 . 

N o d ofirés, 1 5 0 .1 5 0 .3 1 3 .  
N o d o fk ésd ela g o u tte ,3 5 4 . 
N odofités véroliqu es, 3 13 . 
N o l i  me tangere u lcéré , 

1 6 .  4 0 3 .4 1 1 .  565.

O

O  B S T R U C T IO N S ,4 .ir. 
1 9 . 6 1 . 1 0 3 ,  I I I .  1 1 6 .

M A L A D I E S .  66$  
1 3 0 .1 6 9 . 1 4 4 . 1 9 1 . 4 n .  
4 2 5 -493-535-5 4 2 .5 ^ 1 . 

O bftru ch ons du bas-ven­
t r e ,  1 1 2 .

(Edeme , 53. 5 2 1 . 6 1 3 . 
(EJeinedes p ied s , 1 8 ,4 0 2 . 

6 1 3 .
O ppreflion n o â u r n e ,  dite 

Incube ,  ou co ch em a r,
430.

O reilles douloureufès,  J I .
1 6 0 .2 5 7 .4 0 7 . 50 3.5 16 . 

O reilles ,  leurs flatuofités ,  
4 1 .

Oreilles fuppurées,  39. 40.
16 4 . 575 .

O reilles , tintem ent d’ i— 
c e lle s , 53. 1 3 3 . 1 3 6 . 
1 4 3 .1 9 0 .  40 6.

O reilles verm ineufes, 40 2.
4 c  6.

O reilles u lcérées, 3 1 .  i l 6 .
446- 575- 

O rteils  é c o rc h é s ,  1 4 4 .
O s c a r ié s , 16 3.
O s d ifloqu és, 1 4 .8 4 .  1 1 8 .

149 . 1 5 1 .2 3 5 .
O s  fr a flu ré s , 1 4  84. 1 1 9 .

1 4 0 . 1 5 1 .  389. 606.
O s pourris , 16 7.
O ze n e , ou ulcere puant du 

fond du n ez , 26 4. 3 8 7.

P

P a s l e s  co u leu rs, Voye£  
Jaunillê.

Palpitations d e c œ ;ir , 5 . 7 .  
4 8 . 6 7 . 99 . 10 9. 1 1 9 . 
3 2 1 . 342. 3 56 . 445.
4 9 3 . 504. 50 7. 6 iy .



6 7 0  T A B L E  D E S  
P a n a r is , 12 0 . 19 9 . 3 6 6 ,  

385 . 4 1 1 .  50 6. 604. 
P aralyfie,2 6 .4 1 .5 2 .5  8 .93. 

1 0 7 .1 0 9 .1 2 4 .1 5 9 .1 8 4 .  
1 8 6 .1 0 9 .2 1 2 .. 1 1 9 .1 2 7 .  
12 8 .2 3 3 .2 3 8 .2 4 5 .2 5 -4 . 
2 .6 1 .2 6 2 .3 x 4 .3 2 1 .3 1 8 . 
3 4 ° . 3 5 2 .3 9 ° . 3 9 6 .4 5 7 . 
4 6 0 .4 7 4 .4 7 8 .4 8 2 .4 8 9 . 
4 9 7 .5 2 2 .5 2 3 .5 8 0 .5 8 2 . 
6 0 6 .6 0 9 .6 2 5 .

P aralyfie  com m ençante , 
2 3 1 .

P araly fie  fcorbu tique, 4 9 4 . 
Parotides , 3 5 . 2 8 1 . 3 8 7 . 
Paflion card iaq u e, 244. 
P éripn eu m on ie, 011 inflam­

m ation du poum on, 2 7 1 .  
348. 4 -8 . 489 .

P erte  de fang des femmes ,
9 . 1 4 . 3 1 . 4 3 . 6 5 . 6 8 . 8 7 .
1 2 5 .1 3 4 .1 8 8 .1 9 8 .2 1 7 .

33i - 333-34° - 346-39i - 
4 0 1 .4 0 3 .4 0 9 .4 2 0 .4 2 2 .
4 2 7 .4 3 1 .4 5 8 .4 6 4 .4 6 7 . 
4 7 6 .4 9 2 .4 9 8 .5 2 3 .5 3 1 .  
5 6 2 .5 7 7 .5 8 6 .

P e fte , la g u é r ir , 5 . 1 1 . 2 2 .
6 4 .9 7 .9 9 .1 1 0 .1 5 6 .1 7 4 . 
1 7 8 .1 8 5 ,2 1 7 .2 6 4 .3 1 3 .  
3 5 7 .4 0 6 .4 8 5 .4 9 9 .5 0 2 . 
5 1 6 .5 4 5 .5 7 6 .5 7 9 .5 ? ° .  
598.

P e fte , s’en p ré fe rv e r , 1 2 .
2 0 .6 4 .9 0 .1 2 4 .1  i l .  bis.
1 3 3 .1 6 6 .1 7 4 .2 1 6 .2 1 7 .
3 2 3 . 3 57. bis. 3 8 8 .4 8 5 . 
5 0 2 .5 1 9 .5 7 9 .6 1 2 .6 x 4 . 
6 1 6 .

P e u r  no<3u r n e , 2 1 9 .  
P h ie g m e s, les pu rger, 5 2 7 .

M A L A D I E S .
Phlegm on , 2 7 .
Flirénéfie ,  40 . 7 7 .  8 j, 
16 2 . 2 4 9 . 4 1 8 . 
P h th if ie ,i8 .3 4 .43. 57.65. 

68.81 8 4 .10 8 .125 .18 0 . 
1 9 8 .2 16 .2 4 0 .2 6 5 .2 6 7 . 
2 6 8 .2 7 1 .2 8 8 .2 9 2 .3 1 0 . 
3 3 4 .3 4 9 .4 iO .4 2 7  .bis. 
4 2 8 .4 6 4 .4 74 .4 7 9 .4 8 8 . 
5 i 5 . 5 4 i .5 9 7 .

Plithifie îco rb u tiq u e , 50.
18 0 .

P ieu  , 011 appétit dépravé, 
608.

Pied s enflés , 582.
Pied s enflés enfuite d’une 

longue m aladie, 401. 
Pied s &  mains g e lés , 488. 
P ierre  dans la veflie , 41. 

6 4 .1 0 9 .1 6 0 .1 7 0 .1 9 7 .  
2.13. 4 0 1. 408. 600. 

P ierre des r e in s ,  V  Gra- 
velîe.

P iq u û re , 24.
P iquûre de g u ê p e , de mou* 

che à m ie !,  Sec. 20a. 
2 6 2 . 59 7 .

P iq u û re de Scorpion , II.
2 1 5 .5 0 3 .

P iq u û re de V iv e  ,26.565. 
P iq u û re  d’o r tie , 387. 
P iq u û re veiiimeufe , aé. 

460 . 4 72 . 565. 57̂  
580. 626.

Piflem ent de fa n g , Voyi{ 
U rin e  fanglante. 

Piflem ent involontaire , 
V . F lu x  d’urine invo­

lontaire.
P itu ite  de tou t le  corps, 

la  pu rger ., 4 . 3 4 3 .4a4-



T A B L E  D E S  
4 1 5 . 4 6 a . 4 7 1 .  5o t * 
607.

P itu ite  v ifq u eu fe, 1 5 .  47* 
5 1 .a 8 9 .3 8 9 .4 a 3 . 441 - 
4 5 3 .4 7 6 .5 1 4 - 538 - 539-
5 4 9 .59 0 -6 15 .

P la ie s , 1 4 . a a . a 4. bis. 1 5 .  
a 6 .a 7 . a 8 . 3 3.38 .40 ,41. 
4 3 .4 7 .5 0 .5 6 .6 1 .6 7 .7 0 . 
8 4 .1 1 9 .  i a 3 - 1 3 7 .1 3 8 .  
1 3 9 . 1 4 1 . 1 4 a . bis. 144 . 
1 4 7 . &  fu iv a n t ju fq u ’ à  
1 5 1 . 1 6 1 . 1 7 4 . 1 9 5 . ^ .  
a 0 6 . a i 0 . a i 3 . a i 5 . a i 8 .  
a a 8 . bis. a 3 1 .a 3 a .a 3 5 .  
a 3 8 .a 4 3 .a 4 6 .a 5 5 .a 6 0 . 
f e . a 6 6 . a 7 1 . a 7 5 . a 7 9 .  
a 8 5 .a 8 7 .a S 9 .a 9 a .3 a a .

3 3 r .3 3 a .3 3 5 .3^0.363- 
366. ju fq u ’ à 3 7 3 . 37b .
3 8 1. & «. 383. 384. 385.
3 9 1 .3 9 7 .4 0 1 .4 0 a .4.03. 
4 0 4 .4 1 0 .4 1 1 .4 1 1 .4 1 6 .
4 1 7 .  4 1 8 .4 1 8 . bis. 4 3 1 .

4 4 3 .4 4 7 .4 5 9 -4 6 0 .4 6 4 .465.491. 495- 50 1 - 5° 6. 
5 1 1 .5 5 6 .5 6 7 .5 7 3 .5 7 6 .  
58 4 .60a. 6 0 4 .6 0 5 .6 0 7 ; 
6 1 1 .

P laie de la bouche &  du 
g o fie r , 1 7 .

P laie de la poitrine ,  1 7 .
1 3 8 .1 8 7 .1 8 8 .

Plaie de la tête , 30. 6 7 .
1 3 9 .1 8 7 .4 7 4 .

Plaie de la veflîe , 4 1 .  64 .
10 8. 160. 17 0 . 197. 
1 1 3 .  394. 408. 600. 

P laies des ch e v a u x , 5 7 1 . 
P laie du poum on, 4 1 .4 7 4 ,

M A L A D I E S -  6 j i  
P la ie  empoii'onnée ,  74» 

1 1 6 . 5 7 7 .
P la ie  enflammée ,  114»

3 7 1.
P laie interne , 43.

4 4 3 .4 5 9 . 465. 573- 
P laie pourrie ,  6 1 .  64,

10 6 . 3 6 9 . 4 1 9 .  4 60” 
60a.

P la ie  récen te , 1 4 . 35• 67° 
7 3 .  88. 1 7 4 .  397- 4° 4* 43M 33- 443-49M J 4*
5 1 6 .5 1 5 .5 1 8 .5 7 6 .5 8 7 »
6 0 0 .6 0 3 .6 1 5 .

P la ie  v ie il le , 1 1 .  63 . 6 8 . 
7 3 . i o r .  1 4 1 .1 4 4 .1 0 6 .
1 5 9 . 4 8 1. 4 9 7 - 5o a . 
600. 6 0 1 . 603. 

P leuréfie, 5 . 1 1 .  bis. 3 4 .3 6 . 
38. 4 1 .  5 1 . 57. 60. 6 1 .
6 6 .9 7 .x 1 6 .i5 3 .1 5 5 .1 7 1 c  
1 8 8 .1 9 1 .1 9 6 .1 0 1 .1 0 9 .  
1 1 4 .1 5 4 .1 7 1 .1 8 0 .1 8 7 »  
3 1 1 .3 4 1 .3 4 8 .3 8 6 .3 9 8 , 
4 0 0 .4 0 9 .4 3 6 .4 4 4 .4 7 5 . 
4 8 6 .4 8 9 .4 9 r .4 9 9 .5 1 0 .
5 4 1 .5 4 9 .5 8 7 .5 9 8 -b is .  
60 7.

P o il , le faire tom ber ,  58 .
1 6 5 .1 7 4 .  _ _ 

P oilou  avalé , V .  \  enins. 
Poifon  , s’en préferver,  i l .  

1 8 4 .1 8 5 .
P oitrin e embarraffée de p i­
tu ite , 5 .8 0 . 8 1 .1 5 3 .1 6 6 .  

1 7 7 .3 1 9 .3 8 9 .4 0 6 .4 1 4 .
4 1 6 .4 1 7 .4 7 4 .4 8 0 .5 0 6 . 

5i 5. 5a 6. 5i 8. 539' 549'  
5 5 0 .5 5 1 .5 5 6 .5 6 6 .5 6 7 . 
568 ,
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P o itrin e  enflam m ée,  200.

2 5 7 .3 1 2 .  46 5 .
I  o itr in e m a la d e ,4 . 5 8 ,7 0 .

8 1 .9  5 .9 7 .2 6 5 .2 7 7 .4 2 7 .

475- 53«- 539-544- 549- 
5 5 P -5 9 6 .60 3.6 0 6 . 

P o itr in e , fes âcre té s, 2 0 1. 
2 3 6 .2 5 5 .2 7 7 .3 2 9 .4 5 7 .
50 7. 5^6.5 3 6 .5 9 0 -

P o itrin e  u lcérée, 2 4 .2 6 5 . 
549*

P o ly p e  dans le n e z ,  o i .  

4 ï i .
P o ly p e  ram p an t, 602. 
P ou m on embarraiïé de 

p hlegm es, 20. 9 5 . 243.
2 - 4 5 .1 5 3 .1 6 5 .2 7 6 .2 8 9 . 
357- 4° 9. 4^7 - 4a 8. 4 6 5. 469- 474- 502. 5 >7- 539- 549- 5f6 .
582. 590. 5.99. 603. 

P oum on enflam m é,  V~oye[ 
Péripneum onie.

P oum on ulcéré, 2 4 .2 9 .4 1 .  
43- 74- 1 1 9 - 1 0 6 .  265. 
* « .4 0 4 . 4 0 9 .4 1 3 .4 6 4 . 
474- 4 8 1 . 4 8 6 .5 3 7 .5 4 8 . 
5 4 9 -5 s o .5 5 6 .6 0 2 .6 0 3 .

P o u x  , les faire m ourir ,
8 6 . 1 7 6 .2 0 7 . 2 4 3 .2 6 1 .  

174- 1 79- 3i 3- 374. 
484- 513-

P uces ,  les chafTêr , 2 0 .
2 0 8 .3 2 3 .3 7 4 .5  66. 

r u n a iie s , 2 6 1 .  3 74 . 
P u r g a t i f ,  1 1 9 .  x 8 a . 2 4 5. 

2 7 4 . 4 2 3 . 4 5 6 . 4 8 3.
484- 501. 585. bis. 

P u r g a t if  d o u x ,  5 1 .  11 0 . 
2 6 2 . 390. 4 1 1 .  462. 
■J42. 5 5 7 . b is. j / o .

M A L A D I E S .
P u r g a t if ,  en réprim er l’ac» 

tion e x cd fiv e , 5 8 0 .6 15 . 
P u rg a tifsd ’antim oine pour

divertes m aladies, 12 . 
P u r g a tif  v io le n t, 4 1 .  44.

5 8 .16 2 .' 1 9 6 . 2 6 1 .  SÎJ. 
Puitu les , 5 9 5 .

R,
R

â g e  ,  F .  M o rfu re  de 
chien enragé.

R a n u le , ou A poftum e fous 
la langue des enfants,

r, 533-
R ate  en flé e , 2 2 . 40. 4 1. 

4 5 - 1 2 9 .2 5 9 .3 3 8 .  399.
50 1. 520.

R ate  malade ,  4 9 . 6 7 . 80. 
9 3 . 1 6 9 . 1 7 2 . 1 7 6 .  186. 
1 1 6 .  2 2 4 . 340. 437.

4 4 2 . 475- 498- 538. 
550. 562. 5 7 1 .  607. 

R a te  fchirreufe , ou dure , 
5- 31 - 34- 35- 58. 70.
1 4 3 .1 4 9 .1 6 9 .1 7 2 .1 7 4 .  
2 0 6 .3 3 8 .4 7 4 .6 1 3 . 

R a t e ,  fes obfiruéiions1, 3 , 
3 6. 29. 3 2 . 3 5. 44. 50, 
59-63 9 1 .10 3 .1 2 4 .17 9 . 

,1 8 4 .1 8 5 .2 0 5 .2 1 6 .2 2 4 .
2 7 6 .2 8 8 .3 3 8 .4 0 4 .4 6 7 , 
4 6 8 .4 9 8 .5 0 2 .5 2 0 .5 2 3 .
5 4 0 .5 4 2 . 549. 558.571-
5 9 3 .59 8 .6 0 2 .6 0 3 .6 0 7. 

R ate u lcé ré e , 12 2 .
R a ts , les ch afîè r, 3 1 . 
R eins échauffés , 36.
R eins embarrafTés- de glai­

r e s , 2 6 5 .4 2 8 .4 6 8 .5 2 3 . 
5 7 I - 5 7 2 . 6 0 0 .6 1 7 .

Reins
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R eins enflam m és, a 34 - San?  ? en c o r n Ser 1 aclde
R eins ,  leur érofion ,  1 5 4 . v icieu x  , 7 .
■Reins, leurs a b c è s ,  18 . S a n g , 1 a d o u cir , 2 .8 , aor»
R e in s , leu rsâcretés, 578 . . 2.58. 478.
R eins u lcérés, i a a .  1 7 1 -  S a n g , le p u rifie r , 1 3 . 3»"

4 6 5 . 3 10 . 393. 4XÎ* 4 1 - 43- 44- 57 - 6 l *
459 . 4 6 7 .5 7 6 . 597- bis. 91- I 0 5- I0 7- I2,î*

E h u m a tifm e .s 4 1 .6 4 .1 1 7 .  * a 6 . 133- 18 0. 10 4 .
1 1 8 . .1 3 a .  15 8 . 14 0 . a » .  1 5 7 -  3r 3- 3«°-
1 5 1 .  1 7 1 .  x8o. 18 8 . 399* 4° 4- 4»7 - 4 Ï»-
W* , 228. 2 3 1 . 14 4 - 478- 4 8 1- 536- 537»
4 6 1 .  1 6 7 .  1 7 9 -  2.93- 539- 54°- 548- 551 »
3 20 . 3 3 1 . 3 5 1 . 3»a- „  Ï 93-, 6o2;  .6 '? -
3 8 6 . 4 1 7 .  440 . 4 7 1 .  Sang ,  le r a fra îc h ir , 70»
490 . 493. 4 9 6 . 4 9 7 . ^63.
5 6 0 . J 7 i .  5 8 4 . 6 0 9 :  S c h 1 r r e . 4 3 . 7 0 . 7 7 .  149.
6 1 1 .  ^ 4 - a a 8 .  3a 3- 6 o o „

JR hum e ,  8 0 .  8 4 .  3 1 7 .  S c h i r r e d e s  e n t r a i l l e s ,  4 5 .
4 0 0 .  4 1 8 .  5 1 6 . 5 3 6 .  S c ia tiq u e  ,  3 0 . 6 4 .  1 1 7 .
5 4 1 . 5 6 1 . 5 7 9 . 5 8 4 .  i a 8 .  1 3 8 .  1 4 0 .  144-
5 9 0 . 6 0 3 .  1 8 0 .  1 8 4 .  1 8 6 .  2 1 2 .

R h u m e  in v é t é r é ,  4Q O . 2 2 7 . 2 3 1 .  2 3 2 . 23 .
4 5 7 .  5 5 1 .  . * 5 4 .  2 6 9 .  2 7 2 . 280 .

R o g n e ,  33. 2.13. 1 2 6 . * 8 i .  2 9 3 . 3 32 . 399° 
3 70. 602. 6 i q .  440- 454- 49° -  5J»- 

R o g n e  des brebis , 1x 3*  5a0 - 55°*  573" î ° 4* 
R o g n e  maligne des jam - 609. 

b e s , 14 4 . S co rb u t, 1 4 .  2 7 .  30. 50. 
R o t s , voye\ Eftom ac ,  fes 55- 64. 7a '  9 1 - I0 4- 

aigreurs &  rapports. * a 7 - I “ 9- I 76 ° 
R o u g e o le ,  la faire forcir ,  2.06. bis. 208. 10 9 .

1 7 0 . 1 7 6 . 3 4 9 .  3 8 6 .  2 .2 0 . 2 6 0 .  3 1 5 .  337*
4 73 . 338.  388. 39i -  39» . 

R ou geu rs  du v i f a s e ,  2 .9 . 4° a - 43ï *  441 - 44 î«
a j o .  < 2 0 . 4 6 3 .  469- 485- 493'

4 9 7 .  5 2 a .  5 3 1 .  532"
S  5 6 3 .  597- 599- 6 o 1 »

S S é ro u té s ,  le s  e p a i l f i r ,  3 a .
A n  g  c o a g u lé  d a n s  le  J 4 1 -

c o rp s  ,  v o y e?  C h i i te  d e  S é r o f i té s . le s  p u r g e r ,  2 4 4 .
h a u ts  4 ° 5 -  4 0 4 -  4 8 8 .  j w .

t  1 A *
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5J 4 - 5f -  551 . 557- Teigne, , j .  IJr. 235;
560. 562.. 2.39. 178. 2.79. 292,

Serpents IeschalTer, a85. 364. 4^. 475. 4^
î>oif des fievres ardentes , 519. «6<. S7i T72

«8. 555- S59- 803- ” 3'
Soif, ! appaifer, 4.58. TendonsbIcirés,385. 386.
SongeS turbulents, 321. 516. 605
Sorcüege, 18. ai7. Tendons relâchés, 219.
Strangune, voye, Urine Tenême, ou envie d’aller

rendue goutte a goutte. à la felle fans rien ren-
Midorifiques, 17. 22. 23. dre, 31. 35. 9,  10,

40. 60. 98. 99. 110. 552. 582.
1 1 7 .  1 3 0 . 1 7 8 .  1 8 0 .  T e f t ic u le s  e n f lé s ,  6 8 . 670.

.. 184. 186. 333. 481. Tefticules enflés & en-
490. 496. 498. 504. flammés par coups re-
516. 520. 552. ■ çus, 170.

Sueur des mâms, la mo- Tête , douleur d’icelle,
derer, 200. 9. 30. 45. 144,

Sueurs immodérées, 130. 403. 418. 468. 49a.
suffocations de matrice, 517. 519. jng. 607.

16. 18. 19. 2.3. 31.47. Téte , douleur d’icelle de
50. 53. 65. 109. 110. .caufe chaude, 7. 85.
130. 132. 134- 177* 178. 184. 351. 4°3-
185. 194. 290. 3ar. 408. 608.
32.8. 329, 338. 356. Téte, douleur d’icelle de
3«7. 401. 406. 464. caufe froide , 175. 606.
534- 579- 58 i. Tête tremblante , 560.

Surdité, 11.31.53. 160. Toux , 20. 35. 47.
2 3 6 .  33 3 * 39 ° -  4° 6 - 6 5 .  6 7 . 6 9 . 8 1 .  153.

„  6 o b -  1 6 6 . 1 7 1 .  1 7 3 .  202.
S y n c o p e ,  3 2 1 .  3 4 1 .  3 j 6 . 1 4 3 .  2 5 3 .  a 5 4- 265.

4 4 5 ’  4 8 8 . 6 1 3 .  2.6 7 .  rL - j l ê  r q - J ' f a '  
a 8 8 .  2 9 2 . 3 4 9 . 382.

T x 398. 406. 424, 426,
. . .  427' 428. bis. 46Î.

aches  des habits, 467. 469. 473. 474.
t. 7,‘ 4 9 4 - 486. 499. <06. 528.
Taches du. vifage , a7. 538. 545. 549. 5îi.

2 9 ; 31 . 33- 67, 90. 553. 562. 566. 568.
236. 139. 253. 259. 582. 584.
3 9 9* 591* 598, Touxdese'nf'ants,4i.457.
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T o u x  des v ie illa rd s, 288. 
T o u x  opiniâtre , 2 9 . 55- 

18 7 . 2.55. 2.88. 447-

457- 5.58 - 599- b° 6/  
T o u x  feche ,  9 5 . 2.06.

346. 603. '
Tranchées des enfants ,  

1 3 7 .  253- 3a a * „  
Tranchées de nouvelles 

acco u ch ées, 65. 2.37- 
2.76. •

T ranchées du v e n tre , 3 5. 
40. 4 2 . 19 9 . 238. 392. 
57i-

T rem b lem en t,  F .  M em ­
bre trem blant.

Tum eu r ,  3 1  53. 54- 68.
1 3 6 . 1 4 2 . 144- * 49-
1 5 1 .  2.10. a i 6 .  bis. 
1 2 8 . 1 3 6 . 23 8 . Q.39.
1 6 5 . 1 7 2 .  3 5 7 . 36 1. 
3 6 a . 366. 369. 3 7 1 . 
3 72. 4 2 7 . 494- 513* 

Tum eu rs des mamelles ,
3 1 .  99 . 14 2 . 366. 369. 

373*
T um eu r du nom bril des 

en fan ts, 597.
T u m eu r d u re , 6 8 .7 7 . &5- 

14 9 . 2 8 1 . 3 2 1 .  339.
522. 599. 6 1 3 . 

T u m eu r enflammée ,  20.

353- 587. 6 13 .
T u m eu r f r o id e , 2 6 .2 3 6 .”

3 7 2 . 388. 58 1. 6 1 1 .  
T u m eu r hum ide &  m ol- 

lafTe ,  40.
T u m eu r m olle &  blanche.

V .  (Efdeme.
T u m eu r ou abcès in tern e} 

2 ,1 1 .  JOQ.

M A L A D I E S .  6 7 $

T u m eu r fcorb utiq ue, 6 1 1 .  
T um eu rs vénériennes,15 0 .

V-, A ï E D R S  ,  1 6 ,  41).
47- 8 7 .  102 . IO4. ip 8 .  
2 1 6 . 2 9 1 . 324- 39a “ 
598.

V e n in s ,  5. 1 2 . 3 4 . 44 ? 
6 1 .  7 1 .  8 5. 97- i ° r - 
10 4 . 10 7 . m .  2.69. 
1 7 1 .  3 13 . 3 88 . 406. 
4 3 1 .  432. 473- 479- 
480. 4 8 5 . 504. 518 . 
580. 5 8 1. 586. 6 13 .

V en tre  refferré. V .  C o n f-  
tipation.

V e n ts  ,  les chafièr ,  5 . 1 0 .  
a i .  2 3 . 4 8 . 80. ,10 5 . 
16 8 . 320. 3 2 2 . 342. 
350. 3 9 a . 40 7. 4 5 3 . 
4 7 1 .  4 9 7 .  5l S - 571'* 
580.

V é r o le  p e t ite , 23- H O . 
1 7 0 . 1 7 6 . 179- 3T3’ 
3 3 3 . 349. 5° ° -  5° 4* 

V é r o le ,  p etite , en remplir 
les cavités , 23 9. 

V e r r u e s , 7 .  I I .  3r * 40, 
6 4 . 68. 154- io 8 .  2.35. 
2 5 0 . 340. 446. 4 58 . 
4 9 4 . 499- .5 o 8 .

V errues du vifage ,  29 . 
V erru es  p en d an tes, 59. 
V ersd esin te ftin s , 1 .5  .bis-,

8 . a i .  33. 43- 55- 60, 
6 9 .7 0 .  7 2 .7 7 -  8 5 .8 7 . 
90. 9 1 .  98. 10 2 . 104. 
1 1 0 . 1 2 7 . 13 0 . 16 5 . 
1 7 a .  1 7 4 .  1 8 5 . 1 9 5 . 

l u  4
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2.2.0 . 2 .5 3 .  2 7 0 .  2 .8 1 .  2 7 1 .  1 7 5 . .  2 7 9 .  3 ÿ ÿ ,

0 9 1 .  2 9 3 .  3 2 2 .  3 3 1 .  3 6 3 .  3 6 7 .  3 6 8 .  i » .

3 3 1 * . 357 - 3 8 2 .  4° !> • 3 6 9 -  4 7 8 -  3 8 6 /  4 0 2 .
4 0 7 .  4 3 6 ,  4 4 8 .  4 5 8 .  4 0 3 .  4 0 4 .  4 x 0 .  4 1 2 ,

4 6 0 .  4 6 6 .  4 7 6 .  4 9 7 .  4 1 6 .  4 5 9 .  4 6 5 .  4 9 1 ,

4 9 8 .  5 0 1 .  5 x 1 .  5 x 4 .  5 0 6 . 5 2 8 .  5 6 5 .  5 7 3 ,

5 2 3 -  535-  54 r - 54 i -  b is .
55 ï -  5 6 1 .  5 6 9 .  5 7 9 .  U l c e r e  a m b u la n t  ,  1 8 6 ,
5 8 0 .  5 8 1 .  5 9 5 .  6 x 8 .  4 4 4 .  4 4 5 .

6 2 3 .  6 2 7 .  U l c e r e c ' i a n c r e u x ,  6 .  3 1 .

V e r s  d u  P é r i c a r d e ,  9 1 .  6 3 .  1 6 7 . 2 0 8 . 3 7 2 .  4 1 1 .

V e r s ,  e n  p r é f e r v e r  le s  h a -  4 8 7 .  5 0 4 . 5 7 7 .  5 9 4 ,

b i t s ,  a i .  9 1 .  5 8 7 .  6 0 3 .

V e r s  l a r g e s  &  p l a t s ,  3 2 4 .  U l c e r e  d e  l a  t ê t e ,  1 3 9 .

î ^ i .  U l c e r e  d e s  c h e v a u x  ,  4 0 3 .
V e r t i g e ,  7 .  9 .  5 3 . 5 7 .  6 9 .  U l c e r e  d é fe fp é r é  ,  3 5 ,  6 1 .

S 5 . Ç a .  9 3 .  1 2 9 .  1 3 4 .  4 4 5 .  4 8 7 .  5 2 0 .  534 .

1 6 6 .  a 6 1 .  3 2 1 .  3 3 8 .  6 0 3 .

3 4 0 .  3 5 6 .  3 9 3 .  '4 3 0 .  U l c e r e  d e s  j a m b e s ,  4 0 .

4 7 9 .  4 8 1 .  4 9 7 .  5 0 1 .  6 8 .  x a o .  x a 6 . 1 4 3 . 1 4 7 ,

5 0 4 .  5 1 8 .  5 2 3 .  5 2 4 .  a o 6 .  2 0 9 .  2 5 9 .  2 6 7 .

6 ° >  3 6 9 .  374 - 4 8 1 .  60 0 .
V e l l i e  d o u l o u r e u f e ,  4 2 0 .  6 0 3 .

5 8 3 .  U l c e r e  d e s  m a m e lle s  ,
V e f f ie e n f l a m m é e ,  1 5 . 2 5 4 .  9 9 .

4 74 - U l c e r e  d e f l e c h é ,  l e  fa ire

V e f f i e  u l c é r é e ,  i a a .  2 9 2 .  f u p p u r e r  ,  3 6 6 .

3 1 0 .  3 9 3 .  4 2 5 .  4 5 9 .  U l c e r e f i f t u l e u x ,  2 3 9 .  a é j .
5 1 8 .  5 7 6 .  4 8 7 .  4 5 9 .  5 6 5 .

V i n  ,  e n  c a u f e r  d u  d é g o û t ,  U l c e r e  in r e r n e  , 4 3 .  4 0 8 .

. 3 *  . . .  4 9 i -  573 - '>97 - 598.
V i f c e r e s  o p i l é s .  v o j .  E n -  U l c e r e ,  le  d e f l e c h e r , 2 6 5 .

t r a i l l e s  o p i l é e s .  4 2 9 .  4 9 4 .  6 0 7 »  

V i t i l i g i n e s  ,  o u  c a c h e s  ‘U l c e r e  m a lin  ,  le  m o n d i-

b l a n c h e s ,  a 8 i .  f i e r  &  le  g u é r i r ,  2 .  6.

U l c é r é s ,  2 6 .  2 7 .  3 3 . 5 7 .  6 0 .  6 8 .  7 3 .  9 9 .  1 5 3 .

6 8 .  7 0 .  1 1 9 .  1 2 3 .  1 3 8 .  1 6 7 .  2 0 3 .  2 1 0 .  2 3 9 .

1 3 9 .  1 4 1 .  1 4 3 .  1 4 4 .  2 6 0 .  2 6 5 .  2 7 2 .  2 8 1 .

1 5 0 .  1 5 1 .  1 5 7 .  2 0 6 .  2 8 6 .  3 5 4 .  3 8 4 .  3 8 5 .
2 .T 0 . 2 1 5 .  2 2 8 .  2 3 3 .  3 8 7 .  4 0 2 .  4 0 5 .  4 0 6 .

1 3 5 .  2 3 8 .  2 5 5 .  2 6 7 .  4 1 1 .  4 4 5 .  4 6 7 .  5 0 6 .
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< o i.  578 . 60 a. 4 1 .  4 6 . 47;  49* î 1 , 55*
603. l u .  57- S8. 6 1 .  6 9 . 7 3 .

U lc e ie  fcorbutique des 7 9 .  80. 8 a . 9 3 . 10 3 .
ja m b e s , 1 7 .  1 0 9 .  3 7 i .  . 0 4 .  g j .

U lcere v énérien , ia a . 4 0 1 .  009. M J .  a ï o .  14 0 .
U lcere  verrhineux ,  16 . 2-53* l̂Si ~9r*

1 1 9 .4 0 1 .4 8 7 .  3” - 314- 31 °* 331 *
U lcere vieux , 1 4 .  a é .  40 . 337" 348- 352 , 354*

4 1 .  6 1 . 64. 6 7 . 90. 357- 397- 4° 4- 4 ° 6 .
1 0 1 . 1 1 3 .  144- 147- 41 1 - 4 9̂- ‘4* 9- 436.
a o 5 . 15 9 - 18 9 - 3 *0 . 437- 459- 463. 4 68 .
366 ju fq u ’ à  369. 4 0 a. 469- 473- 48 r« 4^ -
4 3 1 .  4 8 7. 4 9 9 . 50 a. 4 8 7 . 4i)9' 494- 498.
50 6. 534- 558. 578. 499- 50i-  5° 3- 5 17 .
5 8 7. 59 a . 600. 6 1 1 .  5J8. 537- 54a> 546*
6 10 . 548. 57a * 58^ . 583.

Vom ica , V .  A b cès dans 598 . 6* 3-
la poitrine , U rin e  rendue avec d o u -

VomilTerhent de fang ,  a i .  le u r , ou D y fû r U  , 16  ,
30. 6 5 ,1 4 a .  15 6 . 3 9 1 . 37- 46. 10 8. 153- 16 9 .
4 1 1 .  4 76 . 4 9 3 . 5 13 . 1 0 1 .  a n .  15 4 - a 5 o .
56 a . 608. 1 9 1 -  35*- 391 , 4a 8*

V o m ilfe m e n t,l’arrêter, 3. 458- 473- 482- 5C° .
30. 7 4 . 83. 8 5 . 88. 583. 58 7. 597- ,
i a 6 .  117• 15 3 . l 8 l .  U rin e  rendue gou tte a
18 3 . 19 0 . 3 1 1 .  3 36 . g o u tte ,  ou S tr a n g u r ie ,
3 4 1. 346. 350. 3 7 9 . 34- 37- 5°* 1 1 1  • a 57*
463. 4 7 5 . 4 78 . 4 7 9 . 2.69. 1 7 1 .  1 9 1 .  354-
4 8 4. 493. 558. 576.  3? 1 - 422.. 4 2 5 . 4^8•
580. 5 9 1 . 603. 60 9. b is.  4 6 8 . 5 1 7 .  59 7 .
6 x 5 . 6 1 7 .  U rin e  fanglante ,  5 . 3 7 .

V o m it if ,  469. 570 . 6 1 3 . 38. 1 7 1 .1 5 4 .  3 3 1 . 4 1 3 .
V o m ir ifd o u x , 1 1 9 .  41 1 ,  bis. 4 3 1 . 459*
V o m it if  v io le n t, 1 1 5 .  492 ,  5^ --. 597*
U rin e fluant invo!ontai- U rin e  fupprim e'e, ou Tf-

rem ent. V .  F lu x  d ’U r i-  churie , 1 .  5. 16 . 1 0 .
ne involontaire. 43 ' 59- 85. 86. 10 4 .

U r in e ,  la p o u lfer, a .  4 . 1 7 ° -  I 71 ,  *79- a o 1 *
bis. 5 . 8 . 1©. 1 5 .  18 . a i 8 .  a a i .  1 6 a .  a 6 8 . 
a i .  1 7 .3 0 . 3 4 .  4 1 .  b is. 1 7 0 . 1 7 1 .  1 7 5 .  3 10 .
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349- 3 5 8 . 3 9 7 .  4° i -  
4 1 a .  4 1 5 . 464. 4 73 . 

495- 497- 503. 514- 
5 6 7 . 576 . 598. 599.
600. 603. 6 1 8 . 620.

i  e u x , leurs diverfes 
maladies : fa v o ir , 

Cataraéle., 7 5 .  16 4. 4 0 1.
4 1 1 .  4 18 . 622.

C h a iï ie ,  1 5 .  15 8 . 1 1 4 .  
2 8 0 . 3 7 3 . 3 76 . 4 18 . 
596.

C on tufion  ,  ou m eurtrif- 
lu r e ,  16 9 . 2 4 3 . 404. 
4 1 8 . 4 4 5 . 582. 

D em a n gea ifon ,  3 7 3 . 3 76 . 
D o u le u t ,  26 S. 3 7 3 . 376.

4 1 8 .4 4 5 .  590.
F iftu le , 1 5 1 .
F lu x io n s  ,  les em pêcher ,

2 6 8 . 2 7 3 . 3 7 5 . 3 99.
60 2.

G a le  des p au pieres, 7 ï  ,
*96-

Inflamm ation ,  8 5. 89. 
1 0 5 . 2 1 5 .  2 1 6 .  286.
3 3 6 . 3 76 . 4 1 6 .  4 4 s .
4 6 7 . 518 .

La rm es , 29 . 1 2 2 . 3 7 5 .
4 1 3 . 59 6 .6 0 2 .

N u a g e s , 16 4 . 2 5 8 . 3 36 .
429. 4 9 5 . 608.

O n g le  ,  18 . 6 2 . 7 5 .

M A L A D I E S .
2 7 0 . 4 7 5 . 62 2. 

O p h talm ie , 2 9 .7 5 .  r iî i
2 1 5 .  3 5 1 .  590. 596. 
598 . 608. 62 2.

O rdures dans les v e u x . 
2 8 7.

O r g e o le t ,  ou petite tu­
m eur de la paupiere.

T ,  a i J '
Paupieres enflamme'es 

26 3.
Plaie re'cente, 4 1 8 . 516, 

622.
P ullu le ,  3731 3 76. 
R o u g e u r ,  7 5 . 12 2 . 158,

2 1 6 . 2 6 3 . 268. 275, 

351- 375- 515- 518. 
608. 6 10 . 622.

SufFufions g ro fïieres , 43, 
T aches naiffantes, 50.61, 

7 5 .4 2 9 .  598. 622. 
T a i e s ,  6 2 . 7 5 .  1 5 1 .  495, 

5x5. 598. 608. 
U lc e r e ,  1 5 .2 ,7 .  7-5.115, 

.3 3 6 .  4 0 1. 4 1 3 . 598, 
622.

V u e  fo ib le , 19 . 29. 41 
1 0 5 . 16 4 . 2 1 4 . 2S6
375- 58 7. 598. ($06 
608.

Y e u x  m alades,  64.75.97, 
10 5 . 1 1 4 .  1 1 5 .  168,
4 1 2 . 4 1 6 .  495. 607, 

Y vrelTe ,  la d iffiper, 1, 
6 1 3 .

Y v r e flè ,  la p ré v e n ir ,^

Fin de la Table des Maladies.



P E R M I S S I O N  S I M P L E .
J E A N - J A C Q U E S  D E  V I D A U D ,

M a r q u i s  d e  V e z z e r o n ,  Comte de  
la  B â tie  & M agnenins ,  Seign eur de F  argues ,  
Cairanne ,  B iv ier  , la  M aifon -forte de M ontbives
&  autres Places , Confeiller d ’ E ta t &  au C on feil 
P r iv é  , Directeur général de la  L ib ra irie  ,  &  
D o 3 eur d ’ honneur de la  F a cu lté  d e  D r o it.

V U l’article VII de l’Arrêt du Confeil du 30 Août 1777 ,  portant règlement pour la durée.des Privilèges en Li­brairie , en vertu des pouvoirs à Nous donnés par ledic Arrêt , M ous permettons à la Dame Veuve P i e r r e  D u m esn iL , Imprimeui'-Libraire à Rouen , de faire une: édition de l’Ouvrage qui a pour titre : D ictionnaire B o ta ­
nique &  Pharm aceutique , p a r M . * * * , laquelle édition fera tirée â douze cents exemplaires, en un volume, formac in - i i ,  & fera finie dans le délai de fix mois ; à la charge par ladite dame Veuve DuMFSNlL de repréfenter à l’Inf- peâeur de la Chambre Syndicale de Rouen la quittance exigée par les articles V III & IX du même Arrêt ; d’aver- lir ledit Infpeâeur du jour où l’on commencera l’impreffion dudit Ouvrage , au defir de l’article XXI de l’Arrêt du Confeil du 30 Août 1777 , portant fuppreffion & création de différentes Chambres Syndicales; de faire ladite édition abl'olument conforme à celle de Rouen 1782, d’en remettre , conformément à l’Arrêt du Confeil du 16 Avril 1785 , n tof exemplaires aux mains des Officiers de la Chambre Syndi­cale de Rouen ; d’imprimer la préfente Permiffiou à la fin du Livre , & de la faire enregiftrer dans deux mois ,  pour tout délai , fur les regillres de ladite Chambre Syndicale de Rouen ; le tout à peine de nullité.

D o n n é  à  Paris ,  le  30 N o vem b re 1786.

V I D A U D .
P a r  M on  fe ig n eu r ,

D  U  M  I  R  A  I  L .

R eg ijlrê f u r  le  R eg ifire  de la  Chambre S y n d ica le  de 
R ouen ,  f o l .  42 ,  N o .  241 ,  conformément au x Règlem ents  
ae la  Librairie, A  R ouen  le  7  M a rs  1787.

L . O U R S E L ;  Syndic.












